re) { Original from 


Digitized by ! NORTHWESTERN UNIVERSITY 


Northwestern Mniversttg Library 


Evuuston, Allinots 





original from 
Digitized by O | NORTHWESTERN UNIVERSITY 
1g 








.. Go gle 
a 





HISTOIRE 


DE 
JACQUE-AUGUSTE 


DE THOU. 


TOME CINQUIEME. 


Go gl 


Go gle 


HISTOIRE 


UNIVERSELLE 


DE 


JACQUE-AUGUSTE 
DE THOU: 


Depuis 1543. jufqu'en 1607. 
TRADUITE SUR L'EDITION LATINE DE LONDRES. 
TOME CINQUIEME. 





À LONDRES. 
M DCC'XXXIV. 








Go gle 





4 aa tsisrs Mie 
“ MAR 19 1913 ©) 





Go gle 





















EC RRQ 
nus Me M ME NE Ne ME ME SE 6 Me Se Se M Se HE HO 
7 ‘Sex APOPO0OOOCGCOIOICCOCOCCEN KI 25 


ÉEREERESTE: 
CE oo Cons soon ES 
Me Se de ME Me ME NE Je Me ME Je De Ne Me ME pi 
LCRR RE ER CICR RH ICI ENEES CRD 


SOMMAIRES 


DES LIVRES 
CONTENUS DANS CE CINQU'EME VOLUME. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXXVII. 


d'Arley fils de Mathieu Stuard comte de Lenox. 
Afaires de France. Suite du voyage du Roi. Troubles 
à Paris canfés par le cardinal de Lorraine. L'amiral de 
Coligny y pale quelques jours. Affaire des Jefuites. Abre- 
gé de la vie de Jaint Ignace de Loyola. Jugement des Pré- 
lats aw colloque de Poiffÿ fur les Jefuites. Conditions auf- 
quelles ils font reçus en France. Confultation de Charle du 
Moulin contre les Jefuites. Plaidoyer pour &r contre les Je- 
fuites. Conclufions de l'Avocat général contre eux. Arrêt de 
Parlement en leur faveur. Suite du voyage du Roi. Ligne 
de plufieurs Grands du Royaume. Entrevñë du Roi avec 
la reine d Efpagne € le duc d'Albe à Bayonne. Démembre- 
ment de l'évêché de Bayonne. Guerre du cardinal de Lorraine. 
Retour du Roi. Plaintes des Proteftans. Guerre de Hon- 
gria. pas de Tokai, L'Empereur demande au Fee la 
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communion Jous les deux'efpeces, &* le mariage des Prè 
tres, Guerre de Soliman contre les Chevaliers de Malte. 


SOMMAIRE DU LIVRE XXXVIIL 


= Es Turcs affiégent Malte. Siège & prife du château 
SHARE de faint Elme. Mort de Dragut. Siége du châteaw 


de faint Michel & de la ville. Arrivée du fecours envoyé 
de Sicile. Les troupes auxiliaires forcent les Tures de lever 
fiége &o' de fe rembarquer. Particularités du fiége de Mal- 
te. Fêtes &* mariages en Italie. Mort de Pie IV. Son ca- 
raëlere. Retabliffément de l'Ordre de faint Lazare. Morts 
de Villebon , de Cipierre, de la Roche-fur-Ton ; de Jean Fre- 
deric de Saxe , de Rantzavv , de Nevvhaufen, de Selden, 
de Sonneck, de Ratzevvil , d'Alexandre de Alés , de Ma- 
thez, de Jean Lange, de Conrad Gefner, de Turnebe, de 
Govea, de Philander, de Kirico Strozzi , de Jean Groilier, 
0% Grollerius. Suite de la guerre du Nord. Affaire de Rof- 
1566. tech. Affaires de Pruffe. Suite de laguerre du Nord. Trou- 
bles en Allemagne à caufe de la Religion. Morts , du prince 
d'Anbalt, de Draconites , du Fafch , de Vida, de Varchi, 
de Cornaro , de Charle du Moulin, de Rondelet, de George 
Caffander, de Frater, de Pierre-Jean de Perpignan. Sup- 
plice de Valentin Gentilis. 
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4 SOMMAIRE DU LIVRE XXXIX. 
à CHARLE 
Leëlion de Pie F. Sa vie jufqu'au Pontificat ; Son ; . 

: caraËlere ; premieres aËlions de fon Pontificat. Les: "5 
!. dures prennent Scio. Courfes de la flotte Turque fur les 
ÿ côtes d'Italie. Diete de l'Empire à Awsbourg. Affemblées 
‘ des Etats à Presbourg € d'Vienne. Lettre de Jean prin- 

| ce de Tranfÿlvanie aëx feigneurs Hongroisslettre de Schyven- 

diawx mêmes. Guerre en Hongrie. Secours donnés à Maxi- 
milien. Maximilien vient en Hongrie. Solimany vient auf. 

| Siêge © prife de Ziighet. Mort de Soliman. Prife de Gin 

! da. Selim monte fur lethrône de Soliman fon pere il vient 

À à fon armée. Obfeques de Soliman. Suite de la guerre en 
Hongrie, Affemblée des Etats. Etats d'Autriche &x d'au- 
êres Provinces. La maladie de Hongrie. Affaires de France. 
Ordonnance de Moulins. Difcours du chancelier de l Hôpi= 
tal. Le mariage du duc de Nemours avec Françoife de Ro- 
ban eft déclaré nul. Nouveaux troubles à Lyon, dans le 
Bearn , & dans le comté de Foix. Le Pape Pie V.. démem 
bre Guipuftoa de l'Evèché de Bayonne. 





SOMMAIRE DU LIVRE XL. 


ceffion des comtes de Flandre. Anciens troubles de la 
Flandre. Nouveaux troubles cawfé par la crainte de l'In- 
guition. Confédération de la Nobleffe : requête des Confédé- 
rés. Réponfe de la ducheffe de Parme Gouvernante des Payis= 
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L ] \Rowbles des Payis-bas. Defcription de ce payis. Suc- 
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bas. Trénbles &* fa éditions prefqs'en tous lieux. Affemblée & 
CHaRLe plaintes des Confederés. Licence &° profanations des Prtef- 
IX. 


1567 





1567. 


tans. Traité entre la Gouvernante € les Confédérés. Suites de 
ce traité. Mémoire des Proteflans d'Anvers. .Affemblée de 
Tenermonde. Valencienne refufe de recevoir garnifon. Affai- 
res d'Ecoffe. Retour du Roi. David Rix ef? affaffiné chez la 
Reine. Retour des exiles. La Reine met un fils au monde. On 
agite en Angleterre la queftion [ur la fucceffion à la Couronne. 
La reine d'Ecoffe traite indignèment le Roi fon époux. Batè- 
ame du prince d'Ecoffe. Negociation avec l'Angleterre. Le roi 
d'Ecoffe ef? très-mal d'un poifon 3 il ef mis dans une efpece 
de prifon, où il eff affafliné. On impute fa mort aux comtes de 
Murray & de Morton. Difcours bien différens fur cette 
mort. Pie V. envoie n Nonce , qui ne peut paffer en Ecoffe. 
La Reine ne garde aucune bienfeance. Vains efforts pour 
fefhifier Bothyvel : Son mariage avec le Reine. La Reine 
A'Ecoffe envoie en France, pour tâcher de juffifier fon ma- 
riage. Ligues pour &° contre la Reine @ fon mari. Guerre 
entre la Reine & les Confédéres.. Propofitions d'accommode- 
ment, & réponfe. Fuite de Bothyvel, La Reine paffe dans 
de camp des Confédérés , y eft retenuë, & conduite en prifon. 
On l'oblige d'abdiquer. Le comte de Murray ef? élà tuteur 
du Roi, € Régent du Royaume. Commencement du rene 
de Jacque VI. Affemblée des Etats. Miferable fin de Bo- 
thvvel. Mouvemens en Irlande. 
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SOMMAIRE DU LIVRE XLI. 


Uite des troubles des Payis-bas. Requête des Confédé- 

rés. Réponfe de la Gowvernante. Hofhilités de part &° 
d'autre. Anvers fe foumet à la Gouvernante. Retraite du prin- 
ce d'Orange. Valencienne fe rend à difcretion. Confternation 
des Confédéres &° des Proteftans. Philippe fe détermine à fer 
de rigueur envers les Flamans. Le marquis de Bergh, & le 
Baron de Montigny font les premieres viélimes de font ref- 
fentiment. Le duc d'Albe y vient avec une armée j &: paffe 
par les Etats du duc de Savoye. Crainte des Suiffes &: des 
"Genevois. Confeils du duc d'Albe àla Reine mere. Son ar- 
rivée à Bruxelles. Sentimens de la Gouvernante, Sévérité 
ds duc d'Albe. Emprifonnement de plufieurs Seigneurs. 
D'autres abandonnent leur payis. Confeil des Sept. Citadelle 
bâtie à Anvers. L'arfenal de Malines eft brûlé. Le duc 
d'Albe envoie du fecours en France. Suite de la guerre du 
Nord. Mofcovites battus par les Polonois. Diférend as fu- 
jet du duché de Slefvvick Morts , de Philippe Landgrave 
de Heffe, d'Ernef? de Brunfvvick, du prince de Porcien gs 
de fa mere, de Stifels , de Lang , de Robortello , de Panta- 
Late de Leopard , de l'Elecleur de Treves. Guerre de Go- 
tha. Projets infenfes de Jean Frederic de Saxe. Soulevement 
des babitans de Gotha contre ce Prince ay les autres proferits, 
La ville de Gotha fe rend. Jean Frederic eft arrèté. Suppli- 
ces des proftrits. Entrée ignominieufe de ce Duc dans Vien- 
ne. Etats de Hongrie. Suite de la guerreen Hongrie. Af- 
Jaires d'Italie. Quelques troubles à Genes. Guerre daus l'ifle 
de Corfe. Affaires de Tofcane. Affaires de Cafal. Affaires 
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de France. Edit du Roi fur la fucceffion des meres. Refus 
| Cuarce de rendre Calais aux Anglois. On propofe le mariage de 

IX. l'Archiduc Charle avec lareine Elizabeth. Commerce des An- 
AS #7: glois en Mofcovie. 








SOMMAIRE DU LIVRE XLIL 
N Ouveaux troubles en France. Plaintes des Protef- 


tans. Leurs déliberations. Ils reprennent les armess 
ils marchent vers Meaux. Le Roi revient à Paris. Efforts 
des Proteftans pour empêcher que Paris ne reçoïve des vi- 
vres. La Reine mere travaille à un accommodement, De- 
mandes des Proteflans. Le Roi les fait fommer de mettre 
des armes bas. Nouvelle requête des Protefhans. Conference 
pour la paix auffi inutile que le précédentes. Les deux 
partis fe difpofent à la guerre. Divers fuccès de part 
d'antre. Bataille dans la plaine de faint Denis. Le Connè- 
table ef bleffé, &* meurt quelques jours après. Suite de la 
bataille de faint Denis. La charge de Connêtable fapprimée 
pour quelque tems. Les Proteflans fe rendent maîtres de la 
Rochelle. Ambaffades en Allemagne. Divers fuccès de la 
1566. guerre dans les Provinces. Negociation pour faire la paix. 
Suite de la guerre. Siège de Chartres par les Proteftans. 
Fin de la guerre. Edit de pacification. Conduite du parle+ 
ment de Touloufe. 
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SOMMAIRE DU LIVRE XLIIL 


: Ffaires d'Ecoffe. La Reine fort de prifon. Fermet = 


du Régent. La Reine ef} vaincuëpar le Régent. La 
Reine fe retire en Angleterre. Conduite d'Elizabetb à l'égard 
de la reine d'Ecoffe. Le Régent fe renden Angleterre. Ori- 
gine des Puritains en Angleterre. Affaires des Payis-bas. 
Mort de Dom Carlos, &° de lareine d'Efpagne. Suite des 
troubles des Payis-bas. Le duc d'Albe fait exécuter un grand 
nombre de Seigneurs @ de Gentilshommes Flamans. Les 
comtes d'Egmond & de Horne condamnés Gr executés. Ba 
taille de Gemmingem gagnée fur les Confédérés. Vains efforts 
de l'Empereur auprès de Philippe pour l'adoucir. Avantage 
remporté par le prince d'Orange. Affaires d'Allemagne. Mort 
d'Albert de Brandebourg duc de Praffe , de Henri de Brunf- 
Vvich, &' de Chriflophle de Wirtemberg. Guerre de Treves. 
Affaires de Suede. Eric ef? déthrôné. Affaires de Polone. 
Mort de l'évèque de Strasbourg , de Jean Oporin , d'Onupbre 
Panvini ; de François Luitfino , de Gratarole &° d'Archam. 





SOMMAIRE DU LIVRE XLIV. 


X F Engence que Dominique Gourgues tire des Efpagnols 


dans la Floride. Malbeureux fuccès des voyages que 
Laudomiere & Ribaud avoient faits auparavant en ce payis 
4. Belle aëlion, @ mort de Pierre de Montluc à Made- 
re. Gourgues malgré [es belles aËtions ef? mal recu à la Cour, 
€ en danger. Paix entre l'Empereur & les Turcs en Hon- 
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vii SOMMAIRES. 
grie. Le Prince de Piombino tente en vain de furprendre 
CHarLe Bonne en Afrique. Guerre des Turcs dans l'Arabie beu- 
IX. yeufe finie par Sinan Bacha. Difputeentre les ducs de Fer- 
rare € de Florence pour la préfeance. La Reine favorife 
Côme. Le roi d'Efpagne défend la publication de la bulle 
in cœna Domini, fur les immunités du Clergé : la Ré- 
publique de Venife l'élude. La guerre civile recommence en 
France. Plainte des Proteftans. Meurtre cruel de René de 
Savoye comte de Sipiere à Frejus en Provence. Le chance- 
lier de l'Hôpital difgracié, parce qw'il donnoit des confeils 
de paix. Formule de ferment envoyée aux Gouverneurs , pour 
le faire prêter aux Proteflans. Embuches drefftes au prince 
de Condé ; plainte qw'il en porte au Roi. Origine du nom 
des Politiques. Condé fort de Noyers , avec beaucoup de 
danger, palfe la Loire, traverfe le Poitou , &* fe rend à la 
Rochelle. Lettre de lareme de Navarre au Roi. Fuite du 
cardinal de Chatillon ; fon paffage en Angleterre. D'Andelot 
leve des troupes en Bretagne. Choc entre fes troupes Gr celles 
de Martigues auprès de la Dagueniere. Ediés contre les 
Proteftans. Expeditions d'Andelot en Poitou. Prife de Nyort. 
Siéze r prife d'Angoulème. Prife de Pons , de faint Jean 
d'Angel & de Blaye. Jacque de Cruffol d'Acier amene an 
prince de Condé les troupes de Dauphiné, de Provence , de 
Languedoc, € de Gafcogne. Combat donné à Mefignan con- 
tre un quartier des troupes des Proteflans ,où Mowvans 
Pierre Gourde, deux de leurs chefs, font tuez, &' dix-fept 
drapeaux pris. Jacque de la Chatre fieur de Sillac du parti 
du Roi eff tué avec quelques autres en petit nombre. Cha- 
vigny fur la Vienne pris par Coligny. Combat à Pamprou : 
autre plus confiderable à Jafeneuil, Condé s'empare de Cham 


pigw. Les troupes du Roi reprennent Mirebeau. Le duc 
d'Anjou 
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d'Anjou campe auprès de Loudun. Ambaffade dy Roi à 
TEmpereur pour lui demander du fecours. Troupes auxiliai- 
Ls-enveyées d'Allemagne au Roi. La Coche défait &° pris 
auprès de Neuboury. Prife de Noyers par les troupes du 
Roi. Le Prince de Condé équipe une flotte , @: en donne le 
commandement à la Tour. ; 





SOMMAIRE DU LIVRE XL. 


Aint Michel en l'Herme ef affiégé pour la troifième 

fois | Gr pris far les Rochelois. Defcription des environs. 
Siége de Sancerre fans fuccès. Tentative inutile de Mon- 
gommery fur Lufignan. Tentative inutile de Cateville fur 
Dieppe & fur le Havre. Bataille de Baffac, 04 de Jarnacÿ 
le prince de Condé y ef? tué. Conflernation des Proteftans. 
Es reine de Navarre les raffures , en leur montrant Jon fils, 
avec le jeune Henri fils du prince de Condé. Tentative du 
duc d'Anjow fur Cognac. Maffidan en Perigord afiégé & 
pris. Mort de Pompadour & du jeune Briffac à ce fiége. 
Le Roi de Navarre ef} déclaré Généraliffime des Proteftans. 
D'Andelt meurt à Sainte d'une fiévre maligne ; fon éloge ; 
fuccefion de la maifon de Laval continuée par lui. Mort de 
François d'Hangeft de Genlis, & de Jacque Boucard. For 
tereffes d'Exilles dans les Alpes reprife par les troupes du 
Roi. Arrivée du duc des Deux-Ponts a camp du roi de 
Navarre. La Reine va à Limoges avec les cardinaux de 
Bourbon & de Lorraine. Le duc des Deux-Ponts meurt 
après avoir té long-tems malade d'une fiévre quarte 5 il nom 
me Volrad de Mansfeld pour lui [acceder dans le commande 


sent général. Les troupes du Roi arrivent au camp des 
Tome V. b 
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Catholiques fous la conduite de Santafiore. Mewrtre de Bers 


ce aRLE nard Corbinelli. Combat de Roche Abeille long-tems dos- 
X. 


1568. 


teux 5 retraite des troupes du Roi. Philippe Strozzi € Ro- 
quelaure font tués dans ce combat. Requête préfentée an Roi, 
Mort de Lanoi feigneur de Morvilliers. Le comte du Lu- 
de affiége Nyort 5 vigoureufe défenfe de Puyiaut. Coligny 
s'empare de Lufignan ; Guron rend le château ; Mirembeau 
en eff fait Gowverneur. Sanfac affiége en vain la Charité. 
Conquêtes de Mongommery dans la Gafcogne € dans le 
Bearn. Prife de Navarrins & d'Ortez. Jean de Loma- 
gne de Tevride y ef fait prifonnier. Mont de Marfanpris 
par Monluc. Aurillac en Auvergne pris &7 faccagé par les 
Proteftans. Coligny affiége Poitiers défendw par lé duc de 
Guife. Le duc d'Anjou vient fe camper devant Chatelleraud. 
Coligny leve le fi fige, fous prétexte de fecourir cette place. 
On fait .efperer à Coligny de furprendre Nantes : le deffein 
échouë. Affaur donné à Chatelleraud par les Italiens | qui 
font repoufez avec une grande perte. Coligny profcrit par 
mn arrêt terrible du Parlement. Dominique d'Albe valet de 
chambre de Coligny convaincs de trabifôn, G° de poifon ; 
& exécuté, Le prince d' Orange quitte l'armée de Coligny 
paffe la Loire, & Je retire en Allemagne. 





SOMMAIRE DU LIVRE XLVI. 


L E duc d'Anjou paffe la Vienne, &' va camper au- 
près de Losdun. Choc entre les deux armées qui ve- 
noient camper à Moncontour 5 la nuit les [épare. Combat 
général le lendemain ; grande perte des Proteftans ; l'infan- 
terie Allemande taillée en pieces par les Swiffes 5 perd dans 
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£ette aËlion près de quatre mille hommes. Trois cens cava. =— 





Biers , & deux mille fantaffins François périffent du côté CHaRLE 
des Proteflans. Les débris de leur armée Je retire à Par- 
thenai. Leurs Chefs tiement confeil ; envoyent en Anole- 
terre, en Ecoffe , en Dannemarc folliciter du fecours. Vas 
drée de Mouy tué par sn traître. Nyort eff abandonné 5 le 
Roi y vient. Lufignan eft rend par Mirembeau. Fontenai 
G° Chatellerawd fe rendent. Deffein prit à Nvort de s'em- 
parer de faint Jean d'Angely. Coligny emmene le prince de 
Navarre & le prince de Condé en Guyenne, pour ÿ attirer 
lednc d'Anjou. Sanfac fait une tentative fur Vexelui. Les 
Proteflans exilés furprennent Nifmes , par l'irvention d'un 
artifan nommé Madaron. Saint André gouverneur de la 
ville ef} tué crucllement par les foldats furieux. Siége de 
faint Jean d'Angel. Sebaftien de Luxembourg comte de 
Martigues ef} tue d'un coup de monfquet. Saintes abandon”! 
me, De Piles rend faint Jean à des conditions bonorables. 
Jean Chapelain és Honoré Caflelan , medecins fameux qui ‘570. 
étoient au fiége auprès du Roi, mewrent de la pefle. Ex° 

ploits de Montaré dans le Bowrbonnois. Aëtions courageu- 

fes de Marie Barban/on veuve de Jean des Barres. Ma- 

rans furpris par les troupes du Roi. Conjuration pour livrer 
Bourges aux Proteflans. Les auteurs convaincus par Claude ;: 

de la Châtre. Courfes du Chevalier du Boulay en Beauffe. 

Milly fur le chemin de Lyon pillé un jour de foire. Les vo- 

leurs font pris Gr exécutés à Paris. Les Princes vont en‘! 
Guyenne. Monluc [e retire. Aiguillon en .Agenois leur ou- 

vre fes portes. Mongommery vient du Bearn, viélorieux 

€ triomphant ; prend fur [a route Eufe & Condom, & 

fe joint aux Princes. Monluc effaye en vain de l'arrêter, 

© rompt le pont de fainte Marie. De Montawban les Princes 

bi 
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= vont en Langwedoc. Le Roi congedie les troupes Italiennes: 
E Difpate entre les ducs de Ferrare &' de Florence pour la 
préféance devant PEmpereur. Le Pape Pie V. s'en rend 
juge, en créant Côme Grand Duc de Tofcane. Indignation 
de l'Empereur à ce fujet. Exemples de pareilles œéations 
pour jufbifier celle-ci. Conférence d'Altembourg fur la Reli- 
gion, fans faccès. Mort de Viflor Strigelius ; de Paul 
Eber, de Jean Lonicer, de Daniel Barbaro, de Sixte de 
Sienne, de Celius Secundus Curion , &r de Batifte du Menil. 
Accommodement de la ville de Brunfvvick , avec les princes 
de Brunfvvick en Saxe leur différend renouvelé de tems. 
en tems. Le facre du duc de Pruffe confirmé à Lublin par 
le roi de Pologne. Divifion entre le peuple &r le fénat de 
Danxick; calamités caufées par cette divifion. Les Danois 
forcent le port de Revel. Le duc d'Albe fait arrêter en Flan- 
dre les vaiffeaux Anglois pour fe venger de l'argent qu'on: 
avoit pris fur un vaiffeas Efpagnol. Il en demande en vain 
la reflitution à la Reine par Chiapino Vitelli fon envoyé. 
Repture du commerce. Le duc d'Albe ne s'applique qu'à 
amaffer de l'argent ,. comme s'il n'avoit plus d'ennemis à com- 
battre. Monument fuperbe qw'il s'évige lui-même à Anvers 
€ qui le rend odieux. Prodiges arrivés en Flandre &7 en: 
Baviere. Mouvemens en Angleterre. à l'occafion des troubles. 
d'Irlande. Les freres du comte d'rmond fe liguent , pour. 
J rétablir la Religion Catholique ; le Pape & le duc d'Albe 
promettent leurs fecours. Lareine d'Angleterre leur pardon- 
ne, en confidération de leur frere. Turlogh Leinigh excite- 
des troubles dans l'Ulffer province d'Irlande, & ef} défait 
par les babitans des Hebrides. Le comte de Murrai rentre: 
en Ecoffe. Le comte d'Arran s'oppofe aux deffeins de Mur- 
Tüi à mais ayant été abandonné des fes gens , il fait fon. 
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‘ercommodement. Axgathel rentre en grace , Huntley ef} trai- =» 
té avec plus de rigueur , parce qu'il ne veut pas ceder. Ma- CHARLE 
rie chaffée de fon Royaume fait des intrigues dans un autre. 
Complots fecrets des Anglois , qui étoient fâchés qu'on eñt aboli * 57° 
da Religiôn Catholique chez eux. Le duc de Norfolck s les 
comtes d’Arondel € de Pembrock défignés pour chefs de 
Pentreprife. Le comte de Suffex en a quelque connoiffance, 
€ il parokt ne leur être pas contraire. Le duc de Norfolck 
prie la reine d'Angkterre de nommer pour fon fucceffeur le 
roi d'Ecoffe ; il lui demande outre cela permiffion d'époufer 
la reine d'Ecoffe. Elizabeth interprete mal cette demande & 
la rejette 3 fait garder de plus près la reine d'Ecoffe. Nor- 
foick eff mis à La Tour de Éondres ; avec Robere Ridelfi 
agent fecret du Pape 3 on les met en liberté peu de tems 
après. Percy comte de Nirthumbelland , &r Nevil comte 
de Wefimorland prennent les armes pour la Religion Catho- 
dique. Après leur défaite, Leonard Dacre excite des trou- 
bles plus dangereux fur la frontiere. Le Pape excommunie 
Elixabeth; Jean Felton affiche la bulle aux portes de l'E- 
vêché avec une bardieÎfe étonnante. Arrêté fur quelque foup- 
çon , il avouë fans difficulté que c'eft lui, &r ileft envoyé au 
fepblice. Sa confeffion &* celles de quelques autres ne laif- 
Jent aucun doute fur la conjuration. En Ecoffe Murrai eft 
affaffiné par Jean Hamilton à Lythco, on Lymnouth. Gau- 
ter Scot-&7 Thomas Carry font des courfes fur la frontiere: 
d'Angleterre ; ils font défaits par le comte de Suffex. Ma- 
thieu Stuart comte de Lenon ayeul du jeune roi d'Ecoffe efF 
déclaré inter-roi &r pes de tems après Viceroi. Elizabeth en- 
voye à la reine d'Écoffe Guillaume Cicil 5 Gautier Mild- 
may pour l'exécution du traité d'Edimbourg , € pour lui faire: 
de nowvelles propofitions. Marie 3 répond avec Fe de 

u} 
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er prudence € de gravité, &° renvoye la chofe ax Députés 
CHanLs des chefs de fou parti. Thomas Stucley réduit à la mendicité 
IX. senvaen lialie, donne de grandes efperances au Pape, 7 
1565 gire de lui del argent. Connogher-O-brien comte de Tvvomond 
excite des troubles en Irlande. Enfin après avoir en vain 
imploré notre affiftance , il fe foumet à la clemence de le 
Reine. Mort G éloge de Guillaume Herbert comte de Pem- 
Brock , de Henri Cliffort comte de Cumberland, & de Nico- 

das Trocmerton. 


Fin des Sommaires du cinquiéme Volume. 
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N Ecoffe , Matthieu Stuart comte de Le. === 
nox, & Henri d’Arley fon fils avoient été CHARLE 
rappellés de leur éxil : Henri étant venu le IX. 
13 de Février d'Angleterre en Ecoffe avec 15 64. 
la permiffion d'Elizabeth , la Reine le reçut Aflüires 
très-favorablement , comme le fils de fa tan- d'Ecoiic, 
te". Il éroit beau & bien fair, & cette Prin ,, Mise de 
celle » à force de le voir & de entretenir avec lui, com- Henri & du 
mença à l'aimer. On en parloit déjà, comme fi elle eñt fongéà come de 
le choifir pour fon mari. EF 

1 Henri Stuart comte de Lenox, | Marie Stuart étoit auf petite fille. 
toit petit file de la fœur de Henri | Certe fœur de Henri VIEL. avoit cpou- 








. WII. roi d'Angleterre, dont la Reine | fé en fecondes nôces un Douglas, dont 


Tome . 


Go gle 





2 HISTOIRE 


Ce bruit ne déplaifoit point à la Nobleffe : mais elle fouhai- 
Cars toit que Henri ne reçut cet honneur , que du confentement 
IX, dela Reine d'Angleterre. Elizabeth, qui étoit parente de l'un 
15 64 & de l'autre au même degré ; ne s’éloignoic pas de ce mariage 
mais elle vouloit qu'on crût qu'elle l'avoir fair. Il éroit, à ce 
w’elle penfoir, de fon intérêt d'empècher par une alliance mé- 
Dre que la puiffance de fa coufine ne s'élevât plus qu'ilne 
convenoit pour la füreté de fes voilins. 

Qriginede  Maisun homme de baffe extraétion nommé David Riz, de 
Ronan de Turin, ls d'un joüeur d’inftrumens, qui s'étoit gliffé dans le 
RCE miniftere, empêchoir la Reine d’aller aufli vire dans cette afai- 
‘re rqu'elle auroit defiré. Le os de Riz lui avoit appris à chan- 
tér, & il avoit une affez belle voix. N'ayant pas été reçu auffi- 
bien qu'il efperoit à Nice dans la Cour du duc de Savoye, il 
fuivit le comte de Morette, que le Duc envoya en Ecofle; & 
lorfque le Comte en partit, il forma le deffein d'y refter, pour 
voir s'il y feroit quelque fortune. Ce qui le porta particulie- 
rement à prendre ce parti, fut que la Reine fe plaifoit à enten- 

dre chanter, & fçavoit affez bien la mufique. 

Ainfi s'étant fouvent fait voir à la Cour parmi les Muficiens 
François, il plûc à la Reine, qui l'avoit quelque fois enten- 
du chanter, &c il fut reçu dans fa mufque. Ayant étudié & 
connu les fentimens & les inclinations de cette Princefe , il fit 
fi bien peu à peu, qu'il ne fut pas moins en faveur auprès d'elle; 
qu'il étoit haï de tout le monde. Il parvint enfuite, par fes flat- 
teries ou par fes calomnies, à abaiffer les uns, & à éloigner les 
autres, dans le deffein de pouffer fa fortune & d'entrer dans 
les plus grandes affaires : il réüflit dans fon projet, & la Reine 
le prit pour fon Secretaire. 

On parloit déjà des grands biens, que cerhomme , qui au- 
paravant étoit prefque reduit à la mendicité, avoit acquis en 
fi peu de tems; de fa fortune au-deflus de fon mérite, de fon 
arrogance plus grande encore que fa fortune ; enfin du mépris 
qu'il avoit pour fes égaux & de fa préfomption , qui le portoir 
à s'égaler à ceux qui étoient beaucoup au-deflus de lui. Les 
flatteries & les complaifances des Grands, noutrriffoient fon 


elle avaireu la mere du jeunecomtede | te. Il n'étoit pas l'héritier préfomptif 
Lenoz, comme on verra ci-après; c'e | dela couronne, quoi que coufin de la 
pour cela que M. de Thou dit que la | Reine & du même nom; c'étoit Jacque 
Beine le reçut comme le fils de fa tan- À Hamilton, comte d'Aran 
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4 orgueil: ils s'efforçoient de gagner fon amitié, en le vifitant, en ses 
i lui rendant des honneurs, en prévenant fes ordres, en allant CH arLe 
4 au devant de fes moindres ouhaits ; en venant à fa porte,en IX. 
cherchant les occafions de lui parler , en épiant les momens :; 554 


qu'il entroit ou qu'il fortoir. Ils faifoient en un mot à fon égard 

tout ce qui fe poiste à la Cour à l'égard d’un favori. Tout 

cela le rendir fi infolent, qu'il s'imagina que la Fortune lut 

; avoit déjà mis entre les mains le fort de tout le royaume d'E- 

coffg , pour le gouverner xgfon gré. Riz, pour fe faire un ap- 

pui contre la haine publique , faifoit très-regulierement fa cour 

à Henri comte de Lenox, deftiné à époufer la Reine; & ik 

faifoit entendre à ce jeune homme fimple & credule, qu'il 

li avoit l'obligation de l'amour que la Reine avoit pour lui. 

Le comre de Murray*, qui n’éroit ni flateur ni diffimulé , 

avoit de l'averfion pour Riz ; ce qui faifoir croire qu'il étoir 

eu favorable à un mariage, dont ce favori vouloit pafler pour 

l'entremetteur. Riz de fon cêté travailloit de toutes fes forces 

à faire difgracier le comte de Murray ; & il jettoit entre Henri 

& le Comte des femences de divifion & de haine : il fe flattoit 

qe file Comte étoit une fois éloigné de la Cour ; il n’auroit 

s rien à craindre pour fa fortune dans tout le refte de fa vie. 

i £ Comte, homme ferme & d’une vertu auftére, digne des 

' remiers tems , prévint fa difgrace, & quitta volontairement 
ce Cour. 

La Reine voulant fortifier la faction ennemie du Comte ; 

rappella de leur exil Jacque Hepburn comte de Bothwel, Geor- 

g Gordon comte de Sutherland , un autre George Gordon 

du comte de Huntley; & ayant fait fortir celui-ci de pri- 

fon, elle le rétablit dans fes biens & dans fa premiere dignité, 

Bothwel étant revenu de France, le comte de Murray l'ac- 

cufa de lui avoir de nouveau dreflé des embuches ; mais la 

Reine interceda auprès de fon frere , & écrivit aux Grands du 

Royaume , ufant de follicitations & de menaces , pour les 

empêcher de juger cette affaire. On dit aufli qu'on avoit for- 

mé le deffein de hâter la mort du Comte. Pour cela on devoit 

le faire revenir de Perth, fous prétexte de ronferer avec Jui ; 

# comme on le connoifloit d'humeur à parler avec fran- 

chife & liberté, Henri & Riz devoient lui faire une querelle 

3 Pere de la Reine , 8 fils narurel de Jacque V. . Aë 
y 
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& le tuer, Le Cointe averti par fes amis évita ce danger. 
Riz, qui avoit d'abord confeillé de ne rien précipiter, fut 

le premier à preffer la Reine de terminer fon mariage, dans 


1$ 64 Fappréhenfion que le comte de Murray , qui devoir être jufte- 





ment irrité contr'eux, ne le traversât : car quoique le Comte 
n'eût pas montré d'éloignement pour ce mariage, & qu'il eût 
ci-devant opiné à rappeller Henri de fon exil , la Reine fe 
perfüadoit néanmoins, que ni lui ni fes oncles ‘ ne vouloient 
cette alliance 5 & elle penfoit que fi l'affaire trainoit en 
longueur, ils ne manqueroient pas d'y mettre quelque empé- 
chement. 

Pendant qu’on déliberoit, il arriva un ambaffadeur d'Angle- 
terre, avec ordre de déclarer, que la Reine étoit très-furprife 
de voir traiter avec tant de précipitation une affaire de fi gran- 
de conféquence ; & que fa Maiet fouhaitoit que la Reine d'E- 
coffe & le comte de Lenox, dont elle étoit parente au même 
degré , differaflent quelque tems, pour pefer plus mûrement 
une fi grande affaire , avant que de la terminer. Elizabeth ne 
Rp en par cette ambaffade , envoya auffi-tôt le comte 

icolas Trockmorton , pour avertir le comte Matthieu de Le- 
nox & Henri fon fils, qui n’avoient leur congé que pour un 
tems fixe, qui étoit déjà expiré ; & pour ordonner à l'un & à 
l'autre de revenir en Angleterre, s'ils ne vouloient être ban- 
nis, & que leurs biens fuffent confifqués*. 

On parla aufi {mais d’abord fecretement ) de marier laRei- 
ne d’Ecoffe avec Robert Dudley comte de Leyceftre, qui étoit 
en grande faveur auprès d'Elizabeth. Bedfort & Randolphe 
comte de Barwich en parlérent depuis ouvertement. L’Am- 
baffadeur dit même hautement , que fi Marie vouloir épou- 
fer Dudley , Elizabeth la feroit déclarer par le Parlement 
héritiere du Royaume d'Angleterre, en cas que la Reine moû- 
rût fans enfans : qu'il éroit de l'intérêt de l'Angleterre , que fi 
Marie venoit à la fucceffion parun ordre légitime ; elle n’ame- 
nât pas avec elle dans fon royaume un étranger, que les An- 
glois & les Ecoffois même pouvoient à peine fouffrir. On 
Parloit ainfi, parce qu’Elizabeth féavoit. certainement que le 
duc de Guife , oncle de Marie , lui avoit parlé d'époufer 


1 Les Princes de Lorraine. & poffedoient de grands biens en An- 
2 Us étoient Anglois l'un & l'autre, [l gleterre, 
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Ferdinand: frere de PEmpereur Maximilien ; & que depuis la 
mort du Duc, lé cardinal de Lorraine lui avoit propofél'archi. Ch ir1e 
duc Charle : car dans cer intervalle de rems Ferdinand avoit IX 
époufé en fecrer Philippine Velfer. is 64 
Ces propofitions avoient été faites à Marie , à l'infçû de ceux 
qui avoient l'adminiftration des affaires en France. Lorfqu'ils 
le fçûrent, ils n'omirent rien four traverfer & empêcher le ma- 
4 riage de Marie avec les princes d'Autriche , parce qu'il faifoit 
| ombrage aux François, & avec le comte de Leyceftre, parce 
F 





ds pareille alliance leur paroifloir indigne d'une Keine 
ouairiere de France, Pour y réüffir, ils firent efperer à Ma- 
rie un douaire plus confidérablé que celui dont on étoit con- 
venu; & ils mirent les Ecoffois dans leur parti, par la promefle 
u'ils leur firent d'augmenter les immunitez & les privileges 
ds ils joüiffoient en France. D'ailleurs le el de Lor- 
saine, qui avoit perdu l’efpérance de marier fa niéce avec un 
Prince de la ae dAtiche ; à caufe du peu de goût qu’elle 
avoit pour cette alliance, étoir perfuadé qu'il falloit fonger à 
ce qui étoit auellement préfent, & fous les yeux: il n'étoir 
donc alors occupé que du foin d'empêcher le mariage de Ma- 
rie avec le comte de Leyceftre. | 
. Cepéndant es Proteftans, appuyés du pouvoir & du crédit 
du comte de Murray, maltraiterent l'archevêque de faint An- 
4 dré, pour n'avoir pas difcontinué de célébrer la Mefe ; ils mi- 
i rent en prifon plufieurs Prêrres pour le même fujer , quoique 
, cela füc permis à la Cour ; & ils commençoient déjà X fe ren- 
dre formidables à la Reine. Cette Princefle voyant qu’elle ne 
ouvoit appaifer les féditieux, ni par l'oubli du pañlé, ni par 
augmentation des appointemens accordez aux juges qui con- 
noiffoient de ces fortes d'affaires , ni par la peine de mort 
qu'elle avoit ordonnée contre les adulreres , ni par fon appli- 
cation & fon afliduité à entendre elle-même les caufes; enfin 
Les f faire refpeéter, & pour n'être plus obligée d'écouter 
es recommandations ou les plaintes importunes des François, 
& di Cardinal fon oncle , elle crut qu'il étoit important d’ac- 
célérer fon mariage; & pour donner plus de confidération à 
celui qu'elle devoit épouler, elle fit publier un Edit par lequel 
elle déclaroit Henri, comte de Roi & duc de Hotbdiy, Pos 
+'1-Roï de Bohème. 
À i 
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elle fit affembler les Grands du Royaume à Srerlin, & princi< 


CHarLe Palement ceux qu’elle croyoit qui confentiroient volontiers , 


IX. 
1.5 064 


ou qui n’oferoient réfifter à fes volontez, & ceux qu’elle jugeoie 
les moins difficiles. Plufieurs confentirent à ce que la Reine 
fouhaitoir, à condition qu'on ne changeroit rien dans la Re- 
ligion , qui étoir reçûüë: les autres pour faire leur cour, donne- 
rent leur confentement fans aucune condition. Il n’y eut 
u'Andté Stuart baron d’Ochiltre, qui déclara qu'il ne con- 
Sur jamais qu'on prit un Roi de la religion du Pape. 

Le comte de Murray ne fe trouva point à l'affemblée, quoi- 
qu'il ne defaprouvât pas le mariage: 1l écoit même difpofé à y 
confentir , pourvû qu'il fe fit avec l’agrément de la Reine 
d'Angleterre, & qu’on prit foin de conferver la Religion qu'on 
avoit embraflée, On agita alors avec une extrême liberté cette 
étrange queftion , S'il étoit permis à une Reine après la mort 
de fon mari, d'en choifir un autre à fa fantaifie? La plüpart 
étoient d'avis qu'il n’en étoit pas des héritiers d’un royaume 
comme des héritiers particuliers; parce qu’une Reine en pre- 
nant un mari donnoit un Roi à tout un peuple : qu’ainfi il éroit 
beaucoup plus jufte So le peuple donnât un mari à une fem- 
me, qu’une femme donnât un Roi à tout un peuple. 

La fuperftition fut encore un puiflant motif, pour faire hà- 
ter le mariage: les devinereffes FAnplerere & d'Ecoffe pro- 
mettoient un grand bonheur au Roi & à la Reine, fi le mariage 
fe faifoit fur la fin de Juillet ; autrement elles les menaçoient 
des plus grands malheurs & des plus honteux affronts. Les 
bruits qu'on faifoit courir de la mort d’Elifabeth, dont on mar- 
quoit le tems précis, acheverent de déterminer la reine d'E- 
coffe à conclure un mariage, qu’elle fouhaitoit ardemment, 
Mais rien ne l'y ge lus fortement , que les confeils de 
Riz, quiavoit pes e crédit & de pouvoir fur fon efprit, que 
la raïfon & la bienféance ne le permettoient, & qui appuyé de 
la faveur de la Reine, tâchoit de retenir l'adminiftration des 
affaires, dont il s’étoit emparé. 

Cet homme voyoit que, fi le mariage fe faifoit du confente: 
ment de la Reine d'Angleterre & de la Nobleffe d'Ecofe, il 
en arrivetoit deux chofes contraires à fes interêts particuliers ; 
L premiere, qu’on ne lui en auroit point d’obligarion ; & la fe- 
gonde, qu'on pourvoyeroit par ce moyen à la füreté dela 
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Religion Proteftante , qu'il avoit deflein de ruiner. C’eft pour- 
quoi il mit tout en ufage pour venir à bour de terminer ce ma- 
nage, & il y réüflit malgré Foppofition des Anglois, & la ré- 
pugnance des Ecoffois. Pour faire voir qu'on ajoûtoit foi aux 
prédiétions, le vingt-neuviéme jour , & par conféquent fur la 
fin de Juillet , Henri Stuart comte de Lenox époufa Marie 
veuve d'untrès grand Roi, & héritiere d’un floriffant Royaume. 
Le lendemain ils furent publiquement proclamés Roi & Rei- 
ne à Edimbourg. Henri fut le cent-feptiéme Roi depuis Fer- 
gus, qu'on dit être venu dans le Payis appellé Albion , nom- 
mé aujourd'hui les ifles Britanniques , trois cent trente ans 
avant la naiffance deJefus-Chrift. Les Ecoflois ne mettent point 
François IT. roi de France , époux de Marie , au nombre de 
leurs Rois; & jamais ce Prince ne prit dans fes Lettres ou 
Edits le titrede roi d'Ecoffe. 

Comme nous avons dit fouverit que Henri Stuart étoit du 
fang royal, il eft à propos de reprendre de plus lqjn fon ori- 
que. Marie fille de Jacque IL. roi d'Ecofle époufa Jacque 

amilton ; & de ce mariage naquirent Jacque comte d'Aran, 
& Marie qui époufa Mathieu Stuart comte de Lenox. Jacque 
comte d’Aran ayant répudié fa premiere femme , époufa , pen- 
dant qu'elle vivoit encore, Jenete de Beron tante du Cardinal 
de ce nom, de laquelle il eut Jacque duc de Châtelleraud ; ce 
… fut caufe que fes ennemis lui contefterent fon état. Aurefte 
.de Mathieu & de Marie nâquit Jean, qui fut tué par les Ha- 
mikons, lorfqu’il faifoit tous es efforts pour mettre en liberté 
Jacque V. Il refta de ce mariage un fecond fils appellé Ma- 
thieu , que Jacque V. äima tendrement : il époufa Margue- 
rite Douglas fille de la fœur de Henri VIII. roi d'Angleterre , 
dont il eut Henri époux de Marie. 

La plüpart des Seigneurs ne voulurent point affifter à ces 
nôces , entr'autres , Jacque duc de Châtelleraud , Gilefpic 
comte d’Argathel :, Jacque comte de Murray , Alexandre 
comte de Glencarn, ne comte de Rothes, avec plufieurs 
autres. Ils furent ciggz parles Hérauts, & n'ayant point com- 
paru , ils furent exilés: ce qui aigric le plus les efprits , eft qu'on 
trevenir leurs ennemis à la Cour. Bien-tôt après le Roi &c 
la Reine ayant tout préparé pour réduire les rebelles, vinrent 

3 Ou Gilepfc comte d'Argathley. 
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en armes à Glafcow, ils envoyerent enfuite un Héraut aux re- 
belles qui étoient à Pafley , pour les fommer de rendre le châ- 
teau d'Hamilton ; & fur le refus qu'ils en firent , ils fe difpo- 
ferent à les combattre. 

Les chefs du parti contraire étoient de differens fentimens. 
Les Hamiltons foûtenoient qu'il n’y avoit point de paix fo- 
lide à efpérer , que par la mort du Roi & de la Reine: que les 
inimidés entre particuliers ceffoient fouvent , ou parce qu’on fe 
Jafoit des peines qu’elles caufoient, ou parce que par de grands 
avantages on réparoit les injures, qui avoient été faites ; mais 
que la haine des Rois nepouvoit jamais finir, que par leur mort. 
Les comtes de Murray & de Glencarn, qui fçavoient que les 
Hamiltons cherchoient moins le bien du Royaume , que leurs 
avantages particuliers ( parce que la Reine étant morte, ils 
étoient les plus proches héritiers) ne vouloient point tremper 
dans ce noir complot : d'ailleurs ils craignoient A domination 
des Hamgkons , dont ils avoient tout récemment éprouvé la 
cruauté & l'avarice. Ainfi ils tendoient à prendre des voyes 
plus douces : ils difoient que le meilleur & le plus fage parti 
étoit d'employer des remedes faciles & legers, pour guérir des 
maux, qui ne faifoient que commencer : qu’on avoit toûjours 
obfervé en Ecole, & qu’on avoit laiffé pour modéle à la pof- 
térité, de faire femblant de ne pas voir les vices-cachés des 
Rois, de donner de favorables interprétations à ceux qui 
étoient douteux , & de fouffrir ceux qu’on ne pouvoit diffimu- 
ler, pourvû qu’ils n’entrainaffent point après eux la perte de 
FEtat. Cet avis l'emporta. 

Les Grands , dont les forces étoient extrêmement dimi- 
nuées, pen qu'il falloit ceder au rems, allerent à Hamil- 
ton, & le lendemain à Edimbourg : & de-là, comme ils étoient 
incommodés par la citadelle , que leurs amis ne pouvoient ve- 
nir des lieux éloignés auffi promptement que la chofe le de- 
mandoit, & que le Roi & la Reine les fuivoient de fort près, 
ils vinrent à Dunfreys , fuivant le confeit de Maxwel baron de 
Beris, Le Roi & la Reine revinrent à Glfcow ; & après avoir 
laifé le comte Mathieu de Lenox , aveé la qualité de lieue- 
nant , dans les provinces qui font au couchant d'hiver, ils s’a- 
vancerent vers Sterlin & jufqu’au milieu de la province de 
Fife, Ils foñmirent en chemin une partie de la Nobieffe, 

pronon- 
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Prononcerent diverfes peines contre ceux qui s’étoient retirés en 
Angleterre, & convoquerent une affembiée de gens de jufi- CHAR LE 
ce, pour informer & faire le procès au refte des conjurez. 1X 
L'armée Royale fortit d'Édimbourg le 9. d'Oâobre, & 0e. 
Marcha vers Dunfreys. Maxwel homme vigilant, également 564 
propre pour le confeil & pour Pexécution , alla pour fupplier 
en faveur de ceux de fon parti, au devant de larmée : ayant 
obtenu la confervation du patrimoine de fon beau-pere, il 
revint trouver fes amis , leur fit voir qu’il n'étoit pas en état de 
les fecourir, & leur confeilla de mettre ordre à leurs affaires , 
& de fe retirer en Angleterre , où il les fuivroit en peu de 
tems. 
La fadion des rebelles étant ainfi diffipée, & les chofes 
ayant été réglées fuivant la volonté du Roi & de la Reine; 
ils retournerent à Edimbourg fur la fin d'Oétobre, & convo- 
querent le Parlement pour le mois de Mars prochain, dans 
i le deffein d'y faire confifquer les biens des exilés, de les dé- 
: grader de nobleñle, & de Rire rompre leurs armes. Elizaberh 
ayant donné retraite au comte de Murray , & aux autres ban- 
nis, & ayant faiten fecret donner de l'argent par Betfort à 
ce comte, qui étoit fort attaché au parti ds Anglois, Marie ” 
lui en fit fes plaintes : mais elle ne reçut pour réponfe d'E- 
lizabeth que des plaintes réciproques, de ce qu’elle avoit re- 
à çu les Anglois rebelles, Yaxley , Standon, Walsh, & O-neal 
Sd feigneur d'Irlande ; de ce qu'elle avoit tramé contre elle de 
mauvais deffeins avec le Pape ; & de ce qu’elle ne lui avoit 
pas donné fatisfaétion fur les brigandages des Pirates Ecoffois. 
Cependant Riz voyant qu’il n’y avoit point de feigneursà 
la Cour, mettoit tout en u age, pour profirer d’un terms fi fa- 
vorable , & pour affermir fa pui ance : il exhortoit fans cefle 
l Reine à fe défaire des chets de la fa&tion. On avoit befoin 
de gardes ou de foldats pour une parcille expédition : mais 
comme ils étoient tous Ecoflois, & qu'il n'y avoit pas d'ap- 
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pa qu'ils vouluffent prêter leur miniftere pour malfacrer 

a noblefle de leur payis, on parla d'abord de faire venir des 

Allemands, nation fidelle à fes maîtres. Mais Riz y ayant fait 

. d'attention, crut qu'il feroit plus avantageux pour lui de 

aire venir des Italiens, parce qu'étant du même payis,ilcroyoit 

pouvoir en difpofer vide aifémenr. D'ailleurs il s’imaginoit 
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Go gle 





to | HISTOIRE 


que des hommes prêts (comme on difoit en Ecofle } à 
tout faire, nés & élevés fous de petits princes, accoûtu« 
més à des guerres injuftes, & qui éloignez de leur patrie n’a- 
voient rien dans les Ifles Britanniques qui lesintereflat, étoient 
les plus propres à exciter ou à entretenir des troubles. On fit 
donc venir de Flandre des foldats vagabonds, les uns après 
les autres, & en differens tems, pour mieux cacher l’entre- 
prife. 
A mefure que le crédit de Riz augmentoit auprès de la 
Reine, celui du Roi diminuoit : le repentir avoit fuivi de 
près un mariage fi précipité. Tout le monde le reconnut peu 
à peu, par des preuves qui n’étoient pas équivoques. Car Henri 
ayant été proclamé Roi le jour de fon mariage , on mit d'abord 
dans les Lors le nom du Roi, & celui de la Reine: on 
changea depuis l’ordre naturel , en mettant le nom de la Reine 
le premier, & celui du Roi le dernier. Enfin la Reine pre- 
nant pour prétexte les frequentes abfences de fon mari, qui 
m'avoit point d’autres occupations que la chaffe ( ce qui étoit 
caufe que plufeurs affaires ne fe faifoient pas à tems, ou ne 
& faifoient point du tour ) elle obtint qu’elle figneroir pour 
ks deux; & pour füurcroit d'indignité, elle fubftirua Riz au 
Roi, pour fceller les Lettres patentes avec un fceau de fer. 
Marie alla plus loin; elle dépotilla en quelque forte Henri 
de fa dignité, & pour marquer fon mépris pour lui, elle le 
rélégua à Peblis pendant l'hiver, comme un Prince dont l'a- 
mitié ne pouvoit être fort utile, ni la colere fort redoutable. Son 
deffein , en le réléguant, fur de l'éloigner du Confeil, & de 
lui ôter toute connoiffance des affaires, afin qu’on eût à elle 
feule Pobligation des graces qu’elle accorderoit. 

En ce tems-là Cecile, fille de Guftave roi de Suede & fœur 
d'Eric, qui avoit époufé Chriftophle marquis de Bade, vint 
des extrêmités du Nord en Angleterre, pour voir Elizaberh 

ui la reçut magnifiquement. Tandis qu’elle étoit à Londres, 
elle accoucha d’un fils qu'Elizaberh nomma Edoüard , pour 
renouveller la mémoire de fon frere; elle ajoûta à ce nom 
celui de Fortunat où Fortuné. 

Quelque tems après Donald Mac-carty feigneur d'Irlande 
vint fe jeter aux pieds de la Reine, & abandonna tellement 
& perfonne, & les grands biens qu'il poflédoit dans cette ile, 
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à fa clémence, qué lui & fes héritiers mâles, nés en légitime 
mariage, n'en joüiroient que comme les tenant de fa Majefté; 
& qu'en cas que fes héritiers mâles vinffent à manquer , tous 
fes bieris feroient réünis à la couronne d'Angleterre. En re- 
compenfe la Reine lui donna le titre de comte de Glencarn, 
& à Tegue fon fils, celui de Baron de Valence, 
. Dans le même tems, les haines mortelles des comtes Gi- 
raud Defmond , & Thomas d'Ormond, &c d’autres feigneurs, 
exciterent de très-grands troubles dans la partie méridionale 
d'Irlande, appellée : Mounfter. La Reine, princefle fage & 
rudente , voulant terminer ces guerres inteftines, fir venir 
comte Defmond en Angleterre, & envoya en Irlande 
Warham de S. Leger, qui fçavoit parfaitement les affaires de 
cette le : il y remplit avec beaucoup d’intégrité & de lu- 
mieres la charge de viceroi. 

En France, ke Roi, avec la Reine fa mere & toure fa Cour, 
vint au commencement de l’année 156$. de Beziers à Nar- 
bonne, ville confiderable par elle-même, & par fon antiquité, 
dont on voit encore aujourd'hui plufieurs monumens. Lere 
ville a autrefois donné le nom non-feulement au Languedoc, 
mais à la Province , qui eft au-de-là du Rhône *. De Narbon- 
ne te Roi alla pendant l'hiver , qui étoit fort rude, à Carcaffon- 
ne, Cette ville en comprend deux; la riviere d’Aude pafle au 
ailieu de l’une & de l’autre, laiffant un affez grand efpace 
entre les deux villes. La ville haute, où eft le Palais Épif- 
copal, & le Siege de l'Evêque, s'étend du midi à lorient fur 
une montagne. La ville bafle eft fituée dans une phine: & 
Ceft-à qu'on exerce la Juridiétion royale. : 

. Le Roi vint d’abord à la ville épifcopale , communément 
appellée la Cité, d'où il devoit le lendemain rreiziéme de Jan- 
wier, faire fon entrée dans la ville baffle avec une pompe royale. 
Mais la nuit il comba fur la ville & fur les montagnes voilines 
ane f prodigieufe quantité de neipe, & avec'tant de violence, 
que tous les préparatifs faits pour cette cérémonie furent ren- 
vérfés : le Roi y demeura conime agces pendant dix jours, 
& fut contraint d'y attendre le joug @e faint Vincent, auquel 
ilrfüut reçu dans la balle ville avec Beaucoup’ de magnificence. 

- Gu Momonie. 


été autrefois appellé par les Romains 
+ Céfix Provence. Toutce payis a 


Gaule Narbonnoife , ou Province Nar- 
bonnoife. B ij 





Go gle 





CHARELE 
IX. 
15 6 qi 


1565. 

Affaires de 
France. Suite 
du voyage du 
Roi. 


12 * HISTOIRE 


Les plus âgés difoient qu'ils avoient appris de leurs peres, 
CHarLe & qu'il étoir écrit dans leurs archives, que 123 ans auparavant 
IX. Mare d'Anjou > femme de Charle VII. avoit été retenuë dans 
1565. Cette ville trois mois entiers par les neiges, qui étoient de 
plus de fix pieds de haut. 
troubles à Pendant que le Roi éroit à Carcaffonne, il reçut la nou- 
Pais aufe Velle de Fémeute qui étoit arrivée à Paris. Le cardinal Char- 
parlecardinal je de Lorraine revenant de Rome après le Concile, avant 
de Loire. Que d'aller voir fa mere à Joinville , avoit écrit à la Reine, 
pour lui expofer qu'il étoit dans un très-grand danger.: que fes 
amis l'avertifloient de toutes parts que fes ennemis lui dref- 
foient des embâches : qu’il avoit befoin de fecours ; & que par 
 eonféquent il demandoit au Roi la permiffion d’avoir des 
? gardes. Sa demande parut jufte ; la Reine lui fit expédier les 
Lane: néceffaires le 25 de Fevrier de l'année précédente ; 
& elles furent fignées par Jacque Bourdin, un des quatre fe- 
cretaires d'Etat. Cependant depuis la publication de la paix, 
il avoit été défendu très per & fous de rigoureu- 
; fes peines, par les édits, & particulierement par celui du 13 
& Decembre, de marcher armé; & il étoit enjoint aux Gouver- 
: neurs d'y veiller, & d'empêcher que qui que ce füt n’en- 
4 trât en armes dans les villes. Lorfque le cardinal de Lorrai- 
: ne fut arrivé à Joinville, réfolu d'aller à Paris pour fe mon- 
j, ter au peuple, & voir fes créatures après une fi longue ab- 
1 fence , il manda fes amis de tous côtés; & il écrivit furtout 
* à Claude duc d'Aumale fon frere, qui étoit alors à Anet, 
qu'il vint au-devant de lui avec des gens armés jufqu’à Nan- 
reüiil, : 

En pañfant par Soiffons, il fit une vifite de cérémonie au 
prince de Condé; foit qu'il crût que cette démarche étoit de 
quelque conféquence pour fa réputation ; foit qu'il voulût ga- 
gner ce Prince, en lui propofant en mariage Anne d'Efe, 
veuve de fon frere, femme très-belle & d'un excellent efprit, 
& qui fembloit très-propre à concilier & à unir d'amitié des 
perlonnes qui n'étoient en fort bonne intelligence. Au 
moins cette vifite don de l'inquiétude aux Montmorencis 
& aux Colignis, qui crai, oient que le prince de Condé, in- 
vincible partout ailleurs, ne fe laifft vaincre & par les appas 
de l'amour, & par les artifices du Cardinal. Nous avons déjà 
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dit qu'Eleonore de Roye ; époufe du Prince , femme très - r@- manier 
commandable par fa vertu & par fon attachement pour fon Craie 
mari, étoie morte ; que depuis fa mort le Prince s'érant aban- IX 
donné à la galanterie, s'étoit bien relâché de fon ancienne , 6. 
maniere de vivre ; que les miniftres ou pafteurs appréhendoient : 5°3- 
fort qu'une vie plus libre n’affoiblit peu à peu le zéle qu'il 
avoit fait paroître jufqu'alors pour la Religion; & que par 
ectte raifon ceux qui étoient auprès de fa Puel pref- 
oient de penfer férieufement à fe remarier.. 
Après cette vife , le cardinal de Lorraine continua fa rous 
te, & en approchanr de Paris, il rencontra prefque tous fes 
amis quil avoit mandés, qui venoient au- devant de lui. I} 
vint avec eux jufqu’à faint Denis, accompagné de Henri, fils 
aîné du feu duc de Guife, qu'il amenoir à Paris. François de 
Montmorenci, gouverneur de Paris & de l’ifle de France, 
homme d’un grand courage & d’une rare probité, apprit que 
le Cardinal marchoit armé. Comme il connoifloit fon lune 
& fon emportement, & qu'il n'ignoroit pas qu'on l’avoit nou- 
vellement aigri contre fa Maifon , que ce Cardinal haïffoit déjà, 
3 crut qu'il n'en ufoitainfi que pour que fa patience, & que 
par conféquent il falloit repouler la force par la force. Ce- 
endant comme il étoit équitable & droir, il voulut d’abord 
l'avertir, de congédier certe fuite de gens armés, qui étoit 
wne contravention aux édits du Roi; de ne pas venir dans un 
tems fufpect, avec tout l'appareil d’un homme qui iroit à la 
erre, & de ne pas entrer pendant l’abfence de Sa Majeñté, 
ans la capitale ko Royaume, qui n'étoit que trop portée 
au trouble & à la fédition. 
11 fit enfuite réfléxion , qu'il ne convenoit pas, à caufe des 
différends & de la haine déclarée qui étoient entre eux, d’en- 
-voyer faire un pareil compliment au Cardinal : voici le moyen 
qu’il trouva pour garder les bienféances, & pour faire en mé- 
me tems fcavoir au Cardinal ce a avoit deffein de lui faire 
dire. 11 vint le 8. de Janvier au Parlement, où il fcavoit qu'il 
y auroit un grand nombre de gens attachés aux Guifes, qui 
he manqueroïient pas de rapporter au Cardinal ce qu'il aurois 
dits & il délara publiquement à la Cour ,afin qu’elle n’en pré- 
tendit caufe d'ignorance, que le Roi & la Reine fa mere lui 
ayoient ordonné fur toutes chofes, de ne pas es: hs qui 
ul 
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e ce fät ofât approcher de Paris en armes pendant Îeur aba 
ence : que néanmoins il apprenoit que quelques-uns , mépri- 
fant l'autorité du Roi & des Gouverneurs, marchoient en 
armes dans le Royaume , & voltigeoint aux environs de Pa- 
ris ; qu'il ne pourroit le fouffrir , fans manquer à fon devoir: 
qu'au refte , il prévoyoit En fi ces gens-là continuoient dans 
leur audace, l'affaire ne fe pafleroit pas fans quelque troubles 
qu'il s'étoit crû obligé d'en avertir le Parlement, afin qu'il in- 
terpoft fon autorité ; que pour lui il étoit réfolu, pour s’acquit- 
cer de fa charge, de faire obferver les édits, & de faire tous 
fes efforts , pour empêcher que la témérité de quelques particu* 
liers ne donnäât la moindre atteinte à l'autorité legitime du Roi 
& des Magiftrats. 

Après avoir parlé de la forte, Montmorenci s’en alla au 
Louvre. Il avoit bien entendu parler de la permiflion que la 
Reine avoit accordée au Cardinals mais comme celui-ci ne 
l'avoit pas montrée , il fe perfuada que c'éroit par mépris pour 
hi, qu'il en ufoit ainfi; & il crut qu'il devoit employer toute 
forte de moyens, pour l'empêcher d'entrer dans la ville. 

Le Cardinal de fon côté, quoi qu’averti par fes amis , qui 
alloient fouvent le trouver, de la réfolution de Montmorenci 
ne put jamais fe réfoudre à montrer la permiflion qu'il avoit 
obtenué du Roi ; difant que Montmorenci le fçavoir, & qu'il 
étoit de l'honneur de la maifon de Guife, & de fa propre ré- 

utation, qu'on ne crût pas que fes ennemis lui avoient fait la 
oi en l’obligeant de montrer fes Lettres; principalement dans 
Paris, où ils avoient tant de creatures, & où ils fe flatroienc 
En le peuple prendroit les armes pour les Guifes, contre les 
ontmorencis , à caufe de la religion. C’étoit là le voile dont 
les Guifes fe couvroient toûjours , & ils s’imaginoient que le 
peuple , qui les regardoit & les cherifloit comme les défenfeurs 
de la Foi, n’avoit que de la haine pour les Montmorencis, 
u'il croyoit moins zelés, à caufe de leur attachement au prince 
le Condé & aux Colignis. 

Entre ceux qui alloient & venoient pour cette affaire, on 
remarqua principalement Jean Hurault de Bois-taillé. Cet 
homme, qui venoit d'acquerir de la réputation dans fon am- 
baffade de Venife, avoir été autrefois dans les bonnes graces 
du Cardinal, & fa faveur lavoir élevé aux honneurs : mais il 
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éco bi : À 
étoit bien alors avec Montmorenci. Ji voulut donc fe mêler mess 


dans la négociation, & il avertit le Cardinal doucement & en 
ami, de fe conduire fagement & prudemment dans une ren- 
gontre fi délicate, & de ne pas forcer un homme auffi fier, 
qu'étoit le maréchal de Montmorenci, à faire une chofe, dont 
Fun & l'autre fe repentiroient, & feroient très-fâchés , dèg 
qu'elle feroir faire. . 

Le Cardinal, qui ne pouvoit retenir fon emportement, ne 
répondit à Hurault que par des reproches injurieux , de ce 
qu'après avoir reçu de lui tant de bienfaits, il avoit paflé dans 
le parti de fes ennemis , avec autant de perfidie que d’ingra- 
&tude. Il rejerta donc fon confeil, comme fufpe& ; & fans fe: 
foucier du péril , il fe mit en chemin le même jour. Cepen- 
gant pour ne point paroître abufer de la permiflion que le Roi 
lai avoit accordée, en fe faifanc efcorter par un fi grand nom- 
bte de gens armés , il fe fépara du duc d’Aumale , qui prit 
avec lui une partie de l’efcorte, & entra par une autre porte: 
dans Paris. 

Le Cardinal étant à moitié chemin , Montmorenci lui en< 
voya un prevôt des maréchaux , avec des archers à cheval, re- 
vêtus de leurs cafaques, (car le Roi donne des archers à chaque 
æarêchal de France) pour lui ordonner au nom du Roi & du 
gouverneur de Paris de mettre bas les armes. Le Cardinal mé- 

rifa ce commandement, comme injurieux ; parce que, difoit- 
1, ces fortes de gens, qui n’ont de pouvoir que fur les voleurs, 
ls criminels, & les vagabons qui n’ont ni feu ni lieu , n’avoient 
aucun droit fur les Rébanes de fon rang. Il conrinua donc fa 
marche, & arriva dans la ville plûtôt que Montmorenci ne 
Favoit crû : ainfi il ne fut point arrêré à la porte , comme ce 
Maréchal lavoit réfolu. 
- Mais lorfqu'il pafloit dans la ruë S. Denis , il rencontra au- 
près de la PRO de S. Innocent Montmorenci & Antoine 
de Croi prince de Porcien, qui y étoit accouru avec un grand 
nombre de gentils-hommes. Là, Montmorenci arrêta ceux du 
çcortege du Cardinal , qui marchoient les premiers, & de part 
& d'autre il y en eut un ou deux de tués dans la réfifance 
qu'ils firent, Le Cardinal voyant que la chofe s'étoit paffée au- 
trement qu'il ne s’en étoit flatté, fut faifi de peur , & s'érant 
mis auffi-rôt à pié avec le duc de Guife fon neveu , qui n'étoit 
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encore qu'un enfant, il fe fauva dans une boutique vaifine. 
Ses gens furent écartés de côté & d'autre: & Montmorenci 
empéchales fiens de les pourfüivre, & de les maltraiter ; con- 
tent, comme ille difoit lui-même, d’avoir réprimé par lacrain- 
te la temerité d'un homme qui infultoit le Roi, & qui avoit 
l'audace de faire injure au gouverneur de la capitale du Royau- 
me. 

Le Cardinal accompagné d’un petit nombre de gens alla 
fur le foir, par les ruës les moins frequentées , à l'hôtel de Clu- 
ny, où fa fuite s'éroit déjà retirée. Cer hôtel eft dans un quar- 
tier de Paris éloigné de celui du gouverneur, & il n’eft pref- 
que habité que par du menu peuple , que le Cardinal croyoir 
lui être devoüé. Le duc d’Aumale , qui étoir entré par une au- 
tre porte , fe rendit au même endroit par un chemin different, 
Il y pafferent lun & l’autre la nuit dans une grande inquiétu- 
de, & fans dormir. Mais leur trouble fut bien plus grand le 
matin : Montmorenci , qui apprehendoit le défordre, courut 
lui-même par la ville avec des gens armés ; il fit ouvrir les 
boutiques, & paffa plufeurs fois devant l'hôtel de Cluny où 
le Cardinal fe tenoit caché, avec les ducs de Guife & d’Au+ 
male. Les gens du Gouverneur en paffant parloient fort info- 
lemment, & difoient bien des choles outrageantes contre le 
Cardinal, 

Enfin comme tout Paris étoit en allarmes, le Cardinal folli, 
cité par fes amis, & averti par le Parlement de fortir prompte- 
ment de la ville, pour éviter un plus grand trouble, montra les 
Lettres qu'il avoit obtenuës du Roi. Le lendemain on char« 
gea Claude Guyot maître des comptes, magiftrat d'une gran- 
de probité, très-zelé pour la tranquilité publique, & qui étoit 
Prevôr des Marchands pour la feconde fois, d'aller trouver le 
imaréchal de Montmorenci, & de le prier au nom du Parle- 
ment, du premier Préfident Chriftophle de Thou', & de Gille 
Bourdin Procureur général, de vouloirbien, pour ne pas trou 
bler le repos public, accorder au cardinal de Lorraine la per- 
miffion de fottir le lendemain de Paris en armes. Ileft vrai, 
ajoûta Guyot, que le Roi l’a défendu par fes Edits ; mais ill'a 
expreffement permis à M. le Cardinal, pour fa fürcté, par des 
Lettres particulieres; & il en montra la copie, 

2 Pere de l'Auteur, 
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Le maréchal de Montmorenci répondit : Que le Cardinal 
avoit très-mal fait d'ofer entrer dans Paris dans une pareille CHÂRLE 
.. conjénéture , avec des gens armés, contre la défenfe du Roi, “y X. 
fans avoir montré feg Lettres , & fansen avoir prévenu le Gou- j 6 k 
verneur: Qu'au refte, file Cardinal vouloit donner les noms 5 © 5: 
de ceux qu'il vouloir faire paller en armes avec lui par l'Tfle de 
France, & délivrer une copie en bonne forme des Lettres du 
Roi, il feroir ce qui étoie de fon devoir; parce que c'étoit à lui 
de maintenir le fouverain pouvoir du Roi, & du Gouverneur 
quile repréfente : Qu'il éroit prêt de donner fa vie, pour retenir 
le Cardinal , &c tous ceux qui étoient dans l'érenduë de fon 
gouvernement, dans les bornes prefcrites par les loix , & pour 
le apprendre à refpelter l'autorité du Roi & des Gouver- 
neurs établis par fa Majefté : Que cette affaire regardoit lo: 
béillance dûë au Roi, l'honneur du Gouverneur, & la füreté 

ublique : Que néanmoins il fçavoir que le Cardinal & les fiens 

vantoient de le faire punir de l’injure qu'ils prétendoient ieur 
aÿoir été faite le jour précédent : Qu'en les empêchant de mare 
cher en armes, fuivant la difpofñtion des Edits, il n’avoit fait 
que ce qu'il devoit : Qu'il avoit averti le Parlement de ce qui 
ariveroit; &c que s’il eût en cela Em ne à fon devoir, il fe 
feroit rendu indigne des honneurs dont le Roi l'avoit comblé, 
© Cette réponfe , foufcrite de la main de Falaife fecretaire du 
Gouvérneur, fut donnée à Guyot , qui eut la prudence de la 
fupprimer, parce qu'il y avoit trop de dureté. Le Cardinal 
& le duc + uale en eurent connoiffance ; mais d’une ma- 
nieré qui ne les mettoit pas dans la nécellité d'en tirer ven- 
gence._ Ainfile Cardinal, accompagné des ducs d'Aumale 
êt de Guife , fortit de Paris prefque auffi-tôt qu'il y fut entré, 

Le Cardinal s'en alla en Champagne , & dans le pays Meflin ; 

& le duc d’Aumale marcha quelque tems de côté & d'autre 

aux environs de la ville, avec des gens armés. Ce fut un nou- L'Amiral de 

veau fujet de troubles ; car le maréchal de Montmorenci, qui See ae 

fçavoit bien qu’on le haïfleit à caufe des Colignis , mais qui y pale quel. 

prévoyoit auffi le befoin qu'il auroit d'eux dans la fuite, parce 1% jours. 
les affairés fe broüilloient extrêmement, manda Gafpard 

e Coligny Amiral, qui étoit tranquiflement chez lui occu- 





pé du foin de fes affaires. Ce Seigneur arriva à Paris avec 
ane nombreufe fuite Le 22 de Janvier, 
© Tome V, C 
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Montmorenci convoqua un Confeil, où affifta Claude Gouf- 


fier de Boify , grand écuyer de France , avec Chriftophle de - 


Thou, René Ballet , Pierre Seguier , Chriftophle de Harlay 
Préfidens, & Huraule de Bois-Taillé. 1} expofa à l'affemblée 
les raifons pour lefquelles il avoit prié M. l'Amiral de venir à 
Paris; &c il fit entendre que c’étoit pour déliberer enfemble fur 
les moyens d’affurer le repos public , malgré les bruits qu’on 
s’efforçoit de répandre pour le troubler. L’Amiral prit occa- 
fion de ce qui venoit d’être dit , pour parler de lui-même, de 
fon inviolable fidelité , & de fes bonnes intentions ; & pour 
fe juftifier des crimes, dont on le foupçonnoit fauflement. Il 
fit voir que ces foupçons n'étoient fondés que fur des calom- 
nies , & n’étoient que des effers de Parifice & de l'ambition 
de fes ennemis, 

L'’Amiral répeta la mème chofe devant le Prevôt des mar- 
chands, & en préfence d'environ quarante bourgeois de Pa- 
if, choifis d’entre tous les Ordres. Il leur rappella auffi le 
tems, où étant Gouverneur de Paris, il avoit commencé le 
boulevard de la porte S. Antoine, non feulement pour fortifier, 
mais pour embellir & orner la ville. Enfüite il vint au Parle- 
ment avecle maréchal de Montmorenci. Après y avoir parlé 
de lui-même en peu de mots, & avec beaucoup de modeftie , 
il fit offre de fes fervices à tous en général, & à chacun en 

articulier. Le lendemain il alla au château de Vincennes fa- 
uer le duc d'Alençon ; il revint le même jour à Paris pour y 
travailler pendant quelques jours à fes propres affaires; & 1l 
s’en retourna le 29 de Tente, 

Cependant le Gouverneur de Paris, & le duc d’Aumale 
envoyerent à la Cour ; l'un, Ouëin de Turin, pour juftifier fa 
conduire ; & l’autre, Bertrand de Foiffy de Crenay , pour fe 
plaindre au Roi de ce qui s’étoir pafé. Mais le crédit du con- 
nêtable de Montmorenci fit fufpendre le jugement de cette 
affaire. Cependant comme le bruit s’éroir répandu que le duc 
d'Aumale d'un côté, & Coligny de l'autre, étoient en armes, 
on craignir que Paris ne füt agité de nouveaux troubles, pen- 
dant l'abfenes du Roi. Pour les prévenir, Michel de Seuvre 
chevalier de Malte red ordre de partir , pour ordonner à lun 
& à l’autre de la part du Roi de mettre bas les armes, de ren- 
voyer ceux qui éroient avec eux . & de demeurer en repos, 
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.. DE J. A DE THOU, Liv. XXXVIL 19 
Telle fur l'ifuë du trouble excité à Paris. Plufieurs accuferent 
le maréchal de Montmorenci d’avoir encetteoccafion manqué 
de prudence , aimant mieux irriter des ennemis très-puiffans 
par un leger affront, que les perdre PA er nc k 
æouvoit. 
En effet le prince de Condé ( foit que l'entretien avec le 
æardinai de Lorraine l'eût changé, foit que ce füt fon fenti- 
ment) defaprouva l’aétion de Montmorenci, & dit : » L'affaire 
#a été pouffée trop loin , fi çe n’étoit qu'un jeu ; & elle nel'a 
æ pasété allez, fielle étoit férieufer » la faite, on fe fit 
Ja gyerre de part & d'autre par écrit, & l'on publia de la part 
du Gouverneur un livre en forme de relation : on l'attribuë à 
Louis Renier de la Planche , dont nous avons parlé fous le ie- 
Eee François II. On y louoit la fidélité , l'obéiffance , & 
l'équité de Claude Guyot prevôt des Marchands , & des Eche- 
yias de la ville de Paris, & l’on y relevoit en pañfant l'ambition 
des Guifes. L'on y parloit avec beaucoup de fineffe de leurs 
deffeins , de leurs artifices, de leurs efforts, & on faifoit en- 
Heyai, par une efpece de prophetie, quelle en feroit la fin. Ces 
ions furent alors regardées comme venant de la part 
Aewrs.ennemis, & on n'y ajota aucune foi. Mais dans la 
We l'événement à fait voir que la plôpart n’étoient que trop 
in fondées & crop vérirables. : 
3 Qa publia de la part des Lorrains une Lettre fous le nom 
dus Gendlhomme du Hainaut : l'écrivain tâchoit de juftifier 
Jaétion des Guifes, & rejettoit la caufe des troubles fur les 
Mowtmorencis, qui favorifoient Jes ennemis de La Religion 
des pessmrbateurs de l'Etat, & les aidoient de leurs cite, 
deleurs biens, & de leurs forces. On Qi aufli-tôt À certe 
Leone par une autre , dans laquelle le Gentilhomme du Hai- 
Saut proteftoir que le cardinal de Lorraine s’étoit fauffement 
i dese nom, Il y faifoir une fanglante inve@tive contre 
ds: Gaiés . les rraitoir d'hommes ambitieux & avides du 
jen d'aumui. Cette Lettre fut aufli-côt fuivie d’un autre écric: 
Tawseus répondoit plus amplement à la premiere Lerre du 
Gcatilhonme du Hainaur, rabaifloit l'origine des Lorrains , & 
relevoit celle des Colignis , qu'il prétendoic iflus des Seigneurs 
“de Colognac en Brelle. Enfin les Lorrains répliquerent à 
ges.éçrits, par une Lettre fous le nom d'un nes 
1 
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—— Champenois, parce qu'ils ne FA ae plus fefervir de celui du 


Affaire des 
Jefuites, 


Abregé de La 
vie de S. I- 

nace de 

oyola. 


Gentilhomme du Hainaut. On n’auroit point ceffé d'écrire, fi 
le Parlement de Paris n’eût inrerpofé fon autorité , en défen- 
dant de vendre & de débirer ces écrits, & les fupprimant, 
comme libelles diffamatoires , tendans à exciter des eroubles 
dans l'Etat. 

Peu de tems après, le Roi érant à Bayonne , pour fe rendre 
à la Conference dont on étoit convenu avec les Efpagnols, 
on. plaida au Parlement avec beaucoup de chaleur la caufe des 
Jefuites. Ils avoient préfenté dans le mois de Fevrier une re- 

uête à la Cour, par à uelle ils demandoient la liberté d’en- 
eigner la En 3 & le Re&teur de l’Univerfité de Paris s'y 
étoit oppoté, Avant que je parle de ce procès , je crois qu'il 
eft à propos de dire quelque chofe de leur origine , de leur 
établiffement & de leurs progrès. 

Pierre-Antoine Caraffe, depuis cardinal, & enfin Pape 
fous le nom de Paul IV. avoit établi une compagnie de Pré- 
tes, qui devoient vivre dans la folitude & féparés du monde, 
pour s'appliquer à la contemplation ; & du lieu où ils demeu- 
toient dans laterre d'Otrante, ils furent appellés Théains ou 
Chiérins *, Par émulation, ou à limitation de ce nouvel éta- 
bliffément , Ignace de Loyola de Bifcaye, ennuyé du métier 
de la guerre, dont il n’avoit tiré ni honneur ni profit, mais 
feulement un *? coup qui l’avoit eftropié, embraffa une vie tran- 
qe , & forma dans la fuite le deffein d'établir un Ordre de 

eligieux. 

Après un voyage en Itale, & dans Ia Paleftine , il revint 
en fon payis l'an 1524, & commença à étudier à Barcelone , à 
l'âge de 33 ans. Îl eur dans cette ville, pour compagnons 
d'une vie plus réguliere , un certain Califte , qui l'avoir accom- 
pagné dans fon voyage de Jerufalem , Artiaga & Cazere , Ef- 
p* nols, & un jeune François , appellé Jean. Sentant dans 

uite qu’il n’avoit pas fait de grands progrès dans les fcien- 
ces à Barcelone, à Aicala & à Salamanque, il fe Je se qua- 
tre ans pe de venir à Paris. I y reconnut par fon expérien- 
ce que Îa foiblefle de Fhomme en général , & la fienne en 


1 Voyezlelivre XV. plus confidérable à la droite, dont il 
2_C'étoir une bleflure à la jambe | refta hoiteux. 
gauche, qui fur legere ; &t une autre 
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particülier, le rendoient incapable de faire plufeurs chofes dans ommemmens 
unimême tems ; il condamna fa précipitation, & laïiffant là les Curie 
voyes abregées , il réfolut de fuivre le cours ordinaire dans 
fes études qu'il recommenca. 

Ainfi après avoir repris les Re napes de la langue Latine , il 
étudia enfuiteen Philofophie fous Jean Pena, grand Philofophe 
& habilé Mathématicien , & en Théologie, dans le College du 
Couvent des Dominicains. Pierre le Févre , Savoyard , fçavant 
difciple d’Ariftote, & François Xavier Navarrois , furent les. 

emiers compagnons de la vie auftere qu'Ignace menoit à 
’aris, Peu de tems après François, à la priere de Jean roi de 
Portugal , & par l'autorité du Pape, fut envoyéen Orient. Il 
parcourut toute la côte maritime des Indes , avec beaucoup 
de travaux & de périls, & porta le premier la lumiere de la pa- 
role de Dieu jufque dans le fond du Japon. Enfin après avoir 
Converti à la foi de Jefus-Chrift un grand nombre d'infide- 
Tes /il mourut à l'entrée de la Chine * l'an 1556. Les autrés 
compagnons d'Ignace furent, Jacque Lainez, de Seguença, 
gi dans la fuire Général de la Societé ; Alfonfe Salmeron 

Toléde , très-habile dans les langues Grecque & Latine; 
Nicolas Bobadilla, de Palencia ; Simon Rodriguez , de Pora 
Rien le Jai & Jean Codure , du Diocéfe de Geneve: 

“&'Pafquier Brouët , d'Embrun. Ils étudierenttous avec Ignace 

à rm & firent de grands progrès dans les fciences , & dans 


156$. 


.. Ed d’un confentement unanime , après s'être confeflés ; 
& avoir communié dans l'Eglife de Mont-martre près de Pa- 
sis ; ils firent chacun en particulier un vœu à Dieu ; par lequel 
‘h s'ébligerent à renoncer au monde, auffi-tôt qu'ils auroient 
“achevé leur cours de Théologie , À embraffer une pauvreté 
perpétuelle, à travailler toute leur vie pour la gloire de Dieu, 
* & pour le falue des ames ; & pour cela de s’embarquer dans 
vont rue ué pour aller à Jerufalem , de s’y appliquer de 
toutes leurs Rec à l'inftruétion des Iofidéles, & d'y cher- 
chet la palme du martyre. Ils s'engagerent, s'ils trouvoient 
‘des obflacles à l'exécution de ce deffein, d’aller à la fin de l'an- 
. née à Rome, & d'y offfir leurs fervices au Pape, Vicaire de 
Fefus: Ehrift , fans faire avec lui aucune convention , fans 
‘ "x" Dans Fifle de Sanciam, 
C iij 
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condition, & fans ancune reftriétion, pour touslestems, & pour 
tous les lieux du monde. Ce vœu fut fait le 16 d'Août 1534". 

L'année fuivante , Ignace retourna malade en Efpagne . & 

bien-tôt après il alla à Venife, pour s'acquitter de fon vœu. 
Là , ayant pris les faints Ordres, & ramallé fes compagnons 
qui éroient difperfés, il renonça au deffein d'aller à Jerufalem, 
& alla à Rome avec le Févre & Lainez. Ceux qui ont écrit 
fa vie, rapportent Les ay entré dans une Eglife, proche de la 
ville fur FA grand chemin , pour prier Dieu, il fut comme ravi 
& élevé au deflus des fens ; que le Pere éternel lui apparut 
avec Jefus fon fils, portant fa Croix & fouffrant de cruelles 
douloors ; que le Pere recommanda au Fils Ignace & fes 
Compagnons , & qu'il promit à Ignace de l'aflifter à Rome. 
Cette vifion fur caufe qu'il donna depuis à fa Societé le nom 
de Compagnie de Jefus. 
+ Aioû Ignace & fes Compagnons s'aflemblerent à Rome, 
Quirin Garzoni , citoyen Romain , les reçut dans fa maifon 
auprès du couvent des Minimes, Ce fut là que la Societé prit 
naiffance : mais elle eut d’abord beaucoup à fouffrir à Rome 
même, où elle fut ouvertement improuvée par Barthelemi 
Guidiccionne , cardinal de Luques, Ce Prélat aimoit fi peu les 
nouveaux Ordres , qu'il écrivit pour montrer la néceliliré de 
les réduire à un certain nombre. Néanmoins Paul I. approu- 
va le nouvel Inftiut par une Bulle publiée le 3 d'O&tobre 
1540, lorfqu'Ignace eut envoyé , par ordre de ce Pontife, des 
ouvriers dans les différentes vignes du champ de Jefus-Chrift, 
ce qui fut le commencement des voyages apoftoliques de la 
Societé. On inféra dans la Bulle cette condition : Que la Com- 
pagaie ne ferait compofée que de foixante perfonnes: mais 
trois ans après cette condition fut ôtée par un Bref du 14 de 
Mars ; & Ignace fut fait fuperieur général de la Société. 

Le nombre des compagnons d’Ipnace étant augmenté , il 
les diffribua en divers endroits. Lainez demewra en lraie, 
Brouër fut envoyé en France , Pierre Canifius en Allemagne, 
Antoine Araofius de Bifcaye en Efpagne , Simon Rodriguez 
en Portugal , & François Xavier dans les Indes. Cependant 
Elifibeth Rofelle, qui avoit d'abord aidé Ignace à faire fes 
études à Barcelone , étant venuëé à Rome avec quelques pauvres 

1 M. Bailler dit quece fut le quinziéme, 
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femmes , afin de vivre Ci les régles de la nouvelle ms 
Societé, Ignace lui dit qu'il ne pouvoir pas prendre le foin 
Les Fu e R IA brie Cu Pan à Qué CAS Leon à per- ue dé 
pétuité exempte d'un tel emploi , quoiqu'elle fe für dévouée : 6 
au Vicaire de J. C. fans aucune exception de lieux & detems, * 5 5° 
our le bien de toutes les nations. Il obtint auffi que Claude le 
ay feroit difpenfé d'accepter l'évêché de Triefte dans l'Iftrie, 
qui lui avoit été donné à la recommandation de Ferdinand 
roi des Romains. Ainfi le nouvel Ordre ayant en apparence 
écarté tout foupçon d’ambirion & de cupidité , Paul HIE lui 
accorda un an avant fa mort d’autres priviléges, qui furent con- 
frmés par Jule II. 
+ On crut que Paul IV: feroit contraire à Ignace, à caufe de 
quelques fujets de mécontentement. Cependant la Societé 
saugmenta beaucoup fous fon Pontificat. Enfin Ignace 
épuifé par Les veilles & par les jeñnes mourut âgé de 65 ans, 
“feize ans après avoir obtenu la confirmation de fon Ordie, 
Rinaldus Colombo, qui ouvrit fon corps, rapporte qu'il trouva 
trois pierres dans la veine du foye, nommée Porte, Telle fut 
la fin d'Ignace, fondateur d'une Societé, qui s’eft depuis tel- 
augmentée, qu'elle à commencé à fe rendre formida- 
ble aux Princes mêmes. 
3 Vers ce même tems, Guillaume du Prat évêque de Cler- 
pe fils du cardinal du Prat, pour témoigner aux Peres de 
nouvelle Societé l'amour extrême qu'il avoit pour eux, 
leur donna dans Paris le college de Clermont , (ce qui les fit 
appeller du nom de leur college de Clermont, & fit oublier 
pendant quelque tçms leenom de Jefuites, titre qui paroifloit À 
ki leurs Vain &c pose ) Du Prat leur légua auffi par 
û teftament plus de 36000 écus , à condition qu'ils établi. 
roient des colleges à Billon & à Mauriac en Auvergne, pour 
y enfcigner la jeuneffe. e. 
Avant la mort d'Ignace , Fan 1550, Brouët avoit obrenu de 
Henry dl. à la recommandation du cardinal de Lorraine, dont 
le nomfut mis dans les Lerrres patentes, que la Societé feroir 
reçhé das Te Royaume , conformément au bref du Pape ; & 
1 feroi permis aux confreres de certe Societé de recevoir 
#umônes , pour bâtir une chapelle & un collége à Paris, 
&cmême danses autres villes ; afin d’y vivre fuivantleur inflirut. 
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…" Ces Lettres ayant éré préfentées au Parlement quatre ans 


CHARLE 


Avis de La 
Faculté de 
Théologie de 
Paris, contre 
les Jefuires, 


après, le troifiéme jour d'Aoûr, la Cour arrêta que les Lettres 
du Roi, & le Bref du Pape feroienr commuséquées à l’'é- 
vêque de Paris, & à la Faculté de Théologie , pour , les parties 
ouïes, être fait droit fur le tout. 

Suivant cet arrêté, la Faculté de Théologie donna le pre- 
mier de Décembre de la même année fon avis par écrit. Il 
contenoit en fubftance: Que cetre nouvelle Societé, s’arro- 
geoit le titre inoüi de Compagnie de Jefus ; qu'elle recevoir 
indifféremment & fans choix toute forte de perfonnes , les 
bâtards, les fcélérats, les infâmes : Qu'elle n’avoit ni régles, 
ni conftitutions , ni maniere de vivre , ni aucun des ufages 

ui diffinguent les autres Religieux des perfonnes du fée: 
Qu'elle avoit obtenu une infinité de privileges , de libertés & 
d'immunités, principalement en ce qui concernoit l’adminif- 
tation des Sacremens, au préjudice des Evêques & du Clergé, 
& même des Princes & des Seigneurs, à la charge du peuple, 
& contre les privileges de l'Univerfité : Qu'’ainfi cette Societé 
lui fembloit deshonorer l’ordre monaftique & religieux, dont 
elle énervoit la difcipline, en fe fbentant des pieux exerci- 
ces , qui entretiennent la ferveur , & foûtiennent la vertu, 
comme de l’abftinence, des cérémonies, & de la fubordina- 
tion aux Puiflances : qusle donnoit même occafion d’enfrein- 
dre les vœux, de fe fouftraire de l'obéiffance dûë aux Prélats ; 
de dépoüiller injuftement les feigneurs Eccléfiaftiques & au- 
tres de leurs droits, & d'introduire dans le gouvernement de 
l'Etat & de l'Eglife, le rouble , les plaintes , les procez, les 
diffentions , les difputes, les jaloufieg , les révoltes , les divi- 
fions de toute efpece 1 Que par toutes ces raifons , cette So 
cieré paroifloit À la facrée Facülté, dangereufe pour la reli- 
gion 5 parce qu'elle troubloit l'Eglife, qu’elle renverfoit la dif- 
cipline monaftiqué® & tendoit plus à la deftruétion qu’à l'é- 


" dification. 


Les confreres de la Societé furent faifis d’étonnement à la 
vûé de cette délibération de la Faculté de Théologie de Paris. 
Ils crurent qu’il falloir s'accommoder au tems; & dans l’efpé- 
rance que la haine qu'on avoit conçüé pour le nouvel Infti- 
tut s’adouciroit peu à peu , ils garderent un profond filence 
jufqu’au régne de François IE Alors les Guifes, qui les 

avori= 
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fvorifoient de tout leur pouvoir, étant à la tête des affaires, ces 
Peres recommencerent leurs pourfuices. D'abord, fuivant l'ar- 
têté dela Cour, on pria Euftache du Bellay évêque de Paris 
de djre fon fentiment. 

Ce Prélat répondit par écrit : Que cette Societé, comme 

tous les nouveaux Ces ; étoit infiniment dangereufe; que 
dans les circonftances préfentes elle paroifloit inftituée , plûtôt 
pour exciter des troubles, que pour rétablir la paix & la con- 
corde dans l'Eglife. 11 de aprouvoit particulierement le nom 
de Jefuires, comme un titre plein d’arrogance, par lequel ces 
Peres s’attribuoient À eux feuls ce qui convenoit à toute l'E- 
glife Carholique, qu’on peut proprement appeller l’affemblée 
ou la Societé des fideles ; dont Jefus-Chrift eft le Chef ; com- 
me fi en prenant ce nom pour eux feuls, ils euffent voulu fane 
entendre qu'eux feuls compofoient l'Eglife. 
… Ce Prélar obfervoit que dans les privileges accordés à cette 
Societé par le Pape Paul III. il y avoit beaucoup de chofes 
contraires au droit commun , & préjudiciables à Pautoriré & 
À la puiffance des Evêques , des Curés & des Univerfités. Ii 
en concluoit, que puifque le Pape avoit obligé les confreres de 
cette Societé à nie les Turcs & les infideles, & À leur 
prêcher la parole de Dieu , il étoir plus à propos qu'on leur 
donnât des maifons dans les lieux ui en font proche, de mé- 
me que les chevaliers de Rhodes furent autrefois placés com- 
me en fentinelle fur les frontieres de la Chrétienté 

Cet avis & celui de la Faculté de Théologie ayant été lûs 
& examinés par le Roi dans fon confeil ; fa Majefté , à l'inf- 
figation du cardinal de Lorraine , manda au Parlement par fes 

ettres du 2$ Avril 1560 , que fans avoir égard à l'oppofition 
de la faculté de Théologie , & de l’évêque de Paris > ipubliât 
des bulles du Pape, & les Lettres du Roi accordées à la So- 
cieté. Quoique ces Peres euflent déclaré par une requête 
Préfentée au Parlement qu'ils fe foñmettoient au droit com- 
mun , & qu'ils renonçoient aux droits & aux privileges que le 
Pape leur avoit accordés, qui pouvoient être contraires au droit 
Commun, & préjudicier à l'autorité des Evêques, des Chapi- 
tres, des Curez & des Univerfrez , aux libertez de l'Eghie 
Gallicane , & aux traités faits entre les Rois & les Papes : 


Ja Cour néanmoins par Arrêt du 22 Fevrier renvoya toute 
Tome V. D 
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Paffaire au Concile général , ou à l’affemblée de l'Eglife Ga 
Care licane, pour approuver ce nouvel Ordre: 

IX Ainfi le 25 de Septembre , les Prélats s'étant afflemblés en 
156$. grand nombre à Poiffy, fuivant les ordres exprès du Roi , pour 
nent le Colloque dont nous avons parlé , auquel le cardinal Fran- 

des Prélatsau Çois de Tournon archevêque de Lyon préfidoit ; l'Affemblée 





colloque de autorifée par l’Arrêt du Parlement de Paris, qui lui avoit ren-- 


ifÿ , fur les Hica F 
PR Con. voyé le jugement de cetre affaire , ouï le rapport d'Euftache- 


ditions auf du Bellay évêque de Paris, tout bien confideré , reçut & ap- 

peu en prouva la nouvelle Compagnie fous le nom de Societé & de 

France. College, & non pas d'Ordre nouvellement inftitué , à condi- 
tion: Que les Confreres de cette Societé prendroient un au- 
tre nom que celui de Societé de Jefus , ou de Jefuites : Que 
chaque Evêque dans fon diocéfe auroit une jurifdiétion entiere 
fur eux, comme fur les auttes Prêtres : Qu'ils ne poutrotent rien 
faire , au préjudice des Evêques , des Chapitres, des Curés , des 
Univerfités & des autres Ordres , ni contre leur autorité & 
leurs fonétions : Qu'ils feroient gouvernés fuivant Le droit com- 
mun, & qu'ils renonceroient aux privileges qui lui étoient 
contraires. On ajoûta , que s'ils fobcnont réguliérement 
ces conditions, on que fi dans la fuite ils obtenoient de nou- 
veaux privileges des Papes , l'approbation de leur Societé, 
faite par ce decret, feroit tenuë comme revoquée dès à pre- 
fent. 

En vertu de cette déliberation, ils ouvrirent à Paris le col. 
lege de Clermonr. Les fçavans , qui éroient entrés dans la 
Societé , lui acquirent beaucoup de réputation, & principa- 
lement Jean Maldonat : Portugais , bon Philofophe & habile 
Théologien. Mais comme l'Univerfité réclamoir contre la li- 
berté qu'on avoit accordée à la Societé, l'affaire fut pour la 
feconde fois portée au Parlement ; & les Confreres du college 
lui préfenterent une requête , par laquelle ils demandoient que 
la Cour interpost fon autorité, afin qu'on ne les empêchät 
- plus à l'avenir d’inftruire la jeuneñfe. 

can Avant que l'affaire füt plaidée en Parlement , l'Univerfité 

Moulin con. de Patis avoir confalté Charle du Moulin. La réponfe que ce 

gre Les Jefui- 

us 1 Jean Maldonareft un desplusfça- | dedixans. Il étoit Efpagnol, & non 
vans Théologiens que les Jefuiresayent | Portugais, érant né dans un village de 
eu. "Henfcigna à Paris pendant plus | la province d'Eftramadure.. 
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#xvant Jurifconfulte donna par écrit, & qui fut depuis impri- vpememm 
mée, contenoit en fubftance : Que de très-juftes raifons obli- CyarLe 
geoient l'Univerfité de Paris , pour remplir un de fesplusin. IX, 
difpenfables devoirs , de faire une nouvelle fommation aux , s 6$: 
Jefuites, & de les obliger par les voyes de droit à fe défifter : 
de ces fortes de nouveautez. Voici les raifons dont il fe fer- 
vit: Qu'ils établifloient une nouvelle Compagnie contre les 
anciens decrets des Conciles, & même d’un Concile général 
célébré à Rome fous Innocent III. l'an 121$. quiavoient or- 
donné , pour éviter le trouble & la confufion dans l'Eglife, 
de refferrer dans de certaines bornes ces nouvelles Societés : 
Que l’établifflement des Jefüires étoit contre les Arrêts de la 
Cour, quiavoit déjà rejerté cette nouvelle Congrégation : Qu'il 
étoit contre les avis des Cardinaux qui s’écoient afflemblez à 
' Nice avec quelques Prélats , par ordre de Paul JIL. & qui 
; avoient défendu de recevoir de nouveaux Religieux & de nou- 
veaux Ordres: Que Jong-tems avant eux, le cardinal Pierre 
d'Aïlly , Richard archevêque d'Armach , Guillaume de Saint 
Amour & Jean Gerfon , deux grandes lumieres de l'école de 
Sorbonne , avoient jugé que la grande quantité de nouveaux 
Convens ne pouvoir qu'être à charge au peuple, & à l'Etat: 
Qu'en admettant ce nouvel Ordre dans un Royaume naturel- 
lement amateur des nouveautez, il étoit à craindre qu'il ne fe 
multipliâr à l'excès, au préjudice du pets & aux dépens du 
Clergé : Que l'établiflement des Jefuites ne tendoit pas feu- 
lement à la ruine de tous les Ordres en particulier, mais 
: u'il étoit très-dangereux pour tout le Royaume en général : 
Qui n'y avoit point d'homme fage ; qui eo ué 
fous prétexte de la liberté qu’auroient les Italiens & les Ef- 
agnols , dont cette Societé étoit particulierement compo- 
fs d'aller & de venir d'un Royaume dans un autre , il nc fe 
trouvât bien des efpions, qui feroient pafler nos fecrets juf- 
qu'à nos ennemis : Que cet article avoit paru fi important, que 
es Papes eux-mêmes, & après eux les doéteurs les plus verfés 
dans le droit Eccléfiaftique , avoient décidé que cetre jufte 
+ ven étoit une raifon fufifante pour ôter les Evêques 
e leurs fiéges , quoiqu'ils foient de droit divin : Que cet Or- 
dren’étant pas approuvé, ne pouvoit paffer pour légitime ; & 
qu'il fmbloit n'êe inftitué que pour tendre des Dies aux 
y 
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mourans, & s'emparer de leurs biens : Que d'ouvrir un nou+ 
Chre veau College au milieu de FUniverfité ; à laquelle ils ne vou- 
IX loient pas obéir & fe foûmertre, c'étoit une chofe monftrueu- 
6. fe, & qui rendoir à la fédirion : Que ces nouveaux maîtres 
A5 65: éroient inutiles & fuperflus, dans une Univerfité, où il y avoit 
un grand nombre d'écoles & de colleges : Qu'ils apportoient. 
en France de nouvelles fuperftitions ; qu’ils fafcinoient les. 
yeux des peuples ; qu’ils violoient déjà les Edits de pacifica- 
tion, & troubloient la tranquillité publique : Qu’enfin ils cau- 

, feroient dans la fuite de plus grands troubles. 

… Phidoyers La caufe fut plaidée en Parlement, les Chambres afleme 
our & Contre : > a cé 2 n 4 
sJefutes. blées. Pierre Verforis, avocat de grande réputation, plaida 

pour la nouvelle Societé, & finit fon difcours en loüant fon 

origine & fon inftitution ‘, Etienne Pafquier plaida. pour l'Uni- 

verlité contre la Compagnie, qu'il es une Seéte ambi- 

tieufe , qui n'avoit qu'une apparence de Religion ; née en Ef- 

agne, élevée en France, & formée à Venife ; d'abord per- 

Erée à Rome, recuë enfuite, & comblée de priviléges ex- 

. cefifs & contraires au droit commun. Il dit : Qu'elle avoit 

été condamnée par la Faculté de Théologie de Paris, & res 

jettée a FEvêque de ce Diocefe : Que maintenant fous pré- 
texte d'enfeigner gratuirement la jeuneffe , elle caufoit une in- 
finité de maux : Que d’un côté elle épuifoit les familles par des 
teftamens fuggérés; & que de l’autre elle féduifoit la jeunefe 

a une apparence de pieté, & la corrompoit; qu’elle fafcinoit 
les yeux des enfans Le de vaines fuperftitions, & que par ce 

moyen elle jertoit déj; 





éjà. les femences des fédirions & des ré» 
voltes, qui éclateroient quelque jour à la ruine du Royaume. 

Entre les autres vœux des Jefuires, Pafquier releva princi- 

palement celui de cette obéiffance qu'ils appellent aveugle, 

qu'ils promettent en tout & partout à leur Général, lequel 

»Les Jefuies eft roûjours choift par le Roi d'Efpagne*, & qu'ils font pro- 
su alors feffion de refpeë&ter & d'honorer comme un Dieu fur terre, 
ie, Îlcompar Ignace de Loyola à Martin Luther, & il montra 
que l'un & l'autre, quoique pe des moyens différens , tendoient 

à ruiner l'autorité légitime du Magiftrat, à énerver la difcipline 
Ecciéfiatique, & à renverfer toutes les loix divines & humaines. 


r Les plaidoyers de Verforis & de | encore aujourd'hui; ainfi que celui de 
Pafquier ontété imprimés, & exiftent { Montholon, pourles Jefuites, 
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D dir enfuire, au fujet du nom que leur orgüëil léur avoit fait 
prendre : Que d'aûtres Seétaires ayant ufurpé le même tite Qu, x1p 
deux cens ans auparavant, avoient été rejetés de l'Eglife, & “Ty 
que diffipés par un jufte jugement de Dieu , ils avoient tous _ à 
éri miférabiement. Il ajoûta qu’en prenanr ce nom, ilsne vou- 
oient rien moins que mettre la divifion entre ceux qui pro- 
feffent une même Religion, & faire entendre qu'un Jefuite à 
quelques prérogatives au-deflus d’un autre Chrétien : Que plus 
çerte Compagnie affeéte de foñmiffion pour le Pape, lus elle 
doit être fufpeéte aux François, qui reconnoiffent à la vérité 
le Pape pour le Chef & le premier Evêque de l’Eglife; mais 
de telle Fes ; qu'il foit lui-même obligé de fe foûmettre, com 
me un inférieur, aux faints Canons, & aux decrets des Con- 
ciles œcumeniques, & qu'il ne puiffe rien prononcer ou dé- 
cerner contre le Royaume, contre nos Rois, contre les arrêts. 
de la Cour, & au préjudice des Evêques dans l'étenduë de leur 
juridi&ion. 
: Pafquier dit encore, que d'admettre cette nouvelle Sete 
dans le Royaume, c'étoit recevoir & nourrir dans fon fein 
autant d’ennemis , qui ne manqueroient pas de déclarer la guerre 
au Roi & à fon Royaume, s'il artivoit jamais que quelques 
Papes de mauvaife humeur tournäffent leurs armes contre la 
France. Il conclut , en adreffant la parole aux Juges : « Vous 
w dit-il, vous-mêmes, Meflieurs, qui tolerez aujourd’hui les 
æ Jefuires, vous vous reprocherez quelque jour, mais tro 
# tard, d’avoir été trop crédules, lorfque vous verrez les fut- 
Fe + tes funeftes de votre Éilité, & le renverfement de l’ordre & 
m de la tranquilité publique , non-feulement dans ce Royaume, 
» mais dans tout le monde Chrétien , par les rufes, par les fu- 
» percheries, la fuperftition,, la diffimulation., les feintes, les 
e prñges ê&cles déteftables artifices de cettenouvelle Societé. » 

Lorfque Pafquier eût parlé, Verforis repliqua. Enfin Bà- ; 
tifle du Ménil, magiftrat diftingué par fon efprit & par fa pro- PA vel 
bité, & avocat général du Roï, parla le dernier. Il bläma d’a- General con 
Bord l’aigreur de Avocats de part & d'autre: & après s'être #e les zefuis 
beaucoup étendu fur les nouveaux Ordres, & fur l'extrême ” 
danger où l’on expofoit , en les recevant, non-feulement la 
Religion, mais encore l'Etar, il conclut, contre les Jefüuites,. 
gp'étant engagés par des vœux..ils ne devoient A aucune 

äÿ, 
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façon être admis dans le corps de l'Univerfté pour y enfei. 
gner la jeunefe, & il requitque la Couravifärà quoigile pour- 
roit & devoir employer le legs de Pévêque de Clermont, pour 
conferver d’une autre façon à memoire & la volonté du tefta- 
teur. La caufe ayant tenu deux Audiences entieres, le Par- 
lement, ou perfuadé qu'il n’y avoit rien à craindre pour l'ave- 
nir, ou en haine des Proteftans, pour la défaite defquels on 
croyoit que les Jefuites étoient deftinés, fur d'avis qu'on dé- 
liberât plus amplement fur cette affaires & néanmoins il ac- 
corda aux Jefuites la permiffion d'ouvrir publiquement un Col- 
lege, pour enfeigner la jeuneffe. L'arrêt fut rendu le $ d'Avril, 

Cependant le Roi revint par Caftelnaudari de Carcaffonne 
à Touloufe, autrefois capitale des Teétofages, où ilavoit con. 
voqué l'affemblée des Etats de la Province, & les Députez 
des Provinces voilines, Tandis qu'il y étoit, on changea, 
pour faire plaifir à la Reine mere, le nom d'Alexandre, frere. 
du Roi; il fur appellé Henri, du nom de fon pere, & on ot- 
donna en même tems que l'autre frere, nommé Hercule, qui 
étoit au château de Vincennes, feroit appellé François, com- 
me pour renouveller dans ces Princes la memoire & les noms 
de leur Pere & de leur Ayeul. Les Proteftans firent alors de 
grandes plaintes contre Blaife de Montluc ; mais fon arrivée 
à la Cour en empêcha l’effe. 

De Touloufe, le Roi vint à Bordeaux { ce payis s'appelloit 
anciennement Bituriges Vibifci) où il fut reçü le o SAVE avec 
plus de pompe qu’en aucun autre lieu. Trois cens cavaliers ar- 
més vinrent au-devant du Roi avec des troupes, qui reprefen- 
toient des captifs des nations étrangeres. On y voyoit des Grecs, 
des Turcs, des Arabes, des Egyptiens, des Ceylanois', desIn- 
diens, des Canariens, des Maures, des Ethiopiens, des Ca- 
ribales, des Américains, des Brafiliens, Les Chefs de cha- 
que nation firent au Roi, chacun en fa langue , des compli- 
mens, qui furent interprêtés par leurs Truchemens. * Le Koi 
entra enfuite par la porte du Chapeau rouge, & paña par 


1 L'Tfle de Ceylan a éréconnuë des [| eut que quelques Chefs qui firent ces 
anciens , fous le nom de Taprobane. es ltEnefe ouques'ils les firentrous, 

2 Il n'eftpas poffible qu'il y eutalors | ils faifoient femblanr de parler la lane 
À Bordeaux des gens quifçuffenttoutes | gue des captifs qu'ils reprefentoient, 
ces langues ; & 1] cit croïable qu'il n'y , 
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érie ruë très-large du même nom. Lorfqu’il fut arrivé à la porte 
de Medoc, une fille defcenduë par une machine en forme de CHaRLE 
gonque, vint offrir à Sa Majefté les clefs de la ville. IX. 
Les Proteftans de Bordeaux avoient prefenté dès l'année 1565. 
récédente leurs demandes au Roi, pendant fon féjour à Va- d 
(is Charle les avoit reçûs très-fayorablement, & leur avoit 
accordé des Lettres-patentes; mais ils ne purent les faire véri- 
fier aa Parlemenr , parce que le Procureur Général , le Maire 
& les Jurats s’y oppoférent. Après l'arrivée du Roi , le Parles 
ment voulant lui Êbe voir qu'il avoit eû égard à fes ordres ; 
donna un Arrêt qui ordonnoit que les Lettres-patentes du Roi, 
ui renfermoient les réponfes de Sa Majefté aux demandes des 
ns nes feroient verifiées , non par le Parlement, mais par 
ke Sénéchal de Guyenne. Formalité toute nouvelle , inventée 
exprès, afin que la vérification eût moins de force & d'autorité, 
oici à peu près les demandes des Proteftans, que le Roi 
eur avoit accordées : Qu'on ne fit point un crime , & qu'on 
ne caufât aucune inquiétude à ceux qui chanteroïient dans 
Jeurs maifons les Pfeaumes en langue vulgaire , ni à ceux qui 
vendroient la Bible, ou des explications de la Bible : Qu'on 
ne forçät perfonne de contribuer pour ce qu’on appelle le 
pain béni, de quêter dans les églifes pour les pauvres, & de 
; tapiffer les maifons, devant lefquelles on pafferoit en procef- 
fon: Qu'il fût libre aux artifans de travailler les jours de fêtes 
dans leurs maifons , pourvû que leurs boutiques fuffent fermées : 
Que perfonne ne fut contraint dans les ne de jurer fur 
e bras de faint Antoine , qui eft en très-grande vénération à 
Bordeaux ; & que le refus que feroit une partie de faire ce fer- 
ment, ne lui caufät aucun préjudice : Que ceux qui auroient 
sbtenu des Lettres de grace du Prince, ne fuffent point obli- 
gés » attendu le ferment déjà fait, d'obtenir leur grace de l'Evé- 
que ou du Curé. Enfin il fut ordonné que, fans diftinétion de 
aeligion, les Proteftans feroient admis, comme les Catholiques ; 
dans les charges publiques. 
Dans le féjour ets Roi fit à Bordeaux, on renouvella les 
plaintes qu'on avoit déjà faites contre Henri de Foix comte’ 
‘de Candale & fes affociés". Mais le Roi ayant pris connoiffance 





gneut étoit à la tête d'une affociation | pour exterminer Jes Proteltans, à 


31 On a vu ci-deffus que ce Sei- | bleffe, faire fous préexte de Religion, 
pardiculiere des Grands & de la No- 
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e l'affaire ; & reconnu que la plüpart des Grands y étoien£ 
impliqués , crut qu’il falloir l'enfevelir dans l'oubli. 1] défendit 
donc par une Ordonnance qui fut publiée , d'informer plus am- 
plement fur ce que le comte de Candale & fes affociés avoient 
fait , comme ne l'ayant entrepris que par les ordres du Roi. Sa 
Majelté s'en referva la connoiffance, & l’interdit à tout autre, 
Charle , réfolu d’aller à Bayonne pour y conferer avec ElizaA 
beth reine d'Efpagne fa fœur , & avec les députés de Philip- 
pe, partit de Bordeaux, prit fon chemin par le Bazadois , & ar- 
riva au mont de Marfan , où il attendit la nouvelle de l'arrivée 
de fa fœur. 

Au bruit de la nouvelle émeute de Paris, il s’en joignit un 
autre qui parut aflez fondé, au fujet d’une ligue fecrete qui 
fe tramoit entre quelques grands du Royaume contre les Mont- 
morencis & les Éclignis. On en fut afluré par des lettres inter 
ceptées, que le duc d'Aumale avoit écrites le 24 de Fevrier à 
René marquis d'Elbœuf, dans lefquelles il parloit de Louis de 
Bourbon duc de Montpenfier , de Sebaftien de Luxembourg 
vicomte de Martigues, de François le Roi de Chavigni, & 
de Charle d'Angennes évêque du Mans, coräme s'ils euffent 
déjà été ligués enfemble. La Reine appréhendant les fuites 
d'un pareil exemple , que les premieres fadtions n'en produi- 
fiffent d'autres, & qu’ainfi on n’en vint peu à peu jufqu’à abo- 

-lirle nom, & l'autorité du Roi, pria fa Majeté, dans un Cons 
feil fort nombreux, tenu le 18 de Mai, de déclarer en préfence 
des Grands du royaume, ce qu'il avoit appris des traités fe- 
crers , de la contribution de deniers , des complots faits aveg 
les Princes étrangers , & des préparatifs de guerre ; & de leur 
ordonner à tous de déclarer ce qu'ils en fçavoient. Tous obéi- 
rent, & fupplierent le Roi avec toute la foümiffion poffible ; 
de ne les pas foupçonner de rien de femblable ; proteftant qu'ils 
avoient toñjours eu en horreur ces pernicieufes faétions ; qu'ils 

n'y avoient jamais trempé, ni donné leur nom; qu'au contraire 

ils étoient prêts de facrifier leurs vies & leurs biens, pour la dé- 

fenfe de l'autorité Royale, pour l'obfervation de fes Edits &c 

l'exécution de fes ordres. Ils promirent même avec ferment 

de ne jamais prendre les armes en aucun endroit du monde 
ue par le commandement dg fa Majefté. On en dreffa un aéte, 
du k figné par les Grands préfens à ce Confeil. Il y avoit 
parmi 
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parmi eux quelques-uns de ceux, dont le duc d'Aumale faifoit 
mention dans fes lettres , & qui étoient depuis peu revenus à la 
Cour, On infera dans l'acte,que le Roi vouloit & ordonnoitqu'on 
le portât à figner aux Princes & aux Grands, qui étoient abfens, 
& que fa Majefté regarderoit comme complices des faétions, 
rebelles à fon autorité , ennemis du repos public , & crimi- 
nels de leze-Majeñté , tous ceux qui refuferoient d'obeir. Enfin 
le Roi enjoignoit à tous ceux qui fçavoient quelque cho- 
Æ de cesfaétions, de l'en avertir; les affurant de fa protection, 
pour les mettre à l'abri & en füreré, contre ceux qui vou- 
droient leur faire de la peine. 

Monduc rapporte dans fes commentaires,que le Roi lui ayant 
erdonné de lui direce qu'il penfoit fur cette affaire, il lui avoit 
çonfeillé de condamner & de rompre la premiere ligue, & d’en 
faire une nouvelle , dont fa Majefté fe déclareroit le chef; de 
donner le premier fa foi, afin d'engager par fon exemple les 
Princes & les Grands ; & de fe lier tous enfemble par un fer- 
ment folemnel. Il ajoûte que le Roi füivir fon confeil comme 
très-bon &c très-faluraire. 

Je veux bien croire que Montluc fut de cet avis, puifqu'il 
nous l'apprend lui-même : mais l’aête , dont je viens de parler, 
me prouve que le Roi ne fuivit pas fon confeil; puifqu'il con- 
damne tousles trairez fecrets des fufers entr'eux, comme aren- 
tatoires à l'autorité Royale, & capables de troubler la tranquil- 
lité publique. D'ailleurs pourquoi le Roi feroit-il des ligues 
avec fes fujets , & exigeroit-il leur ferment ? Loin d'en tirer 
quel u'avantage, ne feroit-ce pas retrancher autant de fon au- 
torité, qu'il leur en donneroit ; Les exciter lui-même, & les ac- 
coûtumet par fon exemple à former des faétions , & à entrete- 
Air-&c fomenter des partis dans le Royaume ? 

Le Roi ayant recû la nouvelle qu'Elizaberh fa fœur devoit 
bien-tôr arriver, alla à Bayonne; d'où äl envoya Henri fon 
Étete au-devanx d'elle, jufque fur les frontieres dé Bifcaye. On 
Aomma ee accompagner Henri, François de Bourbon, Prin- 
<e Dauphin, fils du duc de Moses Henri de Lorraine 
doc de Guife, qui après l’émeute de Paris étoit venu à la Cour; 
Eleonor d'Orleans, de de Longueville ; Damville maréchäl de 

€, fils du Connétable Anne de Montinorenci ; Honorat 
de Savoye comtede Villars, Philippe KRheingrave, François Juft 
Tome V, Ÿ  E 
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de Tournon, Timoléon Coflé de Brifflac, Charle & Guillau- 


Cuarie me de Montmorenci, François de Carnavaler , René de Vil- 


IX. 
1565. 


Jequier, Jacque de Balaguier de Monfalez , & autres. Henri, 
accompagné de ces Seigneurs, arriva le 9 de Juin, veille de 
la Pentecôte , à Saint Jean Pied-de-Port ; &tle lendemain ,ayant 
paffé la petite riviere de Marquery ,qui fépare la France delEF 
pagne, il rencontra Elizabeth au-delà d’Arvany. Après l'avoir 
faluée, il 'accompagna jufqu’à faint Sebaftien , où Ferdinand 
Alvarez de T'olede duc d’Albe vint aufli-tôt latrouver, avec 
une nombreufe fuite. Il apportoit au Roi, dela part de Philippe, 
le collier de la Toifon d'or; afin de mieux couvrir les deffeins 
fecrets, qu'il devoit communiquer au Roi, & à la Reine. 

Le Roi alla au-devant de fa fœur jufque fur les frontieres. 
du Royaume, avec une pompe vrayement Royale. Ilavoit 
avec lui Henri Prince de Navarre, Charle cardinal de Bour- 
bon, les deux freres, Bourbon de Montpenfier , & Bourbon de 
la Roche-{ur-Y on ; Jacque de Savoye, de de Nemours, Louis 
de Guife, & Laurent Strozzi, cardinaux ; Louis de Gonza- 

ue duc de Nemours , Anne de Montmorenci connétable, le 
maréchal de Bourdillon, Gouffier de Boify, grand Ecuyer, 
Blaife de Montluc , Artus Coffé de Gonnor, Sipierre , Lanfac, 
& autres, 

La Reine mere paffa la riviere , pour voir & embraffer fa 
fille, ou plûtôt ou plus commodement. Le Roi demeura furle ri- 
vage, pour lui donnerla main, en fortant du batteau. Après s'être 
faluez de part & d'autre, comme il eft d’ufage entre des Prin- 
ces qui font freres, Henri frere du Roi &le cardinal de Bour- 
bon, l’accompagnant à droite & à gauche, l'amenerent. jufqu’à 
Bayonne. Jamais la Nobieffe Françoife ne fit une plus belle 
dépenfe , la Reine le fouhaitant ainfi : jamais on ne dépenfa tant 
en feftins , en fpeétacles, en tournois, en bals, & en toutes ces 
fortes de divertiffemens; afin de faire voirles richefles & la puif- 
fance de la France à une nation fuperbe , & d’oppofer la.vanité 
Françoife à l'oftentation Efpagnolle. Pierre Ronfard !, que je 


1 Il ne faut pas être furpris de l'élo- la pofterité de juger fainement du me- 
sue l'auteur fait des Poëfies de Ron- rite des auteurs, & qu'un poëte fur-tout 
ardæCe Poëre joüifloir encore alors ne doit jamais s'enorgueillir de l'eftime 
de fa haute réputation. Plufieurs an- de fes contemporains. 11 faut avoüer 
tres Sçavans & beaux efprits de fon néanmoins que Ronfard avoit un ge- 
fiécle lui ont prodigué des Joüanges. nie très-élevé, 
aneil ef vrai qu'il’ n'appartienr qu'à. à 
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fe Craindrai point d'appeler le plus grand Poëte qui ait paru de- 
puis le fiécle d’Augufte, fut inviré,&vintavec plaifir à cette entre- CHaRLE 
vûé. Il fit & recira ces beaux vers, qui font encore aujourd'hui IX. 
entre les mains de tout le monde, qu’on litavectant deplaifir, ; 565$. 
& qui font admirer le rare génie de celui qui les a compolez. 

- Ainfles jours entiers fe palloient en divertiflemens ; de forte 
qu'il fembloit que le Roi n’avoit fait venir Elizabeth fa fœur, 
ue pour lui procurer toute forte de plaifirs. La Reine mere 
étoit bien aife qu'on eût certe idée. Elle avoit pris fon loge- 
ment dansle Palais Epifcopal, auprès duquelelle avoir fait conf. 
truire à la hâte une maifon de bois, meublée & ornée magni- 
fiquement, où Elizabeth couchoit. La Reine mere alloit fou- 
vent trouver la Reine fa fille pendant lanuit, par le moyen d'une 
alerie ; & elle n'étoit vûë que de ceux qui étoient dans fa con- 
dence. Là ,elle conferoit en fecret avec Elizabeth, & avec 
Le duc d’Albe, qui avoit de pleins pouvoirs du Roi d'Efpagne. 
Les Proreftans, gens fort foupçonneux, ont publié qu’on 
avoit conclu dans ces conferences un traité fecret entre les deux 
Rois , pour rétablir l’ancienne Religion, extirper & anéantir 
la nouvelle ; que ces deux Princes s'étoient mutellement don- 
nez parole avec ferment, de fe prêter fecours toutes les fois 
qu'ils en auroient befoin; que le feu Roi de France s’étoit en- 
pagé d'aider le Roi d'Efpagne à faire la guerre dansles Payis- 
as 3 le Roi d’Efpagne , d'aider le Roi de France à reduire les 
Proteftans fous fon obéiffance ; & tous les deux, de maintenir 
Pautôrité du Pape. Ce qui eft arrivé enfuite apprendra certai- 
nement à la poterité, fi cela eft vrai ou faux. 

Au moins Jean-Batifte Adriani , qui a continué l’hiftoire de 
François Guichardin avec beaucoup de fidelité & d’exaétitude, 
&e qui felon toutes les LL is a beaucoup puifé dans les 
mémoires de Côme duc de Florence ,a écrit que ces conféren- 
ces avaient été tenuës à la folliciration du Pape; que le Pon- 
tife auroir. fort fouhairé que Philippe y für venu ; qu’on y dé- 
libera fur les moyens de délivrer la France des Proteftans, qui 
étoient regardez comme un mal contagieux; & qu’enfin on fe 
tangea au fentiment du duc d’Albe, qui, à ce qu'il prétend, étoit 
celui de Philippe : c'étoit d'abattre les plus hautes têtes ; de 
foivre l'exemple des Vêpres Siciliennes, & de mafacrer tous 
les Proeftans, fans exception. Etparce quele PARU répandu 
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qu'on alloittenir une affembiée à Moulins , on crut quete qu'otf 
pouvoit faire de mieux, étoit d'y égorger tous les Grands 
de ce parti, qui y viendroient de toutes parts ; & d’extermi- 
ner en même-tems tous les autres par toute la France , au fignal 
qu’on en donneroit. Mais comme tous les Grands du parti Pro- 
teftant ne vintent pas à Moulins, ou qu’on crut pour d'autres rai- 
fons qu’il ne falloit pas encore exécuter certe entreprife,on la re: 
mit à un autre tems. Sept ans après on l’exécura à Paris, comme 
dans un lieu plus commode , lorfqu’on crut avoir trouvé l'occa- 
fion favorable ; & on l'exécuta de la maniere dont elle avoit été 
alors réfoluë. François de la Nouë affure que plufieurs avoient en+ 
tendu dire au duc d’Aîbe, qu’on perdoit fon tems à prendre de 
petires grenoüilles ; qu'il Aloe férieufement travailler à pêcher 
des faumons , & d’autres gros poiflons. Il ajoûte que depuis 
ce tems là le prince de Condé & les Colignis, ayant été aver- 
tis pat leurs amis, qui étoient à la Cour, de cesréfolutions fanguis 
naires, avoient tenu confeil enfemble ; & que commeils avoient 
tout lieu de fe défier de la Cour , ils avoient agi avec qu de 
précaution , & s’éroient tenus plus foigneufement fur leurs 
gardes. i 
À l'occafion de l'héréfie qui fe répandoit dans la France, le 
duc d’Albe avoit demandé au nom de Philippe, que le Roi 


revoquât la permiffion qu’il avoit accordée par fon édit aux. 


Proteftans , de tenir leurs affemblées dans les villes frontieres, 
de- peur que la contagion ne fe glifsät dans les Provinces voi- 
fines ; & que la commodité du voifinage ne für pour plufieurs 
une occafion de paffer d'un Etat à l’autre. Mais comme les Pro: 
teftans firent leurs remontrances, & que dans un memoire qui 
fat rendu public, ils releverent l'injuftice de cette demande , le 
duc d’Albe n'eut pas fur cet article lafatisfa@tion qu'il fouhaitoit, 
Ce fut néanmoins fous ce prétexte , que le Roi d'Efpagne ab- 
tint du Pape, que le Guipufcoa & la Bifcaye, provinces au- 
trefois comprifes dans la. Cantabrie , fuffent démembrées du dio- 
céfe de Bayonne, dont elles dépendoient : en quoi l’on fità la 
France un tort & une injure confiderables ; comme on luien 
avoir déjà faic, lorfque fousle même prérexte on ôta, comme 
nous l'avons rapporté ci-deflus, à l’archevêque de Rheims les 
évêchez de Cambrai & de Tournai, qui étoient fous fa jurifs 
diétion. Voilà ce qui.fe paffa à Bayonne. k 
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. Dès l'innée précedente , tandis que la guerre étoit allumée sers 
en Hongrie, les Turcs firent un grand armement fur mer; & ChagLé 
déjà ils affiégeoient Malte , lorfque Soliman envoya un Chiaoux IX, 
au Roi, pour renouveller avec fa Majefté les traitez faits avec 15 6$« 
les Rois fes prédeceffeurs. Cet Ambafñladeur aborda à Marfeille | 
vers le tems où le Roi étoit À Bayonne, & le capitaine Polin baron 

de la Garde, général des galeres fe mir en chemin pour le con- 

duire à la Cour. Mais leRoi appréhendant que les Grands d'Éf- 

pur qui accompagnoient Elizabeth, ne fuffene choquez de 

le voir, donna ordre au Baron de s'arrêter à Acgs. Après le 

départ de la Reine d'Efpagne, & du duc d'Albe, le Roi don- 

na au Chiaoux une audience des plus favorables: il l'affura qu'il 
ebfetveroit les anciens traitez faits avec la Porte; & il leren- 

voya chargé de préfens. : | 

endant que le Roi étoit encore au Mont de Marfan, ilre- 

çut la nouvelle de la guerre du Cardinal. ( car c’eftle nomque 

fes ennemis donnerent à cette conteftation.) Le courier qui 

apporta certe nouvelle étoic envoyé par Charle duc de Lor- 

raine , beau-frere du Roi. IHétoit chargé de lettres pour la Rei- 

ne fa belle-mere, par lefquelles il exprimoit fon embarras & 

fes inquietudes, & lui demandoit en grace de vouloir bien lui 

marquer ce que le Roi en penfoit, & quelles étoient fes inten- 

tons. Voici quelle fut l’origine de cette guerre. ; 

. Ee cardinal Charle de Lorraine avoit préfenté une SEQUÊTE Guerre du 
à l'Empereur. Maximilien:, dans laquelle il: fe difoit fon vaflal, cardinal de 
& Prince de l'Empire, àcaufe de fonévéché de Metz: en cer Line 
te qualité, ik recommandoit à ce Monarque fa juridiétion & le 

as Meffin, & le fupplioit de vouloir bien les défendre, & 

les fortifier, contrela violence, les incurfions, & les vexations 

de fes ennemis. Sur cette requête ; l'Empereur lui. avoit ac- 

ordé des lettres , communément appellées de prote&tion , en 

forme d'édit, en datte du 5: de Mai. Muni de ces lettres, le 
Cardinal partit de Joinville pour fe rendre à Rambervilliers au 

payis de Vôge le 28 de Juin, & il tenta de les faire publier 

dans:le payis Meffin. Mais comme il prit un rems fâcheux , où 

tout était fufpet, il arriva contre fon efperance, que Pierre Sal. 
fedeEfpagnol ; qu'il avoit fair Gouverneur de l'évêché de Metz, 

& fermier des impofitions, qui étoient fort confidérables, tenon- 
gafur Le champ àcestitress & prenant la qualité LE 
ui. 
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pour le Roi, see à la publication, & empêcha de mertre 
à exécution les ordres du Cardinal qui étoient attachez à fes let- 
tres, jufqu’à ce que le Roi eûr eu connoiffance de ces lettres, 
& les eût appuyées de fon autorité. 

Le Cardinal qui regardoit cette oppofition comme un affront, 
& qui étoir fi jaloux de fon autorité patticuliere , qu'il vouloit 
la conferver & la foûrenir aux dépens même des autres , ne put 
fouffi l'outrage qu'on lui faifoir; & parce qu'il ne pouvoit 
faire publier fes lettres, ni à Vic, dont la citadelle étoit en la 
puiffance de Salfede, ni à Marfal, où il y avoit une garni- 
fon au nom du Roi, il en fit publier des copies à Ramber- 
villiers à Baccarat, & à Moyenvic: car le Chancelier qui en 
avoit l'original, étoit alors à Strafbourg. C’eft ce qui donna lieu 
à la querelle entre le Cardinal & Salfede. Le Cardinal repro- 
choit à Salfede fa perfidie & fon ingratitude, & d’avoir entre- 
pris à la follicitation de fes ennemis, de donner atteinte à l’au- 
torité d'un Evêque & d'un Prince à qui il avoit de fi grandes 
obligations. Il dir que de fon côté il n’avoit rien entrepris 
d’extraordinaire , & qu’il n'avoit fait que fuivre l'exemple de 
fes prédecefleurs , en recommandant à l'Empereur, & en 
mettant fous fa proteétion un Evèché, qui de l’aveu de tout 
le monde relevoit de l'Empereur & de l'E ire, 

Salfede au contraire oppofoit au Cardinal le nom & l'auto. 
rité du Roi ; il foûtenoiïr qu'il avoit très-grand tort , & que d’im- 
plorer le fecours & la proteétion de’ l'Empereur, c'étoir , ou 
manquer à l'obéiffance dûë au Roi, qui étoir en poffeflion de 
la ville & des dépendances de Metz, ou l'accuferde foibleffe. 
H ajoûtoit que les trois villes de Lorraine ayant été déclarées 
appartenantes au Roi, par ke traité fait treizeans auparavant avec 
les Grands de l'Empire , les Evêques n’avoient pas eu befoin 
de recourirailleurs, pour avoir de laproteétion; que même ils 
n'auroient pü le faire , fans bleffer l'autorité & la dignité du 


: Rois en un mot!que-ce que le Cardinal avoit fait étoit inoui 
; : q 1 


depnts ée teris-là. 

Cependant Salfede ayant ôté le gouverneur d’Albeftroph 
nommé par le Cardinal, mit en fa place François de la Tour, 
pour y commander au nom du Roi, & on envoya des trou- 

es dé Metz pout garder lesfortereffes de Vic & d'Albeftreph. 

# quoi il'parut vifiblement qu'il y avoir de la connivence 
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du côté de Jacque Monberon d’Aufance , gonverneur de Metz meer 
pour le Roi; & qu'il ufoir en cette affaire d'une grande rcfer- Care 
vé, en atrendant l'événement, & de quelle maniere cetteque- IX. 
selle feroir reçuë à la Cour. Le cardinal de Lorraine perfuadé 
mil falloir ufer de diligence , manda promptement le duc 
l Aumale fon frere , & alla à Nanci. Ayant communiqué ay 
duc de Lorraine ce.qui s’étoit paffé, on téfolut de venger au 
plôrôr Finjure commune faite à une Maifon fiilluftre , & d'af- 
fiéger inceffamment la fortereffe de Vic. On leva donc des 
troupes; fur des ordres qui furent donnez le 17 de Juillet, par 
kfquels le Cardinal averrifloir fes vaffaux de pense les armes, 
pour venger l'injure que Salfede lui avoir faire. | 
Il fembloit que le duc de Lorraine ne pouvoit hpnnêtement 
refufer du: fecours à fon parent dans une pareille occafion. Mais 
ge Prince ne fçavoit pas les intentions du Roi : le genie du 
Cardinal lui étoit fufpett ; il appréhendoit que fa puiflance ne 
für pernicieufe à l'autorité royale , & qu’elle nedevint.un jour 
préjudiciable & nuilible à la fienne propre. Dans cette inéertiru- 
de il écrivit le 12 de Juillet au frere du Chancçelicr, nommé 
FHôpiral de la Réche, & le pria de fçavoirles fentimens & les 
intentions de la Reine, fur le différend entre le Cardinal & Sal- 
fede. De li Roche reçut la lettre du duc de Lorraine avant l'ar- 
rivée du courier, que d'Aufance envoyoit àla Gour, La Reïr 
ne, qui apprit par cetre voie ce qui étoit arrivé ; manda auffir 
tôt à Salfede, qu'elle éroit bien furprife de n'avoir reçû aucu- ! 
ne lettre, de fa part fur une affaire de cette importance, & lui 
ordonna de lui en écrire au plütôr. | 3 
+ rCépendant le Cardinal prefoit le fige de Vic. De Linie- 4 
sà'Qut ik avoit donné É chpmindenene. de fes troupes , CR 
avoit déjà pris la ville, & il faifoit aÿancer pour battre la Cira- 
delle , le canon que le duc de Lorraine lui avoit prêté ; car il 
en'avoir. inutilement demandé à Aufance.. Pendant ce tems- 
Ron alloit & venoit de pait.& d'autre, pour accommnäder le 
différehd:: On:étoit convenu d’abord ; que la forterefle de Vic 
&'Abeftroph refteroient en fequeftre entre lesi mains d'Aufan- 
Ge; & qu'on en feroit fortir la garnifon mife par Salfede, ju 
qu'à ce que le Roi eût donné fes ordres. Le Cardinal n'avoir 
ef refafer ces conditions , de peut qu'ôn.ne crûr-qu'il voulait 
Fefüfraite entiérement de l'obéiflance du Roi, & s'éppofé 
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formellement À fes volontez. Mais comme l'exécution de ce 
traité fut traînée en longueur ,Îes affiégez fe trouverent très pref- 
fez. Car Linieres ayant quitté le fiége , dès qu'on eut fait les 
propoñitions > Chriftephle de Baflompierre, qui lui avoit fucce- 


1565. dé : ne voulut jamais faire ceffer les batteries. Ainfi avant que 


l'affaire fût accommodée, la citadelle fe rendit ; & les meubles 
Eee que Salfede y avoir en abondance, furent pris & pil- 

lez par levainqueur. Cela fair, Baffompietre, fuivanr les ordres 
du Cardinal, mena fes troupes à Albeftroph. 

Le Roi ayant marqué de fes lettres qu'il fe trouvoit offenfé 
de la précipitation avec laquelle on avoir fait le fiége de Vic, 
le Cardinal mit les armes bas, & confentit que le capitaine Jac- 
“que füt mis dans Albeftroph au nom d’Aufance , quand Salfe- 
de auroitretiré fes gens. Le Prélat craignoir que, s’il refiftoit 
plus long-tems , le Roi ne voulût point recevoir fes excufes, il 
s'ignoroit pas que fes ennemis publioient, {& il ne le nioit pas 
lui-même) qu’il avoit fouvent traité par lettres & par députez 
avec l’Archevêque Ele&teur de Treves, & Nicolas Polwiller 

ouverneur de (pe ; l'un des plus grandsennemis de la 
ance , qui après la déroute de S. Quentin étoit entré dans 
le Forez à la tête d'un corps d’Allemans. On ajoûroit que le 
€ardinal tramoit encore fecrérement avec eux quelques entre- 
prifes , à la ruine du royaume. Pour faire ceffer ces bruits, par 
; quelques apparences d’obéitfance & de foñmiflion, il crut qu’il 
| | ne pouvoit mieux faire , que d'entendre aux conditions de paix 
| | qui avoient été propofées , & de congedier fes troupes. Voilà 
ce qui fe fit dans le payis Meffin jufqu’au huit d'Aoik. 





Retour du” Enfin on fongea au retour du Roi qui vint à Nérac, féjour 


où 


ordinaire de Jeanne reine de Navarre, où ilrérablit l’éxércice 
de l'ancienne Religion. Puis ayant pris fon chemin par Agen, 
Capitale des anciens Nitiobriges, & par l’ancienne Vefune des 
Petrocoriens, maintenant al pellée Périgueux , il arriva à An- 
goulême.. Certe ville fameufe par les monumens de fes anciens 
Gdimtes & Ducs, ancêtres du Roi, venoit d'être horriblement 
défigurée dans la derniere guerre. Ses Eglifes avoient été dé. 
truites, fes tombeaux ouverts, & les corps de fes Comtes mis 
en piéces, comme nous l'avons rapporté ci-deflus. Jacque de 
Boucard, qui s'étoit acquis une grande réputation parmi les 
Pioteftans, par fa noblefle, &c par fon habileté dans les affaires, 

Yu 
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vint trouver le Roi , & fit un difcours très éloquent dansle Con- 
feille 17 d'Aoûr. 
© 11 dir qu'il avoit été envoyé par les Grands, qui fouhaittoient 
la réformation de la Religion ; afin que fuivant l'ordre de S. M. 
qui leur avoir été apporté tout récemment du mont de Marfan, 
& auquel ils s’étoient fait un plailr d’obéir il lui fit de leur part 
de très-humbles rémontrances fur ce qu'ils croyoient interefler 
le fervice du Roi & la tranquillité publique. « Is ont jugé, con- 
+ tinua-t'il, qu’il y avoit principalement deux chofes, dont ils de- 
» voient avertir $. M. Leurs plaintes ordinairesfontle premier 
» objet que nous devons expofer à fes yeux. Les grands, comme 
» les petits, ne ceflent de crier, que contrela foi des Edits on les 
» perfécute tousles jours , & qu’on les maffacre impunément de 
» tous côtez,; comme il eft encore arrivé depuis peu à Tours 
» & à Blois , par la connivence des Magiftrats & des Gouver- 
#-neurs des Prétes, Si ces vexations demeuroient impu- 
» nies , il feroit à craindre que plufieurs qui ne trouveroient 
” pa de fecours ni de proteétion dans l’obéiffance , ne s’a- 
# bandonnaffenr au defefpoir, & n’euffent recours aux derniers 
+ remedes. 

# La feconde chofe dont ils ont cru devoiravertir le Roi, 
+ eft, qu'ils voyoient avec douleur le cardinal de Lorraine le- 
» ver des troupes fans les ordres de S. M. fur les fronriéres de 
# la Champagne, & principalement dans le Baffigni , & faire 
» la guerre en fon nom dans le payis Meflin , contre ceux qui 
+ n'ont point d'autre crime, que de défendre & de foûtenir l'au- 
» torité fouveraine du Prince. Ils ne croyent pas que le Roi 
> puiffe ou doive foufhir une telle audace ; parce que c’eft S. M. 
» elle même qui eft attaquée dans la rs, e Salfede ; & 
» que ces préludes, qu'on peut appeller des effais , font les fu- 
= nefles commencemens d’une guerre plus dangereufe & plus 
».terrible, que le Cardinal médite, & qu’il ne manquera pas 
» de déclarer, lorfqu'il fe verra apuyé des Princes étrangers, 
> avec lefquels il entretient de fecretes correfpondances. C’eft 
# ce qui arrivera fans doute, fi S. M.ne punit pas ces premieres 
» ertreprifes , qui n'ont pour but que d’effayer fa patience. » 
Boucard termina fon difcours , en demandant au nom des Pro- 
teftans qu’on affurât au moins la tranquilité publique, en érablif- 


fant une juftice égale pour tous les fujers de S. M. & que par 
Tome V.  n F 
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une tigoureufe punition des crimes , on ailât au-devant des 


Carre Violences, que la licence & l'impunité faifoient commettre ; de 


IX. 
1565: 


Guerre de 
Hongrie. 


peur que des innocens, qui ne trouveroient pas les fecours 
qu'ils attendoient de l'autorité du Roi , ne fuffent contraints, 
à la honte de cette autorité, de les chercher ailleurs, ou defe 
faire juftice eux-mêmes. 

Le Confeil répondit favorablement à cette harangue, & la 
Reine fit efperer aux Proteftans une fituation plus avantagcu- 
fe, lorfque l'autorité royale feroit plus affermie , & que les 
factions feroient eteintes. Le Roi ayant fait quelque fejour à 
Angoulême , alla à Niort, & à Thouars , ville pres ;ap- 
partenante à la maifon de la Trimotüille. Enfuire il paffa la Loire 
& vint à Angers. Il y fut reçu le 8. de Novembre avec une 
pompe & une magnificence dignes d’un grand Roi, & illogea 
dans le château. 

Le lendemain le Roi alla par Saumur à Tours, ancienne- 
ment appellée Cæfarodunum, capitale de la Touraine. Les Pro- 
teftans y renouvellerent leurs plaintes contre François le Roi 
de Chavigni , & contre le duc de Montpenfier , qui les trai- 
toient avec autant d’injuftice que de rigueur; mais la Reine fçut 
éluder ces plaintes, comme toutes les autres, par les efpéran- 
ces flateufes qu’elle leur donna. De Tours on alla à Blois, d'où 
chacun fe retira chez foi , pour fe remettre des fatigues d'un 
filong voyage. En même tems on indiqua pour l’année fui- 
vante une aflembléc dans l’ancienne has des Boïens, main- 
tenant appellée Moulins en Bourbonnois, où les Grands eurent 
ordre de fe trouver. 

En cette même année , l'Empereur Maximilien, ayant re- 
folu de faire la guerre en Hongrie , en donna la conduite 
à Lazare Schwendi. Ce Général , qui s’étoit autrefois ren- 
du illuftre par fes grandes aétions , par fon habileté & par fon 
courage, étoit demeuré dans une efpéce d’obfcurité, depuis 
que Sebaîtien Vogelfperg fon ami avoit été la viêtime dE la 
colere de l'Empereur. André Batori , Melchior Balafli & 
Gabriel Perenni, Seigneurs Hongrois ; Jean Ruber Pixen- 
dorff, Jacque Schutenbourg, Henry Gleizenthal & Jean Af- 
cenbourg , capitaines de cavalerie ; Jean Vernher & Rodol- 

he Salis, capitaines d'infanterie, & plufeurs autres Seigneurs 
Allemands, fervirent avec fuccès fous les ordres de Schwendi, 
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Au commencement de l’année, ces officiers amenérent un 
affez grand nombre de troupes Allemandes, tant d'infanterie 
que de cavalerie, dans le payis de Zepfi, ainfi appellé des Ge- 
pides, qui Pont autrefois habité. Là Schwendi tint avec ces 
chefs un grand Confeil de guerre , où il fut refolu de com- 
mencer Ja campagne par le fiége de Tokai. Cette place dé- 
fenduë alors par une bonne garnifon , fous les ordres de Fran- 
çois Nemethi , eft très forte par fa fituation , & par les ou- 
vrages que l'art a ajoûtez à la nature. En la prenant, on s’ou- 
vroit un pañlage très commode pour entrer dans la Tranfyl- 
vanie : ce fut le motif qui détermina à en former le fiége. 

Le dernier jour de Janvier , Schwendi envoya de Caflo- 
vie à Gunez, Popendorf commandant de l'artillerie, avec une 
compagnie de gens de guerre , le canon, & tout l’attirail né- 
ceflaire pour un fiége. Îl le füivit avec toute l’armée, & cam- 
pa devant Tokai. Quelques Allemands furent commandez 

our s'emparer de Kereftker , petite ville qui fe trouvoit fur 
le chemin, très commode pour le paffage des convois ; & pour 
foulager le foldat qui étoit prefque “ud dans un fi grand froid. 
Cette entreprife réüffit 3 on prit & on fortifia cetre place, mal- 
gré les efforts que fit la garnifon de Tokai, pour l'empêcher ; 
car étant venus plufieurs fois pour y mettre le feu , ils furent 
autant de fois repouffez avec perte par les Allemands. 

Tokai eft fituée au confluent du Fittme so de la Teife, 
& du Bodrog. La premiere nuit on fit une levée auprès du 
Bodrog , où l'on dreffa une batterie de trois canons , pour abat- 
tre des clôtures enduites de boüe. Le lendemain on commen- 
ça à battre avec fuccès les défenfes & les tours , où étoient les 
munitions de guerre des ennemis : on avança les travaux, & 
on éleva Les Forts fi haut, qu'ils commandoient la citadelle , 
& que les afiégez à découvert étoient expofez aux coups de 
canon. On dreffa enfuite deux batteries fur une petite colline 
qui dominoit la riviere ; & par le moyen de quatre canons 
ve furent braquez , on incommoda fort les corps de gar- 

e, que rien ne couvroit. Comme cet endroit parut impor- 
tant par fa fituation avantageufe , cs Impériaux l'attaquerent 
d'abord avec peu de fuccès ; parce qu'il n’y avoit pas affez de 
pionniers , & que la gêlée empèchoit qu’on ne püt faire des 
ouvrages de terre. Mais le travail opimuâtre du D 
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à la difette des travailleurs ; les levées furent bien augmentées, 
& on y fitun logement. La nuit fuivante, qui fut très fombre, 
on fit un autre retranchement entre le Tibifque & le Bodrog, 
& on y plaça des piéces de batterie; on allongea la premiere 
levée, & on ÿ mit cinq piéces de canon. Le matin on com- 
mença à battre la citadelle, & la batterie continua tout le jour. 
Une grande fortification , que les affiégez avoient avancée juf- 
qu'à a riviere de Bodrog, & fur laquelle ils comptoient beau- 
coup, fut prefque renverfée en entier par des mines ; & la brê- 
che fut fi confiderable, que fi le mauvais tems, la neige & le 
vent, qui donnoient dans les yeux , n'avoient pas empêché les 
Impériaux d'avancer , ils feroient entrés ce même jour dans la 
citadelle. 

Au-delà du Tibifque , Balaffi, féparé du refte de l’armée , s'é- 
toit fortifié par un retranchement ; & il avoit fait occuper tous 
les chemins, & toutes les avenuës par les Hongrois & les Hey- 
ducs qu’il commandoit. Gabriel Perenni de fon côté profitant 
d'un ruiffeau , dont Nemethi avoit détourné le cours en le fai- 
fant couler autour de la ville, & qui étoit formé des eaux du 
Bodrog , reflerroit extrêmement les affiégez. Cependant on 
avançoit toûjours les mines, & l’on y mit le feu le 10 de Fe- 
vrier. La principale fortification fut renverfée, & ils’y fit une 
très grande ouverture , qui encouragea les Imperiaux à y en- 
trer, ne fcachant pas qu’il y avoit encore une autre fortification 
dans un détour. 

Ain, fans attendre les ordres de Schwendi, ils firent préci- 
or Pare & trop tôt une attaque qui leur fut funefte, & dans 
laquelle il y eut beaucoup de fang répandu. Mais leur Com- 
mandant les ayant auffi-tôt ramenés dans leurs tranchées, les 
affiégez ne crurent pas qu'ils avoient été repouffés ; mais feu- 
lement qu'on les avoit rappellez, pour les préparer à faire un 
dernier effort. Nemethi qui craignoit d'être reduit à l'extrêmi- 
té, envoya faire des propofitions pour la reddirion de Ja pla- 
ce. Schwendi les rejetra deux fois ; & ayant donné un dernier 
affaut, cette fortification , que les ennemis croyoient impréna- 
ble, fut prife avec tout le canon qui étoit deflus , & ceux qui 
la défendoient furent repouflés Sins un ouvrage qui étoit en 
dedans. 

Déjà l'on tournoit contre la citadelle routes les machines de 
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guerre, dont les affiégez s’écoient fervis pour la défendre, lorf- 
qe la garnifon n’ayant plus aucune efpérance d’être fecouruë, 

emanda à capituler, & fit dire à Schwendi qu’ils vouloient 
lui apprendre une nouvelle qui ne lui feroit pas défagréable. 
Enfuite quelques-uns d’entr’eux fortirent , & dirent que Ne- 
methi avoit été tué le jour précédent d'un coup qu'il avoit 
reçû à la tempe ; qu'ils ne vouloient donc plus, ni ne pou- 
voient s’opiniâtrer à défendre la place ; qu'ils demandoient feu- 
lement permiflion de fortir à des conditions honnêtes, d’enter- 
rer le corps de leur chef où ils voudroient, & de pouvoir con- 
ferver à la veuve de Nemethi tout ce qui lui appartenoit. On 
ajoûta à ces conditions , qu'à l'aveniç ils ne porteroient plus 
les armes contre l'Empereur, fous quelque capitaine que ce 
fût. Cesarticles étant reglés, il fortir,avec la veuve de Neme- 
thi, environ trois cens cinquante hommes, prefque tous bleffez ; 
& cette veuve emporta les tréfors de fon ‘mari, & les fiens, 
qui étoient d’un grand prix. Bathori, Balaffi & Perenni eurent 
beau fe plaindre, difant que cela éroit contraire aux articles : 
Fautorité de Schwendi l'emporta fur leurs plaintes; il rémontra 
qu'il falloit religieufement garder fa parole , quand même il 
en devroit coûter quelque chofe; & il obtint qu’on n’ôteroie 
rien à la veuve de tout ce qu’elle emportoit. 

Bien-tôt après on prit Zerencz ; & Jean prince de Tranfyl- 
vanie defefpérant de pouvoir défendre Zathmar , brûla cette 
fortetellé , & l'abandonna malgré lui aux Imperiaux. Mais 
Schwendi la fit en même tems rétablir, à caufe de fa fituation 
avantageufe. Puis ayant pafñlé le Tibifque, il fe rendit maître 
d'Erdeud , de Cuvara , de Bathor , de Wyÿbania & de S. An- 
dré, qu’on appelle vulgairement Zenderec. Cependant Jean 
dans la baffle HE. forrifié du fecours des Turcs, faifoit fans 
cefle des courfes auprès de Giula; le gouverneur de Temefwar 
ayant amené quatre mille Turcs, deux gros canons & huic pe- 
tits, s’empara bien-tôt de Pacora; & peu après d’Iene & de De- 
feme , petites places moins importantes, aux environs de Giu- 
l ; afin que l'enfermant de tous côtez, il pût la prendre avec 
moins de peine. : 

Tandis que des troupes venoient de toutes parts fe joindre 
à Jean, & qu’il avoir déjà fous fes enfeignes de quoi former 
une armée affez confiderable, la garnifon de Zigerh re forrie 
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en labfence du comte Nicolas de Zrin , ou de Sein, taillaen 
piéces environ deux cens hommes de Ratzenftat, & en prit un 
plus grand nombre. Mais au retour, comme ils marchoient en 
défordre , ils furent défaits par les ennemis, qui accomurentau 
fecours ,& qui les environnérent : de forte que de fix cens Im- 
periaux à peine pür-il s’en fauver deux. Pendant que Jean rem- 
portoit ces petits avantages, Schwendi prefoit le rétabliffe- 
ment des fortifications de Zathmar , qui fe faifoient à la hâte, 
Les Turcs, après avoir pris une place voifine , voulurent em- 
pêcher ces travaux ; mais les Allemands fortirent , mirent en 
fuite Les ennemis, & leur prirent fepr enfeignes. Une partie fut 
taillée en piéces , d’autres furent noyez, & très peu fe fauverent 
de cette défaite. Schwendilaiffa Erafme Mager pour comman- 
der dans la place ; & s’en alla à Caflovie, pour faire les prépa- 
ratifs de guerre néceffaires. 

Jean ne cefoit d'agir & fe donnoit beaucoup de {oins. II 
s’avança le premier de Juin avec les troupes auxiliaires des 
Turcs, vers Erdeud , que Schwendi avoit prife, & que le duc 
de Saxe Lawembourg défendoit. Lorfque les afiégez étoient 
ferrez de près, Schwendi leur envoya deux cens hommes de 
Fe ; qui entrérent dans la place. Mais comme le gouverneur de 

emefwar envoyoit continuellement des hommes frais aux af- 
fiégeans ; après un grand nombre d'attaques & de forties, où le 
duc de Saxe Lawembourg fut tué, les affiégez qu’on n'avoit 

à vaincre par la force, furent vaincus par la faim. Ayant con- 
umé tous leurs vivres, & mangé leurs chevaux, ils furent con- 
traints de fe rendre au Bacha à difcretion , le quatre d’Août, 
Tous fans exception furent cruellement maffacrez , & la place 
rafée. 

Cependant il venoit de tous côtez des troupes à Caflovic, 
pour groffir l’armée de l'Empereur, fous la conduire des com- 
tes Nicolas de Serin & Eccio de Saims ; & il y avoit déjà une 
nombreufe cavalerie. On n’étoit pas non plus en répos dans la 
Croatie, & dansles Provinces de l'obéiffance de Charle d'Au- 
triche, où les Chrétiens ayant fouvent combattu contre le Ba- 
cha de Bofnie , eurent toûjours l'avantage : mais comme ils 
combattoient dans des lieux difficiles & embaraffez, il fut im- 

offible aux vainqueurs de pourfuivre les vaincus. Enfin les 
mperiaux ayant attiré les ennemis au combat, fur le bord du 
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Save , dans une plaine , on combattit très vivement de part 
& d'autre. Les ]mperiaux remporterent la vi@toire , pourfui- 
virent long-tems les ennemis, en firent un grand carnage, & 
prirent leur bagage & toute leur artillerie. 

IL arriva que dans une ville , appellée le Ruiffeau des Da- 
mes, que les Allemands nomment Newftadk, les habitans en- 
nuyez des Imperiaux qui y étoient en garnifon , fous la con- 
duite de Gleifmeners , traiterent avec Jean, pour le mettre 
en poffeffion de la place : lorfqu’au jour marqué ils eurent 
donné le fignal par des feux, comme ils en étoient convenus, 
les Allemands, qui fe douterent de ce que l'on tramoit, pri- 
rent les armes, avant que Jean approchât, fondirent fur les ha- 
bitans comme fur des traîtres, les traiterent cruellement, & 
mépargnérent ni femmes ni enfans. Enfuite ils fe retirérent 
dans la citadelle, après avoir mis le feu à la ville, qui furpref- 

w’entiérement brûlée, avant que Jean fûtarrivé avec les Turcs. 
ès qu'ils parurent , les Allemands fe rendirent, à condition 
qu'ils auroient la vie fauve. 

Schwendi fe mit auffi en campagne; & après quelques le- 
géres efcarmouches, il attaqua très-vivement les Turcs. Ceux- 
ci, quoique bien fupérieurs en nombre, évitérent le combat, 
parce qu'ils appréhendoient les embufcades , & fe retirérenr 
avec perte. Comme l'automne approchoit, & que les Infidé- 
les étoient retournez dans leurs garnifons , Schwendi reprit 
fans peine la ville que les Allemands venoient de brûler; il 
prit aufli Erdeud avec tout le territoire des environs : enforte 
que de toutes les villes que Jean avoit prifes dans l'éré, il ny 
eut que Pacota qui reftât entre les mains des Turcs. Schwendi 
pouffa fes conquêtes avec tant debonheur, & Sn ou fibien de 
fa viéloire, que Jean fut contraint de demander du fecours. Soli- 
man, qui craignoit que le fuccès ne füt pas favorable, jugea qu'il 
ne falloit pas feulement envoyer du fecours à ce Prince , mais 
qu'il devoit y aller en perfonne, & faire lui-même la guerre. 

Cependant l'Empereur envoya George Hozzuthothy à Conf- 
tanrinople, pour fonder les difpofitions du Grand-Scigneur , & 
fçavoir s’il vouloit garder la trêve qu'ilsavoient faire.Cernovichz, 
qui y avoit été envoyé auparavant, n’avoit pû tirer que des paroles 
ambiguës, & étoit revenu avec des efpérances de paix fort dou- 
teufes. Sur ces entrefaites, le Juge ou magiftrat d'Albe-Roïale 
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ayant traité le 12 d'Otobre avec le comte de Salms ; gouver- 
neur de Raab , ou Javarin, pour lui livrer cette place , qui n’en 
eft éloignée que de huit milles, le comte s’y rendit lanuit avec 
fes troupes très-fecrettement , dans le deffein d'entrer dans la 
ville, jorfqu'on en ouvriroit la porte pour faire fortir les bef- 
tiaux, & de furprendre les Turcs qui ne s’attendoicnt à rien, 
Mais l'Empereur, qui venoit d'envoyer Hozzuthothy à Conf- 
tantinople , craignant de ruiner par cette entreprife les efpéran- 
ces de paix qu’on lui avoit données , envoya promptement un 
exprès au comte de Salms, pour lui défendre d'exécuter ce 
qu'il avoit projeté. Le Comte obéit, quoi qu'avec peine, & 
fut bien chagrin de fe voir enlever une conquête, qu'il croyoit 
certaine , & dont l’efpérance le flattoit. Les Turcs ayant dé- 
couve.: ce complor, firent cruellement empaler quarante bour- 
geois qui en étoient complices. Pour le Juge, il fe retira d’a- 
bord à Palotra avec fa miferable famille , & enfuite à Vienne ; 
pour implorer la prote@ion de l'Empereur. Maximilien congé- 
dia fon armée quelque terms après ; & l’eleéteur Augufte fit re- 
venir dans fes Etats les troupes auxiliaires qu’il avoit envoyécs 
en Hongrie. 

Cependant Maximilien , à fon avénemenr à l'Empire , exhor- 
ta tous les peuples de fon obéiffance à la conftance & à la fer- 
meté ; &c afin de donner plus de force à fes paroles, il prit tous 
les moyens juftes & raifonnables pour gagner leur affc&tion: il 
leur fit fur tout envifager le péril qui les menaçoit. Il prépara 
auffi l'argent, les hommes, les armes, &toutes les autres chofes 
neceffaires pour une fi grande guerre. Mais comme fes fujets, 
principalement dans la Bohême & dans l’Autriche , murmu- 
roient hautement, parce qu’on ne leur avoit pas donné, fur l’u- 
fage de la coupe dans la Cêne, & fur le mariage des Prêtres, la fa- 
tisfaétion qu’ils avoient efperée du Concile de Trente, ce Prince 
pour les appaifer, & lesrendre plus difpofez à tout ce qu'il fou- 
haitteroit, il faifoit de continuelles inftances auprès du Pape, 
pour en obtenir ce qu’il jugeoit néceflaire dans les circonftances 
préfentes, & ce que le cardinal Moron avoit promis à Ferdi- 
nand fon pere, & à lui-même, lorfque le Pape prefloit la con 
clufion du Concile. 

Pie IV. à qui les Peres du Concile avoient laiffé cette affai. 
re à décider, perfuadé par le cardinal Moron , ne refufoit pas 

d'accorder 
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d'accorder à l'Empereur une*chofe dont il ne s’étoit jamais 

top éloigné. Maisà l'inffigation du cardinal Paceco, Philippe CuarLe 

qui craignoit que les Payis-bas ne vouluffent füivre l'exemple  Jx. 

En l'Empire leur donneroit ‘envoya à Rome Pierre d’Avila, 156$. 
ans letems qu'il avoit fçû que l'Empereur devoit y envoyer 

des députez, & il lui donna ordre de détourner le Pape d'un 

deffein qui feroir très-pernicieux àl'Eglife Chrétienne. Les prin- 

cipales raifons que Philippe ordonna à fon Ambaffadeur de faire 

valoir étoient : Qu'il n’y avoit paslieu d’efperer que cette con- 

defcendance fit rentrer les feétaires dans leur devoir : Qu’au 

contraire il étoit à craindre que cette facilité ne leur infpirât 

la hardiefle de demander , ou d'ofer entreprendre de plus gran- 

des chofes : Que leur maniere n’étoit pas de demander des clio- 

fes injuftes & déraifonnables , pour obtenir ce qui eft raifon- 

nable & jufte ; mais de commencer par ce qui a quelque ap- 

parence d'équité, & de fe faire ainfi une efpece de degré pour 

monter plus haut, & pour obtenir les chofes les moins juftes: 

qui éroit donc plus à propos de leur ôter tout d’un coup toute 

efperance, & de leur faire voir qu'il étoit du bien de PEglife , & 

qu'ilimportoit pour fon union , de ne pas accorder aux uns plus 

qu'aux autres ; parce que tous érant membres d’un même corps, 

enfans d’une même Eglife, raus devoient avoir le même culte,les 

mêmes cérémonies, la même maniere d'adminiftrer les facre- 

mens, & de célébrer les faints myfteres. C’eft pourquoi, à la folli- 

citation du College des Cardinaux , le Pape differa la décifion 

de cetre affaire, donna des efpérances pour l'avenir, & éluda 

ur le préfentla demande de l'Empereur. 

Cependant Soliman , qui avoit d’abord paru difpofé à accor- Guerre de 
derà Jean prince de Tranfylvanie les fecours qu’il lui deman- SE 
doit , pour fe défendre contre la maifon d'Autriche, changea jiexs de Male 
de deffein, fuivir les avis du Divan, &c tourna fes armes con- tt 
tre les Chevaliers de Malte. Le Sultan étoit irritéde ce que ces 
Chevaliers, qu'il avoitrenvoyez vies & bagues fauves, après la 
pfife de Rhodes, avoient oublié une grace fi particuliere, & 
poulfé l'ingratitude jufqu'à fe joindre, pour lui faire la guerre, 
au Roi d'Éfpagne, l'ennemi implacable de l'Empire Ottoman. 

: En effet ces Chevaliers défoloient par leurs courfes continuel- 
les, les côtes del’Afie & de l’Afrq ue ; & depuis la conquête 
Tome Y. G 
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du Pignon de Velez, que les Efpagnols avoient pris l'année 
précédente , ils couroient toute la mer avec plus de liberté que 
jamais : & comment un Empereur Turc, qui poffedoit rant de 
Royaumes, quiavoir gagné rant de batailles, & fait tant de 
conquêtes , aurait-il pû fouffrir plus long-tems ces injures, à la 
honte du nom, & de la majefté des Ottomans? D'un autre cô- 
té, les femmes mettoient la Religion de la partie : elles s’effor- 
<oient de jetter des fcrupules dans l'efprit de Soliman, en lui 
repréfentant qu'à la honte, & au préjudice de la pieté & dela 
vraie Religion, ces déteftables Pirates infeftoient le chemin 
de la Mecque", enforte que les Mufulmans ne pouvoient plus 
faire fürement leurs Pelerinages dans ce faint lieu. 

A tous ces motifs fe joignoient les plaintes importunes d'Haf- 
fan Bey d'Alger, fils d’Airadin Barberouffe , ce fameux Pirate, 
& celles de Dragut Rais , gouverneur de Tripoli, qui lui di- 
Soient fans ceffe , que la côte d'Afrique feroit ruinée , rant qu'il 
laifferoir fabfifter Malte , la plus forte des barrieres qu'on op- 
pofoir à la puiffance de fa Hauteffe : Qu'au contraire en fe ren- 
Hane maître d'une ifle fi avantageufement firuée il fe frayoit 
le chemin à la conquête de la Sicile 8e de l'Italie, & s'ouvroit 
un pañfage pour pénétrer jufqu'en Efpagne : Que fes armées 
navales trouveroient à Malte un port commode pour fe refaire. 
& fe rafraîchir, pour fe répandre par tout aux environs, pour 
croifer dans les mers des Chrétiens, & empêcher l'entrée de 
tout ce qui leur venoit par mer. 

Soliman fe rendir à toutes ces raifonss & cependant pour 
tromper l'Empereur Maximilien, pour le confumer en frais & 
end penfes inutiles, &cpour l'empêcher de porter plus loin fes 
conquêtes , il lui envoya l'évêque d Hermanftat , afin de l'exhor- 
terà vivre en paix avec le prince de Tranfylvanie. En même 
tems Etienne Batori , oncle de ce Prince, &ambaffadeur de 
Sigifmond Augufte roi de Pologne, vint à Vienne, avec des ot- 
dres & des infiruétions de fon neveu à ce fujet. Toutes ces dé- 
marches n’étoient qu'une rufe de la part des Turcs, afin d'ar- 
rêter les progrès des armes de Maximilien contre un Prince 


Turcs par la naiffance de Mahomet & à Medine, & non à la Mecque. 


1 Ville de l'Arabie, célébre iles l'Aureur. Le tombeau de Mahomet elt 
non par fon rombeau , comme le dit 
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trop foible, pour pouvoir réfifter à toutes les forces de l'Empe- 
reut & de l'Empire, & afin de donner au Sulran le tems & c 
h commodité de faire la guerre ailleurs. se 

Ainfi Soliman, qui regardoit les Chevaliers de Malte com- é 
me les feuls d'entre les Chrétiens, dont la puiffance fur mer *$ $- 
fût redoutable à fon Empire, ne fe oontenta pas de leur avoir 
enlevé Rhodes avec toures les places , les fortereffes, & les ren. 
res qu'ils avoient dans l'Archipel, dans l'Afie, dansla Grece, 
& de leur avoir ôté tout recemment Ttipoli: il vouloir les ex- 
terminer. Dans ce deffein il équipa la flotrela plus belle & la 
plus nombreufe , qu'il lui fut poflible ; & il fic tous les prépara- 
tifs néceffaires pour la guerre qu'il méditoit. En même-tems il 
commanda au Bey d'Alger, & à Dragur d’armer autant de vaif- 
feaux qu’ils pourroient. Ilenvoya aufli à Maire des Ingenieurs 
déguifez en marchands, pour rcconnoître les lieux, mefurer la 
hauteur des murailles, fonder la profundeur des foffez, & lui 
tracer un plan jufte & exaét de la ville , des châteaux & des for- 
tifications. 

Lorfqu'on eñt appris dans putes les parties du monde Chré- 
tien la nouvelle k un fi po armement, comme on ne fça- 
voit pas encore de quel côté devoir fondre un fi terrible ora- 
g ns cette incertitude chacun étoit faifi d’étonnement & 

le frayeur. Le plus grand nombre blämoit hautement l’expe- 
dition du Pignon de Velez, quoiqu’elle eût réuili: elle n’étoie 
pas, difoi-on, d’une aflez deg conféquence, & on ne de- 
voit pas pour un avantage fi peu confiderable irriter un Prin- 
ce auffi puiffant & aufli vindicatif que Soliman. Tandis que 
tout le monde éroir dans Pinquietude, Dom Garcie de Tole. 
de Viceroi de Sicile, qui craignoit pour le Fort de Hi Gou- 
lette, fir promprement équiper une flotte pour pafler en Afri- 
que. En ÿ allant il defcendir à Malte; il vifita le Grand-Mai- 
ge de l'Ordre, Jean Parifot de la Valette; & if lui promit que 
file Turc lui déclaroit la guerre , Philippe ne manqueroit pas 
de lui fournir de puiffans fecours. Le Grand-Maïtre lui fit voir 
l'extrême difetre où l'ifle de Malte fe trouvoit réduite, & le 
preffa fort de lui envoyer fansdélai des vivres de Sicile. Dom 
Garcie parut touché, & promit au Grand-Maître de dépècher 
un homme de confiance à Trapani , avec ordre de faire tranf- 
porter à Malte autant de bled & de vivres, qu'il feroir poñfible. 

Gij 
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dans le peu de tems qu'ils avoient. La Valette, homme d'un 


CHaRLE très-grand courage , comptant fur l’accompliffement de ces pro- 
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mefles, ne penfa plus qu'à fortifier la ville & les châteaux , à 
faire de grands préparatifs de guerre, À pourvoir aux vivres, 
& à faire des levées par toute l'ifle. 

Cependant Garcie aborda à Tunis. Il augmenta la garni- 
fon du Fort de ia Goulette, & la fournit abondamment de vi- 
vres & de toutes fortes de munitions. 11 y laiffa pour comman- 
der Alfonfe de la Cueva ( qui fut peu après er par Alfon- 
fe de Pimentel) & ilrerourna en Sicile avec la même diligence 
qu'il en étoit venu. Dom Garcie fixa fon féjour à Mefline, 
comme dans la ville la plus commode, en cas que les Turcs 
tournaflent leurs armes contre Malte; & il fe propofa d'y de- 
meuter tant que cette guerre dureroit. De là il envoya au Grand 
Maître deux enfeignes d'Efpagnols, qui partirent de Syracu- 
fe, & furent conduites à Malte par Jean de Cardone Général 
des galeres du royaume de Sicile. Il arriva dans le même- 
tems à Malte trois cens cinquante foldats que la Valette avoit 
fait lever en Italie, & on apporja avec eux une grande quan- 
tté de vivres & de munitions, # des vaiffeaux de charge. Le 
Grand-Maître, qui prévoyoit le befoin qu'il pouroit avoir,de ces 
vaiffeaux , les retint, Le Roi d'Efpagne ayant eu avis de ce qui fe 
paffoit , jugea fagement que le danger de Malte intereffoit Ja Si- 
cile, & mêmetoute l'Italie ; dont la füreté dépendoit principale- 
ment de la confervation d’une ifle fiimportante. Ce Monar- 
que manda donc aufli-tôt à tous les Gouverneurs des Provin- 
ces , & à tous les commandans de fes flottes , de donner à Dom 
Garcie tous les fecours qu'il demanderoit. 

Philippe écrivir auffi à tous fes vaffaux, &c aux Princes d'T- 
talie fes amis, d’enroller vingt mille hommes de pied. Et pour 
ne pas faire une dépenfe fuperfluë , il ordonna par une fage pré- 
caution, de neleur pas donner la paye dès le premier jour de 
leur engagement, mais feulement des’en aflurer , & de les dif- 
pofer à fe ranger au premier ordre fous les enfeignes de leurs 
officiers. 

Cependant l'armée navale des Turcs étant partie de Conftan- 
tinople le 29 de Mars, vint dans la Morée, & aborda à Mo- 
don. Elle éroit compofée de fept mille hommes des garnifons 
de F'Afie mineure, mille de celle de l’ifle de Merelin, quatre 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XXXVIL 53 


mille cinq cens du corps des Janiffaires, qui fontles principa- 
les forces de l'Empire Ottoman, treizemille volontaires! , dou. CHaRLE 
ze cens hommes des garnifons de Thrace, ae nommeau- IX. 
jourd'huila Romanie, &trois mille de toute forte degens,que 1:65. 
Fefperance du butin avoit raffemblez. Toutes cestroupes mon- 

toient à trente mille combattans ou environ. Le Bacha Muf- 

tapha, capitaine de grande experience, qui les commandoit, 

fic à Vos la revûé de ces troupes, & monta fur la flotte 

que le Bacha Piali amiral avoit amenée de Conftantinople. Elle 

étoit compofée de cent trente pire ; fans compter les dix qui 

étoient deftinées à la garde de l'ifle de Rhode, & deux à celle 

de Metelin, & dix-fept autres. Ainfi la flotte entiere compo- 

foit cent cinquante-neuf vaiffeaux à rames , & vingt-deux de 

charge , pour tranfporter les vivres & les munitions. Lorfqu'elle 

fat arrivée à Malte , plufieurs autres navires vinrent fucceffive- 

ment de tous côtez en augmenter le nombre, & la rendre une 

des plus terribles flottes qu’on eût vüës depuis long-tems. 





grand nombre de gens nourris & en- @ les treize mille volontaires compris 
cretenus aux dépens des Imans ou Pré- dans le dénombrement qu'il en fait, 


1 Ily a dans l'Empire Orroman un | ve que ces gens fournirent à l'armée 
tes Mahomerans, M. de Thou obfer- 


Fin du trente-feptiéme Livre. 





Go gle 


s4 H I S T O L RE 

KO] x De Ne Xe De Je née NE 6 EE D LE DC IX Ne LE XX = 
ni MR R RATES FESSEESETT LE 

JE M «x Sr Fo 

ER Un 

: # s#ee 12 a ét m EX 


HI S T O IRE 


JACQUE TO 
DE THOU. 


LIVRE TRENTEHUITIEME. 


’ARME'E navale des Turcs étant 






























: artie de Modon , avec un vent fa- 
E (ls 5 P , Fr 
à te bee vorable aborda vers le milieu du 
| 6. pe FETES x mois de Mai à Marza Sirocco, l'un 
$ . LE des ports de l'ile de Malte, qui 
Les Tures 


regarde l'Orient. Mais comme elle 
y fur tourmentée par un mauvais 
tems , elle fe retira dans un autre 
port*, appellé Maggiaro. Quoique 
Je me fouvienne d’avoir die quelque 
chofe de la fituation de Malte, lorf 

ue j'ai raconté la prife de Tripoli:, il faut néanmoins que 
j'en parle encore une fois en cet endroit. Malre eft une ifle 


aficgent Mal- 
te. 





1 C'eft proprement unecale ou anfe. 3 Voyez Liv. VII. 
2 Cet autre port eftencore une cale. 
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datis la mer de Sicile , fituée entre la Sicile & la côté d'Afri- mme 
que 5 éloignée du cap de Paffaro en Sicile de foixante milles, CHanLe 
à deux cens foixante & dix milles de Tripoli, ville d'Afrique, 1X. 
& de Secco di Palo, ou petite Syrte. Elle à foixante milles de 1565. 
circuit, vingt milles de long, & environ douze milles de large. 
Du côté du couchant il y a une petiteifle, que les anciens ap- 
pelloient Gaulos, & que les modernes nomment le Goze. Il 
n'y a entre cette ifle, & celle de Malte , qu'un trajet de qua- 
tre milles. Vers le milieu de l'ifle , eft une ville appellée Malte”, 
dont le Port eft éloigné d'environ huit milles; ce fut ce Port 
fur qui tomba tout l'effort de l’arée Orromane. 

C'eft un golfe , dont l'entrée regarde le feprentrion & la Si- 
cile, & qui entie dans les terres environ mille pas. Une langue 
de terre , qui s’avance jufqu’à Fembouchure du port, le parta- 
ge en deux, & forme deux ports. A l'extrémité de cette lan- 
gue s’éleve un rocher, au haut duquel on a bâti un château 
très-fort, appellé le FortS. Elme *. Le côté gauche du Golfe fe 
nomme Marza ? Mufcietto, & ila es petites anfes. Le 
côté droit en contient quatre affez grandes, divifées partrois 

tites langues : dans l'une eft la ville nommée il Borgo, ou 

e-bourg, qui eft bien fortifiée : à l'extrémité de cette langue il y 
a un château très-fort, nommé le château Saint Ange +. Dansla 
langue voifineil y a une éminence , fur laquelle on a élevé un 
château très-fortifié, appellé Saint Michel, qui embraffe dans 
fa fortification cout l’efpace qui eft entre Le milieu & l’extrèémi- 
té de la langue. Tous ces châteaux avoient de bonnes garni- 
fons de tioupes d'élite , de François , d’Iraliens, & d'Efpagnols, 
qui faifoient mille hommes bienarmez. Le Grand-Maitre avoit 
outre cela mille hommes de mer, d’une valeur éprouvée, & 
cinq cens bourgeois , aufquels on avoit joint quatre mille payi- 
&ns de l'ifle ,armez d’arquebufes. Il y avoit alors dans Pifle 
cinqcens Chevaliers : le château Saint Ange étroit défendu par 
cinquante des plus braves , qui avoient à leur rêre Garze- 
naro Ros Chevalier Caralan. On mit dans le château Saint 
Michel une compagnie de foldats d'élite, fous les ordres 

1 On l'appelle autrement La cité n0- 4 C'étoic l'unique Fort, qu'il y eut 

le. dans l'Ifle,quand les Chevaliers en pri- 
2 Bêti par Leon Strozzi prieur de rent poffeffion : le Grand-Maître l'Ifle- 


CS Adam y ajoûta des remparts, des baf- 
3 Marza en Arabe fignifie Port. tons & des foflez. 
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d’Afdrubal de Medicis , avec les foidats de marine de deux ga- 
léres ; l'Amiral Pierre de Monte , qui fut depuis Grand-Maitre 


CHARLE de l'Ordre , s'y enferma avec un grand nombre d'Iraliens, & 


1565. 


Siége du 
château S.El- 


me. 


entr’autres avec François Zanoguera, & Charle Rufo, capitai- 
nes de galéres. Il y avoit dans le Fort S. Elme foixante fol- 
dats ,aufquels on ajoûta depuis foixante Chevaliers, & une en- 
feigne d'Efpagnols, dont Louis Broglio avoit le commande- 
ment, L'ifle du Goze avoit une garnifon de quatre-vingts hom- 
mes de guerre , commandez par Giannotro Toreglias de Ma- 
jorque. Pierre Mefquita Portugais avoit le commandement 
de la vieille ville, & on luP joignit Jean Vagnon , avec quatre 
Chevaliers & une troupe d'élite de cent cinquante hommesde 
pié. Guillaume Coppier maréchal de l'Ordre tenoit la campa- 
gne avec trente Chevaliers. Ils avoient ordre de courir de cô- 
té & d'autre, avec fix cens foldats & deux cens Infulaires à che- 
val, pour &re roûjours prêts à donner fur l’ennemi. 

Le lendénain l'armée navale des Turcs revint à Marza Si- 
rocco ; & la nuit fuivante elle mit fes troupes à terre. Dès le 
matin une grande troupe de Turcs alla à Sainte Catherine ; c'eft 
le nom d’un village à deux milles de Malte. La Valette, après 
avoir aflifté aux proceflions & aux priéres de quarante heures, 
faivant la coûtume de l'Ordre, fit fortir cinq cens hommes de 
la ville , pour reconnoître les ennemis, fçavoir où ils alloient, 
& tâcher de découvrir leurs deffeins. Il y eut un combat , où 
les Malrois bien inferieurs en nombre, furent d'abord obli- 
gez de céder. On apperçut de la ville ce qui fe pañoir ; & auffi- 
tôt quelques Chevaliers, &un grand nombre de foidats, fous 
la conduite de Jean d'Eguerra bailly de Négrepont , vinrent 
au fecours. A leur arrivée on retourna au combat; & enfin les 
Maltois, après avoir long-tems combattu avec beaucoup d’o- 
piniâtreté, repoufferent les Turcs avec perte ; car ilen demeu- 
ra foixante fur la place, & plufieurs furent bleflez. 

Le jour fuivanr Muftapha approcha de la place avec douze 
enfeignes, pour la reconnoître de plus rès , amenant avec luile 
chevalier de Ribera , qui étoir captif. {l l'avoit déjà fouventin- 
terrogé, & il vouloit encore lui faire des queftions à la vüë de 
la ville , fur les affaires de l'Ordre, fur la fituation & les forces de 
Ja place ,pour fçavoir de quel côté on devoir dreffer les batte- 
ries. Mais comme on tirade la ville, & qu'on fit une fortie, 

Maftapha 
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Maftäpha ne perfa plus à Ia reconnoître , maïs feulement à 
bien combattre. Cependant la perte fut toute de fon côté; 
il perdit cent cinquante de fes gens ; & les Maltois n'eurent 
qu'un Chevalier & onze foldats de tuez, & environ trente de 
lefez, 

Lesennemistinrent Confeil , & réfolurent d'attaquer d'abord 
le FortS. Elme, parce que l'ayant pris, ils croyoient fe rendre 
aifément maîtres du porc Mufcieto , meilleur que celui de 
Sirocco. Muftapha partagea donc fes troupes en trois corps. 
Hen mena un vers le Fort S. Elme; it envoya le fecond pour 
reconnoître un Fort dela place , appellé le Provençal", du nom 
de notre Provence; & le troifiéme fuc employé à faire avan. 
cer le‘canon. Ceux qui étoient allez pour reconnoître les mu- 
railles , furent repouflez par le canon de la place ; & ceux qu'on 
avoit envoyez pour faire voiturer l’attillerie ,amenerent en deux 
jours douze canons à Mufcietto ; & fe fervirent pour cela de 
bœuf , dont ils avoient abondance; car les Infulaires ayant été 
avertis avant l'arrivée des Turcs d'amener leurs troupeaux dans 
Ja ville & dans la cité, eurent affez de nonchalance &c d'opiniä- 
.treté pour n’en rien faire. 

:_ Auffi-tôt qu’on eut amené le canon , on travailla à faire des 
retranchemens ; &c le jour fuivant-on commença avec deux ca- 
nons placez fur une colline, à tirer contreune eftacade qui fer- 
moit le golfe entre la ville & le château S. Michel, contre les 
vaifleaux , & contre les maifons qui étoient la. Le même jour, 
ji étoitle ‘25 de Mai, Hali Calabrois , à qui les Chrétiens 
HR par mépris le nom d'Ulucciali *, ayant été fait Ami- 
ral ; &c ayant le premier après Barberouffe : obtenu de Soli- 
man la dignité de Bacha avec celle d'Amiral, vint d'Alexan- 
drie où if commandoit la garnifon , aborda à Malte avec fix 
galéres , & le joignit au refte de l’armée navale des Turcs. 
ependant Jean de la Cerda Amiral vint trouver la Valet- 
te, pour lui demander un promt & puiffant fecours, & tout ce 
1 Autrement le Fort de la Hanche | ordre court çà & là pour piller, un ma- 
ainfi appellé, parce qu'il a étébäti par | raudeur. Il ef vrai-femblable que les 
tn Grand- de ce nom. Chrétiens, par ce nom qu'ils donnoient 
2 Ulucciali, felon l'auteur, fignifioit | à Hali, vouloient lui réprocher qu'il 
Hali Meraudeuc, Il ya dans eue RéoaNr unes de ne e 
one Pau Général des galéres du Grand Signeuns 
foldar vagabond, qui fans aveu &fans | né put obrenir le tirre d'Amiral. 
Tome V. H 
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qui étroit néceffaire pour la défenfe du Fort S. Elme. Ilui re- 


CHARLE préfenta que ce Fort refflembloit à un corps ufé par une lon- 


IX. ue maladie ; qui 2 toûjours befoin de nourriture. Le Grand- 
156$. aître fçavoit bien que la Cerda ne lui difoit rien que de vrais 
& il étoit rouché du malheur dont tant de braves gens éroient 


menacez. Mais comme il prévoyoit que les fecours promis ne 
viendroient pas fi-tôt , & que s’il abandonnoit la défenfe du 
Fort , les ennemis inveftiroient aufi-tôt la ville , il prit le parti 
de leur faire foûtenir le fiége auffi tong-tems qu'il feroit poffi- 
ble, malgré le danger auquel ils étoient expofez ; il pria la Cer- 
da de prendre courage , & il le renvoya avec cent cinquante 
hommes d’élite. 

Dragut, qui avoit beaucoup de credit auprès de Soliman ; 
ê&c fans leconfeil duquel il étoit défendu aux Bachas de rien en- 
treprendre ni fur terre ni fur mer , arriva avec treize grandes 
galéres , & deux plus petites, où il y avoit 1400 hommes de 
guerre : il fut reçû de toute l'armée avec de grandes mar- 

ues d'honneur. On dit qu'ayant appris de quelle maniere les 

achas avoient commencé leurs atraques , il les bläma de n’a- 
voir pas commencé par le Goze , par le château qui eft dans 
cette Ile, & par la ville peu éloignée du château , prétendant 

ue par la prife de ces places , on auroit fermé tout d’un coup 
L'entrée à rous les fecours que les Chrétiens devoient envoyer , 
& coupé pour ainfi dire les mammelles qui fournifloient la 
& nourriture à route l'Ifle. 

Moftapha entreprit de juftifier fa conduite, & dit qu’il avoit 
commencé par le Fort S. Elme, dans le deflein de s'empa- 
rer du port de Mufcietto, & de donner à la flotte une retrai- 
te plus füre ; ce qui lui avoir paru préférable à tout. Cette con- 
teftation fit que Muftapha redoubla fes efforts, & qu'il tâcha 
de furmonter, par f diligence & par fon travail, les dificultez 
qui fe rencontroient, Et parce que toute Fifle de Malte n'eft 
qu'une efpéce de rocher, & qu'il n’y avoit pas moyen d'ou- 
vrir & de conduire des tranchées dans un terrain fi dur & fi 
pierreux , il fit élever une efpéce de muraille, pour lui fervir 
de mantelet, formée de poutres & de planches attachées en- 
femble, qu'il fit enduire de paille & de bouë, afin de fe met- 
tre à couvert; & pour achever le travail plus promtement , l'y 
employa les rameurs de quarante galéres.. ; 
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* La batrerie commenca le dernier jour de Mai avec quator- mm 
ze piéces de canon pointées contre le châreau, & principale. Carre 
ment contre une défenfe qui en étoit féparée, & quiavoitété 7 y 
nouvellement conftruire. Dragut entreprit aufli delabate de ; 65 
revers, avec quatre gros canons qu'il fit drefer à la pointe du F 
port de Mufcietro, qui eft vis-à-vis le Fort, dont il eft féparé 
par un petit bras de mer. La défenfe ne refifta pas long-tems 
à une batterie qui fut continuelle : ayant donc été renverfée, 
€ les parapets abatus , de forte que Îles afliégez ne pouvoient 
plus faire ufage de leurs canons , les afliégez d'un côté tra- 
vaillerent avec une a@ivité infatigable à rétablir ce qui avoit été 
ruiné, à boucher ce qui avoit été ouvert, & à faire des retran- 
chemens en dedans. Les Turcs d’autre part avancerent leurs 
travaux ; & les ayant conduits jufqu’au foffé, ils fe logerent fort 
près du Fort, & entreprirent de l’enfermer de tous côtez. 
” Ils étoient déjà arrivez à la droite, fur le rivage qui eft du 
côté de la ville, & y avoient placé deux canons , avec un bon 
aombre d’arquebufiers afin d'empêcher le paflage des barques 
qui alloient & venoient , pour porter aux afliégez les chofes 
néceffaires. A la gauche ayant continué leurs travaux ils avoient 
atteint le baftion qui regardoit le port de Mafcietto : ce baftion 

couvroit le port de ce côté-là , & lui éroit joint par une mu- 
raille féche , défenduë par cinquante arquebufiers. Comme ces 
arquebufiers avoient été harcelez & fatiguez toute la nuit par les 
Turcs, qui ne cefloient de tirer, & qu'étant abattus & acca- 
blez par le travail & les veilles, ils commencerent à fe negli- 
ger, les ennemis, après avoir tué la fentinelle , entrerent par une 
canoniere : les arquebufiers prirent l'épouvante ; une partie fe 

écipita d'un pont de bois , qui étoit auprès du baftion, dans 
Lo é ; & l'autre fut taillée en piéces par les Turcs. Ceux-ci 
s'étant rendus maîtres du baftion , marquerent leur joie, fui- 
vant leur coûtume , par de grands cris & par des hurlemens. 
Comme ils efpéroient entrer d'emblée dans le château , ils def 
cendireat aufli-tôt dans le foffé, & planterent leurs échelles ; 
æmais elles fe trouverent trop courtes. Ainfi après un rude conr 
bar, les Turcs furent repouflez, & payerent la peine de leur té- 
mérité : ils perdirent quatre cens de leurs gens, & les afliégez 
s'en eurent pas plus de cinquante de tuez. 

Cependant Raphaël Salvago , qui avoit été nee à Dom 

y 
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Garcie vieeroi de Sicile, pour hâter le fecours ; étoit arrivé à 


CHARLE 
IX. 


E5 65. 


Mefine, avec Camille Medici, fils naturel du marquis de Ma- 
tignan , que la Valette envoyoit au Pape pour le même fujet. 
Dom Garcie confirma fort au long les promeffes qu’il avoit &i- 
tes ; ilaffura qu'on en verroit l'effet avant le 20 de Juillet, & 
qu'il aHoit voler à Malte. Puis il renvoya Salvago avec qua- 
tre galéres.. Ce. Chevalier , après avoir doublé le cap de Paffa- 
ro, vit bien qu'il ne pus avancer fans s'expofer à un très 
grand péril. Il laiffa donc là les galéres ; il monta dans un bri- 
antio  & entra dans le port avec beaucoup de danger car 
Le Turcs qui s'étoient doutés de fon arrivée , firent pleuvoir 
far lui une grêle de moufquererie. Le Grand Maître le ren- 
voya fur le champ , pour preffer le Viceroi par fa préfence » 
avec ordre de ne le point quitter, que les troupesne fuffent em- 
barquées.. 
Les Turcs, qui avoient pris le baftion , l’éleverent, par le 
moyen des fafcines qu’ils mirent deffus en très grand nombre, 


 jufqu'à la hauteur de la muraille; & y ayant placé deux piéces 


de canon, ils tirerent fans difcontinuer ; & pour incommoder 
d'avantage les affiégez , ils firent defcendre dans le fofé des ar- 
balêtriers ,.qui tiroient continuellement. Ils firent encore un 
pont des antennes de leurs vaiffeaux , qu'ils lierent enfemble 
avec des cables ; & ils le firent de telle largeur , que quatre 
hommes armez y. pouvoient paffer de front. Ils mirent de la 
terre par deflus , afin qu'il.ne pût être embrazé par les feux qu'on 
jetteroit d’en haut , & ils le joignirent à la muraille du château, 
en l’appuyant fur les bords. du foffé. Par le moyen de ce pont, 
für lequel ils étoient commodément , les. Turcs commencerent 
à creufér la. muraille dans une fi grande étenduë , que plufieurs 
pouvoient s’y mettre à l'abri des coups, que les afliégez tiroient 
d'en haur.. Les affiégez s'étant apperçûs de cette manœuvre, 
firent une autre muraille en dedans, vis-à-vis de cet endroit, 
En même tems ils firent fortir les femmes, que la Valette re- 
gut dans la ville avec les bleffez ; & en leur place il envoya dans 
le Château cent hommes tous frais. 

D'Eguerra., qui. commandoit dans le château avec Louis 
Broglio, fe trouvant forr incommodé de la bleflure qu'il avoit 
reçüe dans le premier combat , & Broglio s'excufant für fa 
vicilleffe , qui le rendoit moins propre à commander ; on donna 
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#£ commandement du Fort à Melchior de Montferrata ; & on sppesmaammer 
mir fous lui le capitaine Miranda , qui rendit de très bons fervi- Cnanze 
ces pendant lefiège. | | IX. 
ependant Salvago arriva à Saragoufe,oïayanttrouvédeux 1565. 
galéres de l'Ordre, que le chevalier de Cornuffon conduifoits ‘ 
À [ui commanda de la part du Grand-Maître fon oncle, de 
tranfporter dans life quatre cens hommes de roupes auxiliai- 
res, qui s'éroient afeublées en ce lieu ; & il lui enfeigna la rou- 
. te qu'iltrouvoit la plus füre, pour arriver heureufement à Mal- 
te. Cornufon étant arrivé à l'ile du Goze , & ayant appris 
des habitans que la cale d’Antofega , & tous les lieux des en- 
virons, étoient occupez par les Turcs, il s’en retourna à Sara- 
goufe, s'imaginant qu’il falloit referver tant de braves gens pour 
un meilleur tems. 
Il y eut alors quelque trouble dans le Fort S. Elme; caufé 
pat l'appréhenfion d’une mine : on députa au Grand-Maïtre , 
ur lui dire qu’il n’éroit pas poffible de défendre la place plus 
ter ; qu'il envoyäât donc dès cette nuit là même des bar- 
ques , pour les faire tranfporter dans la ville ; que s'il ne le fai- 
foit ; ils n’écouteroient que ce que le defefpoir leurinfpireroit:s 
qu'ils fortiroient tous du Fort , & qu’en fe jettant fur les Tures.. 
eh s'expoferoient à une perte aflurée, pour mourir les armes À: 
B main en combattant , pltôt que de finir leur vie par un gen 
re de mort qui.n’auroit rien de glorieux , foit qu’ils fuffent érouf- 
fez fous des ruines , foir que le château érant pris, ils fufent 
égorgez comme des bêtes, fans pouvoir combattre. 
-… Une pareille députation troubla un peu l'efprit du Grand-Maî. 
tre smaïs-après avoir délibéré, il jugea qu’il devoir envoyer aux 
aflégez quelques perfonnes de poids, pour les aflurer ( après 
avoir bæn examiné la chofe) que la crainte d’une mine étoit: 
ane terreur panique & fans fondement , & pour les animer à foû- 
tenir le fiége. Conftantin Caftriot étoit de ceux qu’on envoyas 
il foûtenoit qu'on pouvoit &qu'on devoit défendre le château; 
ê& il dit qu'il vouloit bien être de ceux qui le défendroienr. 
Dans le même tems les afliégez ayant repris courage, & crai- 
gnant alors moins pour leur vie que pour leur honneur, envoye- 
rent dire à: la Valette qu'ils n’avoient jamais eu le deffein d’a- 
bandonner le Fort ; mais que le trouble avoit été caufé par la 
négligence de ceux qui étoient au dehors, & qui n’envoyoienr 
pas à tems les chofes dont onavoit befoin, Hi 
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Cependant les Turcs ne prenoient aucun repos; & avantle 
13 de Juin ils avoient tellement creufé le baftion tourné versie 
porr de Mufcietto , avec des maillets & des pinces, qu'on y pou- 
voit monter comme par degrez. Ainfi quoique le pont, qu'ils 
avoient commencé, ne fût pas encore achevé, & qu’ils n’euffent 

as encore affez abaïflé la muraille , pour pouvoir fe fervir de 
ae échelles , ils réfolurent par une fureur aveugle de monter à 
l'afaut. Le fignal ayant donc été donné. ils planterent les échel- 
les, & s'érant partagez en deux corps , ils commencerent l'at- 
taque. Les uns jetrant en haut des cordes, où il y avoit des 
crampons de fer , s'accrocherent aux bariques pleines de terre ; 
que les affiégez avoient mifes fur la muraille pour fe couvrir; 
les autres prenant avec les mains Les pierres qui débordoient, 
& grimpant le long de la muraille , parvinrent jufqu’aux cré- 
neaux; & ayant attaché leurs enfeignes fur les barriques, ils 
jettérent des feux d'artifice dans le château. Ils eurent beau re- 
doubler leurs efforts, les affiegez les repouflerent toüjours avec 
vigueur , quoi qu'avec quelque perte ; & les T'urcs furent punis 
de leur audace par l'horrible carnage qu'on fit de leurs fol« 
dats. 

Medici arriva à Rome, & appuyé des vives follicirations 
de Jofeph Cambiano ambaffadeur de l'Ordre, il obtint du Pa- 
pe fon oncle cinq cens hommes de pié, dont Luc-Antoine Fo- 
mafoni de Terni , ancien officier , dont nous avons parlé dans 
la guerre de Provence , fut d'abord nommé Commandant, Mais 
depuis ayant refufé cette commiflion, on mit en fa place Pom- 
pée Colonne, & on lui donna cent hommes de pr avec lef. 
quels il vint auffi-tôt à Terracine, pour y attendre l’armée na- 
vale. Comme elle arriva tard , il ne put aborder aflez tôt à 
Meffine. . 

Salvago pendant ce tems-là ne cefloit point de preffer Dom 
Garcie, & de le prier que tandis que les fecours qu'ilavoit pro- 
mis s’affembleroïent , 1l envoyât au moins en attendant mille 
Efpagnoils : il Paflura que fi le Grand-Maître avoit feulement 
ce renfort, ilne défefpéroit pas de faire durer le fiége jufqu'au 
19 de Juin, & que fi le fecours paroifloir en ce tems-là , & 
qu'il y.eût feulement neuf mille hommes, les Turcs fe retire- 
roient fans doute , & abandonneroient l'ifle , fans ofer courir 
de hazard d’une bataille, parce qu'ils étoient déjà reduitsà vingt 
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mille , & qu'ils donnoient rous les jours des marques évidentes 
de leur foibleffe , en lâchant le pié, en cédant , en fe débandame, 

*& prenant honteufement la fuite. Le Viceroi, qui avoit voulu 
que Salvago mit fes raifons par écrit, promit qu'il les envoyeroit 
à Philippe. Mais il fit paroître fi peu de refolution & de bonne 
volonté, il marqua fi peu de cœur, & fi peu de foin de tenir 
les paroles qu'il avoit données pendant tout le fiége de Malte, 
qu'il perdit beaucoup de fa reputarion. 

Cependant le Fort étoit ferré de fort près ; & les afliégez cour 
fez par les travaux , les farigues & les veilles, perdoient infen- 
fiblement courage. La Valette les ayant un peu ranimez, ils 
reprirent les travaux qu’ils avoient interrompus, & ils brülerent 
plus grande partie du pont, par le moyen de plufieurs pots 
à feu , qu’ils jetroient du haut de la muraille. Les L'urcs voyant 

ue le pont leur devenoit inutile , couperent tous les arbres 
Énitiers, & toutes les vignes qu'ils purent trouver dans l'ifle, & 
les apporterent au camp pour en remplir le foflé. Hs prirent 
alors quelques vaiffeaux des Chrétiens , par lefquels ils appri- 
rent qu'il n'y avoit pas plus de quarante galéres dans le port de 
Mefine, & que Jean-André Doria n’étoit point encore arrivé, 
“Piali qui fe voyoit en füreté du côté de la mer, défarma foixante- 
pes. & employa les rameurs aux travaux du fiége. A pei- 
ne le foffé fut-il un peu rempli, qu'il plut aux affiépeans de renter 
le courage des afiégez : ils planterent donc leurs échelles, & 
monterent ; mais ils furent vivement repouffez. Le combat ayant 
ceffétrois fois , recommenca enfin fur le foir : quoique ce jour- 
A tous les efforts des Infidéles fuffent inutiles , ils ne perdirent 
pas néanmoins l'efperance d'emporter le Fort. 

Muftapha ayant continué la batterie toute la nuit, mit de 
grand matin toutes fes troupes en état de donner un dernier 
affaut. Le combat fut plus vif & plus opiniâtré qu'il n'avoir été 
auparavant : environ cinquante Turcs vinrent à bour de pañfer 
| rat vel la muraille d’une fortification , vis-à-vis le pont de 

éftietto., où il y avoit peu de monde , parce que tous étoient 
oectpez à défendre le côté du Fort où étoit le pont, & oùles 
Tures faifoient leurs plus grands efforts. Le Grand-Maître, qui 
appereut-de la ville ce qui fe pafloit , fit auffi-tôt pointer un ea- 
Ron, qui en rua quelques-uns : les autres effrayez fe précipite- 
rent du haut de la muraille, 
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Le combat ayant duré fix heures entieres , pendant lefquel- 
les on revint fix fois à la charge, avec une perte affez confidé- 
rable des affiégez, les Turcs, qui avoient tout mis en ufage, & 
perdu huir cens hommes dans certe attaque , prirent enfin le 
parti de fe retirer; ce qui caufa une grande joie aux Malrois qui 
étoient hors du Fort. En même rems la Valette donna fes or- 
dres pour faire panfer les bleflez qu’on en avoit retirez ; il y en- 
voya un nouveau fecours de cent cinquante hommes de guer- 
re 8 d’un grand nombre d'ouvriers. Il y joignit une grande 
quantité de couvertures pour les foldats , de cordages , d'an- 
eres, & d’autres chofes de cette nature, propres à mettre les af- 
fiégez à couvert. 

Malgré toutes les inftances de Salvago , qui ne cefloit de re- 
pee Le préffant danger , où Malte fe trouvoit reduite ; le 

iceroi de Sicile reculoit toüjours, & commençoit à dire qu’au 
lieu d'Efpagnols , il envoyeroit des Italiens. Pour trainer les 
chofes en longueur, il s'excuf fur F'abfence de Chiappino Vi- 
telli qui étoit allé en Tofcane pour y affembler des troupes, & 
il promit de l'envoyer à Malte dès qu’il feroit arrivé; Vaincu 
néanmoins par la honte & par les priéres , & preffé par les vi- 
ves follicitations de Signorino Garinara prieur de Mefine , qui 
s'offroit de faire les levées à fes dépens, pourvû que Le Vice- 
roi lui donnät les vaifleaux néceffaires pour les tranfporter avec 
une compagnie d'élite d'Efpagnols , il envoya enfin quatre ga- 
léres , dont deux appartenoient à la Religion , & avoient été 
amenées à Saragoufe par le chevalier de Cornuffon. Mais en 
même tems il enjoignit à Jean de Cardone général des galé- 
res, de ne point metre pié à terre à Malte , fi à fon arrivée 
iltronvoit le Fort S, Elme pris, 

Cependant les affiégez étoient fort incommodez jour &c nuit 

ar une batterie qui ne difcontinuoit point, & par le feu des 
galéres Turques ; car on les avoit fait pañler de la Cale de Si- 
rocco dans celle de S, Paul ' & deS. George. Là , tandis que 
Dragur étoit proche le foffé, & qu'il confidéroit la brêche, 
fans penfer au péril, & uniquemenr occu é du foin de donner 
fes ordres , le boulet d'un canon tiré du Fort S, Elme alla par 
hazard donner contre une muraille vis-à-vis le foffé, & en fit 
1 On appelle à Malte la Cale deS. { l'on croir que $. Paul fut jetté lorfqu'it 

Paul, une anfe du côté de la Sicile, où À fit naufrage, 
fauter 
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auter un éclat de pierre qui le frappa à l'oreille avec tant de 
violence , qu’il tomba fans connoiffance , jettant une grande CHARLE 
quantité de fang par la bouche & par le nez : fes gens l'empor- ” 1x. 
térent comme mort.  . 156$ 

Enfin par la diligence & les foins dé Muftapha, on acheva 
le grand ouvrage que l'on conduifoit du bord du foffé, jufqu’au 
rivage de la mer, qui touche la ville. Alors comme on ne pou- 
voit plus envoyer de la ville des hommes frais, pour fuppléer 
au petit nombre de ceux qui étoient dans le Fort, les Turcs 
tenterent un troifiéme affaut le 22 de Juin, avec toutes leurs 
troupes , qu'ils partagerent en trois; & de la même maniere qu'ils 
avoient déjà fair. Mais le combat fur plus rude & plus opiniä- 
té que les autres; on combattit jufqu'’au foir : pendant le com“ 
bat plufieurs des afliégez furent bleffez par la grande quantité 
de flêches, qui romboïent fur eux du Fortque les Turcs avoient 
élevé au port de Mufcietro , dont la hauteur furpafloit celle des 
fortifications du château. La nuit fit ceffer le combat ; mais el- 
Le fut plus cruelle que le combat même. Elle fe pafla dans les 

EME de ceux qui fe mouroient, & de ceux qui pan- 
oient les playes des bleffez , dans l'attente d’une mort certai- 
ne & fans efpérance d’aucun fecours. 

On envoya auffi-tôt un homme , qui vint à la nage dans la 
ville , donner avis que les afliégez étoient réduits à la derniere 
extrémité ; qu'ils avoient perdu la plus grande partie de leurs 
gens dans le dernier combat, & que ceux qui reftoient étoient 
ou dangereufement bleffés , ou tellement épuifez parle travail & 
les fatigues , qu'ils n’avoient plus la force ni de porter leurs ar- 
mes, ni de fe foûtenir ; que fiqn ne leur envoyoit pas du fecours 
pendant la nuit, rien ne pourroit empécher que les Turcs ne 
fe rendiffent maîtres du Fort dès le lendemain, & que ceux 
qui refteroient après le combat , ne fuffent cruellement égorgés 
comme des bêtes. 

La Valette, moins effrayé du danger des afliégez , qu'il avoit 

révè, que touché de compañfion, chercha tous les moyens de 
je fauver: & quoi qu'il n y eût guere d’efpérance de leuren- 
voyer du fecours , parce que toutes les avenuës étoient fer- 
mées, il ne laiffa pas de remplir quatre barques de routes for- 
tes de munitions de guerre. T rois fois elles effayerent de pafler , 
& jamais elles ne pûrent arriver jufqu’au Fort, Piali érant maître 
Tome F. 
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de tous les pañlages. Cet Amiral, fuivant les ordres de Mufta- 
pha, avoit fait venir quatre-vingt galéres à l'embouchure du 
port; il avoir fait ranger le long du rivage un grand nombre 
d’efquifs & de gens de guerre, dans les lieux où les fecours 
envoyés de la ville avoient coûtume d’aborder. : 

Dès le matin les affiégez , fans perdre le tems à fe plaindre, 
& fans craindre la mort, fe raffemblerent tous; & après avoir 
donné les marques les plus éclatantes d’une valeur & d’une 
conflance vraiement héroïques, ils furent enfin forcés par le 

rand nombre des ennemis. Lorfque les Turcs entrerent dans 
le Fort, quelques-uns de ceux qui éoient reftés après le com- 
bat, fe précipiterent du haut des murs : un petit nombre fe fau- 
va à la nage dans la ville, & les autres furent ou noyez, re 
&c maffacrez par les Turcs, qui couroient de côté & d'autre dans 
des efquifs. Le fort de ceux qui tomberent entre les mains des 
ennemis , fut fans doute le plus déplorable ; car on les fit rous 
périr dans les fupplices les plus terribles. Le vainqueur exerça 
particuliérement fa cruauté & fa barbarie fur les Chevaliers ; 
on les pendit par les piés ; on leur arracha les entrailles d'une 
maniere qui faifoit horreur ; & on les laiffa expirer au milieu 
des plus vives douleurs, 

Les Turcs, après avoir marqué leur joie par les grands cris; 
qu'ils ont coûtume de faire en pareilles occafions , arborerent 
un grand nombre de drapeaux fur les crénaux du Fort qu'ils 
avoient pris, Muftapha y vint auffi-tôr ; & l’on dir que jugeant 
par le pe de terrain E cette place occupoit, combien il y 
auroir de peine à prendre la ville qui avoit tant d'étenduë , il 
s'écria : « Que penfons-nous que fera la mere, dont le fils qui 
+ cft fi petit nous a fi long-tems arrêtez? » 

En effet le fiége dura vingt-neuf jours, & le dernier où le 
château fut ue , fat le jour de la vigile de S. Jean Batifte. On 
dit qu'il y fut tué quatre mille Turcs des plus braves de leur 
armée , treize cens Chrétiens, & fur rout plufieurs des princi- 
paux & des meilleurs Capitaines de l'Ordre. L’Amirande, fa- 
meux Capitaine Efpagnol, fe fignala parmi les autres par fon 
habileté & fa valeur; & pendant tout le fiège il remplit parfai- 
tement tous les devoirs d’un bon foldar & d’un excellenr OF 
ficier, en donnant de bons confeils, en pourvoyant à tout, en 

1 M. l'Abbé de Vertor dit huit mille. 
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fe trouvant par tout. Enfin étant couvert de bleffures, & ne 
pour plus marcher, il fe fit porter fur la bréche, où en ex- CHARLE 
ortant les fiens à s'offrir courageufement à la mort, il futtué IX. 
avec eux. 156$: 
Le jour même que le Fort faint Elme fat pris , afin que les 
Turcs n’euffent pas une joie entiere, Dragut, dontle confeil, 
l'adrefle , la fcience dela guerre, & l'experience contribuoient Mort de 
beaucoup aux fuccès de lentreprife , mourut de fa bleffure. Dragut. 
Lorfque le château eut été pris, Muftapha s’imaginant que les 
‘ Chevaliers avoient entierementperdu courage, & que le done 
Maître ne refuferoitaucunes conditions, envoya une troupe de 
cavaliers, qui s'étant approchez du château faint Michel, ar- 
borerent un drapeau blanc , pour faire entendre qu’ils deman- 
doïent à avoir une conference pour parvenir à faire la paix. Un 
peu après un certäin vieillard s'étant avancé, les afliégez le pri- 
rent, le lierent , lui banderent les yeux, & le menerent à lR 
Valette. Celui-ci ayant appris du vieillard, qu'il étoir venu pour 
traiter avec lui des conditions aufquelles il fe rendroit , peu 
s'en fallut qu'il ne le fit pendre. Mais la chofe ayant été pro- 
pofée dans le Confeil, on réfolut de refpeëter à l'égard de cet en- 
voyé le droit des gens. On le renvoya feulement avec des pa- 
roles menaçantes, & on lui déclara, que fi lui ou quelqu’au- 
tre revenoit pour le même fujer, fa témerité feroit aufli-tôt pu- 
nie demort. Les propofitions, que le vieillard étoit chargé de 
faire, étoient, comme on l’a fçù depuis, que le Grand Mai- 
tre fortiroit de l'ifle de Malte, avec tous les Chevaliers & les 
foldats, bagues fauves ; & que pour recompenfe on lui donne- 
roitune ifle commode dans l’Archipel, où il établiroit fa ré- 
fidence avec une compagnie de Chevaliers , & pour laquelle il 
payeroit à l'Empereur des Turcs un certain tribut. 
es ennemis fruftrez de leur efperance s’avancerent, & con- 
duifirent vers le château Saint Michel un retranchement-qui Siège du 
les mertoit à couvert du feu des afliégez , & qui n'avoit par ge St 
derriere aucune défenfe. Sur ces entrefaites Cardone parut à Là ville. 
la vûé de Malte, avec le fecours qu’ilamenoit. Il envoya de- 
vant Martinez Efpagnolà Mefquita gouverneur de la ville’, pour 


# Pour entendre ce qui fe dira dans ne ville, ou la Cité, 8 une autre ville 
1 fuite, il faut fe fouvenir qu'on dif- appellée Bourg ; outre les châteaux & 
tinguoit alors deux places, qu'on peut les illes, 
appeller deux grandes villes; l'ancien- 
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fçavoir en quel état étoient les affaires , comment alloit Je 


Cane fiége du Fort Saint Elme, & en quel endroit il pourroit fü- 


IX. 
1565. 


rement defcendre. Le Chevalier Efprit de Brunifay de Quin- 
cy prévint Martinez : car ayant été averti par le commandant 
Salvago, des ordres que Garcie avoit donnezà Cardone, qui 
d’ailleurs n’étoit pas fort affeétionné pour les Maltois, il defcen- 
dit auparavant dans l'ifle, & il avertit tous ceux qu'il rencon- 
trade parler comme lui. Il retourna aufi-tôr trouver Cardone, 
& par une rufe louable , il lui ditque les Chevaliers tenoient en- 
core le Fort S. Elme ; mais qu’il étoitréduit à une fi grande ex- 
trêmité, qu'il éroit abfolument perdu, fi on ne le fecouroit très- 
promptement. Cardone ayant entendu cetre réponfe , fit def. 
cendre fes troupes en un lieu qu’on nomme Pierre-noire, à fix 
milles de la ville. Le lendemain les troupes auxiliaires prirent 
le chemin que la Valette leuravoit indiqué ; & favorifées d'un 
broüillard épais, qui les déroboit à la vüë des Turcs, elles fi 
rent un petit circuit pour éviter le port de Mufcietto, & arri- 
verent fans aucun accident à celui de Marza Scala. C'éroirle 
feul endroit où les ennemis n’avoient point mis de corps-de- 
garde; car ils occupoient & gardoicnt avec foin tous les en- 
virons de la ville. Elles rrouverent là des efquifs ; que le Grand 
Maître y avoit envoyés, & elles furent reçüës dans la ville avec 
une extrême joie. Toutle monde loua leur fidelité, les regar- 
da comme les confervateurs du payis, & les remercia d'avoir 
bien voulu sexpofer volontairement , & de fi bonne grace à tant 
de perils. 

On dit que Mufapha ayant appris leur arrivée, fe reprocha 
la négligence qu'ilavoir eûé , de ne pas fermer ce pañlage. Auf. 
tôtil y fit faire de bons retranchemens, où il mit garnifon. Alors 
le Grand Maître apprit de Philippe de Lafcaris, qui étoit paflé 
de fon côté, quantité de chofes qui fervirent à le fortifier, & 
à le précautionner contre les dangers. Philippe étoit de l'illuf- 
te Maifon des Lafcaris, dont il portoit le nom. Il avoit été 
fait prifonnier dès fa tendre jeuneffe à la prife de Patras, & il 
avoit eu le bonheur de tomber entre les mains d’un maître affez 
doux. Comme il avoit tojours eu une fecrette affeétion pour 
les Chrétiens ( quoique les Turcs Peuflent comblé de biens & 
d'honneurs , & AA lenteur reçû dans l'ordre des Saphis) par 
une infpiration de Dieu , dès qu'il en trouva l'occafion, il 
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renonca généreufement à tout, & il pafa à la nage du côté des 
Maltois. 

Lafcaris rapporta donc au Grand Maître , que Muftapha ex- 
trèmement irrité de fa réponfe, avoit réfolu d’atraquer de tou- 
tes fes forces le château faint Michel, & de le battre de la 
colline de faint Elme. Le Grand Maître , pour fe précaution- 
ner, fit faire, fuivant l'avis des Ingenieurs , une paliffade avec 
les plus fortes antennes, & les plus forts mâts des vaifleauxs 
&illa fit placer de ce côté là, pour empêcher les Turcs 
d'approcher des murs. Mais comme la terre étoit fi dure à 
lextrémité du rivage, qu'on ne pouvoit y planter de pieux, 
il fat contraint de donner à fa paliflade environ quinze pieds de 
moins. Craignant en même tems pour cette partie de la ville, 
dont la défenfe étoit confiée aux Allemands & aux Anglois, il fit 
enfoncer en cet endroit quelques barques attachées les unes aux 
autres par des chaînes, pour fermer aux Turcs le paffage dece 
côté R. 

Quelque tems guparavant, & aufli-tôt après da prife du fort 
Saint Elme, la Valette appréhendant que les Turcs ne rom- 
Piffent la chaîne qui fermoit le port depuis le rivage de la ville 
Jufqu'à celui de Saint Elme, & que l'ayant rompué, ils n’euf- 
fnt la facilité de courir librement dans toutes les anfes du port; 
il la fit tranfporter , & l'ayant fait conduire de la ville au 
château Saint Michel, il en ferma le golfe du milieu, afin 

u’au moins cette partie füt à l'abri de leurs courfes. II défen- 
dk auffi fous de rigoureufes peines d'amener aucun Turc pri- 
fonnier dans la ville, ordonnant de tuer fans quartier tous ceux 
qui feroient pris ; afin que les Turcs appriflent par là qu'il y 
avoit des vengeurs de leurs cruautez , & afin que les Maltois 
n'ayant point de grace à attendre de la part des Infideles, 
perfonne ne pensât à fe rendre; mais que la crainte d’un fup- 
Plice inevitable, s'ils tomboient entre leurs mains, les enga- 
geât tous à combattre courageufement, & à fouffrir les der- 
nieres extrémitez plûtôt que de fe rendre , perfuadés qu'ils 
m’avoient de falut à efperer que de leur fermeté & de leur 
valeur. : 

Les Turcs ayant dreffé leur batterie fur la colline de Saint 
Elme,, comme Lafcaris l’avoit dit, commencerent le $ de Juil- 
let à battre en même tems &le côté de la nest regarde 

uJ 


Go gle 








CHARLE 


IX. 
1565. 





70 HISTOIRE 
le coin du château Saint Ange, communément appellé l'Epe- 


CHarze ton, & le château Saint Michel. La batterie ne ceffant ni jour 
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ni nuit, ils y firent bien-tôt une très-grande brèche: ils ne don- 
noient aux afliégez le remis, ni de rétablir ce qui étoir détruire, 
ni de faire de nouvelles fortifications. D'ailleurs comme on 
n'avoit pas crû que le château fût jamais attaqué de ce côté 
BR, le mur y étoit moins épais & moins fort, & on ne l'avoit 
pas muni d’un terre-plein. 

Cependant Salvago , qui étoit retourné à Meffine pour hâter 
les fecours, fit hautement fes plaintes au Viceroi; il prit Dieu & 
les hommes à témoins des promefles qu'il lui avoit faites, & 
il le fomma de tenir fa parole. Non content de parler à Dom 
Garcie avec tant de liberté, il cria publiquement devant le 
peuple, qu’on ne tenoit aucune des paroles qui avoient été don- 
nées; & que par la faufle prudence, ou plûtôt par la lâcheté 
& la négligence du Viceroi, tout l’ordre de Saint Jean de Je- 
rufalem alloit devenir la proie des ennemis dunom Chrétien. 
Dom Garcie it refufa pas d’abord les fecouss qu’on lui deman- 
doit : il répondit feulement, felon fa coûtume, en termes équivo- 
ques, & allegua beaucoup de mauvaifes raifons ; mais quand il vit 
que Salvago fe plaignoit devant le peuple,qu'il fe faifoit écouter, 
& qu’on prenoit fon parti , il crut qu'il étoit perdu de réputation, 


s’ilne juftifioit le retardement. Il avoua donc qu'à la vérité il. 


avoit promis des fecours au Grand Maître de Malre,mais il ajoû- 
ta qu’il ne les avoit promis que fur des efperances, dont il avoit 
été fruftré : Que les cent vingt-cinq galeres, promifes parle Roi 
d'Efpagne avoient été réduites àquatre-vingt-dix, qui n'étoit 

as un nombre capable de refifter aux forces des Turcs : Que 
d’ailleurs Philippe lui avoit ordonné de prendre garde en 
fecourant Malte, de ne pas hazarder témérairement une ar- 
mée navale , qui éroit route lefperance, & toute la reflource de 
R Chrétienté; qu'ainfi il demandoit du tems, pour déliberer 
avec tous les chefs de l’armée auxiliaire lorfqu’ils feroient arri- 
vez, & pour fecourir à propos l'ifle de Male. Pour perfuader 
à Salvago que le plus grand de fes foins, & la chofe qu’il avoit 
le plus à cœur, étoit la délivrance de l'Ifle, il ajoûta qu'ilavoit 
imaginé certaineschofes, pour fuppléer par l'art à ce qui man- 

uoit à la force. Les plus habiles dans la navigation regar- 

erent ce difcours, comme une vaine oftentation & une 
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vraie défaire, pour excufer fes retardemens. 

Jean André Doria arriva à propos pour terminer cescontefta- 
tions. tre appris l’état où Pifle de Malte étoit réduit , il décida 
qu'il falloir abfolument la fecourir, fans aucun délai. Il déclara, 
après avoir expofé la maniere dont ilexécureroit fon deflein, 
qu'il étoit prêt de pénétrer jufque dans la ville de Malte avec 
trois galeres, Se douze cens hommes d'élite. Dom 
Garcie applaudir d’abordà cette propofition , & engagea Doria 
à jurer folemnellement qu'il exécuteroit un fi beau deffein:mais 
par une fecrette envie il changea bien-tôt de fentiment ; il ren- 
voya Doria, pour faire paffer à Malte les troupes que Chiapino 
Vitelli avoirlevées en Tofcane, & l’armée navale d'Efpagne qui 
‘étoit arrivée à Genes. Cependant afin qu'on ne crût pas qu'il 
rejettoit entierement Pavis de Doria, & qu'il fe foucioit peu 
de la trifte fituation de Malte, il chargea du foin d'exécuter ce 

rojet Pompée Colonne, général des galeres du Pape, auquel 
il joignit Jean de Lugny, & François Zanoguera. Colonne 
ayant averti la Valette de fon arrivée, reçut pour toute répon- 
fe un fignal , qui lui faifoit entendre que les paffages éroient 
fermez, & qu'il pouvoit s’en retourner. Ainfi il revint en Si- 
cile fans avoir rien fait. à 

Les châteaux & la ville étant inveftis & ferrez de très-près, 
& la batterie continuelle des Turcs, qui riroient du château S. 
Elme fur celui de Saint Michel, empêchant les efquifs d’aller 
de côté & d'autre, pour porter des vivres; la Valette, fuivane 
le confeil de Pierre de Monté, qui commandoit dans le château 
Saint Michel, trouva un remede à ce mal. Ilfit faire un pont 
de tonneaux mis les uns fur les autres, avec une efpece de 

lancher affez large, pour contenir deux foldats marchant de 
one Ce pont alloit du château à la ville ,& formoit un che- 
min plus court & plus affuré pour porter des vivres & des mu- 
nitions. 

Mais fur cesentrefaires Haffan *, Bey d'Alger, qui comme 
nous l'avons dit, étoit le principal auteur de cette guerre , arri- 
vaavec vingt-huit petites galeres & deux grandes, fur lefquel- 
les ilamena deux mille bons foldats. A leur arrivée Muftapha 
füt tranfporté de joic. La nuit füivante iltrouva le fecret de fai- 
re entrer par adreffe dans le port dela ville environ cinquante 

1 ou Hufcen fils de Barberauffe. 
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cfquifs, fur lefquels il y avoit deux mille hommes ; dont il 
donna le commandement à Ulucciali, & il pofta du côté de la 
terre fix mille hommes , avec lefquels il réfolut d'attaquer la 
ville des deux côtez. Ainfi dès le matin du 15 de Juillec, 1l don- 
na ordreaux petits vaiffeaux de s'éloigner de lalangue de terre, 
dont nous avons ci-deflus parlé : aufli-tôr les troupes qui étoient 
deffüs jetterent de grands cris, & allerent attaquer le château; 
après avoir en vain effayé d’abattre avec des cordes la paliffade 
qu’on avoit élevée en cet endroit. 

Dans le même tems d’autrestroupes s’approcherent par terre 
des murailles. Mais celles qui étoient venués du côté de la 
mer n'ayant pû defcendre à caufe de la paliffade, fe détour- 
nerent vers l'éperon, & defcendirent proche un cap, où il y 
avoit une défenfe , lieu rude & difficile pour unedefcente. L’ar- 
deur qui les animoit les empêcha de confiderer le péril. Quoi- 

ue les affiégez euflent déjà fait plufieurs décharges fur eux, les 
Turcs ne laïfferent pas de dreffer leurs échelles en grand nom- 
bre, & de s’efforcer de monter fur l'éperon, tandis qu'une par- 
tie monta à la brèche, qu’on avoit prefque mife de niveau avec 
la terre. La, les affiégeans & les afiége combattirent en quel- 
que forte, comme s’ils avoientété en plaine, & en bataille ran- 
gée. On combattit long-rems , & avec une extrême opiniâ- 
treté du côté de la terre, comme du côté de la mer: de toutes 
parts l'air retentifloit des cris des Turcs, des plaintes des mou- 
rans, du bruit de la moufqueterie & du canon. 

Enfin aprèsun grand carnage des Turcs, qu'une aveugle fu- 
reur tranfportoit & faifoit avancer trop loin , les affiégez for- 
tifiez parle fecours des Chevaliers & des foldats , que le Grand 
Maître avoit envoyez fous la conduite de Pierre de Gou, de 
François Ruiz de Medina , & d'Efprit de Brunifay de Quincy, 
& encouragés par la préfence de Monte, qui couroit par tout, 
& qui faifoit avec une diligence inconcevable les plus petites 
choles, comme les plus grandes , mirent en fuire les afliégeans 
Fe n'étoient plus affez forts pour donner un affaut. Plulieurs 

uyars furent tuez par les Chrétiens qui les pourfuivoienr. Le 
plus grand nombre voulut fe jetrer dans les efquifs; mais com- 
me ils éroient épouvantez, qu'ils ne gardoient point d'ordre, 
& qu'ils fe poufloient violemment les uns les autres, pluficurs 
fe laifferent tomber dans la mer. Ceux qui étoient dans les 

efquifs 
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elquifs périrent comme les autres, parce qu'érant entrez en tro; 
grand nombre, les efquifs trop chargez coulerent à fonds. Plu- 
fieurs qui ne trouverent pas d’efquifs prêts, aveuglez par la 
frayeur dont ils éroient faifis, fe jetterent dans la mer ; & com- 
meils ne fçavoient pas nager, ils furent noyés. C’étoit un hor- 
rible fpetacle , de voir la mer toute couverte de cadavres, de 
têtes , de membres coupés , de cafques & de cuirafles. 
De tous ceux qui avoient combattu du côté de la mer, il ne 
s'en fauva que fix cens, qui retournerent joindre l’armée. Le 
carnage fut moins grand du côté de la terre ; car il n’y en eut 

ue quatre cens de tuez. Les afliégez perdirent quatre-vingt 
dx hommes d'élite, & quelques Chevaliers. François Zano- 
era, Simon de Melo Portugais , de Gordes fergent major, 
rederic de Tolede fils de D. Garcie , Roderic de Cardine, 
& Brunefaye de Quinci furent dangereufement bleffés. Quinci 
s'étoit diftingué par les grands & importans fervices qu'il avoir 
rendus pendant É fiége. Ce fut lui qui par une rufe falutaire 
éluda les ordres de Garcie, quitrompa Cardone, & qui fit à 

ropos entrer dans l'Ifle un fecours, dont elle avoit un fi grand 
is : il mourut de fa bleffure. Le Grand-Maître fit égor- 
ger tous les prifonniers Turcs fans exception. 

endant les afiégez n’interrompoient pas leurs travaux. 

Tandis que Muftapha accablé de chagrin & de honte , ayant 
fait ceffer la batterie , faifoit tranfporter le canon en un autre 
endroit, où il efperoit faire une plus grande brèche , ils réra- 
blirent en peu de jours, par leur affiduité au travail, ce qui avoit 
été ruiné ; & ils fermerent tour ce qui avoit été ouvert: de forte 

ul falloit battre de nouveau les murailles. Il n’y eut qu'un 
fu endroit qu'il ne fut pas poffible de réparer ; ( c'écoit celui 
que Melchior de Robles , maréchal de camp, d'une expérien- 
ce confommée dans la guerre, avoit entrepris de défendre avec 
Carlo Ruffo;) parce que les Turcs avoient élévé là une plate- 
forme fi haute , qu’elle égaloit prefque la muraille du château. 
Ainf pour fortifier en quelque forte cer endroit, communé- 
ment appellé la Bormola ou le Bormelo , la Valette fit fermer 
dans toute fa longueur cette cale, par une chaîne entrelaflée de 
fortes antennes ; & il fit provifion de quantité de feux d'artifice, 
& de chaudieres de poix fonduë , pour les jetter fur les enne- 
mis aux endroits qu’ils pouroient attaquer, 
Tome V. . K 
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Muftapha changea la forme du fiége. Comme les ruines de 
la nr x , qu'on n'avoit pô rétablir , fembloient fervir de dé- 
fenfes aux afliégez , il prit le parti de la fapper; mais on fit en 
dedans une profonde coupure, qui rendit ce travail inutile. Le 
général Turc changea encore une fois de deffein , & réfolut de 
faire continuer le retranchement, qu'il avoit commencé fur le 
rivage , & qui touchoit prefque la muraille,& de le pouffer juf- 
qu’au château versla Bormola; de l'autre côté, il fit faire fur le 
pre même du foffé des mantelets affez hauts, pour mettre les 
oldats à couvert du feu du château. Enfüite il fit conftraire fur 
le bord de ce même foffé un pont femblable à celui qui avoit été 
fait au Fort S. Elme, avec de grandes antennes & de très grands 
mâts de vaifleaux. Quoique ce pont n'incommodit pas beau- 
coup les affiégez, ke Grand-Maître tenta deux fois pendant la 
nuit d'y mettre le feu, mais inutilement. Enfinil donna ordre à 
Henri Parifot de la Valette, fils de fon frere , de faire un dernier 
effort pour le ruiner. Henri, emporté par le feu de la jeuneffe , 
fortit en plein jour du château avec un détachement de la gar- 
nifon , à deffein d’attacher des cables aux piéces de bois qui 
foûtenoient le pont, de faire enfüite tirer ces cables par la gar- 
nifon, & de le renverfer. Mais il fut tué dans cette entreprife 
d'un coup d’arquebufe , & fon corps emporté dans le château. 
La Valette fon oncle foûtint cette perte avec beaucoup de 
conftance : il dit qu’il eftimoit bienheureux ceux qui perdoient 
la vie pour la caufe de Dieu, & qu’ils lui fembloient avoir af- 
fez vécu pour leur falut & pour leur gloire , puifqu'ils avoient, 
avec autant de religion que d'honneur, rendu à Dieu l'ame 
qu'ils avoient reçûé de lui. On tenta sue l même chofe 
par deux autres moyens , qui furent prefqu'aufli funeftes aux 
afiégez. 

Cependant les Chevaliers de chaque Nation, qui avoient 
entrepris de défendre chaque quartier de la ville & du châ- 
teau , s’acquittoient dignement de leur devoir , fans aucune 
appréhenfon delamort. 11 y en avoit tous les jours plufieurs de 
bleffés, dans les combats prefque continuels qu'il falloit effuyer; 
d’autres mouroient de maladies caufées par les chagrins , les 
travaux & les peines : de forte qu’il étoit tous les jours nécef- 
faire d'en mettre de nouveaux, à la place des morts & des blef- 
fs. Le Grand - Maître fur tout faifoit paroître un courage 
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pe & joignoit à toutes les vertus d’un grand Général, 
qui éclaterent dans le cours du fiége , un généreux mépris de la CHARLE 
vie. Ain ayant appris que Muftapha, avoit plufieurs fois juré IX 
que quand il fe feroic rendu maître de la ville ,ilne feroit quar- , s 65. 
ter à qui que ce füt, qu'au feul Grand-Maître, parce qu'il Ô 
avoit réfolu de le mener en triomphe , & de le préfenter au 
Grand Seigneur : il protefta fouvent en préfence des principaux 
Chevaliers de l'Ordre , que fi le fiége avoit un mauvais fuc- 
cès, il vouloir les accompagner à la mort, comme il les avoit 
accompagnés au travail ; qu'il prendroit l'habit d’un fimple fol- 
dat , pour combattre dans la foule ; & que pour mourir incon- 
nu, les armes à la main, il fe jetteroit dans le fort de la mêlée, 
plätôt que d'attendre la vie de la faveur d’un barbare, & d’é- 
tre refervé pour contribuer à la gloire de Soliman, après avoir 
été le fujet du triomphe & de la joie de Muftapha. 

Cependant l'ennemi continuoit de battre la ville, & de châ- 
teau S. Michel, avec foixante gros canons, en plufieurs endroits 
à ka fois, afin que la Valette, qu'il croyoit hors d'état de fuffire 
à tout, avec le peu de troupes qui lui reftoit , perdit l’efpérance 
de pouvoir conferver la ville, & fût forcé de fe rendre. On 
tiroit avec tant de furie, que malgré le grand éloignement , le 
bruit des batteries fe faifoit entendre jufque dans la Sicile : 
c'eft au moins @ que quelques hiftoriens ont écrit. Comme 
Peau n'eft pas abondante dans l'ifle de Malte, le Grand-Mai- 
tre, qui craignoit qu’elle ne manquât entiérement , avoit foin 
de h faire diftribuer par tête avec une certaine mefure. En un 
mot les affiégez étoient reduits à la derniere extrémité; & c’eft 
ce qu'on avoit foin de faire repréfenter à Dom Garcie, par les 
barques qu’on lui envoyoir à la dérobée ; toutes les fois que 
l'occafion s’en préfentoit. La crainte qu'on eut à Malte , que 
les fecours dont l'efpérance avoit jufqu'alors foûtenu les aflié- 
gez , ne vinffent trop tard, fur le plus grand de tous leurs maux, 
& celui quiles tourmenta le plus, dès qu’ils fe furent misdans 
l'efprir, que fi ce fecours tardoit plus long-tems, il feroit entié- 
rement inutile. 

Du côté des ennemis, les affaires n’étoient pas en meilleur 
érat. Ils commençoient à manquer dé blé, parce qu'il falloitle 
tirer de loin ; & que fouvent les convois étoient arrêtés par 
diffétentes caufes. D'ailleurs les fatigues exceflives , & les 
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chaleuts infuportables caufoient dans leur armée diverfes mala: 
dies, & principalement un Aux , qui en emportoit chaque jour 
un grand nombre. Enfin le bruit qui fe répandoit, que cent ga- 
léres & quarante vaiffeaux de charge alloient certainement ar- 
river, inquiétoit cruellement Muftapha. Auffi faifoit-il tout ce 
qui éroit poffible, pour prévenir par fa diligence le danger ex- 
trême dont il étoit menacé. 

Dom Garcie faifoit roûjours efpérer au Grand-Maître l’ac- 
compliffement de ce qu'il lui avoit promis : fur la fin de Juillet 
31 l'exhorta à tenir bon pendant le mois d'Aoûr, Faffurant qu’il 
avoit reçu de Philippe des ordres , qui lui laifloient plus de 
pouvoir & de liberté: que pour lui , il attendoit l'aflemblée 
des troupes , qui fe devoir faire à Mefline avec autant d'impa- 
tience, qu'on fouhaittoit leur arrivée à Malte ; qu'il faifoit dé- 
jà, & qu'il continueroit de faire tous fes efforts, pour les affem.. 
bler au plûtôt. Garcie tâchoit en même rems d'excufer fes ré- 
tardemens paflés : en attendant que l'armée navale arrivär, il dé. 
pêcha le chevalier de Cornuffon avec les galéres de l'Ordre, 
& une troupe de gens d'élite , à qui il donna les enfeignes dont 
on étoit convenu. Il fit aufli prendre les devants aux bâtimens 
de ae ; parce qu’ils voguent plus lentement, & il Les en- 
voya à Saragoufe. 

Cependant les Turcs ne difcontinuoient pgint leurs batte- 
ries ; non-feulement les murailles, les fortifications , & les 
dehors du château & de la ville, mais les maifons & le dedans 
des édifices étoient renverfés : en forte qu'il n’y avoit plus d’en- 
droits où l’on pôût être en a & en füreté, pas même les 
fales à manger, & les chambres. Cependant les Maltois ne 
perdoient point courage, & ne fe laifloient point abbattre par 
tant de maux ; mais chacun animé par fa propre valeur, ou par la 
bravoure & les exemples du Grand-Maïtre , qui foñrenoit tour 
avec un courage prefque au-deflus des forces humaines , fai- 
foit avec une ardeur incroyable tout ce qui étoit de fon de- 
voir. 

Les Turcs, qui s’éoient approchés de Ja muraille du côté du 
quartier de Cañille , fe trouvant incommodés d’une tour qui 
les dominoit , réfolurené de remplir le foffé des pierres de la 
contrefcarpe , qu'ils démolirent. À melure qu'ils apportoient 
ces pierres , les afliégez travailloïent à les ôter : mais comme 
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fes Turcs avoient beaucoup plus de travailleurs, il étoit impof- = 
fible aux affiégez de nettoyer le foffé de tour ce que les aflié- CHxrie 
geans y apportoient. Enfin Muftapha ayant eu des nouvelles Lx. 
certaines de l’armée navale des Chrétiens, par deux galéresque ; 565. 
Piali lui avoir envoyées , & ne croyant pas devoir told 
‘troupes fatiguées à des troupes routes fraîches, penfa ferieufe- 
ment à lever le fiége :mais Ulucciali s'y éranc oppofé , l'affaire 
fut mife en délibération dans le Confeil, & la pluralité des fuf. 
frages fut pour la continuation du fiége. 
Les Turcs ayant continué leurs travaux , étoient déjà logés 
fûrement dans le foffé , & près de la muraille, qu'ils pouvoient 
fapper ou miner, fans qu'on pt les en empêcher. Mais il a+ 
xiva un accident qui découvrit leur entreprife. L’angle d’un 
baîtion , fous lequel on avoit miné la terre, tomba; & André 
Mugnatones , brave Efpagnol , étant entré avec plufieurs au- 
tes dans cette ouverture , rendit inutile le travail de plufieurs 
jours. Muftapha attaqua encore le château le deux d'Août , & 
donna laffaut au quartier que Ruffo défendoit. Les affiégez le 
foûrinrent avec tant de vigueur , qu'après un combat de plu- 
fieurs heures , les afliégeants furent repouffés ; mais ce ne fut 
pas fans perte du côté des affiégez, parce que pendant tout le 
combat ils furent très-incommodez des batteries qui tiroient 
fur eux de toutes parts. Le foffé du quartier de Caftille, que 
les afiégez avoient prefque vuidé, fut rempli une feconde fois 
de matereaux , de moilons & de décombres. Après avoir pañfé 
uatre jours en legéres efcarmouches, Muftapha envoya le fept 
d'Aoûe trois mille hommes, pour attaquer la place de ce côté- 
. À; & il alla lui-même avec huit mille hommes attaquer le châ- 
teau S. Michel. On ne combattit prefqu'avec des flêches à l’at- 
‘taque de la ville. Mais le combat fut fi terrible à celle du chà- 
teau, qu'il n’y en avoit point encore eu de fi meurtrier. On ne 
combatit pas de loin avec desflêches , mais de près avec l'épée 
& la pique. Les feux d'artifice, qu’on lançoit de part & d'autre, 
formoient un fpetacle épouvantable. Le lieu du combat pa- 
…soifloit tout en feu à ceux qui le voyoient de loin ; & c'étoit 
la chofe la plus trifte & la plus affreufe, de voir tant de divers 
“genres de mort. Les uns périfloient miferablement d’un feu dé- 
vorant dont ils ne pouvoient fe délivrer, & qui les confumoic 
‘avec d’horribles douleurs ; les autres précipités des haut , fe 
1j 
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brifoient la tête & le corps : plufieurs étoient mis en piéces par 
le canon, & criblés par les arquebufes. On voyoit voler detou- 
tes parts les têres & les membres des combattans. Les affié- 
gez éroient fur tout maltraités par les coups qu’on tiroit d’en 
haut. Mais outre leur courage naturel qui les foûtenoit , ils 
étoient animés par l'exemple des femmes ; des enfans & des 
vieillards Les plus caducs , qui écoient accourus pour prendre 

art au péril ; tant la crainte de tomber entre les mains des 

urcs avoit fait d'impreffion fur tous les cœurs , & F'emportoit 
fur tous les autres fentimens de la nature. Les femmes rem- 

lies d’un courage au-deffus de leur fexe, voloient aux lieux où 
1 y avoit le plus de danger : elles aidoient les combattans à rout 
ce qu'elles pouvoient , apportoient de l'eau pour éteindre le 
feu , & jettoient fur les Turcs, ou des pierres, ou de l’eau bouil- 
lante , ou de la poix fonduë. 

Muftapha, qui étoit préfent avec les principaux Chefs, alloit 
de tous côtés, & obligeoit ceux qui £ retiroient à retourner 
au combat, criant de routes fes forces , & aflurant que s'ils fai- 
foient encore quelques legers efforts, ils feroient bien-tôt mai. 
tres de la place, & que ce fuccès mettroit fin à rous leurs tra= 
vaux. Enfin, après quatre heures d'un combat qui s’échauffoit 
de plus en plus à chaque moment, lorfque les affiégez come 
mençoient à manquer non de courage mais de forces, Muf- 
tapha fit inopinément battre la retraite, au grand étonnement 
du Grand-Maître, qui étoit fort inquiet de l’évenement. 

Ce ca détermina Muftapha à prendre ce parti, fut, comme 
on l'a fçû depuis, que Mefquita gouverneur de la Cité, ayant 
vä, d'une guérite oùil étoit , Les feux dont nous avons parlé ; &c 
croyant que le chäfeau S. Michel brüloit , & qu'il étoit preffé 
par les affiégeans , avoit envoyé, pour faire diverfion, Jean de 
Lugni & Vincent Ventura, avec une troupe d’arquebuñers , 
qui attaquerent le camp des ennemis du côté où étoient les 
bleftés & les malades , dont ils firent un grand carnage. Cer 
événement canfa un fi grand défordre dans le camp, que les 
Janiffaires s’imaginant que le fecours étoit arrivé , crurent qu'ils 
devoient promtement en donner avis à Muftapha, De forte 
que ce Général , qui foupçonnoit aufli la même chofe, fit ceffer 
le combat, & revint très-promtement trouver ceux qu'il avoit 
laiffés au camp. Ayant appris ce que c'étoit , & indigné d’avoir 
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fi lâchement interrompu le combat, il fit recommencer la bat- mms 
serie du même côté, Mais comme les affiégez avoient fait une Care 
coupure en dedans, il faifoit peu de progrès; furtout depuisque y x 
François de Guevara eut inventé une efpéce de facs Lis d'u , 56 ; 
ne groffe étoffe , qu’on rempliffoit de terre bien menuë, bien # 
criblée , & détrempée dans l’eau ; on fortifia les remparts 
avec ces facs de terres & Fon fir enforte par ce moyen, que 
le canon, qui perçôit auparavant des remparts de vingt piés 
d'épaifleur , ne pouvoir plus pénétrer que fept piés. 
e chevalier de Cornuflon étant arrivé à la vué dePlfle, 
& trouvant toutes les entrées fermées, retourna en Sicile avec 
les deux galéres de l'Ordre dont nous avons parlé, moins 
t l'appréhenfion de perdre fes gens , que par la crainte que 
s Tures ne découvriffent les deffeins des Chrétiens. Mais il 
envoya dans un efquif Jean Bariento de Salazar, qui alla au Go- 
ze , & vint enfuite defcendre à la ville de Malte d’où ayant reçu 
du Gouverneur une efcorte d'infanterie & de cavalerie , ils’ap- 
procha du camp des ennemis, à la faveur de la nuit , par des 
chemins de traverfe. Ayant fait arrêter fon efd@fle, il fe cacha 
apec cinq cavaliers dans un lieu commode ; &s La pointe du 
jour, il examina le camp des ennemis, fa fituation , & tout ce 
u'on a coûtume de confidérer en pareille occafion ; & aufli- 
t_il retourna trouver fes gens. 
Dom Garcie, qui jufque-là n’avoit fçû quel parti prendre, 
voyant qu'il n'y avoit plus moyen de différer, & qu’il falloit 
enfin prendre une réfolution , propofa l'affaire dans le Confeil. 
H n’avoit jamais été d'avis de donner un combat naval, com- 
me Doria l'y exhortoit, & il n’y eur ni autorité, ni raifons, 
qui puflent le faire changer de fentiment ; il déclara hau- 
tement qu’il n’expoferoit jamais à un fi grand danger ka flotte 
du Roi Gr maître, parce que fi elle étoit une fois perduë , les 
côtes des Royaumes de Philippe demeureroient fans défenfe, 
expofées aux incurñons des Turcs. Ainfi fans vouloir rien écou- 
ter davantage fur ce fujet , il ne déliberoit que fur les moyens 
d'envoyer des troupes de terre à Malte. Il convoqua pour cer 
effet un grand Confeil, où affifta entre les autres Afcanio de 
k Corn, qui avoit été mis en prifon, comme nous l'avons 
dir, & à qui le Pape avoit accordé la liberté avec beaucoup 
. de peine, aux inftantes priéres du roi d'Efpagne. Le Viceroi 


Go gle 








CHARLE 
IX. 


1565. 


80 HISTOIRE 


leur dit le fujet pour lequel illes avoir affemblés. Il leur fiten: 
tendre que n’approuvant pas le parti d'un combat naval , il ne 
s'agifloit me des troupes qu’on pourroit envoyer à Malte ; & 
que fur cela il avoit deux queftions à propofer: l'une comment 
on pourroit faire entrer dans l’Ifle des troupes fecrérement & 
en füreté : l'autre, s’il en falloit envoyer, & fi l’on devoit com- 
battre fur terre, en cas que loccafion s'en préfentât? Les capi- 
taines de l'armée Ps ; qu’on pria d’opiner les premiers ; 
convenoient tous qu’on pouvoit faire paffer des troupes en fü- 
reté ; & ils montroient que la chofe n'étoit pas difficile, Les 
capitaines des troupes de terre ne s'accordoient pas fibien. Al- 
vare de Sande grand Capitaine , foit qu’il appréhendär de re- 
tomber entre les mains des Turcs, dont il étoit nouvellement 
forti , foir qu’il voulut par complaifance pour le Viceroi, entrer 
dans fes fentimens , & juftifier fes délais , fe declara contre le 
voyage de Malre, & foûtint que le roi d'Efpagne n'étoit obligé 
ni par devoir, ni par intérêr à fecourir les Chevaliers, lorfqu’il 
ne ïe ouvoit faire fans un danger évident. 

11 difoit apuyer fon fentiment , qu'ils étoient inferieurs 
aux Turcs, & eh galéres & en troupes, puifque les Turcsavoient 
quatre vingt galéres , & au moins feize mille hommes, & que 
les Chrétiens n’avoient pas plus de foixante galéres & plus de 
huit mille hommes ; que ce qui rendoit encore la partie bien 
moins égale, étoir que les Furcs, nourris & entretenus dansune 
fevére difcipline , avoient non-feulement plus de forces , mais 
plus d’obéiffance & de foûmiflion , pour fe foûtenir dans les 
travaux & dans les dangers ; & que les foldats qui éroient 
fur la flotte des Chrétiens, étoient ou des troupes nouvel- 
lement levées , ou des hommes énervés par la molleffe & 
l'oifiveté , qui refufoient pour la plüpart d'aller au combat; 
ou qui abandonnoient leurs enfeignes prefqu'auffi-tôt qu'ils 
avoient vû l'ennemi. D'où Sande concluoir ; que puifqu'il n’y 
avoit pas moyen de fecourir l'Ordre de Malte ;il falloit écrire 
au Grand-Maître, qu'il vit ce qu’il avoit à faire, & lui confeiller 
que comme le Grand-Maître de Villiers-l'ifle-A dam avoit au- 
trefois fait à Rhodes, il traitât avec le Turc pour la conferva+ 
tion & la füreté de fon Ordre; & qu’il fortit de Malte aux con- 
ditions lesplus honnêtes qu'il pourroit obtenir, parce que quand 
gette Ifle froie prife , les res du roi d'Efpagne ne feroient 


pas 
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pas entiérement perduës; & que la Sicile étant fi proche, on — 
Pourroit toûjours efpérer de la reparer. CHARLE 

Lorfque de Sande eut fini, Cornia dir qu’on ne pouvoir, fans IX. 
fe rendre coupable ; refufer des fecours aux affiégez: & il fit 156$. 
voir qu'on les pouvoit fecourir fans aucun danger , en obfer- 
vant, lorfque la forte feroit arrivée à Make, ( ce que les plus 
habiles marins avoient déjà affuré unanimement être faciles) 
de débarquer les troupes auprès de la Cité notable , ou an- 
cienne ville ; de les faire avancer peu à peu vers la ville & 
le camp des ennemis , qui n'en étoient éloignés que de huit 
milles : de les faire camper chaque jour dans un lieu avanta- 
geux ; de fe fortifier dans y campemens ; de ne point 
S’expofer aux rifques d'un combat, & de fe joindre aux affié- 
&ez. « Alors, ajoûra-t'il, ou les Turcs perdront l'efpérance de 
# prendre Malte, & ils fe rembarqueront ; ou s'ils ne veulent 
» pas abandonner leur entreprife , ils tourneront leurs forces 
» contre les troupes Chrétiennes : & dans ce cas, quoi qu'ils 
“ne levent pas abfolument le fiége , ils ne garderont pas 
» leurs poftes avec tant de foin ; on pourra faire entrer des 
= troupes fraîches dans la place ; le Grand-Maître & fes trou- 
# pes auront le loifit de prendre quelque repos , & de fe re- 
» mertre de leurs farigues. Pendant ce tems-là les troupes au- 
» xiliaires demeureront dans leuts retranchemens : elles ne don- 
+ neront à l'ennemi aucune occafion d'en venir à une batail- 
le, & elles attendront en füreté le fecond convoi. Toutes 
» les croupes étant enfin arrivées , il eft certain que, fi on eft 
» obligé d’en venir aux mains , les Chrétiens l’emporteront 
a fur les Turcs, & par le nombre , & par la valeur , & par les 
»-autres avantages. » 

Comme chacun embrafloit cet avis , le Viceroi crut qu'il 
lui feroit honteux de ne s’y pas rendre ; & il fut réfolu qu’aufli- 
tôt que Doria auroit amené les troupes que Chapino Vitelli le- 
voit en Tofcane , on iroit au fecours des afliégez. Bien-tôt 
après Salazar arriva de Malte, & apporta des lettres écrites 

ar Vincent Anaftagi à Afcanio de la Cornia , dans lefquelles 
il lui faifoit connoître la lituation de l’Ifle, la forme de la ville, 
la nature des lieux, les diftances de l’un à l’autre, & les lieux 
propres à recevoir l’armée navale. Il y pinor la defcription 
du camp des ennemis , & il entroit dans un long & fidéle détail 
Tome V. L 
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devout ce qu'il éroit à propos de fçavoir fur tous ces fujets. 
On attendoit encore avec une partie de la flotte Jean de Car- 
done, qu'on avoit envoyé à Palerme pour remorquer les vai£ 
feaux de charge , & Sancho de Leyva , qui étoit allé à Tu- 
nis, pour faire pafler de à à Malte un fecours d'hommes & des 
munitions de guerre. 

Cependant les ennemis ayant réfolu de ruiner entierement 
ce qu'ils avoient en vain effayé de prendre , partagerent leurs 
troupes, & tirerent au fort. L'attaque du château S. Michel 
échut à Muftapha , & celle de la ville à Piali. Ce partage inf- 
pira de lémulation aux deux Commandans , parce qu'ils cru- 
rent que celui qui auroit vaincu le premier , auroit la gloiré 
d’avoir terminé cette guerre, & tout l'honneur de la viétoire. 
Ainfi en ramaffant toutes leurs forces, ils récommencerent à 
bartre & le château & la villes & ils s'y porterent avec d'au- 
tant plus d’ardeur, qu'on reçut dans le même tems des lettres 
de Soliman , qui commandoir aux Bachas d'employer routes 
fortes de moyens pour fe rendre maîtres de Make , & s'ilsne 

ouvoient en venir à bout avant la fin de l'automne, de pañfer 
'hyver dans l'Ifle. 

Ayant donc armé quatre mille hommes de la Chiourme , ils 
refolurent de donner un affaur général, & ils promirent d'a- 
bandonner le butin au foldat. Îls donnerent en effet deux af- 
fauts le 18 & le 19 d’Aoûr avec beaucoup de vigueur, attaquant 
en même tems la ville & le château avec trois differens corps 
de troupes. Comme le combat fut très-long & très-opiniâtré, 
il y euc un grand nombre de tués de part & d'autre. Le Grand- 
Maitre ayant appris qu’on étoit fort preffé au mur du quartier 
de Caftille, & que les ennemis y étoient déjà montés , y ac- 
courut, & fa préfence fembla redoubler le courage des affié- 
gez , qui fe défendoient avec beaucoup de valeur : les fmmes 
même combatrirent avec une hardieffe inconcevable ; enfin les 
Turcs furent repouflés. 

Ces Infidéles, voyant que les attaques qu’ils faifoient pendant 
le jour ne reüffifloient point, vinrent à la charge pendant la nuit 
au clair de la lune, mais avec auffi peu de fuccès ; car ils furent 
repouflésavec perte. Dès le matin ils recommencerent le com- 
bat, moins dans l'efpérance d'emporter ce qu'ils attaquoient, 
que de vaincre enfin par la kffitude {ne pouvant faire autrement) 
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ceux qui étoient déjà accablés de tant d’autres maux. Cela fit mm 
que les Chevaliers uferent d’une plus grande précaution ; & CHARLE 
que pour repoufler les affiégeans, ils ne fe montroient pasauffi- TX. 
tôt qu'ils éroicnt attaqués, pour ne fe pas expofer à des coups 156$. 
qui ne portoient prefque jamais à faux, & qu'il n'étoit pas fa- 
cile d'éviter. 

Tandis qu’on combattoit, il vint un homme tout tremblant 

au Grand-Maître , criant que tour étoit perdu , & que les Turcs 
étoient entrés par l'endroit dont nous avons parlé: les affiégez 
étoient en efler de ce côté-l reduits à la derniere extrémité. 
Mais encouragés encore une fois par la préfence du Grand- 
Maître , ils chargerent avec plus d'ardeur qu'auparavant, re- 
poufferent & culbuterent les Turcs. On en fut particuliére- 
ment redevable au courage & à l'intrépidité de Laurent Guaf 
coni, qui avec une pop d'élite renverfa ceux des ennemis, 
qui fappoient une défenfe où les afliégez éroient à couvert. 

Comme dans le commencement de l'attaque du château S. 
Michel, les afliégez combattoient avec moinsde vivacité, les 
ennemis fe perfuaderent qu'ils étoient las & abatus , & qu'ils 
n'auroient plus la force de fe défendre. Cette idée fit qu'après 
avoir pris un peu de repos , ils revinrenc à la charge : mais trou- 
vant toûjours dans les affiégez le même courage , ils furent en+ 

É core repouflés avec perte. François de Guevara fit fort bien 
dans cette occafion, comme il avoit fait dans les autres. Car fe 
jettant au milieu des combattans, & courant dans rous les lieux 
où il y avoit le plus de danger, il montroit aux foldars un cru- 
cifix : le Seigneur notre Dieu , leur difoit- il , vous deman- 
de en ce moment le fang qu'il a autrefois répandu pour vous. 
Ces paroles animerent tellement les affiégez , qu'on ne pou: 
voit dire lequel des deux les encourageoit à combattre avec 
tant de valeur , ou le defir de la gloire, ou le généreux mepris 
des dangers & de la mort. On combartoit non-feulement avec 
des traits ê&c des arquebufes , mais avec l'épée & avec des feux 
d'artifice. Les Infidéles, fur qui les affiégez tiroient de haut en 
bas, avoient roûjours du défavantage ; & le feu qu’on lançoit 
fur eux, en brüloit un grand nombre, ou les mertoir hors de 
combat. Le lendemain la batterie n'ayant point difcontinué 

endant toute la nuit, les afliégeans firent encore un effort ; mais 
EE pe des afliégez étant toûjours la même, ils furent encore 
repouffés avec perte. Li 
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Ce qni caufoit le plus de dépit à Muftapha , eft qu'il ap- 
prit par des déferteurs , que les Chrétiens avoient toûjours beau- 
coup de courage & de réfolution , qu'ils avoient abondamment 
le néceffaire , & qu’on donnoit à chacun par jour trois pains, 
& une grande bouteille de vin : au lieu que kes Turcs com- 
mençoient à manquer des vivres, de poudre, de munitions, 
& principalement de boulets ; de forte qu'ils éroient contraints 
de ramaffer ceux qu'on tiroit fur eux. D'ailleurs les vaiffeaux 
de charge qu'on avoit envoyés à lifle des Gelves , dans la Ro- 
melie, & dans la Sourie, pour en rapporter des vivres, étoient 
trop long-tems à venir. Quant à Muftapha, comme il avoit ré- 
folu de pañler l'hyver dans l'Îfle , fuivant les ordres de Soli- 
man ,il avoit fermé le port parune eftacade formée d'anten- 
nes & de mâts de vaifleaux , pour empêcher les déferteurs de 
pañler en Sicile. 

Cependant le viceroi de cette Ifle , après l’arrivée de Cardo- 
ne & de Leyva, choifit fur toute la flotte foixante galéres , fur 
lefquelles il ÿ avoit huit mille hommes de guerre, & pour les 
rendre plus légéres , il en fit ôter tous les bagages. Il partir de 
Mefline, & dla à Saragoufe, où il trouva un grand nombre de 
Seigneurs, qui s'y étoient affemblés de toutes les parties du 
monde. Là , comme on délibéroit dans le Confeil d'envoyer 
devant une perfonne de confidération à l’Ifle du Goze , où l'ar- 
mée navale devoir aborder, pour convenir des fignaux avec le 
Gouverneur de la place , Jean-André Doria Soit d'y aller. 
Quoi que par une fecrete jaloufie le Viceroi s'y oppofit, fous 
prétexte qu'une pareille commiflion étoit au-deflous d’un Sei- 
gneur de cette diftinéion , Doria fit fi bien qu'il obtint ce 

u'il fouhairoit , & qu’on le priât d'y aller. Ilenvoya devant lui 
artinez : pour lui , il fut pendant quelques jours battu dela 
tempête 5 & après avoir vû deux fois le fignal dont on étoit con- 
venu , il revint trouver Dom Garcie , qui étoit enfin parti le 24 
d'Août de Saragoufe, faifant roue vers l'Ifle de la Lenofe. Mais 
ayant pris en chemin un vaiffeau , que les Bachas envoyoient à 
File de Gelves , comme ke terms étoit contraire, & qu'ilne pou- 
voir aborder ni à la Lenofe, ni à la Lampedofa, il fe dérourna 
vers Pantalari. Là les vents changeant à tous momens, & une 
groffe pluye tombant continuellement , l’armée navale fut dif- 
pere de côté & d'autre; & les vaifleaux qui étoient demeurés 
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enfemble, fe choquant les uns les autres, briferent leurs épe- 
rons & leurs prouës. La tempére érant apaifée, la lotte abor- CisarLe 
da à l'Île de Favagnana , qui n’eft pas éloignée de la ville de IX. 
Trapano en Sicile. Après qu’on y eut demeuré quelques jours ; 5 65- 
pour refaire le foldat des incommoditez de la mer, & y avoir 
envain attendu Doria , l’armée navale vint à la Lenofa , elle y 

rit les fignaux dont on étoit convenu avec le Commandant de 
l'Ile du Goze, & continua fa route fans crainte. Mais durant 
la nuit une partie de la flotte que Cardone conduifoit s'étant 
égarée, Dom Garcie, qui avoit envoyé plufieurs efquifs aux en- 
virons pour en fçavoir des nouvelles , fut furpris par le jour. 
Alors tous les vaiffeaux fe raffemblerent : mais on crut avoir 
perdu pour cette fois l’occafion favorable du débarquement, 
pe qu'on ne douta point que les Turcs n’euffent apperçu 
a Hotte. On retourna donc vers le cap Paffaro en Sicile ; & on 
prit terre en un lieu appellé Poxal, ou plus de quinze cens fol- 
dats déferterent. 

Cet accident jetta Dom Garcie dans des nouvelles perple- 
xitez; & il remit de nouveau l'affaire en délibération. Mais 
ayant été rafluré par le retour de Doria, & craignant de fe ren- 
dre odieux & blamable , en s’oppofant feul à l’ardeur de toute 
l'armée , & en ne fe rendant pas aux vœux & à l'empreffement 
unanime de tant de Seigneurs il donna ordre à tout , mit en 
écrit tout ce qu'il avoit reglé, & fe difpofa à partir. On nom- 
ma cinq Chefs pour commander l'armée ; Alvare de Sande, 

our les troupes de Naples ; Sancho de Londono, pour cel- 
Lu de Milan ; Gonzalez de Bracamonte , pour celles de Sar- 
daigne : Afcanio de la Cornia fut choifi pour être maréchal de 
camp. On arrêta qu’ils auroient tous le commandement après 
le Viceroi, & qu'on fuivroit ce qui feroit décidé à la pluralité 
des voix. 

Cependant les Turcs , travailleurs infatigables , fouilloient 
fans celle la terre, & creufoient des mines pour faire fautee 
une partie de la ville. Mais pour empêcher l'exécution de ce 
deflein, les affiégez également attentifs & laborieux contre- 
minoient les mêmes endroits. Vers le quartier de Caftille , les 
ennemis avoient déjà élevé une plate-forme fupérieure à la 
ville , & l'avoient conduite jufqu’à la muraille : elle étoit large, 
& munie de mantelets couverts de cuir; ils y logerent deffus 

Li 
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un bataillon d'arquebufiers , qui incommoderent d’abord ex 


 trèmement les affiégez. 


Il y en eut quelques-uns , qui furent d'avis, que puifqu'on ne 
ouvoit plus défendre cet endroit, on abandonnit la ville & 
Ê château S. Michel, & qu’on fe retirät dans le château S. 
Ange. Mais le Grand-Maîrre, plein de courage & de fermeté, 
rejetra cet avis avec horreur , & chargea le chevalier de Cier- 
mont, dont on connoiffoit la valeur & l’intrépidité, & Fran- 
çois de Guevara avec une troupe d'élite, d'attaquer la plare- 
forme des ennemis. Ils fortirent en diligence la nuit, par une 
ouverture faire exprès à la muraille ; ils monterent aufli-tôt fur 
la plate-forme , culbuterent le corps de garde que les Turcs 
y avoient mis, & en tuerent quelques-uns. Clermont comman- 
da en même-tems un grand nombre de Travailleurs , qui for- 
tifierenc cette plate-forme, & il y mit une bonne garnifon. 

Les Turcs voyant que les Chrétiens profitant d'un ouvrage, 

vi avoit été dreflé avec tant de:travail pour leur nuire, s'en 
ervoient contre eux-mêmes , & défefpérant See fe ren- 
dre maîtres de la place , par le quartier de Caftille , tranfpor- 
térent le dernier jour d’Août l'attaque aux endroits de la ville 
les plus bas. Ils uferent d’une fi grande diligence , qu'avant 
que les affiégez euffent fait leurs mines , pour faire fauter les 
ennemis , lorfqu'ils monteroient fur les murailles , ils étoient 
déjà parvenus aux fourneaux ; ils emporrerent même quelques 
barils de poudre , & fe retirerent en füreté. Le même jour on 
donnaun affaut au château S. Michel ; maisles Turcs, après un 
long combat furent encore repouffés avec perte , quoi qu'ils 
euflent ruiné une défenfe, dont il ne reftoit plus qu'une fimple 
cloifon de bois. Une groffe pluye , qui furvint alors , obligea 
Îes affiégez de fe retirer. L’ennemi qui crut qu'ils avoient aban- 
donné leurs potes, donna un nouvel affaut : mais comme il ac- 
courut à la brêche plus de monde qu'il n'avoit efperé , il fut 
encore repouffé avec perte. 

Muftapha ayant tant de fois tenté fans fuccès de s'emparer 
des châteaux & de la ville, foit à force ouverte , foit par la rufe, 
foit par les differens ftraragêmes qui font d'ufage à la guerre, ré 
folut de tourner toutes fes forces contre ce qu’on appellela Cité. 


1 C'eft une partie de Ja ville de Malee, [ et plus avant dans les terres, & qu'on 
qu'il fautbien diftinguer de la ville qui | appelle la Cité notable, 
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Comme il approchoit avec un gros détachement , les affé- 
gez firent une vigoureufe fortie , & le foudroyerent de leur Care 
£anon : d'où il conclut qu'il n’auroit pas moins de peine à la TX 
Cité, qu’il en avoit eu à la ville. Cependant comme les foldats ; 6: 
Turcs fe plaignoient hautement dans le camp, de ce qu'on les 595: 
expofoir à la boucherie , comme des gens vils & méprifables 
dont on fe foucioit peu , tandis que les Chefs, tranquilles & en 
füreté , fembloient n'être venus au fiége r être fpeéta- 
teurs ; Muftapha fit dreffer fa rente fur LÉ bé du foffé devant 
le château , & y ayant fair affembler Les principaux Chefs, pour 
tenir Confeil fur ce qu'il y avoit à faire, Haffan Bey d'Alger fe 
ft fort de monter le premier fur la muraille , & d'y planter les 
enfeignes Ottomanes. Par ce moyen on appaifa en quelque 
fone les plaintes & les murmures des foldats. 

Les afliégez, que tant de travaux & de fatigues n’avoient 
point découragez, femblerent prendre de nouvelles forces, au 
bruit qui courut de la révélation d’un Cordelier : ce bon reli- 
gieux afluroit, qu'après de longs jeùnes & des priéres conti- 
nuelles , il avoit entendu une voix, qui lui avoit dit, que Dieu 
&oït appaife , & qu'il conferveroit l'Ifle & l'Ordre de Malte. 
Les Turcs ayant par des travaux continuels creufé plufieurs 
mines , les afliégez firent des contremines , où ayant mis le feu 
au commencement de Septembre , tous les Turcs qui avoient 
déjà penetré dans plufieurs endroits de la ville , fauterent en 
Fair, & périrent. D'un autre côté les afliégeans s'étant rendus 
maîtres de prefque toutes les défenfes du château S. Michel, 
ê&c s'étant logés dans des foûterrains où ils étoient à couvert, 
comine leurs retranchemens fe trouvoient prefque joints à la 
muraille , & qu'il n’y avoir plus entr'eux & les affiégez qu'une 
cloifon de planches, ils s’efforcerent de la renverfer avec des 
crocs attachés à de longues piques, & de brifer celles des affié- 
gez avec d’autres piques , qui par le bout étoient femblables 
à des faux : mais ce fur fans fuccès , parce que la valeur in- 
vincible des Chrétiens lemporta toûjours fur l’opiniâtreté des 
Turcs. Enfin il ne reftoit plus aux Généraux des Infidéles, que 
Felpérance de dompter par la faim ceux qu'ils n'avoient pû 
vaincre par la force & par la rufe. 

dant le Viceroi partit de Saragoufe ; & après avoir 

cotoyé la Sicile, & doublé le cap de Sciacca, il arriva avec 
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un vent très-favorable à la vüë de Malte, faifant route vers le 
Goze:il en partit au commencement de la nuit, après avoir 
reçü le fignal, & entra avec bien de la joie dans le dur. il 
y apprit que quarante galéres Turques y avoient qui le jours 
& qu'elles s’étoient retirées vers le coucher du foleil. Comme 
il ne voyoit rien à craindre , il réfolut d'attendre Le jour, pour 
mettre fes troupes à terre. Ainfi le fept de Septembre , à la 
pointe du jour , ayant traverfé le détroit, l'armée navale des 
Chrétiens, aborda vis-à-vis de la petite Ifle de Comino ,à l'Ifle 
de Maire, dans un endroit appellé la pointe de Melega. Dom 
Garcie ayant débarqué en moins de quatre heures fes troupes 
reduires à fix mille hommes , & ayant fait tirer plufieurs coups 
de canon , pour avertir le Grand-Maître de l'arrivée du fe- 
cours, il retourna fur le champ en Sicile , pour y recevoir le 
fecond convoi ; car les troupes qu'on avoit levées dans la Ro- 
magne, étoient déjà arrivées à Gaëte , & on les attendoit au 
premier jour à Meffine. 

Les Chefs des troupes, qui venoient de débarquer, fe mirent 
en bataille, pour fe rendre à la ville ou Cité notable, éloignée 
de: huit milles. Leur marche fut très-lente, parce que n'ayant 
point de chevaux, & le foldar étant extrêmement chargé, on 
ne pèt faire le premier jour que trois milles. Ils arriverent le 
troifiéme jour auprès de la ville , où ils camperent dans un lieu 
avantageux que Cornia avoit choifi , où il étoit difficile de 
monter de front , & qui étoit appuyé des deux côtez par la 
ville, & par un monaftere qui étoit au-deflous. C’eft dans 
ce camp qu'ils reçurent une fettre du Grand-Maître, qui leur 
mandoit que les Turcs ayant appris leur arrivée , avoient abat- 
tu & enlevé leurs tentes, plié bagage, & embarqué leurs trou- 
pes. Mais au bout de trois jours il arriva un courier de la part 
des affiégez , qui annonça que les Turcs avoient changé de 
deffein ; qu’ils étoient revenus fur leurs pas, & avoient fait un 
nouveau débarquement , dans la refolution de combattre les 
Chrétiens; & qu'ils paroîtroient inceffamment en bataille. 

Ce qui détermina Muftapha à changer de deffein , fut qu'il 
apprit par un déferteur de Grenade, qu'il n'éroit arrivé qu'un 
petit nombre de troupes ; mais Les DomGarcie étroit retourné 
en Sicile , pour enramener un plus grand nombre. Ce Général 
fur donc d'avis de prévenir l'arrivée du feçond renfort , & de 

tifquer 
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æifquer une bataille. Sa raifon étoit qu’il leur feroit hônteux , & 
e Soliman leur feroit un crime, d’avoir tremblé , & de s'être 
pr envolés, comme un effain d’abeiïlles, au premier bruit 
de l’arrivée des Chrétiens. Haffan Bey d'Alger fut du même 
fentiment. Piali, qui penfoit differemment ,remontra qu'après 
avoir perdu la fleur & toute la force de leur armée, il étoit très- 
dangereux d'expoferun refte de gens foibles , & abattus par de 
Jangs travaux, à combattre contre des troupes fraîches & d'é- 
lite. Après avoir fait cette remontrance, il fe rendie à l'avis des 
deux autres , &c fe chargea même de faire aborder la flotte A la 
cale de S. Paul, tandis que Muftapha s'avanceroit par terre juf- 
pau camp des Chrétiens. 
"Les Chefs de l’armée Chrétienne mirent aufi-tôt leurs trou- 
pes en bataille. Cornia éroit d'avis de ne point fortir des li- 
es Mais de Sande, qui étoir le premier & le plus diftingué 
es Chefs , pour faire oublier apparemment le confeil qu'il 
avoit donné de ne point fecourir Maite, & pour avoir lieu de 
décrier Cornia fon rival, méprifa fon avis, & defcendit dans 
k plaine avec Chiapino Vielli ; & quoi qu'il avoüât que le 
lieu élevé, que Cornia éroit d’avis de ne point quitter, étoit 
plus fûr que la plaine, il foûtint que les Turcs ne fe refoudroient 
Jamais à y monter ; & qu'ainfi on fe laïfferoit enlever l’occa- 
fion la plus favorable de remporter une viétoire éclatante & 
gertaine , en combattant contre des gens affoiblis , & déjà à 
demi vaincus par les maux qu'ils avoient effuyés. 
: Cornia s'oppofa fortement à ce defféin : il prit Dieu & les 
hommes à témoins , que fi on perdoit la bataille , ce feroir à 
Eux ; & non pas à lui, qu'il en faudroit imputer la faute. En- 
traîné néanmoins par Pardeur du foldat qui vouloit combattre, 
il defcendit auffi dans la plaine. Dé Les Turcs paroifloient. 
Les Chrétiens conduits par Vitelli les empêcherent de ga- 
gner une colline, qui éroit proche , où ils tâchoient d'arriver 
par des chemins détournez, & où ils avoient deffein de fe pof- 
ter. Ceux qui marchoient les premiers , yant tourné le dos, les 
Chrétiens les pourfuivirent. Alors Muftapha , qui craignoit le 
mauvais fuccès d’un combat, s’en rerourna vers le rivage ; com- 
me il avoit l'efprit troublé par la peur, on dit qu'il tomba deux 
fois decheval. Les Turcs fe retirerent, en fuyant plürôt qu'en 


gombattant , & plulieurs furent cuez, lorfqu'ils montoient dans 
Tom. V. 
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leurs vaifleaux ; d’autres qui s’étoient jettez à la mer, furent 
noyez ; plufieurs étant entrez dans des efquifs avec précipita- 
tion, & en trop grand nombre, les firent couler à fonds, & 
érirent moins honorablement qu'ils n’auroient péri en com- 
béote L'ardeur des Chrétiens fut fi grande , que les coups de 
canon qu’on tiroit fans cefle des vaiffeaux Turcs , ne purent 
les empêcher de pourfuivre l'ennemi , & d’en faire un horrible 
carnage. On fçut par les déferteurs que cette fuite avoit couté 
deux mille hommes aux Infidéles : il n’y eut que treize Chré- 
tiens qui démeurerent fur la place. 

Jamais le puiffant Empire des Turcs n’avoit raffemblé plus de 
troupes , plus de vaiffeaux , plus de toutes fortes de provifions 
pour un fiége ; jamais il n’y avoit eu d’atraques faites avec plus 
de vigueur , & foûtenuës avec tant de courage & de bravoure, 
On s’étonna particulierement de la groffeur prodigieufe des pié- 
ces de canon, que les ennemis laifferent : quelques-uns por- 
toient des boulets de pierre de 300 livres ; d’autres en portoient 
de fer de 60 ; & quelques-uns de 80. Des perfonnes curieu- 
fes, après un calcul exaët, ont afluré qu'ils tirérent plus de foi- 
xante mille coups de canon. Ce fiége le plus mémorable qui 
ait jamais été, & qui dura quatre mois entiers , a été décrit par 
le comte Jerôme Alexandrin, par Ubert Foglietta, par Celio 
Auguftino Curione, par Pierre Salazar, & plus amplement par 
Antoine-François Cirni, & par Claude de la Grange, Fran- 
gois. Les Turcs y perdirent vingt mille hommes ; douze mille 
Portants les armes, & huit mille rameurs ou marelots. Du cô- 
té des Chrétiens , il perit de diverfes façons , tant dans les 
châreaux S. Elme & S. Michel, que dans la ville , neuf mille 
petfonnes de tout fexe & de tour âge; entre lefquels il y avoit 
plus de trois mille hommes de guerre : de forte que quand le 
fiége fut levé, il ne s’en trouva de refte que fix cens , en y com- 
prenant les Chevaliers , dont il en fut tué deux cens cinquante, 

ÂAjoûtez à cela le grifte fpeétacte d'une ville , dont Îles mu- 
tailles étoient renverfées , toute minée & contreminée dans 
fn circuit , dont les maifons étoient ou abattuës, ou ébran- 
ées, & prêtes à romber , entiérement femblable , non à une 
place bien défenduë , mais à une ville prife d’affaut , ruinée 
Fe lennemi , & abandonnée après le pillage. Les Chefs de 
l'armée auxiliaire allerent rendre vifite à la Valette , qui leur 
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it rendre de grands honneurs, & qui leur donna toutes les mar- 
ués poffibles d'amitié. Cette vifite ne fe pafla point fans ver- 
r de part & d'autre beaucoup de larmes ; d'un côté, par le 
douloureux fouvenir de tant de maux & de tant de grands hom- 
mes qu'on venoit de perdre ; & de l'autre, parla joie d’un fue- 
£ès fi inopiné , fe voyant en repos & en füreté, après rant de 
travaux & de dangers. Enfin après bien des remercimens, le 
Grand- Maitre les renvoya. Les Turcs s'étant rembarquez , 
fils de frayeur , firent route vers la Romelie : leur flotte fur 
wûé des côtes de Sicile, & D. Garcie l'apperçüt du port de Sa- 
æagoufe. Il apprit par Jà , & par les lettres de la Valette, que 
de fiége éroit levés & il fe trouva déchargé du foin de faire paffer 
à Malte un fecond renfort. . 
: Après les magnificences, qui furent faites à Bayonne pene 
dant l'entrevuë du roi de France avec la reine d'Efpagne, Phi- 
dippe Strozzi , fils de Pierre Strozzi maréchal de France , Ti- 
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de Bellegarde, Pierre de Bourdeilles de Brantofime , Hardotin 
de Villier de la Riviere, & devant eux, René de Voyer vicom- 
& de Paulmi , grand Bailli de Touraine , vinrent trouver D. 
Garcie , qui leur fit beaucoup de careffes & de grands hon- 
sieurs , quoi qu'ils fuffent venus trop tard, Enfüite le Viceroi 
{afin qu'on pût dire qu’il avoit fait quelque chofe) choifit fur 
soute la flotte cinquante galéres , entre le(quelles il ÿ en avoit 
Sept de Côme duc de Florence, que l’on jugea les plus legé- 
ses. Puis ayant mis deflus un détachemerx de troupes Efpa- 

oles , & ayant pris avec lui Chiappino Virelli, il fit voile vers 
fOriens, afn de pourfuivre l’armée navale des Turcs. Il de- 
seeura quélque rems à l'ancre dans l'ifle de Cerigo * ; attendant 
l'occafion de les atraquer avec avantage, fi par hazard , croyant 
a'avoir rien à Fine ils s'avifoient de divifer leur flotte ; 
mais on s'y prit trop tard. Garcie revint à Meffine fur la fin de 


NS fans avoir rien fait. 

+ Le fuccès aufli heureux qu’inefperé de la levée du fiége de 
Malte, atrira à ce Viceroi la haine du public , & on le bläma 
rhautement d'avoir envoyé trop rard les fecours promis. Il n’a- 
yoit rien fait en cela que par les ordres de Philippe : mais ce 
Monaique politique, voulant éloigner de lui toutes fortes de 
Soupçons, marqua toûjours depuis de l’averfion pour Garcie : 

Mi; 
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il l'éloigna de la Sicile, ne lui donna plus aucune part aux affai- 
res, & le laiffa vieillir à Naples dans fa maifon, comme un finr 
ple particulier. 

Le bruit du départ des Turcs s’érant répandu en Italie, on 
en rendit graces à Dieu par des proceffions ; & principalement 
à Rome, où l'on fir la nuit en figne de joie des feux d'artifice 
de differente efpece. Le refte de l’année fe paffa en fêtes & en 
nôces. Alexandre Farnefe , fils d'Oëtave duc de Parme, & de 
Marguerite fœur de Philippe, obtint en mariage, par le crédit 
de fon oncle, Marie de Portugal fa proche parente. Le ma- 
riage fut célébré à Bruxelles , où Alexandre ; après avoir long- 
tems demeuré à la Cour d'Efpagne, étoit venu depuis peu trou- 
ver fa mere , qui étoit Gouvernante des Payis-Bas , accompa- 
gné de Lamoral comte d'Egmond , & de Pierre Erneft comte 
de Mansfeld. 

Barbe & Jeanne, fœurs de l'Empereur Maximilien, avoient 
été promifes l'année précédente , la premiere à Alfonfe duc de 
Ferrace, & l’autre à François prince de Florence. Ainfi Pan- 
née du deüil de la mort de Ferdinand étant pañlée , François 
envoya à l'Empereur le comte Clement Pietra ; pour le ma- 
riage de Jeanne, dont on était déjà convenu. Le Comite alla 
aulli voir Ferdinand & Charle, freres de la Princefle , & les 
pria de la part du Prince, de lui faire l'honneur de venir à Flo- 
rence , pour aflifter aux nôces de leur fœur. Mais ces deux 
Princes s’en excuferent , parce que dans ce rems-là ils ne pou- 
voient fans danger s'éloigner de leurs Etats. De-là le comte 
Pietra alla jufqu'à Cracovie en Pologne, pour voir Catherine 
époufe de Sigifmond , fœur de Jeanne. Sigifmond étant alors 
en Lithuanie, pour donner ordre aux affaires de ce Duché ; 
& prendre des précautions contre les Mofcovites , le Comte 
alla jufqw'à Vilna, pour lui rendre les mêmes devoirs. Le prin- 
ce de Flores envoya auffi le-comte Jean-Paul de Caftelli 
aux Ducs de Baviere & de Cleves, qui avoient époufé deux 
fœurs de Jeanne; & il obtint du duc de Baviere , que Ferdi- 
sand fon fils viendroit en Italie, & qu'’it affifteroit à ces nôces. 

Le prince de Florence vint lui-même en Allemagne ,avec 
un grand cortége , & il falua Jeanne à Infpruck. De lil alla à 
Vienne trouver l'Empereur, qui lui rendit de grands honneurs. 
À fon retour il vint à Prague, où Ferdinand pañoitlhiver ; & 
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de R il fe rendit très promtement à Florence. On étoit demeuré 
d'accord qu’on ameneroit en même tems Barbe & Jeanne fur 
les confins d'Iralie, à Trente , aux dépens de l'Empereur; mais 
que de là elles {eroient conduites chez leurs maris, &c à leurs dé- 
pens. Le cardinal Chriftophle Madruce, homme d’une liberalité 
“& d'une magnificence beaucoup au-deffus d’un particulier , les 
traira magn ifiquement à Trente, dontil éroit Evêque. Le cardi- 
nal Vercelli, & bien-tôt après le cardinal Bortomée légat par 
toute l'Italie , s’y rendirent au nom du Pape. Barbe y fut mife 
entre les mains du cardinal Louis d’Efte frere du duc de Ferra- 
re 3 & Jeanne entre les mains de Paul Jourdain chefde la maifon 
des Urfins , gendre de Côme. De Trente, les deux Princeffes 
furent menées en grande pompe, & avec un fuperbe cortége, 
June à Ferrare , & l'autre à Florence, où les nôces fe firentavec 
beaucoup de magnificence. ‘ 

La joie publique caufée par ces mariages fut un peu troublée 
par la nouvelle inopinée de la maladie du Pape , qui rappella 
promtement à Rom le cardinal Borromée fon néveu , à qui il 
avoit ordonné d’affifter au mariage de François de Medicis, & 
qui étoiten chemin pour s’y rendre. Le Cardinal arriva affez tôt, 
pour. être préfent à la mort de fon oncle ; il mourut le huitié- 
me jour de fa maladie (qui étoit Peffet de fa vie peu reglée) 
Le 9 de Décembre, âgé de foixante-fix ans huit mois & neufjours, 
après cinq ans onze mois & quinze jours de Pontificar. Son 
corps fût porté dans la Bafilique du Vatican, & enfermé pour 
un tems dans un cercueil de briques. 

Sous fon Pontificat on vit regner la paix en Italie, le repos 
& l'abondance dans Rome & dans les Provinces de fon obéif- 
fance : le peuple ne foufirie point, ou fouffrir peu. Ses mœurs 
yarierent : tandis qu'il étoit particulier, & qu’il poffedoit fous 
les Papes précédens les premieres charges, il s'acquitune gran- 
de réputation , & fa vie parut reglée. Mais à peine fut-1l élu 
Pape, que fa nouvelle dignité le faifant paroître tel qu'il étoic 
au fond, changea fa vie & fes mœurs. Nous avons déjà ex- 
pofé ce qu'il fit dans l'affaire du Concile. Lorfqu'il fut fini, 
n'ayant plus de crainte ni d'inquiétude, il fuivir fes inclinations, 

ï le porterent à bien des chofes, qui n'ont pas été approuvées 

le tout le monde. Ii fut colére en public , jaloux & envieux 
dans le fecrer, impatient & difficile lorfqu'il s'agiffoir de donner 
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audience , altier & dur dans fes réponfes , aimant à dominer, 
rufé , artificieux, & grand maitre en Part de diffimuler, quoi qu’il 
voulût paroître fimple & fans finefe : naturellement timide, 
mais fçachant cacher fa rimidité fous une apparence de hardief- 
fe singrat, & fe fouvenant peu des fervices qu’en lui avoit ren- 
dus : avare & avide d'argent, il mit tout en ufage pour entirer 
de tous côtez, même par des injuftices criantes, & néanmoins 
prodigue , & aimant à Le répandre : de forte qu’il dépenfa pen- 
dant fon pontificat de très grandes fommes , dont la plûpart fu- 
rentemployées en ouvrages publics , & en bâtimens. Il buvoir 
& mangeoit avec excès, & étoit très voluprueux. Ce fur, àce 
ques croit, cette vie déreglée qui avança fa mort. D'ailleurs 
il eut trop de foibleffe pour les enfans de fes fœurs, Comme 


‘il avoit marié cette année , peu de jours avant le carème, la fœur. 


du cardinal Borromée avec Annibal d'Altemps, fans lui avoir 
payé la dot, il lui donna, étant à l'extremiré, cent mille écus 
payables après fa mort : mais fon fuccefleur reduifit cette fom- 
me à la moirié. Etant parvenu au pontifieat , il ne voulut ja- 
mais fe reconcilier avec Augufte Medichino marquis de Ma- 
rignan fon frere , le feul capable de relever {a maifon ; & en 
cela ce Pontife, quoique vain & ambitieux, facrifia fon ambi- 
tion à fon reffentiment & à fa haine. 

En cette année Pie IV. avoit rétabli l'Ordre de S. Lazare de 
Jerufalem , dont l'origine eft très ancienne , mais qui en vieil- 
liffant étroit prefque entierement tombé. Il lui accorda, com- 
me aux autres Ordres Militaires, un très grand nombre de pri- 
wileges , d'honneurs, de prérogatives & d'immunitez , par une 
Bulle du quatre de Mai. Maïs Pie V. fon fucceffeur les revo- 
qua en partie , & les modéra la feconde année de fon Pontifi- 
cat, par deux Confitutions du 26 de Janvier & du 11 d'Août. 
On fait remonter cet Ordre de Chevalerie jufqu’au tems de 
S. Bañile le Grand, & du Pape Damafe I. vers l'an 363 fous 
TEmpire de Julien. Tant d'hôpitaux & de maladreries établis 
dans toute la Chrêtienté, fous le nom de $. Lazare , font foi 
de fonantiquité. Mais ces premiers érabliffemens ayant été rui- 
nez par les incurfions des Barbares , & par linjure du tems, 
Innocent {]I.8& Honoré II. le prirent fous leur proteétion vers 
Tan 1200. Enfuite Gregoire IX. & Innocent IV, lui accorde- 
xent bien des privileges , & prefcrivirent aux Chevaliers une 
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nouvelle forme d’élire un Grand-Maître. Alexandre IV. con- sommes 
firma liberalement toutes ces conceflions ; & Frederic Bar- Curie 





berouffe leur ayant donné de grands biens dans la Calabre, 
dans la Pouïlle & dans la Sicile , ils les conferverent & les aug- 
mentereut confiderablement, fous la proteétion des Papes Ni- 
€olas HI. Clement IV. Jean XXIE Gregoire X. Urbain VI. 
Paul IL. & Leon X. Comme cer Ordre avoit beaucoup perdu 
defa fplendeur, Pie IV. le releva, & lui donna Jannot de Caftil- 
Jon pour Grand-Maître, Jannot étant mort à Verceill’anis72, 
Gregoire XIII. qui voulut rendre l'Ordre de S. Lazare plus 
lue, en donna la Grande-Maïîtrife à Emanuel Philibert duc 
de Savoye. Ce Prince convoqua à Nice pour l’année fuivante 
une affemblée des Chevaliers, dans laquelle il leur fit prêter 
ferment en qualité de Grand-Maître ; & pour décorer l'Or- 
dre, il lui prefcrivit des loix & des cérémonies nouvelles ,con« 
firmées Cu le Pape. Il le réünit à l'Ordre de S. Maurices inf- 
titué par le premier duc de Savoye , dont les Ducs fuivans ont 
dé leur origine ; & il donna à ces deux Ordres, qui n’en firent 
plus qu'un , deux hofpices ; l'un à Nice, & l'autre à Turin. 

* Le même Ordre fut d’abord établi en France. Mais com- 
me les Chevaliers Hofpitaliers de S. Jean de Jerufalem, jatoux 
. des autres Ordres, firent leurs efforts pour abolir celui-ci , ils 
ebrinrent enfin d'Innocent VIIL. qu'il feroit éteint & reüni à 
celui de S. Jean de Jerufalem. La Bulle de ce Pape eft de l'an 
1490. Les Chevaliers Hofpitaliers la tinrent long-tems ca- 
chée, Mais lorfque les Chevaliers de S. Lazare en eurenrcon- 
noïffance , ils en appellerent comme d’abus au Parlement de 
Paris l'an 1544. La caufe ayant été plaidée , & Gille le Maître 
aÿocat général du Roi ayant parlé ; la Cour prononça en fa- 
veur des appellans ; & fupprimant la Bulle du Pape comme abu= 
five , ordonna que les Ordres de S. Jean & de S. Lazare de- 
meuroient diftinds & féparez. 

A om ce tems-là, les Chevaliers de S. Jean de Jerufalenr 
(appellez aujourd’hui Chevaliers de Malte) mirent tout en ufa- 
ge pour 6btenir par adreffe ce qu'ils n’avoient pâ gagner par 
Ua S Mauriti, à a Sabaudie. Duces Cn ne VII. see deSavoye, & 
Pace une | Mes tous Mess Une 


S. Maurice ; ce qui ne fe comprendpas. | corrigé dans la tradu@tion l'erreur qui 
Maiscequ'il y a de certain,c'eit qu'Amé sas gliflée dans le texte. de 


Go gle 


IX. 
is6s. 


A ntre sf 





CHARLE 
IX. 
1565. 


Mort de 
Yillebon, 


96 HISTOIRE 


la force , & pour faire peu à peu oublier l'Ordre de S. Lazare, 
s'ils ne pouvoient pas entierement Péteindre. Ainfi ils en ob- 
tinrent la Grande Maivife jufqu’à Aymar de Chattes , homme 
illuftre par fa naïflance , mais encore plus diftingué par fa can- 
deur & par fa vertu. Car quoi qu'il für chevalier de Malte, 
il entreprit de rétablir l'Ordre de S. Lazare, dont il étoir le 
Chef; & appuyé de l'autorité du Parlement de Paris , ilre- 
folut de retirer tous les biens, qui avoient été difipez par fes 
prédeceffeurs , des mains de ceux qui les poffedoient injufte- 
ment. Etant mort dans un deffein fi lotable, on mit en fa place 
Philibert de Nereftang, homme recommandable par fa mode- 
ration & par fon courage , à qui l'Ordre de S. Lazare fera un 
jour redevable de fa premiere fplendeur '. 

Cette année eft remarquable par la mort de quantité de 

ands hommes dans la paix & dans la guerre. En France Jean 

'Efouteville de Villebon, lieutenant général du duc de Bouil- 
lon dans le gouvernement de Normandie, d’une illuftre naif- 
fance , mourut extrêmement âgé. Quelque tems auparavant 
François de Sepeaux de Vieilleville maréchal de France , ayant 
pris querelle avec lui à Roüen, fur quelques paroles injurieufes ; 
parce qu'il ne lui rendoit pas les honneurs , qu'il prétendoit être 
dûsà fa dignité, tira fur le champ l'épée , & lui coupaun bras. 
Toute la reparation que Villebon, qui étoit vain, pût tirer de 
cette injure , fut que fon bras coupé feroit porté avec pompg 
dans les ruës , & honorablement enterré, 

Peu de rems après, Philibert Marfilli de Sipierre , gouver- 
neur du Roi, homme de bien , & grand Capitaine, qui n’ax 
voit rien plus à cœur, que la gloire de fon Maître & la tran- 
quilité de l’Etar , fe voyant attaqué d’une maladie morrelle, de- 
manda permiflion à S. M. d'aller aux eaux de Spa, pourtâcher 
de rétablir fa fanté, Mais auparavant il avertit la Reine, que 
fi elle vouloit le bien du Royaume, elle fit enforte de recon- 
cilier les Guifes avec les Colignis ; parce que ces deux maifons 
fomentoient des faétions dans le Royaume, & que leur mauvai- 
fe intelligence caufoit des mouvemens, qui pouroient conduire 
à des guerres civiles. Etant arrivé à Liége , il mourut fur la fin 
de Septembre, avant qu'il pût prendre les eaux. 


1 On a ençore effäyé de le relever | d'avoir pour Grand-Mairre M. le duc 
Sansces derniers ems, ayant l'honneur | d'Orleans. 
Charle 


Go gle 


À 
Î 
Î 



























DE J. A DE THOU, Liv. XXXVIIL 097 
*. Charle de Bourbon de la Roche-fur-Yon, frere puiné du 
duc de Montpenfiet , Prince aimable par fa douceur & par fon 
équité, & qui avoit rendu de grands fervices à l'Etat, mourutle 
mois füivant. Après les fêtes données à Bayonne, aufquelles 
il affifta, il revint à Beaupreau, dans l’Anjou, où il fut em- 
Lis par une fievre violente, & enterré dans l'Abbaye de Bel- 
ontaine. Il ne laiffa point d’enfans , car fon fils unique étoit 
mart cinq ans auparavant à Orleans, par le trifte accident dont 
nous avons parlé en fon lieu. 

En Allemagne, mourut dans le même mois Jean Frederic o2 JranFre- 
le dernier des enfans de Jean Frederic de Saxe, furnommé le 27""° ?* Sa 
Coniftant , dépouillé de l’Ele£torar. Après avoir été malade pref- 

‘que toute fa vie, il la finit à Lene âgé de vingt-fept ans. Son corps 

t pre à Weyfmar, & mis dansle tombeau de fes ancêtres, 
par les foins de Jean Guillaume fon frere. 

Le 12 de Decembre, Jean Ranzau d’une illuftre maifon de Dr Rawzau. 
Holfein après s'être rendu célébre par fes voyages, par fes 
travaux continuels dans la guerre & dans la paix, fous trois 
Rois de Dannemarc, & par la guerre de Dietmarfie qu'il ve- 
noit de terminer heureufement , mourut enfin dans fon payis, 
dans fa foixante & quatorziéme année, laiffant deux fils, Hen- 
ri & Paul, dignes heritiers de la gloire & de la vertu de leur 
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Le même jour périt malheureufement Joachim Nerrhaufen, ve Nen: 
Chevalier de la Toifon d’or, Chancelier de Bohême , quiavoit "MAUSEx 
eu d'illuftres & importans emplois fous Ferdinand & fous 
Maximilien , & qui avoit toüjours été l'ennemi des Pro- 
teftans, Ayant demandé la permiffion de fe retirer, & étant 
monté le matin dans une chaife de pofte , le pont de Vienne fur 
lequel il pafloit, fe rompit:il tomba dans le Danube avec fa 
chaïfe, & fe noya. Son cocher fe fauvaà la nage, avec fix ca- 
waliers qui l’accompagnoient. 

Le 6 de Mai de la même année un accident prefqu'aufli os Ssuoum 
funefte fit perdre la vie à George Sigifmond Selden , dont nous 
avons fouvent parlé, Il fur Vice-chancelier de Charle-Quint & 
de Ferdinand. Retournant de fa maifon de campagne à Vien- 
ne dans une chaife, avec Jean Ulric Zazi, & lifant des pfeau- 
mes avec attention, il tomba de fa voiture : fa tête porta fi 
rudement fur une pierre, qu'il en fut bleffé à mort. 
Tome F. 
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= À la fin de l'année Jean Ungnad de Sonneck, illuftre par 
CHARLE fa naïflance, & par fon merite, mourut à Vintriz, placeforre 
de la Suabe, dans un âge très-avancé. Son corps fut porté à 
Tubinge, & inhumé par les ordres de Chriftophle duc de Wir- 
temberg auprès du tombeau d'Ulric pere de ce Prince. Lorf- 
que Sonneck commandoit pour Ferdinand dans la Stirie, & 
la Carinthie , il quitta fon payisà caufe de la Religion. Le duc 
de À menbeng ii ayant offert une retraite, il demeura quel- 
ue tems à Aurach, où un zele ardent pour étendre la Religion 
chrétienne le porta à faire traduire avec de grandes dépenfes 
h Bible, & quelques écrits des Théologiens en langue Tur- 
que & Sclavonne, & de les faire porter & diftribuer dans les 
payis où ces langues font en ufage. Exemple de pieté, loua- 
ble & digne d’être tranfimis à la pofterité, pour être fuivi par 
les Princes , & par ceux qui font plus riches que n’étoir l'illuftre 

Sonneck. 
ve Rarzt- Dans la Lithuanie Nicolas Ratzewil duc d'Olika, & Pa- 
ki latin de Wilna mourutle 28 de Mai. Il étoit allié à Sigif 
mond Augufte , qui avoit époufé en fecondes nôces Barbe cou- 
fine germaine de Ratzewil. C'étoit un homme d’un grandef- 
tit & d'un grand courage ; & nousavons fait voir que la Po- 
ogne eft redevable à fon adreffe & à fon habileté de la con- 
nee de la Livonie. Ayant embraffé Ia Religion Proteftante, 
il füt le premier qui fit faire des affemblées dans la Lithuanie, 
à Wilna, dans fon palais, vis-à-vis l'Eglife de faint Jean. Il fit 
traduire à fes dépens la Bible en langue vulgaire felon l'Hebreu 
& le Grec , à l'ufage des peuples de Pologne. II laiffa en mou- 
sant quatre enfans , Chriftophle qui fucceda à fes titres, George 
qui fut depuis Cardinal, Albert qui époufa Anne, fille de Go- 
tard duc de Curlande. Gotard fit ce mariage pour reconnoître 
en la perfonne du fik les obligations qu'il avoit au pere ; & en- 
fin Staniflas. Tous les quatre rejetterent la nouvelle religion 
que leur pere avoit embraffée , & firent profeffion de l’ancienne. 
v'Auxaw- L'année 156$ nefut pas moins funefte aux perfonnes célé- 
PMP ALES. Lres dans les fciences & les belles lettres. Alexandre de Alés 
Ecofois, Théologien de grande réputation parmi les Proteftans, 
mourut le 17 de Mars à Lipfck, où il avoit enfeigné pendant 
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28 Marnez. e 7 d'O&tobre déceda Jean Mathez de Rochlitz ; il 
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enfeigna long-tems dans la vallée de Joackimfthal, payis rem- 
li de métaux, ce qui lui donna lieu de beaucoup écrire en CHARLE 
Allemand fur la nature & les différentes efpeces des foffiles. IX. 
Ayant prêché un matin für la refurreétion du fils de la veuve de 15 65. 
Naïm, & ayant enfeigné comme Luther, que dans la vie fu- 
ture cous ceux qui auront vêcu avec pieté, feront rendus à leurs 
parens & à leursamis , & qu’ils fe connoîtront les uns les au- 
tes, il mourut trois heures après d’une mort aflez femblableà - 
celle de Luther, n'étant pas vieux, puifqu'il étoit à peine dans 
fi cinquante-deuxiéme année. 
. Jean Lange mourut dans un âgeplus avancé, puifqu'ilavoit ne Jran 
quatre-vingts ans. Il étoit né à Leoberg en Silelie : il fut très- LANGE. 
fçavant en medecine, & contribua par fes doëtes écrits à per- 
feétionner cet art. Il mourutle 21 de Juin à Heidelberg, où il 
avoit été long-tems premier Medecin des Eleéteurs Phone ‘ 
Æafin la mort de Conrad Gefner de Zurich acheva l’année : ce CoxraD, 
mort qui doit être d'autant plus deplorée qu'il avoit à peine 
quarante-neuf ans. Il étoir digne d’une plus longue vie, & 
ceux qui voudront juger de fes années par le grand nom- 
bre dg livres très-bons & très-utiles, qu'il a , ou compofés, ou 
éclaircis , ou donnez au jules croiront qu'il a vêcu fort 
long-tems. Il commença fes études en France, à Paris & à 
Bourges. Delà, comme il excelloit en toute forte de fcien- 
ces, & qu'il fçavoit parfaitement le Grec & le Latin, après 
avoir voyagé en Italie, il retourna en fon payis, où il SE 
la Medecine; & gagé par le public, il ÿ enfeigna la Phi- 
lofophie, dont il expliqua particulierement la partie qui traite 
de l'hiftoire naturelle, Îl mit auffile premier au jour quantité 
d'ouvrages des anciens ,& principalementdes Théologiens. I 
joignic à fa profonde érudition la paffion extrême qu'il eut toute 
a vie, de contribuer à la facilité des études. Se fentant frappé 
de la pelte, & les forces commençant à lui manquer, il fe leva 
de fon lit, non pour donner ordre à fes affaires domeftiques, 
mais pour ranger fes écrits, afin que ce qu’il n'avoir pû faire im- 
rimier pendant fa vie, le für après fa mort pour l'utilité publique. 
ü étoit uniquement occupé de ce travail , auquel fes forces 
me fufifoient plus, & du foin de fon falut éternel, (car il 
avoit renoncé à tout le refte:) il difoit même agréablement 
à fes amis qu'il plioit bagage pour s'en aller; Kg la mort 
y 
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le furprit : de forte que l'on eût dit qu'elle nous envioit ler 
£ derniers ouvrages de ce grand homme. Néanmoins ils ne pé- 
rirent pas tous ; car après fa mortcette bibliotheque qu'il avoit 
ainfi rangée, fut comme un riche tréfor, dont on en tiraun 
rand nombre, que Gafpard Wolf publia, & qui renouvel- 
ja chaque jour la douleur w'on à de l'avoir perdu. Jofias 
Simler prononça fon oraifon funebre , & Beze fit fon éloge en 
erès-beaux vers il y dit entr’autres chofes que la nature le 
leuroir , comme le fidele dépofitaire de fes fecrets, & qu'el- 
le feroit à l'avenir comme muette, fifon confident ne parloit 
pas lui-même pour elle après fa mort. Gefher mourut le 22 
de Decembre. 
#. La France perdit encore cette année Adrien Turnebe (ou 
Tournebœuf } un des plus grands ornemens de fon fiécle. It 
étoit né à Andely-fur-Seine d'une famille noble, mais peu ri- 
che. Il excella dans toutes les efpeces de connoiffances, & il 
brilla par l'éclat de toure forte de vertus. Il commença d'a- 
bord par enfeigner les belles Lertres, les langues Grecque & 
Latine au College Royal à Paris. Il y profeffa enfüite la Philo- 
fophie. Ilnous a laiffé plufieurs monumens d'une rare érudition: 
Après avoir donné au public un ouvrage digne de l'immortalité, 
intitulé Aduerfaria sune mort prématurée l'enlevale 12 de Juin, 
à l'âge de cinquante-trois ans ; au grand regret de tous les 
états & de toutes les conditions, qui prirent autant de part à 
la mort de ce grand homme , que s'il avoit appartenu à chacun 
d'eux. Le jour même de fa mort, fon corps, comme il l'avoit 
ordonné par fon.teftament , fut porté à neufheures du foir fans 
aucune cérémonie, accompagné d’un petit nombre de fes amis, 
dans le cimetiere des Ecoliers, où il avoit choif le lieu de fa 
fepulture, & où il fe fouvenoit que Jacque Dubois, célébre 
edecin ,avoit voulu être enterré quelques années auparavant: 
Comme il avoit fait les délices de tous les gens de biens, &c 
de tous les fçavans pendant fa vie, ils femblerent après fa mort 
difputer avec une ardeur & une émulation incroyables à qui 
Jui donneroit plus de loianges. Parmi les Catholiques Jean 
Daurat, & Denis Lambin profeffeurs au College Royal, Pierre 
Ronfard, Germain Vaillant de Climpont, Jean Pafferat, Alfonle 
d'Elbene, depuis Evéque d'Alby, & Nicolas fils de cet An- 


gel Vergelio de Candie, auteur de çes beaux caraëtere Grecs ” 
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‘qui font l'admiration & le plaifir de ceux qui les voyent: par- 
miles Proteftans Jean Mercier, Lue Fruter, & beaucoup d’au- 
tes lui firent des épiraphes en vers. Mais comme les efprits 
étoient alors divifez au fujet des nouveaux troubles qui agi 
toient la Religion, & qui formoient deux partis; chacun s’ef- 
forçoit de mettre le mort de fon côté : ceux qui avoient rere- 
ru l’ancienne Religion, & ceux qui avoient embraffé la nou- 
velle , étoient également perfuadez qu'ils donnoient un grand 
poids à leur caufe, & que fortifioient beaucoup leur par- 
ä , en difant que Turnebe s’étoit déclaré pour eux en mou- 
rant. 

Un pen après, Antoine Govea paya dans le mois de Sep: 
tembre le tribut à la mort, Il étoit Portugais de naïflance , & 
il difoit ingénuëment qu'il étoit François par adoption. An- 
dré Govea fon oncle l'ayant amené en France lorfqu'il étoit 
encore enfant, & qu'il n'avoir pas les premiers élemens des belles 
lettres; il étudia fi bien, & avec tant de fuccès les humanitez,. 

ue perfonne n'écrivoit je purement que lui en Latin, & ne 
ra mieux des vers. I] fit enfuite de fi grands progrès dans 
L'Philofophie d’Ariftote, qu'il entreprit dans fa grande jeu- 
aclfe de défendre ce Philofphe contre Pierre Ramus ; ou de 
la Ramée, fon grand averfaire : il remportabeaucoup degloire 
& de loüanges dans ce combat. Il fembla que fon efprit étoir 
. également capable de toutes les fciences, & qu’il pouvoit 
. #&gffir dans toutes enfemble, comme d'ordinaire tout homme 
eut, réuflir en une feule ; Emilie Ferret qui enfeignoit le 
à Droit civil à Avignon, voyant Govea occupé à Lyon à des 
: études particulieres, l'invira de venir dans fon école appren- 
dre cette fcience fi embaraflée , ff laborieufe , & fi dificile: 
Govea y fir en peu de tems des progrès fi rapides & fi éton- 
ans , qu'il trouva le moyen d'expliquer par l'antiquité les 
qe les plus épineufes du Droit, avec tant de netteté & 

le précifion, que Jacque Cujas écrivant il y a plus de onze 
ans.à Touloufe fur les titres d'Ulpien, témoigna que ff on lu 
demandoit fon fentiment fur les interpreres ou commentateurs 
du: Code de Juftinien , il donneroit la palme à Govea fur tous 
ceux. qui ont été & qui font encore. Au moins ai-je oüvdire 
à Cujas même, lorfque j'étudiois fous lui à Valence, & fouvenr 
_écpuis, qu'il avoit cobjours eu çette idée de ti & qu'ik 

ii. 





Go gle 





CHARLÉ 


IX. 
156$. 


D'Aurorns 


Govza. 


102 HISTOIRE 


e—— craignoit même alors qu'il ne lui enleväc la gloire qu'il efpe- 
CuHarLe toit acquerir dans cette profelion ; il l'a depuis meritée, de 
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l'aveu de tout le monde, par une étude continuelle ; & par le 
travail infatigable d’une En vie. Ainfi Govea enfeigna 
le droir civil. à Touloufe , à Cahors, à Valence , & à Greno- 
ble. Il ne s’attacha point aux Interprétes ou Commentareurs À 
dont le nombre eft infini ; & par tout il eutune très-grande quan- 
tité d’auditeurs & de difciples. La guerre s'étant allumée dans 
ce Royaume , qu'il aimoit paffionnément, il £ retira en Ita- 
lie, où il trouva, à la recommandation de Marguerite, épou- 
fe de Philibert duc de Sayoye , un honnêre repos dans fa Cour; 
il fut reçû Confeiller au Confeil fecrer de ce Prince. Govea 
mourut à Turin d'une maladie contraëtée, difoit-on, pour avoir 
mangé trop de melons. C’eft le feul à qui tous les fçavans d’une 
Commune voix ayent accordé la gloire fi rare dans ce fiécle, 
d’être en même tems grand Poëte, grand Philofophe, grand 
Jurifconfülte. Au refte ce grand homme déclaroir par recon- 
noiffance , qu’il éroit redevable de tous ces avantages à l'air 
de la France, qu'il avoit refpiré dès fa plus tendre jeu- 
nefe. 

J'avois prefque oublié Guillaume Philander , né à Chätillon 
für Seine, qui mourut cette année. Avant fa mort il s'étoit lui 
même en quelque façon enfeveli dans le filence. Les beaux 
écrits qu'il publia for Vitruve, lorfqu'il étoit À Rome dans la 
maifon de Vs e d'Armagnac , hs ambaffadeur de Fran- 
çois premier, te Cardinal, font affez connoître ce qu'il 
valoit, Ces fçavans écrits témoignent la profonde cantine 
ce qu’il avoit des antiquitez Romaines , & les progrès qu'il 
auroit pi faire dans les belles Lettres ; qu'on commençoit à 
cultiver, dans toutes les efpeces de Sciences, & fur tout dans 
les mathématiques, s’il n’avoit Pastenu une conduite toute con- 
traire à la vie Dbre & laborieufe, qu’il avoit d’abord embraf. 
fée. Ayant été honoré à Rome du droit de Bourgeoifie , avec 
Fapplandiffement unanime de tous les Ordres de la ville ; & 
étant revenu en France , non-feulement il abandonna l'éude 
le refte de fes jours ; mais il fe laiffa abâtardir par la pareffe : 
enfin s'étant oublié lui-même , il merita de l'être de fes amis, 
à qui il avoit été autrefois fi connu par fa rare érudition, & il 
mourut à Touloufe le 20 de Fevrier âgé de foixante ans , moins 
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accablé de vieilleffe , que confumé & abbatu par la lâche oifi- 
veté, dans laquelle il avoit langui depuis plufieurs années, L’ar- É 
chevêque de Touloufe, fon magnifique Mecéne , le fit enter. CHARLE 
rer dans un des bas côtez de Féglife de S. Etienne, en confi- IX. 
deration de fon ancien merite, É ce Prélat avoit confervé 25 65* 
l memoire. Philander avoit promis d'enrichir le public de 
beaucoup d'ouvrages fur la peinture & la fculpture des an- 
ciens. Il avoit aufli fait plufieurs découvertes dans les mathé- 
matiques : plufieurs ont dit avoir vû à Touloufe fes écrits en 
ce genre, dont tous les amateurs des fciences ont d’autant plus 
regreté la perte , ou la fuppreffion , qu'ils les fouhaitoientavec 

lus d'ardeur, Si cela eft vrai, je ferois d'avis que Pon priât les 

Jagiaires qui les retiennent, de donner plütôt les écrits d’un fi 
grand homme, fans y mettre fon nom, ou fous des noms 
étrangers, ( ce que nous avons dit être arrivé à Pierre Giles ,) 
que de priver la république des Lettres du fruit de tant de tra- 
vaux fi utiles & fi glorieux. 

Cette année enleva encore Kyrico Strozzi, gentilhomme Krrico 
Florentin. 11 mourut à Pife de la pierre (maladie ordinaire aux ST# 0221: 
ns de lettres) dans fon année climaterique le fix de Décem- 

E . Il y avoit vingt ans qu'il enfeignoit en cette ville Ja Phi- 
lofophie d'Ariftote , après l'avoir enfeignée huit ans à Boulo- 
gne. Auparavant, étant encore fort jeune, il avoit fait des le- 
Fr publiques, & avoit difputé dans l'académie de Florence, 

ivant la coûtume du payis. Il y avoit enfuite enfeigné , avec 
tn grand applaudiffement, la langue Grecque & la Philofo- 
phie. I ajoûta aux huit livres de la politique d’Ariftote, que 
nous avions , un neuviéme & un dixiéme , écrits en Grec , dans 
kfquels il a tâché de prendre le ftile & l’efprit de ce grand 
homme. Il a auffi Eipoké les livres de la metaphyfique , & s’eft 
fervi pour cela des commentaires des Arabes. 
Jean Grollier , ou Grollerius , merite bien d’être mis en la Jean Gror- 
Compagnie de tous ces grands hommes. 11 étoit né à Lyon Giosnus 
d'une très ancienne famille , qui a toûjours renu un rang dif- 
tingué, & d'où font fortis Imbert du Soleil, & Antoine de Ser- 
vierés ; qui dans ces derniers terms de troubles ont toûjours dé- 
fendu , avec beaucoup de conftance & de fermeté, les inté- 
rêts du Royaume & l'autorité du Roi. Jean Grollier ayanteu 
dès fa jeunefle un très grand goût & une forte pallion pour 
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les lettres, il entra, quoique fort jeune, dans une très étroite 
liaifon d'amitié avec Budé, qui étoit déjà vieux ; & dépuis étant 
tréforier des troupes Françoifes dans le Milanez , il fit impri- 
mer à Venife par Alde Manuce, l’admirable ouvrage de Bu-+ 
dé, de Afe , V'an 1522. I] avoit tant d’inclination pour les gens 
de lettres , que quoique François, il gagna l’eftime & l'amitié 
de tous les Eve d'Iralie : en forte que plus quelqu'un fe dif- 
tinguoit par fon fcavoir, plus il s’emprefloit de meriter les bon- 
nes graces du jeune étranger. Louis Coœlius a le 
plus célébre des fçavans de fon fiécle en Italie , lui dédia fon 
ouvrage des anciennes lerons , comme à celui qui après fon Prin- 
ce étoit leplus grand proteéteur & le plus liberal Mécéne des 
gens de lettres. Les ane ayant depuis été chaffés d'Iralie, 
Grollier exerça en France , avec beaucoup de fidelité & d'é- 
xa@itude, la charge de Tréforier , avant qu’elle eût été avilie 
par le grand nombre de ceux qui portent ce titre. Ilconferva 
toûjours dans Pexercice de cette charge le même amour pote 
les belles lettres , recuëillant avec foin un grand nombre de 
medailles anciennes, & de très bons livres. ï n'épargnoitrien 

our cela; & comme il aimoit l’ordre & la propreté en tout , 
il fe fit une bibliothéque fi élégante, fi bien entenduë , & d’un 
fi fast goût, qu’on pouvoit la comparer à celle d’Afinius 
Pollio , qui fut la premiere qui parut à Rome. Il avoit tant de 
livres , malgré les liberalités qu'il en fit à fes amis , & les di- 
vers accidens qu’ils effuyerent, que les bibliothéques les mieux 
aflorties qu'on voir à Paris & dans les autres lieux du Royau- 
me, n'ont pas de plus grand ornement , que celui qu’elles re- 


çoivent des livres de Grollier. Ses médailles de cuivre qui. 


font les meilleures & les plus recherchées , ayant été portées 
de Paris en Provence , pour être venduës en Italie ; le Roi 
ne voulant pas que la France für privée d'un fi grand tréfor , 
les fit racheter à grand prix, & les fit mettre dans fon cabinet, 
avec plufeurs autres monumens de l'antiquité, qu’il avoit déjà. 
Pendant que ce grand homme, d’ailleurs irreprochable , s’oc- 
cupoit très ferieufement à contenter la loüable curiofité qu'il 
avoit pour les belles chofes ; des envieux laccuférent, & mi- 
rent ê fortune & fa vie même en danger. Il auroit peut-être 
fuccombé, fi fon innocence , en laquelle feule il fe confioit 
fans implorer le fecours de fes amis , n’avoir été défenduë par 
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Chriftophle de Thou mon pere. Ce Magiftrat ne fe fervoit de 
Fautorité & du crédit qu’il avoit dans le Parlement, & dansla Cyare 
ville, que pour défendre les gens de bien contre lescalomnia- 7x. 
teurs, les petits & les foibles contre les grands & les puiflans, 156$. 
& les fçavans contre les ignorans. Grollier continuant toûjours 
le même genre de vie, & toûjours également curieux & at- 
rangé, parvint jufqu’à l'âge de quatre-vingt fix ans. Enfinaprès 
avoir rendu de grands fervices à l'Etat & à la république des 
lettres , il mourut en cette année le 22 d'O&tobre, dans fa 
maifon à Paris : il fut enterré dans le fauxbourg, auprès du grand 

* Autel de l'églife de l'Abbaye S. Vincent , maintenant appellée 
S. Germain. 

Dans le même tems , les Polonois reprirent en Livonie fa Suite de la 
ville & le port de Pernaw , dont les Suedois s'étoient rendus Korg: sh 
maîtres trois ans auparavant. On croit que ce fut par latrahi- 
fon des Cavaliers Allemands, qui avoient fervi le roi de Sue- 
de. Voici comme la chofe fe pafla. Après que le roi de Sue- 
de eut payé & congedié les Allemands qui étoient à fon fervi- 
ce, quelques-uns refterent dans la ville , & convinrent avec 
ceax qui étoient paflés au fervice du roi de Pologne , & de 
Gotard duc de Curlande lieutenant genéral de fon armée , qu'ils 
ouvriroient la porte, & qu'ils les feroient entrer dans la ville 
à un certain jour. Ainfi ceux qui étoient demeurés dans Per- 
naw, feignant de vouloir dire adieu aux habitans, firent pré- 
parer un grand fouper à leurs amis, dans la maifon d'un Se- 
nateur qui demeuroit auprès de la porte, & qui en avoit les 
clefs. Les Senateurs & les autres conviez étant enfevelis ou 
dans le fommeil ou dans le vin,, ils prirent ces clefs, & firent 
entrer, fans coup férir , la troupe de cavalerie, avec laquelle ils 
étoient d'intelligence, & qui avoit fait douze milles le jour pré- 
cédent, Auffi-tôr qu'ils furent entrés, ils publiérent qu’on ne fe- 

| roitpoint de mal aux Allemands, pourvû qu'ils n’entrepriffent 

rien de leur côté ; ils tuerent en même tems tous les Suedois 
qu'ilsrencontrerent, Cela arriva le dernier jour d'Avril. 

Les Suedois qui étoient reftés , fe retirerent dans lechâteau, 

& après l'avoir tenu plus de quarante jours, ils fe rendirent en- 

fin avec armes & bagages la veille de la Pentecôte, qui étoit 

en cette année le 24 de Juin. Le roi de Pologne mitune gar- 

aifon dans la ville & dansle château. Mais comme a quiy 
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furent mis, enflez de ce fuccès, & devenus infolens, faifoient 


Cuarue fouvent des courfes jufque fous les murailles de Revel, ils 
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et Malmocn. 


furent enfin furpris & défaits par les Suedois dans une chef 
naye proche de la ville, où ils s’étoient poftés. La trahifon, 
dont nous venons de parler, ayant fait paffer les Allemands par- 
mi les étrangers pour des gens inconftans & de mauvaife foi , 
le Mofcovite craignit qu’une parcille trahifon ne lui fit perdre 
l ville de Derpt; ilen retira les Allemands , & les fic venir plus 
avant dans le payis. 

Les vaifleaux de Dannemarck & de Lubec ayant paffé tout 
l'hiver dans la mer Baltique , comme en fentinelle, au port de 
Stralfund, où étoit le meilleur Arfenal que les Suedois euffent 
en Allemagne, pour empêcher qu’on n'en emportât des mu- 
nitions de guerre dans le royaume de Suede, il parut inopiné- 
ment le 22 de Mai une flotte Suedoife de quarante-huit vaif- 
feaux , qui les écarta. Quatre de ces vaifleaux fe retirerent à 
Gripfvalde, & furent fauvés par l'entremife des Ducs de Po- 
meranie ; à condition qu'ils demeureroient là jufqu'à la fin de 
lh guerre, & qu'on renvoyeroit les foldats & les matelots. 
Ainfi la mer étant libre, environ foixante vaiffeaux firent voile 
des Places maritimes , & pafferent en Suede: la flotte viétorieu- 
fe des Suedois arriva le premier de Juin au port de Lubec, à 
l'embouchure du Trave. Mais ayant envain tenté de s’en em- 
parer, elle retourna vers Copenhague , au-deflus de Moen & 
de Falfter ; & elle s'arrêta quelques jours à la vuë d'Ellebo- 

en *, où elle fit payer aux Flamands, & aux autres qui paf- 
oient le détroit pour venir dans la mer Baltique Orientale , le 
droit qu’on a coûtume de payer aux Danois; car la flotte de 
Dannemarck n’éroit pas encore ue A peineles vaiffleaux 
Danois furent-ils joints à ceux de Lubec, que par un accident 
qui fut d’un malheureux préfage, le feu prit au vaiffeau Ami- 
ral de Lubec , nommé l'Ange , par la faute des matelots qui ne 
faifoient pas affez bonne garde. 

Bien-rôt il y eut un long & rude combat , dont les Suedois 
fortirent viétorieux , mais la viétoire fut enfanglantée. Le vaif 
feau Danois Amiral, qui portoit onze cens hommes , s’étant 
vigoureufement défendu pendant deux jours contre fix vaif. 
feaux Suedois, qui l’enfermerent de toutes parts , fut enfin pris; 
tous ceux qui éroient dedans ayant été ou tuez au bleffez, ilen 
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teîla à peine vingt-cinq, qui tomberent entre les mains des Sue- 
dois , avec Othon Rud Amiral. Un autre grand vaiffeau Da- 
aois, appellé le Chriÿophle, fut criblé de coups, & coulé à fond. 
Le principal vaiffeau de Lubec ; nommé le Maure, qui avoit 
été invefti par cinq vaiffeaux Suedois, & qui après en avoir re- 
pouflé un, en voyoit toûjours fucceder d’autres , s’échapa en- 
fin, après un combat qui dura tour un jour , & après avoir eu 
un grand nombre d'hommes tuez , & trois cens bleffez. Les 
Vaileaux Suedois , le Lion, le Gryphon, le Cygne de Finlan- 
de, & l'Hercule, perirent dans ce combat: les Danois prirent 
le S. George avec tous les foldats qui éroient deflus. Les Sue- 
dois par cette viétoire fe rendirent les maîtres, pendant tout l'été 
& toure l'automne, de la mer Suedoife Orientale, 

- Cependant Eric fit paffer fes troupes de terre par la Weftgo- 
thie, pour fecourir celles qui étoient occupées au fiége d'Él- 
fimbourg. Mais ayant appris que le fiége étoit levé, afin que 
fon voyaye ne parüt pas avoir été inutile , il courna fes forces 
contre la ville de Warburg dans le Halland, place très-forte 
for la mer, & il la prit de force au mois d'Août. Les Danois 
accoururent aufli-tôt , dans l'efpérance de la reprendre ; mais 
ce fur fans fuccès. Leurs efforts néanmoins ne furent pas en- 
terement inutiles ; car Daniel Ranzau , Général de l'armée 
Danoife, ayant appris qu'il venoit de nouvelles troupes de Sue- 
de au fecours des afliégez , leva le fiége , alla au devant de l'en- 
nemi jufqu’à la riviere de Schwarter, livra bataille aux Sue- 
dois , les mit en fuite, & prit leur canon. Mais la joie de cet 
heureux fuccès fut bien diminuée, par la perte qu’il y fit de beau- 
coup de braves gens , & fur tout de cinquante gentilshommes 
de É principale nobleffe de Dannemarck. 

Tandis que la mer étoit comme fermée, par la guerre entre 
‘k Suede & le Dannemarck , & qu'on ne pouvoit naviger füre- 
ment fur La mer Baltique , pour commercer avec les Mofco- 
vites à Netva dans la Livonie, les Anglois s’ouvrirent un nou- 
veau chemin pour aller les trouver. Ayant paffé toute la Nor- 
vege, la Finmarck, le Siriefinland , la Finlappie & la Barmie, 
par delà le foixanre-treiziéme degré de latirude ; & de-là re- 
tournant vers le Midi, ils atriverent au port S. Nicolas fitué au 
foixante-huitiéme degré de bongitude. Les Flamands à leur 
exemple prirent le même chemin. — 

; ÿ 
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Cependant les Princes voifins & les villes, qui fe fentoïent 


CHarLe fort incommodez par l'interruption du commerce , faifoient 
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tous leurs efforts par leurs Députez , pour porter les Rois de 
Suede & de Dannemarck à fairela paix: les Ducs de Pomera- 
nie leur avoient envoyé pour cela Jacque Cirzewitz & André 
Borck, qui revinrent fans avoir rien conclu. Les deux Roisté- 
moignerent cependant qu’ils n’étoient pas éloignés de fe con- 
cilier, & qu’ils n'aimoient pas à répandre le fang. 
L’Affemblée de Roftoch qu'on avoit tenuë l’année précé- 
dente, pour parvenir à un Traité de paix, s'étoit feparée fans 
rien conclure, parce qu'Eric roi de Suede n’y envoya pas fes 
Plénipotentiaires , fous pretexte qu’on ne lui en avoit pas don« 
né avis affez tôc : les Envoyez de Frederic roi de Dannemarck, 
& de l’éleéteur de Saxe, folliciterent alors auprès de l'em 
reur Maximilien un mandement Imperial, pour défendre de 
tranfporter de l'Allemagne en Suede , ni armes, ni munitions, 
ni marchandifes. Ulric Mordeyfen, chancelier de l'éleéteur de 
Saxe, ne fervit pas bien fon maître en cette occafion ; il crur 
que le roi de Dannemarck faifant la guerre au roi de Suede fans 
neceffité, il nétoit pas à propos d'empêcher le commerce de 
l’Allemagne avec la Suede. Comme il arrêta, par les amis qu’il 


‘avoit à la Cour de l'Empereur, la publication du mandement 
Imperial , le duc de Saxe, à l'inftigation de fa femme , fœur du . 


roi de Dannemarck, le dépotilla de fa charge , & mit en fa pla- 
ce George Cracow. Quoi qu'on fit de grandes inftances pour 
obtenir la publication du mandement , l'Empereur ne voulut 
pas l’accorder , qu'il n’eût auparavant à roi de Suede ; 
de chercher les moyens de faire la paix ; & qu’il ne lui eût en- 
voyé quelqu'un , pour l'engager à s'en rapporter à lui , furtous 
les differens qu'il avoit avec É Rois de Pologne & de Dan+ 
nemarck, & ceux de Lubec ; & à faire une Tréve en attendant. 
Mais comme le roi de Suede retint trop long-tems l’envoyé de 
l'Empereur ; Maximilien, qui étoit à Vienne, fit enfin publier 
le mandement dans le mois de Decembre. 

Sur ces entrefaites, 1l s’éleva un differend à Roftoch , entre 
le Senat & le Peuple ; le Senat s’attribuoit exclufivement le 
droit de recevoir les comptes publies ; le Peuple prétendoit 
avoit celui d'être préfent à cesredditions de compte. Les ducs 
de Meckelbourg, Jean Albert & Ulric , qui prétendoient que 
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Jeurs prédéceffeurs , dont ils étoient héritiers , avoient depuis = 

lufieurs fiécles des droits fur cette ville; & qui n’avoient pô CHarie 
gufqu'alors les exercer , parce que les Bourgeois avoient toû- IX. 
jours été les plus fonts , crurent que l'occafion de faire valoit ; 565$ 
deurs prétentions , étoit trop favorable pour la laifler échapper. - 
On avoit dès l’année précédente porté cette affaire devant Fer- 
dinand. Ce Prince qui n’avoit rien plus à cœur que de confer- 
ver la paix en Allemagne, donna commiflion à Jean Alberr 
d'examiner ce procès, & de le terminer par les voies de droir. 
L'Empereur accorda cette commiflion d'autant plus aifémenr, 
que le Syndic & le Confüul de Roftoch , ou gagnés par les pro- 
mefles d'Albert , ou pouflés par quelqu'autre motif, avoient de- 
mandé à l'Empereur , au nom des habitans de Roftoch, que 
Taffare füt renvoyée aux deux Ducs de Meckelbourg freres, 

i gouvernoient ce payis par indivis , & avec une égale puif- , 
ce. Ce n’éroit pas l'avis des plus fages & des plus prudens, 

qui confeilloient & preffoient fortement les autres de termi- 
ner leurs differends, dans leur ville , entr'eux , & fans y appeller 
E que ce füt, pour en être le juge ou l'arbitre. Maisle Syn- 

c l'ayant emporté par fon crédit & par fon autorité, l'affaire 
fit portée aux Princes ; & dès l'année précédente elle fur plu- 
fieurs fois plaidée, devant eux, fans aucun fuccès , à Guftrow 
-& à Dobberan. 
-_ Cependant la premiere commiflion étant finie par la mort 
de Ferdinand , on en obtint une autre de Maximilien , à la fol- 
lcition du même Syndic ; mais adreflée feulement à Jean Al- 
bert , par laquelle on lui donnoit pouvoir de terminer à lamia- 
ble , ou par les voies de droit, les differends des habitans de 
Roftoch ; avec certe claufe : Que s’il étoit neceffaire, il pout- 
toit contraindre par les armes la partie qui ne voudroit pas obéir, 
Albert autorifé par cette commiffion Imperiale , fans confulter 
Uhic {on frere , & n’ayant communiqué l'affaire qu’à Jean élec- 
teur de Brandebourg , leva des troupes , fous prétexte qu'on 
ne pourroit rien conclure par les voyes de la douceur & de la 
per à avec des gens fi opiniâtres. Le 19 d'O&tobreil alla cam 
per auprès de Neuftat fur PEld , avec un corps de cavalerie 
commandé par Reimar Winterfelr. Ce Commandant, qui avoir 
«pris les devants , étant venu rapporter, comme l’on en étoit 
convenu , que le chemin étoit ouvert au ts mit en 

üj 
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délibération entre les Chefs, s’il étoit à propos. l'infanterie né. 
tant pas encore arrivée, d'attaquer une fi grande ville , munie de 
foffez, de remparts, & de fortes murailles, avec la feule cava- 
Icrie , qui pourroit être aifément arrêtée, en tendant des chaî- 
nes à l'entrée des ruës & des places : tous furent d'avis qu'il 
falloit néceffairement attendre l'infanterie. Le Prince alla lo- 
ger à un village nommé Polchow ; où ayant changéde deffein, 
il entreprit de fonder , non les forces de la ville , mais les dif- 
pofitions des habitans. 

Le Senat & le Peuple de Roftoch , malgré leurs differends, 
fe reünitent à la vuë e danger commun, dont ils étoient me- 
nacez, & envoyerent leurs Deputez à Albert. Ce Prince leur 
fit voir la commiffion Imperiale, & leur déclara qu'il éroit ve- 
na par les ordres de l'Empereur, pour terminer leurs differends 
à l'amiable, ou par les voies de droit , & rendre à la ville de 
Roftoch fa premiere tranquilité. Que s'ils le recevoient paifi- 
blement, il ne toucheroit ni à leurs biens, ni à leurs privileges ; 
ni à leurs immunitez ; mais que s'ils n'obéifloient pas, il avoit 
ordre de S. M. I. de raffembler contr'eux le fecours de tout le 
cercle de la Bafle-Saxe. 

Les habitans de Roftoch furent frappés de ce difcours. Ils 
étoient deftitués de tout ce qui étoit néceffaire pour fe défen- 
dre; ils fe trouvoient épuifés par la pefte qui avoit ravagé leur 
ville, & enlevé près de neuf mille perfonnes ; ils éroient d'ail- 
leurs preflés par le refpeét dû à l'Empereur, & par les exhor- 
tations du Syndic. Ainfi après bien des conférences , & plu- 
fieurs voyages de leurs Députez , ayant obtenu du Prince un 
écrit figné de fa main , & fcellé de fon fceau , par lequel il pro- 
mettoit de garder religieufement les paroles qu'il leur avoit 
données , le lendemain, qui étoit le jour de la fère des. Si- 
mon & S. Jude , ils ouvrirent à Jean Albert les portes de 
leur ville. 

Lorfqu’il fut dans Roftoch, & qu'il eût encore une fois don- 
né fa parole ,il fit affembler le dernier d'Oëtobre dans le Pa- 
lais, le Senat & foixante-huit habitans , & leur fit lire publi- 
quement le mandement Imperial. Puis ayant remis devant leurs 
yeux leurs différends pañlés, &c éxagéré dans un long difcours la 
rebellion des habitans contre leurs Princes & contre le Senat; 
il abolit le Confeil des foixante ; il ordonna de repréfenter les 
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Letties, par lefquelles le Senat donnoit pouvoir au Peuple 
de créer des Tribuns , lorfqu'il arrivoit Re fâcheufes 
conjonétures , avec permiflion à ces Tribuns d’aflifter & de 
s’oppofer même aux déliberations du Confeil. Jean Albert fit 
brûler ces lettres. 

Le Senat, qui voyoir que par les bourgeois étoient reduits 
à leur devoir , & qu’on lui avoit rendu fa premiere autorité, 
s'en rejoüit d'abord , & donna de grandes loüanges à l'équité 
& à la juftice du Princes il ne pouvoir affez le remercier de 
la bonne volonté qu'il avoit pour lui. Mais cette joie futbien- 
tôt changée en trifefle : le Prince deux jours après demanda au 
Senat les clefs de la ville ; & il y fit entrer le refte de fon ar- 
mée , qui fubfifta aux dépens des habitans pendant ncuf mois, 
Enfuite il fe fit compter 63000 Joachims pour les frais de la 


etre : enfin il défarma les habitans, & les mit dans la trifle 


neceflité de déliberer entr'eux, non fur la maniere de termi- 
nér leurs différends , mais fur les moyens d’appaifer le Duc, & 
de fe dérober au joug infuportable qui menaçoit leur liberté. 
Cependant ce Prince afluroit tous les jours avec une extrême 
difimulation , qu’il ne defiroit que la tranquilité de la ville ; & 
lil retireroit & congédieroit fes troupes , aufli-tôt que les 
diferends feroient accommodés. Il arriva alors une chofe, qui 
renverfa entierement les projets d'accommodement,qui étoient 
fer le point d’être conclus. Ulric frere d'Albert, indigné que 
ce Prince eût entrepris cette expedition , fans lui en avoir par- 
lé, & que les habitans de Roftoch l'euffent reçû dans leur vil- 
ke, leva des troupes , laiffa une garnifon dans Buzow , & alla 
à Brunfvich , pour obtenir du fecours des Etats de la Baffe- 
Saxe qui y étoient affemblez. D'un autre côté Maximilien ir- 
rité qu'Albert eût fair un ufage de fa commiffion bien con- 
traire à fes intentions, écrivit de Vienne le premier de Décem- 
bre, que cette expédition d'Albert lui avoit fort déplu ; & or- 
donna de congédier aufli-tôt tous les gens de guerre. 
Cependant comme Albert alléguoit pour fa juftification le 
mandement même de l'Empereur; qu’il foûtenoit n'avoir point 
“paffé les bornes qui lui avoient été prefcrites; & qu'il promettoir 
de n'inquiéter perfonne ; Maximilien renouvella fes premiers 
ordres , & ordonna qu’on tint les paroles dénnées aux habi- 
tns de Roftoch , de ne point toucher à leurs privileges ; & 
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qu'on leur rendit les terres & les herirages , dont on s’étoit 
emparé dans le premier fiége. Mais voyant qu'il ne s’agifloit 
fée que du différend entre les deux freres, ducs de Meckel- 

ourg , il envoya Bogiflas Felix Haffenftein préfident de la 
Bañle-Euface, & Erneft Rechberg, pour juger la conteftation 
excitée entre les deux freres, & pour faire au plûtôt congé- 
dier les troupes. Ce différend donnoit d'autant plus d’inquié- 
tude à l'Empereur , qu’il fçavoit que l'un des deux freres favo- 
rifoit le roi de Dannemarck , dont il étoit allié, & que l'autre 
étoit pour le roi de Suede ; & qu'il craignoit que cette que- 
relle n’attirât en Allemagne une guerre , qui jufque-là n'étoit 
qu'une guerre étrangere , & ne retardât les fecours dont l’'Em- 
pire avoit befoin, pour foûtenir la guerre contre le Turc. 

Les Députez de Maximilien vinrent donc le dernier de Dé- 
cembre à Roftoch , avec les Députez de l'électeur Augufte , 
& des Etats de la Bañe-Saxe. Les Confuls & le Senat fe re- 

entoient déjà d’avoir , à l’inftigation du Syndic, finon appel- 
[rare moins reçû le duc Albert dans leur ville avec fon ar- 
mée, Les Députez ayant ordonné à Albert de la part de Ma- 
ximilien, & du cercle de la Baffe-Saxe , de congédier festrou- 
pes; il répondit qu’il étoit néceffaire de les rerenir , en vertu 
dela commiffion Imperiale qu'il avoit, à caufe des diffenfions 
inteftines qui étoient dans la ville. Sur cette réponfe , les ha- 
bitans de Rofoch fe voyant reduits à une fi grande extrémité , 
firent enfin, par le confeil d'Haffenftein, ce qu'ils auroient dû 
faire dès le commencement; & pour ôter au duc d'Albert tout 
prétexte de retenir fon armée, le Senat & le Peuple facrifierent 
tous leurs reffentimens , & fe reconcilierent entr'eux. 

Comme cet accommodement fe fit à l'infçu du Duc, ille 


regarda comme une confpiration fecrete formée contre lui ; & . 


afin de ne pas manquer de raifons , pour s’autorifer à garder 
fes troupes , fous pretexte d’appaifer les troubles, il fit empri- 
fonner Jean Palphar & Valentin Neuman, qu'il accufoit d’a- 
voir tramé cette confpiration. Il eut bien de la peine à accor- 
der leur élargiffement , & à fe rendre aux rémontrances des 
Députez de l'Empereur , qui fe plaignirent hautement de ce 

procedé. 
Auffi-tôt après, voyant qu'il n’avoit aucune bonne raifon , 
au moins connuë du public , pour conferver fon armée, il eut 
recours 
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recours à un expedient. Le Prince Ulric fon frere éroit venu 
à Roftoch avec des troupes, au bruit de cette expédition, Al- 
. bert fraita avec lui du droit, qu'il prétendoit aufli avoir für cette 

ville, quoiqu'il eûr femblé d’abord vouloir l'en exclure, pour 

s'en rendre le feul maître; & à J'infçû des députez de l'Empe- 
reur, il le reçût dans Roftoch avec fon armée. 

Au refte les ducs de Meckelbourg ne manquoient pas de 
raifons , pour foûtenir & appuyer leurs prétentions : ils difoient 
que Jean roi de Dannemarck, frere d'Eric, avoir vendu Rof- 
tach à leurs ancêtres vers l'an 132$ ; qu’ils avoient depuis ac- 
cordé à la ville beaucoup de privileges & d’exemptions ; qu'ils 
ÿavoient établi une Univerfité, & qu'ils n’avoient ceflé de l’or- 
ner & de l'embellir jufqu'en 1419 3 mais que depuis ce tems 
B les habitans ayant oublié les graces qu'ils avoient reçüës 
dgs. ducs de Meckelbourg, avoient payé 'ingratitude tant de 
bienfairs : que les deux freres Jean Albert & Ulric avoient par- 
ticulierement lieu de fe plaindre de la ville de Roftoch; puif- 
me quand ils avoient demandé de rentrer dans leurs anciens 

roits , elle avoit rejetté leurs demandes avec outrage, & 
qu'enorgueillie de fa profperité, & fe confiant en fes forces, elle 
leur avoit fierement refufé toute forte de fatisfaétion : mais que 
le tem étoit enfin venu de fe faire rendre par les armes, fi on 
"ne les farisfaifoir, la juftice qu'ils n'avoient pû jufqu’à ce mo- 
ment obtenir par les voies de. droit. 

: Lorfqu'Utric fut entré dans Roftoch , il affcéta de témoigner 
tan de reffentiment & d’indignation, & fit tant de mena- 
ces, qu'on ne penfa qu'à l'appaifer. Il fe laiffa néanmoins flé- 
chir aux prieres des commiffaires Impériaux, & aux offres que 
les habitans lui firent de foixante milles Joachims, pour les frais 
de-Farmée qu'il avoit mife fur pié. Après qu'il les eût reçüs 
il promit de conferver les privileges de Roftoch , & de conge- 
dier fes troupes, Lés Députez voyant qu'ils ne pouvoient rien 
terminer jugerent qu’il falloit néceffairemenr faire intervenir l'au- 
torité. de L'Émpereur ; & perfuadez qu'ils inftruiroient mieux 
fa Majeñé Impériale de l’état des affaires, lorfqu'ils feroient au- 
près d'elle , ils prirent congé dés habitans, & fortirent de la 


Me, … , : 
ri Us Be furent pas plûtôt partis, que les deux freres prefcrivi- 


Le nouvelles loix, qui ayoient une apparence de pieté, afin 
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de pouvoir dire, qu'ils avoient commencé par régler la Refi- 


CHaRLE 


IX. 
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gion. Puis ayant fait abattre les murs de la ville du côté dela 
porte meridionale, qui eft proche la place Ée ils firent 
jetter les fondemens d'une citadelle. Ulric touché des prieres 
des habitans confentoit, fi fon frere le vouloit bien, qu’on dif- 
continuât l'ouvrage, Pour obtenir la même chofe d'Albert, on 
entraen compofition, & on confentit à recevoir de lui lesar- 
ticles de paix. Albert en propofa, ES à furent lès dans une 
affemblée du Senat très-nombreufe. Mais comme ils parurent 
injuftes & infupportables, les deux Princes fe retirerent fans 
avoir rien terminé. Ils laifferent une garnifon dans ka ville, & 
on continua de bâtir la citadelle qui étoit commencée. Alors 


: la garnifon, füuivant les ordres qu'elle avoit reçñs, commen- 


ça à ufer de violence : elle emprifonna dans les châteaux voi- 
fins les bourgeois , qui leur paroifloient fufpeëts ; elle força les 
habitans de fournir le bois, la brique, la chaux, & les autres 
matereaux néceffaires pour la conftruétion de la citadelle ; en« 
fin elle commit dans la ville autant de défordre, que fi elle leur 
eût été livrée en proie. 

Cependant on intenta un procès aux ducs de Meckelbourg: 
onles accufa du crime de fpoliation. Mais après plufieurs cita- 
tions, on eut bien de la peine à obtenir, par É inftances réite- 
rées d'Antoine Witrersheim, un decret Impérial, qui ordon- 
noit que la citadelle feroit mife en fequeftre entre les mains de 
l'Empereur. Enfin quelque tems après (dans la même année 
1566 ) l'affaire fut entierement terminée , après une longue & 
malheureufe fuite de calanticez. Grand exemple, qui apprend 
aux villes libres à éviter avec foin les diffenfions inteftines 
ou, s'ilen arrive qu'on ne puiffe éviter , à les terminer à l'amta. 
ble , à facrifier toùjours les reffentimens particuliers au bien pu« 
blic, & à ne jamais implorer contre leurs propres citoyens la 
proteétion & les fecours des Princes riches & puiflans ; afin 
qu'il ne leur arrive pas, comme à la ville de Roftoch , ce qui 
arriva autrefois au cheval de la fable d'Efope, qui difputoit avec 
le cerf, pour un herbage qui devoit être commun à tous. Elles 
doiventaufli fe fouvenir, que les Romains ayant été choifis pour 
arbitres entre les Ariciens & les Ardeates, & voyant que les 
parties ne terminoient point leurs differends , s’attribuerent la 
chofe qui fafoit la matiere du procès, &c par ce moyes 
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D éerrene les uns & les autres de leur droit. 
. Les deux ducs de Meckelbourg, en fortant de Roftoch, pri- 
rent deux routes differentes. Ulric s'en alla chez lui, & Mes 
alla en Pruffe, chez Albert de Brandebourg fon beau-pere, pour 
tirer, sil pouvoit, quelque avantage des troubles donr la Pruffe 
étoitagitée. Cer Albert de Brandebourg, comme nous favons 
dit en fon lieu, éroit Grand-Maître de l'Ordre Teutonique, & 
pose longue & ruineufe guerre avec Sigifmond I. roi de 
‘élogne fon oncle maternel, il avoit traité avec lui à ces condi- 
tions : Qu'on aboliroitl'Ordre T'eutonique, qui appuyé de tou- 
te l'autorité de l'Empire, caufoit de l'ombrage & de la peine 
aux Rois de Pologne ; & qu’Albert en fe mariant recevroit du 
rôi de Pologne en fief la Pruffe avec titre de Duché. Ce Prin- 
ce, qui aimoit les nouveautez , donna toute fa vie plufieurs mar- 
ques de fon inconftance en matiere de Religion; & s’érant fer- 
‘vide mauvais confeillers pour l’adminiftration de fes Etats, il 
:’innova plufieurs chofes, contraires aux conditions ftipulées dans 
“letraité. Son efprit étant affoibli par l’âge (car il avoit foi- 
xante & feize ans) il fit alors une chofe capable de ruiner entie- 
* &ement fon Etat : ce fut par les confeils de Paul Scalick, qui étoir 
* de la famille des Scaligers de Verone. Cet homme donna des 
* #ilärques de fon érudirion, par quelqueslivres qu'il fit imprimer, 
“voulant imiter le célébre Jean Fi , à qui il éroit bien inferieur du 
cétéde la fcience & de la vertu. Parune réputation de pieté & 
: de favoir affez mal fondée, ils’infinua dans les bonnes graces 
!’d'Albert: & ce Prince crédule le combla de biens. Scalick abu- 
! Bint du pouvoir qu'il avoit fur fon efprir, lui perfuada,pour mieux 
É mir fon crédit en cette Cour, de ne fe pas trop fier aux 
--Pruffiens {es fujets, parce qu’ilétoit Aîlemand , & que les Pruf- 
“féns avoient une haine inveterée contre ceux de fa nation : 
+ dé regler tellement fes affaires, que les Allemands en euffent 
 toûjours l’adminiftrations & de confier aux Princes de Brande- 
! bourg fes confins l'exécution de fes dernieres volontez. 
©! Enfnil porta ce vieillard décrepir, & préoccupé par les idées 
. “qu'il lui avoit infpirées, d'éloigner du gouvernement Chrifto- 
î pue Crtic Grand Maître de fa maifon, Borch , Elie Canic, & 
l'autres Seigneurs de la Province, comme fufpeëts ; & de 
‘ metre en leurs places de nouveaux officiers, qui entroient 
“dans fes deffeins ; & particulierement RUES Hors dont 
= ÿj 
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refque tout l'art de plaire confifioit dans fes bonffonneries3 

ean Funch, qu'une ambition démefurée avoit poufféà quitter 
la fonétion de Prédicareur , pour fe jetter dans les emplois du 
fiécle; Steinbach & Jean Snell. Scalick prévoyant la rempêre 
que ces changemens alloient exciter, partit avec trente cava- 
liers, comme pour venir en France, avec le titre d'Ambaffa- 
deur, afin d'obtenir en mariageune fœur du Roi pour le jeu- 
ne prince de Pruffe. Scalick avoit infpiré cette ridicule vanité 
au vieux Duc, homme fimple & crédule. Les nouveaux minif- 
tres voyant que les Pruffiens n’étoient pas contens, &c qu'ils 
murmuroient , leverent des troupes, dont ils donnerent le com- 
mandement à Paul Vobiffer avec deux cens mille Joachims 
d’appointemens ; à condition que fion ne les lui payoic pas en 
certains termes, il pourroit les tirer par force des Prufliens fujets 
d'Albert. 

Sur ces entrefaites, Jean Albert ducde Meckelbourg vinttrou- 
ver fon beau-pere , &amena avec lui Laurent KircoW , qui ve- 
noir de le fervir avec beaucoup de fidelité & d'adreffe dans l'af- 
faire de Roftoch. Kircow lié très-étroirement d'amitié avec 
Horit, obtint par fon moyen du Duc, à qui Scalick avoir faf- 
ciné les yeux, derévoquer le reftament qu'il avoit fait, & qui 
étoit confirmé par l'autorité de Sigifmond II. roi de Pologne; 
d'en faire un nouveau, differenr en bien des chofes du premier, 
touchant la tutelle de fon fils, & la regence de fes Etats, & 
de mettre l’un & l’autre entre les mains d'Albert de Meckel- 
bourg. Sigifmond ayant appris ce qui s'éroit paffé, par les plain- 
tes qu’en firent Cruc, Frederic Canic, & Elie fon frere, crut 

w'il étoit de l'interêt de la Pologne, & de fon honneur par- 
ticulier, d'empêcher qu'un Prince fon vaffal n’agit contre les 
conditions du traité de grace & de fief, que Sigifinond I. fon 
pere & fon prédeceffeur avoit fait avec lui; qu'il ne maltrai- 
rât fes fujets, & qu'il ne fit, à Pinfçû & au mépris de fon bien- 
faiteur, des difpofitions pour l’adminiftration de fes Etats, qu'il 
n'étoit plus en état de gouverner, à caufe de fon grand âge, 
& de la foibleffe de fon efprit. 

Sigifmond envoya de l'affemblée de Lublin des Députezen 
Prufle, avec un édit ou mandement Royal, qu'ils préfenterent 
le 27 d'Aoûtaux Etats dela Province. Le Roi de Élbne par 
ce mandement banniffoit Paul Scalick de toutle Royaume, & 
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de la Pruffe, & annulloit toutes les donations qu'Albert Jui summer 
avoit faites. Il récabliffoit dans leurs charges & emplois lesan- Care 
ciens confeillers, miniftres & officiers , que le Prince avoit dé. “5x 
po oureleguez, & il chafloit ou dépouilloitles nouveaux. ; 5 É6. 
ordonnoit que le duc de Meckelbourg remit le premier & 
le fecond teftament du duc de Pruffe, pour être dépofés entre À 
les mains du Roi de Pologne: & il caffoit & annulloit le pré- 
tendu droit de fucceffion au duché de Pruffe , que le Duc avoit 
donné à l’Eleéteur de Brandebourg. Sa Majefté Polonoife ré- 
loit encore, que le nouveau Duc ne pourroit impofer aux Pruf- 
ns aucunes charges ou impofitions, que de leur confente- 
ment; & que s'il avoit queloues differends avec fes fujets, le 
Roi leur rendroit juftice. Il déclaroit auffi , qu'il conferveroir 
les privileges des Etats de Prufle, & qu’il obferveroit très-re- 
ligieufement , tous les traitez qui avoient été faits avec le Duc. 
Enfin Sigifmond enjoignoit au duc Albert d'exécuter tous 
Les articles de fon ordonnance, en préfence de fes Commiffai- 
tes, leur donnant pouvoir, sil n'obéifloit, de prendre foin 
du gouvernement, de concert avec les Etats de la Province; 
* de rendre juftice fur Les plaintes qui leur feroient portées; d'ap- 
päifer tous les troubles, & de rétablir la paix dans le Duché; 
* de punir les auteurs des maux pañlez, & de diminuer les dé- 
‘penfes de la Cour, en retranchant celles qui n'étoient pas né- 
aires. 
© Les Commiffaires employérént les mois de Septembre & 
d'O&obre à faire exécuter ces ordres. On intenta d’abord , au 
nom de toute la Province ,une accufarion contre Jean Funch, 
* Horft, Snell, & Steinbach , & on ordonna qu’ils feroient em- 
prifonnez avant que d’être entendus danseurs défenfes. Lorf- 
que le Duc les eût livrez aux Commiffaires du Roi de Pologne, 
on les enferma dans des prifons féparées : on les interroga ju- 
fidiquement, & on les condamna à mort, comme coupables 
Æ'avoir introduit des nouveautez dans le gouvernement, & d’a- 
voir troubléla tranquillité publique. On fit grace à Steinbach, 
& les autres furent exécurez dans la place publique de Konigf- 
bergle 28 d'Oétobre. On fir particulierementun crime à Funch 
d'avoir donné au vieux Duc le confeil également abfurde & 
pernicieux, de feretirer chez fesparens en Allemagne , fous 
prétexte qu'il n'avoir dans la Pruffe aucun fujet qu fût fidele. 
ii] 
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e=— Funch fut d'abord Seëtateur d'Ofiander & de fes dangereu- 


Cuare fes opinions. Ilyavoit depuisrenoncé, & avoit acquis le pre. 
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mier rang dans les bonnes graces du Prince. Mais ayant abu- 


fé de fa faveur & -de fon crédit, fon imprudence le perdir, &c 


deshonora fon maitre. Du refte il étoit fçavant, & il a rendu 
fervice à la Republique des Lettres par fa Chronologie, dont 
l'exactitude eft eftimée de tous les fçavans. 6 
On fit dans le même tems un traité d’union entre le Duc 
& les Erats de Pruffe, & il fot confirmé le 3 d'O&tobre par 
les Commiffaires du Roi de Pologne. En voici les principaux 
articles : On établira deux Evêchez dans la Prufle , à Sambie & 
à Pomezan : Avantles fêtes de Pâques, le Prince y mettra deux 
Prélats capables deremplir cette charge , qui feront élûs par les 
fuffrages de fes confeillers , de huit perfonnes choifies entre la 
Nobleffe, & de huit députez des villes : Le Prince connoîtra 
des fautes de ces Evêques, qui regarderont le civil ; mais pour 
celles qui regarderontla doëtrine & la difcipline , ils feront ju- 


gez & punis parle Synode : Les Miniftres bannis de la Pruffe: 


à caufe de l'Ofiandrifme y feront rappellez. Pour ce qui eft du 
Ro TEnemen civil, les Gentilshommes Pruffiens , capables 
l'exercer les charges publiques, en feront revêtus, & ceux du 
ayis feront toûjours préferez aux étrangers : Le Duc n'impo- 
fera point de nouveaux tributs à fes fujets : Il ne s’établira aucun 
cabaret nouveau à un mille dela ville , fans une permiffion ex- 
reffe : Les aflemblées de la Province joüiront d’une parfaite 
iberté : Les contrats ufuraires feront caflez, & les donations 
injuftes annullées : Le Duc ne gardera que les miniftres nécef. 
faires, & ilmoderera fes dépenfes: Le decret fait pour la füreté 
de Scalick ferarevoqué , & les libelles diffamatoires qu’il a pu- 
bliés, feront fupprimez : Pour le choix des Juges dans les Pro- 
vinces, chacune en nommera trois, & le Prince choifira l’un des 
trois. ]1 ne pourra faire aucun traité, ni aucune alliance avec 
uelque Prince ou Roi que ce foir, que du confentement du Roi 
de Pologne, ou des Etats de la Prufe : Il conferverales privile- 
ges, droits, libertez, immunitez & coutumes de la Province : S'il 
fe comporte autrement, & fi méprifant les très-humbles prieres 
de fes fujets, il ne révoque pas ce qui aura été fait de contrai- 
re , les Etats de la Province pourront, fans fe rendre coupables du 
crime de rebellion ou de confpiration, recourir à la proteétion 
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du Roi de Pologne, pour Ix défenfe de leurs privileges , en na 
vertu des traitez faits entre le Roi & le Duc. Peu de tems après 6 
on rétablit les deux Evêchez, & on en augmenta les revenus, Ha LE 
On donna celui de Sambieà Joachim Morlin , qu'on fit reve4 66 
nir de l'Eglife de Brunfvick, &'celui de Pomezan à Geor- 306 
g Vener, Gentilhomme Pruflien, qu'on fit revenir de Col- 
erg; ville de Pomeranie, où il s'étoit retiré lorfqu’il fur obli- 
gé de fortir de fon payis. 
. Cependant les Suedois & les Danois combattirentlong-tems Suite de 19 
à forces égales, dans le détroit par où Pon vaà Stockolm, vis-a- grene du 
vis de l'ifle de Gothland. Mais un accident donna depuis la 
viétoire aux Suedois, fans combat. L’amiral Danois ayant réfo- 
Ju de faire enterrer folemnellement & avec pompe ,à Wifby 
ville de Gothland, un feigneur qui avoit été tué dans le der- 
hier. combat ( quoique le Gouverneur de l'ifle l'eût averti de 
nepas mettre les vaifleaux à l'ancre dansun port qui étoit plein 
dans r, )les deux flottes réünies de Dannemarck & de Lu- 
Bech ne laifferent pas de. venir aborder à la ville, Aufi-tét il 
#éleva une horrible tempête , qui écarta & mit en pieces l’une 
‘& l'autre flotte , fur lefquellesil y avoit neuf mille hommes, 
avec l'amiral Jean Laurentien , & Barthelemi Tinnapel conful 
‘de Lubec , qui firent tous untrifte & déplorable naufrage. D'un 
otre côté Daniel Ranzau Général des troupes que le Roi de 
Dannemarck avoit fur terre, ayant faitune incurfion en Sma- 
land, fit du degât dans la campagne, & pilla quelques places: 
ef tout ce qui s’y pafla de mémorable dans cette année. 
. A eut du changement en Saxe, caufé par les Evêques. Troublesen 
hiimond 


de Brandebourg , fils de Joachim II. Elcéeur, Ale” ge 
“Religion 








‘prés avoir été pendant quatorze ans Archevèque de Mag- 
“débourg, commença à embraffer la doëtrine des Proteftans, 
ge déjà reçûé en bien des lieux. Dans letems qu’il mé- 
dir jit d'établir une nouvelle difcipline Eccléfiaftique , confor- 
:mément à cette doftrine (au fujet de quoi il avoit pe les avis 
de flufieurs perfonnes) il mourut fort regreté de fes Chanoi- 


Bssqui favorifoient fon projet, & appuyoient fon entreprife. 
‘ “Tous leurs fuffrages fe réunirent en faveur de Joachim Frede- 
çyalors fils unique de Jean George Eleëteur de Brandebourg, 
;qui fut mis en fa place. Le neveu, fuivant le confeil de fes 
s EE Plages de la mer , où il n'y a pas afez d'eau pour mettre les vaifeauxà flot, 
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Chanoines ; acheva le changement dans la doëtrine & dans 
la difcipline que fon oncle avoit commencé, & il établit dans 
la principale Eglife de Magdebourg Sigifroy N orthauffen, qui 
y fut le premier miniftre de la Confeilion d’Aufbourg: Mais 
après la mort de Sigifmond , pendant que le fiége de Magde- 
bourg étoit vacant, Jean comte de Mansfeld s'empara de la 
fortereffe de Rotembourg fur le Saal, qu’il avoit en agée à lAr- 
chevêque jufqu’à ce qu'il lui eût payé ce qu’il lui devoir, & qui 
avoit été mife entre Jes mains de George comte de Schawm- 
bourg. Le Chapitre de Magdebourg MR à avec inftance 
le rérabliffement de Schawmbourg. Mansfeld ne fe contenta 
pas de le refufer, il prit encore & pilla Kondere, petite place 
voifine. Alors les Etars de la Province leverent des troupes, 
affiégerent & reprirént Rorembourg, plütôr que Mansfeld n’a- 
voir crû. Ce comte, quis’y étoit enfermé aufli temerairement 


* qu'il avoit prife, fut mené prifonnier à Salins, où il mourut de 


chagrin l'année fuivante. 

L’Eglife de Racenbourg s'étant féparée du Pape, pour erf- 
brafferla Confeflion d’Aufbourg, Chriftophle évêque Meckel- 
bourg y établit George Ufeler, pour y prêcher cette Doëtrine. 
Au contraire les Chanoines Alberta, qui avoient toûjours 
conftamment confervé la Religion de leurs anciens prédecef- 
feurs, voulant l’affermir de plus en plus, & s'acquitter en même 
tems des grandes dettes contra@tées par les Evêques précedens, 
crurent qu'ils feroient lun & l’autre , en fe fervant d'un moyen, 
qui ne pouvoit être fuggeré que par une fauffe prudence, & 
parune œconomie fordide. Ils jetterent les yeux , pour l'élec- 
tion d’un Evêque, fur Henri Jule qui n’avoit que deux ans, pe- 


. dit fils de Henri duc de Brunfwick , zelé défenfeur de l'ancien- 


ne Religion ; & ils l’élurent , à condition qu'il ne recevroit que 
mille Joachims chaque année, & que le refte des revenus de 
l'Evéchéferoit employé à payer les dettes. Mais autant qu'ils s’é- 
toient trompez dans l'idée qu’ils avoient conçûë du jeune Evé- 
que, autant le furent-ils dans leurs efperances. L'éleétion qu'ils 
avoient faite, dans la vûé de marquer leur fermété inébranlable 
parraport À l'ancienne doétrine, fat la caufe de l'établiffement 
de Janouvelle, Jule embraffa la doëtrine des Proteftans, & char- 

gea l'Evêché d’un plus grand nombre de dertes. 
Prefqu'en même-tems Bernard Rasfeld Evêque de Munfter, 
ayant 
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@yant reçu un bref du Pape, qui ordonnoit de chaffer les con- 
cubines , & l'ayant publié dans le Synode de fon Diocéfe, on 
ne fçauroit dire jufqu’à quel point d’emportement & de fureur 
les concubines porterent les ARE déjà aigris par d’autres 
motifs. L’Evêque homme de bien, ennuyé de vivre avec de pa- 
reils Eccléfiaftiques , renonça volontairement à fon Evêché le 
25 d'O&obre; & préferant une vie obfcure & affurée à une vie 
éclatante mais perilleufe, il chercha dans la retraite du repos 
& du loifit. On mir en fa place Jean de Hoye, déjà évêque 
d'Ofnabruck , & qui avoit été auparavant élu Préfident de la 
Chambre Imperiale , Prélat à qui peu d’autres pouvoient être 
comparés, pour la grandeur ah naiffance , pour la doëtrine, 
& pour la magnificence ; & qui fe feroit rendu digne de la plus 
jee eftime , fi la contagieufe focieté de fes Chanoines ne 
ui avoit pas fait difcontinuer fes premiers exercices , s’il. n’a- 
voit pas changé de vie avec eux, & s’il n’avoit pas terni fa re- 
prenen , & les belles qualitez de fon ame, par une vie dont 
a fin ne fut pas conforme à fes commencemens. 

En cette même année, Wolfang prince d'Anhalt, qui avoit 
foufcrit à la Confeflion d’Aufbourg , qu'on lui avoit prefentée 
en 1530, mourut âgé de foixante-quatorze ans , fans laiffer de 
pofterité. Jean Draconites , qui avoit plus de foixante-dix ans , 
mourut à Wirtemberg le 16 d'Avril. 11 fe rendit célébre par 
une édition de la Bible en cinq langues. Il l'entreprit à l'imi- 
tation de la Polyglotte d'Origene, & de celle d’Alcala , mais 
il n'eut pas le tems de l'achever. Le 10 de Mai Leonard Fufch 
né à Wembdingen , petite ville des Etats du duc de Baviere, 
mourut à Tubinge âgé de foixante & cinq ans. Il avoit exer- 
cé la medecine avec beaucoup de reputation à Ingolftad, & 
enfuite à Onolfbach. Son hiftoire des plantes lui a acquis beau- 
coup de gloire, 

Le 27 de Septembre la mort enleva Marc-Jerôme Vida, 
de Cremone, que Clement VII. avoit fair évêque d’Alba fur 
Le Tanaro, trente-cinq ans auparavant. I fut le premier parmi 
Les Italiens, après Jacque Sannazar, qui fit fervir la poëfie aux 
chofes faintes. Il illuftra fa Province par fes poëfies auffi pures 
qu'élégantes, & il rendit tranquillement fon ame à Dieu avec 
la même pieté qu'il avoit vécu. 11 fut enterré dans fon églife 
d'Alba ; & depuis fes concitoyens , à qui il avoit rendu de 

Tom. V, : 
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grands fervices, lui firent de magnifiques funerailles ; avec des 
éloges publics, dans la grande Eglife , où il y eut un concours 
prodigieux. 

Benoît Varchi mourut le 16 de Novembre dans fon année 
climaéterique. Ce que nous avons de fes ouvrages en vers & en 
profe, écrits en langue Tofcane, eft eftimé avec juftice par les 
fçavans. Il vécut avec une très grande liberté d’efprit, égale- 
ment éloigné de l'ambition & de l’avarice , & mourut dans la 
même fimplicité à Florence, & il fut enterré dans l’églife des 
Camaldules. 

Je ne dois pas omettre ici Louis Cornaro , rare & memora+ 
ble exemple Qué longue vie , qu'il pouffa jufqu’à cent ans, 
dans une parfaite fanté de corps & d’efprir. Il étoit d’une des 

lus illuftres Maifons de la Nobleffe de Venife. Mais le défaut 
de fa naiffance le fit exclure des honneurs & du gouvernement 
de la République. Il époufa à Udine, dans le Frioul, Veroni- 
que, de la Maifon de Spilimbergo ; & comune il avoit de très 

rands biens , il mit tout en ufage pour en avoir des enfans. 

nfin par les vœux qu'il fit à Dieu, & par le fecours des Me- 
decins ; il furmonta la froideur de fà femme , qu’il aimoit ten- 
drement , & qui étoit déjà d’un âge avancé ; & lorfqu'il y pen- 
foit le moins , il en eut une fille qui fur nommée Claire. Il la 
maria à Jean Cornaro fils de Fantin, de la riche Maifon de 
Cornaro de Chypre, & en eut une nombreufe pofterité de pe- 
tits-fils & arriere-petits-fils, qu'il eut la confolation de voir dans 
fa vieilleffe ; car Jean eut de Claire huit garçons & trois filles. 
Louis corrigea par fa fobrieré & par fon regime les infirmitez 
qu'il avoit contraétées par Pintemperance de fa jeunefe ; & il 
modéra par la force de fa raifon l'extrême facilité & le penchant 

w'il avoit à fe mettre en colere. De forte qu’il fut dans fa vieil- 
keffe d'une auffi bonne conftitution de corps, & d'un efprie 
auffi doux & moderé, qu'il avoit été infirme & emporté dans 
la fleur de fon âge. Il compofa fur certe matiere des livres ; 
étant déjà vieux, dans lefquels il expofoit les déreglemens de 
fa jeunefle, fon changement & fa réforme, & fe promettoit de 
vivre très Jong-tems. Il ne fe flata pas vainement : il mourut 
enfin cetre année âgé de plus de cent ans , fans douleur, & 
d'une mort très tranquille à Padoüe , où il avoit fixé fa demeu- 
re. Sa fenune, quin’éroit gueres moins âgée que lui, mourur 
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quelque tems après d’une mort auffi douce. Ils furent enterrez 
Pun & l'autre dans l’églife de S. Antoine , fans pompe, comme 
ils l'avoient ordonné pat leur teftament. 

En France , Charle du Moulin mourut dans le mois de Sep 
tembre à Paris, où il étoitné. Il éroit très-fçavant dans le droit 
ancien , & dans le droit François. Ses Commentaires für la coû- 
tume de Paris, & fes autres ouvrages pleins d’érudirion , paf 
fent parmi nous pour des oracles de droit. Henri IL. ayant don- 
né, au commencement de la guerre de Parme, un Edit contre 
la difcipline dépravée de la Cour de Rome dans la difpenfa- 
tion des bénéfices, du Moulin fit fur cet Edit un Commen- 
taire , qui lui attira une terrible difgrace. Bien loin de récom- 
penfer fon merite, comme on le devoit, on l'obligea, avec 
autant d'injuftice que d'ingratitude , à quitter fon payis. 

Lorfqu’il eût été rappellé de fon éxil , le connétable de Mont- 
morenci, dontil éroit l'avocat, le préfenta au Roi, le luirecom- 
manda, & dir: « Sire, voilà cet homme qui a fait par un feul 
» livre ce que Votre Majefté n’a pü faire avec une armée de 
» trente mille hommes, qui a appaifé le pape Jule, & vous l'a 
* rendu favorable, » Du Moulin publia dans la fuite, avec la 
même liberté , une confulration contre le Concile de Trente, 

ui lui fit de nouvelles affaires. Un an avant fa mort , comme 
il étoit homme de bien , que les troubles excitez par les Pro- 
teftans dans tout le Royaume lui déplaifoient , & qu'il éroir fà- 
ché de fe voir accufé, comme s'il eût été un de leurs partifans; 
il préfenta dans le mois de Fevrier une requête au Parlement, 
par laquelle il demandoit qu'on informät , & qu'on proccdât 
juridiquement contr’eux , fuivant la rigueur des loix. Les prin- 
cipaux Chefs de l’accufarion étoient : ee fous pretexte de Re- 
ligion , ils formoient des affemblées féditieufes : Qu'ils renoient 
des Confiftoires , & qu’ils érabliffoient des Diacres, des An- 
ciens, & d’autres Miniftres,qu'ils faifoient fubfifter aux dépens du 
en dans ces Confiftoires les Miniftres, qui ÿ tenoient 
es premieres places, connoiffoient de toute forte d'affaires , 
au mépris des Magiftrats établis par le Roi: Qu'après avoir im- 
bû le peuple d'une doëtrine pernicieufe & erronée , ils le por- 
toient à une liberté & à une licence effrenée : Qu'ils étoient 
prefque tous étrangers : Qu'ils n’étoient point appellez au mi- 
nifiere par une vocation legitime : Qu'ils fuivoient Ë difcipline 

y 
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& les loix de Genéve, pour le temporel comme pour le fpiri- 
tuel , pour le gouvernement civil comme pour le gouverne- 
ment Eccléfiaftique , à la ruine du Royaume : Qu'ils empê- 
choient les Eccléfiaftiques de faire leurs fonctions : Qu'’enfin 
ils n'omettoient rien pour tenter, & pour ébranler la fidelité 
des fujets du Roi. Du Moulin rapportoir enfuite les raifons de 
Ja haine particuliere, qu'ils avoient pour lui ; fçavoir, qu'il avoit 
dit que la Confeffion d'Ausbourg , de étoit reçuë en Allema- 
gne, éroit plus fuportable que celle de Genéve & de Suiffe ; & 
que dans fes Commentaires fur la coûtume de Paris, il les avoit 
traitez de fanatiques & de féditieux. « C’eft pour cela, difoit du 
» Mculin, qu’ils parlent mal de moi dans leurs Prêches , & dans 
» leurs Synodes , & par tout ailleurs, en public, & fans aucun 
# ménagement ; qu'ils corrompent mes domeftiques pour m’ob- 
» ferver ; & qu'ils employent ou les menaces, ou l'argent, ou les 
» careffes, pour m'empêcher de trouver des gens qui écrivent 
» fous moi , ou des copiftes. » Cer excellent citoyen, qui aimoit 
fa patrie plus qu'on ne peut dire, voyant que fous pretexte de 
reformer la Religion , (ce qu'il fouhaitoit avec ardeur) on s’a- 
bandonnoit à un efprit de licence, & de faétion , en fut penerré 
de douleur; & il promit, avec ferment, que fi Dieului donnoir 
encore quelque tems de vie, il feroir tous fes efforts par fes 
exemples & par fes écrits, pour retirer plufieurs perfonnes des 
erreurs qui faifojent tant de funeftes progrès. C'eft dans ces dif- 
pofñitions que du Moulin rendit fon ame à Dicu, étant âgé de 
plus de foixante ans. 

La mort enleva dans la même année Guillaume Rondelet 
de Montpellier. Quoique François Rabelais en ait parlé avec 
mépris, dans cet ouvrage, qu'il a compofé avec une liberté fa- 
tyrique , plus ingénieufe qu'irreprehenfible, onne peut difcon- 
venir qu'il n'ait été un habile Medccin. A la veriré (es ouvra- 
ges ne répondent pas à la grande réputation qu'il s’étoir acqui- 
fe, ni à opinion qu'on en avoit conçuë. Un de fes écrits lui à 
fait plus soins que les autres ; c’eft le Traité des Poiffons, 
qu'il a fait imprimer , & qui lui auroit merité plus de lotianges; 
fi on avoit pà l’attribuer à fon induftrie , & non pas à celle d'un 
autre. Car on prétend qu'il l'avoit tiré des Commentaires de 
Guillaume Peliffier évêque de Montpellier, homme d’une éru- 
dition peu commune ; & que cet ouvrage faifoit partie des 
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fçavantes obfervations, que ce Prélat avoit faites fur Pline, & 
qui pour le malheur de la république des lettres , ont été ou 
perduës , ou fupprimées. 

Nous ajoûterons à rous ces grands hommes deux Flamands: 
le premier eft George Caflander, né dans l’ifle de Caflandt à 
trois lieuës de Bruges; & c’eft de là qu'il prit le nom de Caf- 
fander. Nous avons déjà parlé de lui fi amplement dans l'élo- 
ge de l'Empereur Ferdinand fur l'année 1564, nu nous refte 

eu de chofes à en dire. Je me contenterai de lotier dans cet 
née fçavant en l'une & en l'autre langue , qui avoit une 
très grande connoiffance de l'antiquité , & qui avoit étudié 
à fond la Religion , une modeftie d'autant plus loüable qu’elle 
eft rare en ce liécle ; & de le propofer comme un modéle à 
ceux qui éxercent leurs efprits dans la difpute , afin qu'ils ap- 
prennent de lui à éviter l’animorfité & l'aigreur. Quoi qu'il & 
doüé de tanc de bonnes qualitez , jamais il ne fe laifla enfler 
d'orgueil ; jamais il ne rendit injure pour injure ; jamais on ne 
remarqua , ni dans fes mœurs ni dans fes écrits, aucun veftige 
d’arrogance ou de vaine gloire. Après avoir long-tems en- 
feigné à Bruges, Guillaume duc de Cleves le fit venir à Duif- 
bourg , pour refuter les Anabatiftes, &cil y refta quelque tems, 
I! sie de R en Allemagne , & il fixa fon fejour à Cologne, 
avec Corneille Gauthier fon bienfaiteur & fon compagnon d’é 
tudes. Enfin après la confulration, qu'il fit par lo de l'Em- 
pereur Ferdinand fur les articles controverfés des Proteftans , 
& qu'il envoya à Maximilien , il mourut chrériennement & 
avec pieté, de la goutte, le trois de Fevrier ; âgé de cinquante- 
deux ans. Son corps fut porté dans l’églife de S. François, ac- 
compagné du Magiftrat de la ville & de l'Univerfité, Il y fur 
enterré devant le grand Autel; & Gauthier, fon ami infépara- 
ble , fit fon éloge funébre. 

Le fecond eft Lucas Fruter de Bruges. Etant à Paris avec 
plufieurs Flamands, & entr’autres Jean Douza, Hubert Gifan, 
& Jean Lernur, un jour d'été, qu'ils’étoit exceflivement échauf. 
fé en joüant à la paume, il but de l'eau froide. Aufli-tôc il tom- 
ba dans une maladie, qui l’emporta prefque fur le champ, ayant 
à peine vingt-cinq ans, & il fur enterré dans l'églife L S.Hi- 
late. Il excelloit LE les belles Lettres , & il avoit déjà com- 
pofé plufieurs ouvrages. Surpris par une mort fi promte , il les 


Qi 
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= abandonna tous au jugement & à la bonne foi de Gifan. On 


croit que celui-ci ne fur pas affez fidéle à fon ami. Douza luien 
fie un procès ; & il eur bien de la peine à l’obliger de donner 
au public le peu qui nous refte d’une fi grande perte, & qu'on 
peut regarder comme un petit nombre de planches fauvées 
d'un grand naufrage. 

Le dernier dont nous parlerons , fera Pierre-Jean de Per- 
pignan , né à Elche dans le royaume de Valence. 11 eut de 
merveilleufes difpofitions de la nature pour l’éloquence , & il 
en fit fes premiers effais dans fa jeuneffe à Conimbre en Por- 
tugal; de là il alla en Italie, & fe fit admirer par deux gran- 
des lumieres de leur tems, Marc-Antoine Muret & Paul Ma- 
nuce. Puis ayant été envoyé à Paris, pour donner quelque re- 
puration à la Societé des Jefuites, dans laquelle il éroit entré, 
& que l'on pourfuivoit alors ; il y fit quelques haranguest , & 
mourut fur {a fin de l’année dans le College de Clermont, 
âgé de quarante ans au plus. Il fut regreré de ceux qui aimoient 
les belles Lettres, & enterré à S. Benoit. 

Dans cette même année, Valentin Gentilis, de Cofenfe , fut 

uni de mort à Berne en Suiffe le neuf de Septembre. Il avoit 
été emprifonné huit ans auparavant à Genéve , pour avoir fe- 
mé parmi les Iraliens des erreurs fur la Trinité. Il y fur con- 
damné par arrêt du Senat à être mené par les carrefours de la 
ville, à faire amende honorable, & à abjurer publiquement 
fes erreurs. Mais étant forti de Genéve, contre la promeffe 
qu'il avoit faite d'y demeurer, & ayant été convaincu de ré- 
pandre dans les efprits le pes des mêmes erreurs, il ne put 
éviter la peine juftement dfë à fon premier crime , & qui n'a- 
voit été que differée. 

2 Perpisiani Soc. Fefu Orasiones, ont été plufieurs fois imprimées. 


Fin du trente-huitiéme Livre. 
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IEEE E pape Pie IV. érant mort à Rome Je 
Me æ we œ % 4 À 13 de Décembre de l'année précédente, 
2 FOMOTES À les Cardinaux ; après les neuf jours des 


% Ê æ Ë obféques', s'enfermerent dans le Con- 
. RTE RME 

Pas L RES à RÉe PEN Péleétion d . ur oe 
ae Er e & tife. Il yavoitentr'eux plufieurs factions. 
à Hi Éncon É Ë Celle “A avoit pour Chefs, Charle Bor- 
EEK Fi romée, & Marc Sitico d’Alcemps, fils 
ER SEN des fœurs du Pape défunt, pañoit avec 
saifor potr la plus force & la plus puiffante. En effet Pie IV. 
leur onélé.; avois fait pendant fon Pontificat quaranite-fix Car 
dinaux en differentes promotions ; & il ny en avoit que cin< 
quante däns le Conclave. 11 y avoit trois aurres faétions , dont 
les Chefs étoient Alexandre Farnefe , Hippolyte d'Efte, & 
1 Les neuf premiers jours äprès la f obféques ; & le dixiéme fes Cardinaug 
mon du Pape, s'employent à faire les | entrent dans le Conclave, : 
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Ferdincnd de Medicis. Farnefe étoit à la tête des Cardinäux 
créés pa Paul I. fon ayeul. Le cardinal d’Efte étoir pour les 
François; ke cardinal de Medicis pour les Efpagnols. 
D'abord les Cardinaux donnerent prefque unanimement 
leurs fuffrages au cardinal Jean Morone, à caufe de fon me- 
rite & de Ë haute prudence. Mais lorfqu'on demanda à Mi- 


* chel Ghifleri , appellé le cardinal Alexandrin, s'il éroit de ce 


fentiment; il pria qu'on lui accordât un peu de tems pour dé- 
libérer , jufqu'à ce qu'il eût dit la Mefñle. Après l'avoir dite ; 
il répondit qu'il ne pouvoit donner fa voix au cardinal Moro- 
ne, à caufe des foupçons qu’il avoit fait naître fur fa conduite, 
& pour lefquels Paul IV. l'avoir autrefois fait mettre en prifon”. 
Le credit & l'autorité du cardinal Alexandrin fufpendirent d’a- 
bord , & empêcherent enfuite l'éleétion de Morone. Le car- 
dinal Borromée qui l’avoit propofé, voyant qu’on le rejettoit; 
parus auffi-tôt É cardinal Guillaume Sirlet , récommanda- 

le par fa profonde érudition , & par l'incegrité de fes mœurs. 
Mais la haine fecréte que le cardinal d’Altemps avoit pour Bor- 
romée, qui étoit fon néveu, fur un obftacle invincible à l’é- 
letion de Sirlet ; & quoique d’Altemps eût fouvent juré qu'il 
ne.confentiroit jamais. à l'éxaltation d’un Moine au fouverain 
Pontificat 5 néanmoins pour faire voir le credit & le pouvoir 
qu’il avoit dans le Conclave, par rapport à l'éleétion d'un Pa- 
pe, il jetra les yeux (ne pouvant faire autrement ) fur le cardi- 
nal Alexandrin Dominicain , qui fut auffi-tôt élû par les fuffra- 

es du plus grand nombre des Cardinaux , le fept de Janvier, 
“he heures avant la nuit. Pour faire plaifir aux Cardinaux Bor- 
romée & d’Alremps , le nouveau Pape, fuivant le confeil du 


© cardinal Colonne ,' voulut être appellé Pie V. & pour leur mar- 


Sa vie juf- 


cat. 


quer fa reconnoiffance , il fit donner à Annibal d'Altemps, 

qui avoit époufé la fœur du cardinal Borromée $ 0000 écus d’or, 

à titre de dot, & Loooo à Frederic Serbellon leur parent , à 

titre de gratfication , pour ke recompenfer des belles a@tions 
lil avoit faites , & des grands fervices qu'il avoit rendus dans 

on gouvernement d'Avignon. 

” Pie V. éroit de Bofchi, petite ville dans le territoire d’Ale- 


qu'au Pontif- kandrie de la Paille , d’une famille très peu confiderable , qui 


portoit le nom de Ghifleri. Cependant quelques écrivains, 


1 Voyez la fin du Livre XX, Tome JUL. ï 
vis 
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qu'à caufe de quelques fadtions elle en avoit été chaflée par 
une porte , qui fut toûjours fermée depuis, & qui fut ouverte 
fous le Pontificat de Pie V & appellée de fon nom Porta-Pia. 
La flaterie a encore trouvé moyen d'illuftrer la maïfon de ce 
Pape, en publiant fauffement que les Configlieri, qui font une 
des bonnes maifons de Rome, avoient changé de nom à caufe 
de goss Ra@ions, & qu'ils s’appelloient auparavant Ghifle- 
ri. Ce qu'il ya de fingulier , eft que le pape Pie V, pour rea- 
Hfer cette chimere , ordonna que cette maifon ne s’appelletoit 
plus déformais Confglieri, mais Ghifleri. 
Michel Ghifleri, âgé de quatorze ans, quitta fa famille, où 
il y avoit très peu de biens, & entra dans l'Ordre de S. Do- 
minique. Il s’y acquit une fi grande répuration de fagefle & 
d'aufterité, que quand il fut en âge , on le fit pañfer parles prin- 
cipales charges de l'Ordre: enfin il fut fait Inquifiteur à Côme, 
dans l'Etat de Milan , où à caufe de la haine qu'on y avoir pour 
le Tribunal de l’Inquifition, il eut de grands demêlez avec les 
Chanoïnes de certe Eglife, foûtenus par Ferdinand de Gon- 
zague gouverneur du Milanez. De là fa réputation s'étant 
éenduë plus loin, il fut envoyé à Bergame dans l'Etat de Ve- 
nife, où 1] fit informer contre Etecge Mebolico, à qui il avoit 
fuccedé dans la charge d'Inquifiteur. Pour mettre le comble à 
l'audace , & à la roideur avec laquelle il exerçoit fon emploi, 
‘ ofà faire citer à fon tribunal Viétor Soranzo évêque de Ber- 
game. Mais Nicolas de Ponte gouverneur de la ville, qui fut 
depuis élu Duc ou Doge de Venife , arrêta au nom du Senat 
Je cours d'une procédure fi violente, en ordonnant au Moi- 
ne infolent & érourdi , de fortir promtement de la ville. 
Glhifleri regarda cet ordre du Gouverneur comme un affront, 
dont il ebnferva le fouvenir étant Pape. Car la République 
de Venife lui ayant alors envoyé , felon la coûtume , une am- 
bafide folemnelle , pour le complimenter fur fon élevarion 
au Pontificat , & ayant mis à la têre de l'ambaffade Nicolas 
de Ponte , comme le plus diftingué par fon habileté & fon 
expérience , le S. Pere ne voulut jamais l'admettre à fon au- 
dience ; parce, difoit-il, qu'il avoit coûtume de parler peu digne- 
ment & avec peu de refpeét du S. Siége. Comme ils étoient qua- 
tre ambaffadeurs, les trois autres s'acquitterent de RIRE 
Tome 
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La reputation de feverité & de fermeté, que Ghifleri ac- 
uit par ces faits &c par plufieurs autres , le mit en fi grande con- 
idération auprès de me IV qu'ille fit Cardinal en 1557. Avant 
qu'il fût parvenu à cette dignité , la charge de grand Inquifiteur 
avoit été partagée entre lui & trois autres Cardinaux: parce 

e les perfonnes les plus fenfées trouvoient du danger à con- 
fer à un feul homme un pouvoir fi étendu : Paul IV nomma 
le nouveau Cardinal feul grand Inquifiteur, avec un ouvoir 
abfolu. Pour juftifier cette conduire ,le Pontife dit que le nom- 
bré des Inquifireurs afoibliffoit une puiffance qui devoit être 
informontable , & être exercée irrémifliblement fur toute forte 
de perfonnes ; & qu'il avoit appris par fa “ expérience 
que les uns ruinoient fouvent , fous rétexte La ouceur & d’hu- 
maniré, ce que les autres avoient fagement &t févérement or- 
donné. 

Ghifleri , devenu Cardinal, continua d'exercer la charge 
d'Inquifiteur , avec autant de rigueur & de févériré , qu'il avoit 
fait étant Moine. Par là, sil fe rendit odieux à bien du monde, 
il n’en fut que plus agreable à un Pontife, qui pendant toute fa 
vie favorifa trop ce Tribunal. Mais comme Ghifleri voulut 
ufer de Ja même rigueur fous Pie IV, il lui déplut en lufieurs 
affaires : ce Pape jugeoir qu’il évoir urile , &c même neceffaire, de 
donner un frein à cette puiflance odieufe &c exceflive ; il vou- 
loit gagner par là l'affeétion du peuple Romain & de tout le 
Clergé , qui avoient été perfécurez & très maltraitez par l'In- 

uifition , fous le Pontificat de fon prédéceffeur. Comme le 
cardinal Ghifleri lui parloit quelquefois avec une liberté info- 
lente dans le confiftoire , Pie IV fut plufieurs fois fur le point 
dele faire arrêter & conduire au château S. Ange. Enfin lorf- 
que Ghifleri fut élu Pape, il exerça lui-même , & fit exercer 
certe jurifdidtion avec tant de rigueur &t de violence ; que plu- 
fieurs efluyerent des vexations & des perfécutions horribles. 
Auffi le peuple ayant appris fon éle&tion, fremit de colere & 
d’indignation. Il avoit la memoire toute recente du Pontifi- 
cat de Paul IV, qui avoit élevé Ghifleri aux honneurs & aux 
dignitez; & il craignoit que Pie V ne fit revivre en fa pet- 
fonne le Pontife , dont il éroit la créature. Leur crainte ne fut 
pas vaine. 

Mais fi Le nouveau Pape n'oublioit pas les injures , il fe 
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Touvenoit auffi-des fervices qu'on lui avoit rendus; & il n’am- 
bitionnoit rien tant que la reputation d'être extrêmement re- 
connoiflant. Ainfi fon premier foin fut de faire revoir le pro- 
cès du cardinal Charle Carafe, & du duc de Palliane fon fre- 
re, pour examiner s'ils avoient été bien ou mal jugez : plufieurs 
des fu es qui avoient prononcé la condamnation , retraéterent, 
pour faire leur cour au nouveau Pape, le fuffrage qu'ils avoient 
donné, pour plaire à l’ancien , & opinerene que le jugement 
avoit été mal rendu. Suivant cette décifion, les Carafles furent 
rétablis dans leur bonne renommée , dans leurs titres, hon- 
neurs, dignitez & biens. Paul IV ayant donné à Antoine Cae 
raffe , ci-devant marquis de Montebello , d'anciens domaines 
appartenans au comte de Bagno , ce Comte profita de l’inter- 
régne, pour s'en remettre en pofleffion. Pie LV lui fit pour ce- 
la un long & fâcheux procès ; & après l'avoir long-tems pour- 
fuivi , il le fit citer à ‘ne Le Comte s'étant préfenté , fut 
mis en prifon , & il profita encore du fecond interregne pour fe 
fauver. Mais craignant que Pie V ne le fit condamner com- 

‘me contumace , & ne jugeât en faveur d'Antoine Caraffe la 

reflitution des biens qui éroient en litige , il aima mieux traiter 

.avec ce dernier par l'entremife du cardinal Colonne , & fe dé- 

livrer pour 10000 écus de toute inquiétude. 

Pie Ÿ donna dès le commencement de fon Pontificat de 
grands exemples de févérité, principalement en ce qui cone 
cemoit la Religion , faifant chercher dans toute l'Italie avec 
beaucoup de foin, & amener à Rome tous ceux qui étoient 
foupçonnez du crime d’hérefie. 11 obtint pour ce fujet du Se- 
nat de Venife, qu'il lui livrät Jule Zanneïti, qui demeuroit à 
Padoüe ; & l'ayant fait condamner à Rome, il y fut impitoya- 
blement brûlé. Dans le même tems il envoya le Maître du fa- 
cé Palais À Florence , pour demander qu’on lui livrât Pierre 
Carnefecchi , favori des Medicis , & qui avoit été long-tems 
dans une haute confideration auprès de Marguerite , époufe 
du duc de Savoye. Lorfque le Maire du facré Palais préfen- 
ta à Côme la lettre de Pie, Carnefecchi étoit aflis à fa table. 
Le Duc qui vouloit, à quelque prix que ce für, plaire au nou- 
veau Pape, ne fit aucune difficulté dote aufi-tôt fon favori, 
fans fe foucier du danger auquel il l'expofoit. Carnefecchi fut 
moné à Rome , où il fe vit accufé par Achille ses Portugais , 

y 
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———— qui avoit été fon fécreraire , homme qui ne manquoit pas de 
CuHarze (savoir *, mais perfide & méchant. Ayant été convaincu d’avoir 
IX. des liaifons d’amirié avec des Seétaires en Allemagne ; & en 
1666. Italie avec Viétoire Colonne , veuve du marquis de Pefcaire, 
* I a pub & avec Julie de Gonzague, femme d'une très grande diftinc- 
ungrandnom- tion, mais fufpeéte d’héréfie , il fut condamné au feu. Aonius 
FA SW" Palearius, dont les écrits font voir la grande érudition, eut le 
même fort, pour avoir dit que l'Inquifition étoit un poignard 
levé fur tous les gens de lettres. ; 

Ce Pape fit aufli des ordonnances très rigoureufes contre 
les filles ebchérs , dont on faifoit depuis long-tems à Ra- 
me un trafic honteux & public. Il ordonna, ou qu'elles forti- 
zoient de la ville, où qu’elles fe marieroient au plütôr, ou qu’el- 
les feroient fuftigées publiquement. Et comme on lui repré. 
fenta qu’en ôtant ces du de femmes d’une ville, où il y avoit 
tanç de gens qui n’étoient point mariés , on devoit craindre 
un plus grand mal, par raport au vice que S. Paul avoir au- 
fois reproché aux Romains , il jugea à propos de les tolerer ; 
à condition toutefois qu’elles feroient enfermées dans de cer- 
tains lieux , & qu'elles ne pourroient aller librement dans les 
ruës de Rome, ni la nuit ni le jour, comme elles faifoient au- 
paravant. Il s'imagina que la honte obligeroit ces femmes à 
renoncer à leur premiere vie, & que les hommes craignant line 
fmie , n’auroient pas le front d'aller les chercher en ces lieux-Hà, 
I ordonna auffi que celles ci mourroient dans un commerce 
fi infame, feroient jetrées à la voyrie. 

Le Senat de Rome, à l'inftigation du Clergé qui n’ofoit par- 
ler, s'oppofa d'abord kcette ordonnance, & repréfenta que par 
ce Decret les loyers des maifons diminueroient , & feroient en- 
fin reduits À rien ; qu’on ôtoit l'ancienne liberté; qu’il falloit 
craindre le danger dont j'ai déjà parlé; qu’enfin Ja pudicité des 
honuëtes femmes ne fe pouvoit conferver au milieu de tant de 
gens qui n'éroient point mariés , qu’en rétabliffant la Hberté 
dont on avoit toûjours joüi jufqu’alors. Le Pontife demeura in- 
fléxible dans fa premiere refolution ; & le Senat lui faifant de 
nouvelles inftances , il menaça avec un vifage fur se la co- 
lere éroit peinte, que fi on ne vouloit pas recevoir la réforme 
qu'il vouloit mettre, il fortiroit de Rome, & transfereroit ailleurs 
k S. Siége. Il fir encore dans le gouvernement civil plufeurs 
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autres reglemens avec plus de févérité & de roïdeut , que de 
prie & de bon fens, & il jetta en B plus de terreur dans CHar1B 
es efprits, qu'il dinfpira d'amour, de refpeét & defoûmiffion 1x, 
pour les loix. 1566. 
Un grand nombre d'hommes & de femmes étant alofs for- 
tis de Roc , & cette ville étant devenuë comme une folitu- 
de , on parla fort diverfemenc du Pontife. Les uns lotoienr 
fon grand zele, qui le portoit à venger la Religion del’infulre 
de Phéréfie, & à réformer les mœurs corrompuës du fiécle. 
Les autres le blämoient de n’avoir pas aflez de moderation & 
de prudence. Les fages & les honnêtes gens penfoient, que fi la 
Papauré n'étoit qu'une charge paftorale, Pie V avoit prefque 
tout ce qu'on pouvoit fouhaiter dans un bon Pafteur; mais que 
la Souveraine Puiflance fe trouvant réünie avec le Pontificat, 
ce Pape manquoit de plufieurs des qualitez qui conviennent à 
un Prince , qui font neceflaites pour le gouvernement, & qui ne 
s'acquiérent que par une longue expérience, & par l’ufage du 
monde : que Ghifleri élevé dans l'obfcurité d’un cloître, & 
dans la compagnie des Moines, n'avoir pû acquerir ces qua- 
litez ; parce que la vie monacale ne reffembloit pas à celle de 
la Cour, & qu'il y avoir bien de la difference entre regner fur 
des fujets, & commander à des Moines, 
Ses amis, qu'il avoir priés de lui dire ce qu’on penfoit à fon 
fujet , l'ayant informé des difcours qu'on tenoit ; on dit que 
toute fa réponfe fut, que le peuple feroit plus affigé de fa 
mort, cbue s'étoit rejoüi de fon avénement au Pontificat. 
Quoi qu'il féûr que les vertus qu’on louë preferablement à tou- 
tes les autres dans un Souverain, font la juftice, la grandeur 
d'ame, la clemence, la liberalité & la prudence , il fembloit 
qu'il en connoifloit point d'autre que la juftice ; & il l'obfer- 
voit fouvent avec une exa@titude fi fcrupuleufe , qu'il faifoit bien 
des faures , & qu'il caufoit beaucoup de mal. Îl avoit une fi 
de averfion pour la clemence , que fajfant un jour l'éloge 
le cetre vertu aimable, uniquement pour cacher fon humeur 
dure & inflexible , il termina enfin fon difcours , en difant que la 
clemence confftoit à faire punir très févérement les coupables. 
Il faifoit paroître peu de generofiré & de grandeur d'ame dans 
Padminifiration civile , & dans les a@ions privées. D'un autre 
côté il donnoit tant à la dignité, & à la puiffance EE ra ; 
li} 
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w'il tomboit fouvent dans des excès blämables, faute de pru. 
see ; & de cette experience, qui ne s'acquiert que par le 

rand ufage des affaires ; c'eft ce qui parut viliblement dans 
E ordres & les inftruétions qu’il donna au cardinal Jean-Fran- 
çois Commendon , pour traiter avec l'Empereur. 

Il étoit plus defintereffé que liberal , plus charitable ge gé- 
néreux. Îl commença fon Pontifcat par donner une fomme 
confidérable pour le foulagement des pauvres, & pour diver- 
fes néceffitez. Afin de fecourir l'Empereur dans latrifte fituation 
de fes affaires , il lui offrit 60000 écus, & lui en promit $ 0009 
chaque année, tant que la guerre dureroit. Voyant l'Ordre de 
Malte reduit à un extrême befoin , par le fige également rui- 
neux & meurtrier , qu'il avoit foñtenu l'année précédente 3 
il eut un grand foin de Paflifter : le Grand-Maitre de la Va- 
lette ayant jugé à propos de bâtir une ville dans cette langue 
de terre, où étoit le Fort S. Elme, que les Turcs avoient pris; 
il lui fit compter 15000 écus par mois, jufqu’à ce que les fortie 
fications de cette place fuffent achevées, & en érat de défenfe. 
Cette ville, par un Decret folemnel du Chapitre de l'Ordre, fur 
appellée la cité ou la ville de la Valette , du nom du Grand- 
Maître qui l'avoit fair bâtir, & en reconnoiffance des grands 
fervices qu'il avoit rendus à tout l'Ordre. 

Pie V plein de zele & de follicitude pour le bien de la 
Chrêrienté, eut dans la premiere année de fon Pontificat bien 
des fujets de chagrin : ce qui lui caufa le plus de douleur, fac 
la prife de Scio par les Turcs. Scio eft une ifle de l'archipel, 
entre celle de Metelin' & de Samos, qui a cent vingt-cinq 
milles de circuit. Autrefois elle étoit libre : depuis elle fut fous 
la domination des Genois , à qui Andronic Paleologue, em- 
pereur de Conftanrinople l’avoit donnée l'an 1346 en recon- 
noiffance des fecours qu'ils lui avoient fournis, pour recouvrer 
les Etats dont on l'avoit dépoüillé. Hubert Foglietta a cepen- 
dant écrit que les Genois prétendoient avoir acquis ets Mes 
non par donation, mais par droit de conquêre , l'ayant prife 
par force fous le commandement de Simon Vignofo. 

Dans la fuite, lorfque Mahomet empereur des Tures eut af- 
füjeti tous les Etats des Defpotes de la Morée, Trebifonde , 
Sinabe , & toutes les autres villes que les Chrériens avoient 

4 Metelin appellée par les anciens Mirylene. 
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dans le Pont, maintenant Burfie ; il ramena fon armée navale 
fur les côtes de la Gréce , & il affiégea la ville de Metelin, CHARLE 
ui-a donné fon nom à l'Ifle. Comme ceux de Scio , où les © 1x 
üftiniani commandoient alors, virent que le péril de leurs voi- 1 cé 
fins les regardoir, ils lui offrirent de leur propre mouvement ce 
un tribut , pour n'être pas tout-à-fait reduits à la fervitude. 
Ain l'on payoit tous les ans 10000 ducats au Grand Seigneur, 
€ on en diftribuoir 2000 aux Bachas, gens avares , avides, & 
accoûtumez à s'enrichir de rapines : c’eft à ce prix que l'ifle 
de Scio rachetoit fa liberté. Mais après la malheureufe expé- 
dition de Malte, Piali , pour qu’on püt dire qu'il avoit fait quel- 
que chofe, entreprit de fe rendre maître de Scio. Il prit pour 
pretexte en premier lieu , que les habitans de cette Ifle ayant 
por le defein des Turcs, (ce qui leur étoit facile à cau- 
du voifinage & de la liberté du commerce ) ils avoient 
averti les Maltois de ce que les Turcs méditoient contr'eux 
T'année précédente : en fecond lieu, qu'ils n’avoient point payé 
depuis deux ans le tribut à Soliman ; ce qui étoit arrivé par 
Favarice de l'Agent , qui éroit chargé de leurs affaires à la 
Porte, & qui s’éroit même fervi de l'argent deftiné au Grand 
- Vizir & aux Bachas : & en troifiéme lieu , qu'ils recevoient tous- 
: les jours les efclaves fugitifs de Conftantinople, & qu’ils les ren- 
voyoient chez eux. On ajoûtoir à tous ces griefs, qu'un efcla- 
ve de confideration , appartenant à Mechmet , s’étoit retiré à 
Scio ; & que Mechmet demandoit, ou qu’on le lui rendit, où 
qu'on lui en payät la rançon. Le Senat de Scio ayant appris 
€e dernier fait par fon Agent, & fçachant de quelle conféquen- 
eæ il étoit de ne pas avoir pour ennemi un des premiers Mi- 
niftres de la Porte , envoya aufli-tôr le prix qu'on demandoit 
cet efclave : & cet Âgent toùjours anime du même efprit 
e cupidité & d’avarice , avoit converti encore à fon ufage. 
- Mechmet irrité contre les habitans de Scio , à caufe de l'in- 
jure particuliere qu'il prétendoit en avoir reçuë , adreffa les or- 
dres de Soliman à Piali. Ce Général aborda dans les fêtes de 
Pâques, avec quatre-vingt galéres, à un village nommé Pañfa- 
io , fur le bord de la Natolie, vis-à-vis lifle de Scio. Dès 
Fonte précédente ; on avoit eu quelque foupçon de la mauvaife 
volonté des Turcs, fondé fur ce qu’au retour de Malte leur flotre 
æ'avoit point abordé dans l'Ifle felon la coûtume. L'arrivée 
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des galéres , dans un tems où on ne les attendoit pas, augiieris 
ta la crainte. Le Senat en érant averti, envoya au Bacha deux 
Senateurs, pour lui offrir leur Port, & toures les chofes done 
il pourroit avoir befoin. Ils s’acquitterent de leur commif- 
fion de bonne grace , & firent au Bacha les offres les plus 
obligeantes. Le Bacha rufé les reçût très-poliment , & s'ex- 
cufa de n'être pas abordé dans leur Ifle , le jour même de fon 
arrivée , fur la folemnité de Pâques, qui tomboit cette année 
au 14 d'Avril, & dans laquelle il n’avoit pas voulu, difoir-il ; 
troubler les cérémonies de leur Religion. Le lendemain de 
grand matin, il fit appareiller toute fa lotte, & lui ordonna de 
prendre terre à lifle de Scio , en trois endroits differens, parce 
u’un feul ne fuflifoït pas pour recevoir tant de vaifleaux. Le 
Hacha à fon arrivée dans l'Ifle , fe promena pendant quelque 
tems dans des jardins ; puis étant monté à cheval, il alla furune 
colline , d'où il pouvoit confiderer le château. Ayant vü que 
tout y éroit tranquille, il revint fur fa Capitane, & envoya dire au 
gouverneur ou premier Magiftrat de la ville”, & aux douze qui 
en compofoient le Confeil, de venir le trouver, parce qu'il avoit 
des chofes de grande conféquence à leur communiquer de la 
part de Soliman , avant que de mener fon armée dans la Potille. 
Le Senat n’ignoroit pas le danger dontl'Ifle éroit menacée: 
cependant après avoir fiat déliberé , ils furent d'avis qu’on al- 
lât trouver Piali, de peur que s'ils refufoient, il ne fit par force 
ce qu'il avoit projeté d’executer par adrefle , & qu'il n’en prit 
occafion de mettre toute lIfle à feu & à fang. Le Gouverneur 
ou Préfident, & les douze Gé l'accompagnoient , furent d’a- 
bord reçûs dans la galére du Général, en apparence avec huma- 
nité & douceur. Mais à peine y farent-ils entrez , qu'on les 
De de fers. En même tems , on mit à terre les Janiffaires ; 
ui fe rendirent maîtres, fans combat, du Palais de la ville, où 
s affembloit le Senat , & du château. Ils en ôterent l’étendart 
fur lequel étoit d'image de S. George, avecune croix rouge , 
& ils y arborerent Pétendart des Turcs. Comme on ne faifoit 
aucune refiftance, ils fe rendirent maîtres du refte de l'Ifle, fans 
aucun carnage. Les Infidéles ne pillerent dans la ville , que la 


1 Certe villequi portelenomdeScio, j Scio eft fort grande ; les Chrétiens y 
ef le fiége d'un Evêque du Rit Latin, | joëiffent aujourd'hui d'une grande li- 
fuffragant de l'archevêque Latin deNa- eité, fous la domination des Turcs, &ç 
ai, autre ifle de l'Archipel. L'ifle de | y font fort keureux, 


principale 


Go gle 








DE J.A. DE THOU, Liv. XXXIX. 137 


incipale Eglife confacrée À Dieu fous le nom de S, Pierre. 

n Turc touchant avec fes mains profanes le ciboire, où lafain- 
te hoflie éroit enfermée, demanda à l'Evêque du lieu, fi c’étoit 
BR fon Dieu, fi c’étoient là les myfteres de fa foi: l'Evêque ayant 
Eee qu'oüi , le Turc par mépris jetta le ciboire par terre. 
Alors le Prélat , pénétré de la plus vive douleur, fe jetta à ge- 
noux pour le ramafer ; & dit au Turc : tuez-moi , je vousprie, 
avant que je voie fouler aux piés ces faints myfteres. Le Turc, 
touché de l’ardente pieté de l'Evêque, s'abftint de la profanation 
facrilége , qu'il étoit prêt de commettre, 

On rafa toutes les Eglifes des Chrétiens , excepté celle de 
S. Dominique, donc les Turcs firentune mofquée ; on ôta aux 
Tofülaires route forte de jurifdi@ion 3 & on y établir un Cadi, 
ou magiftrat Turc, pour rendre la juftice'. Après cela les fa- 
milles du Préfident, des douze Confeillers , avec plufeurs au- 
tres des plus confidérables , furent envoyées à Conftantinople 
für cinq vaifleaux, & de à tranfportées en differentes Provin- 
ces. Cependant quelques années après, à la recommendation 
du Roi de France, ces malheureux Infalaires furent rétablis 
dans leur payis. On leur accorda même uelqu’ombre de leur 
ancien gouvernement , avec une efpece + jurifdiétion, enre- 
fervant tobjours l'appel au Juge fouverain établi par le Grand- 
na ce que Soliman accorda d’autant plus aifément , 
qu'il appréhendoit que les Chrétiens de Scio n’abandonnaffent 
EHfle, & qu'étant ainfi déferte , elle ne devint abfolument inu- 
tile aux Turcs. 

* De Scio Piali fit voguer fa flotte vers Otrante, & cotoyant 
la Province de ce nom il fit plufieurs defcentes, dont tout le 
fruit fut de remporter un grand butin, & d'emmener beau- 
coup de captifs ; car Philippe avoit envoyé des troupes dans la 
terre d'Otrante , dans l'Abruzze , dans la Calabre & dans la 
Poüille, pour défendre l’une & l’autre côte de la mer ; & on 
avoit mis de bonnes garnifons dans les places fortes. Le Pa- 
pe en avoit fait autant pour l’état Eccléfiaftique : il avoir mis 
des troupes dans la Marche d'Ancone, & avoit équippé une 
flotte à Civita-Vecchia, 

L'Empereur quiavoit envoyél’année précédente Hozzuthothi 


1 Peut-être fue ce un Molla c'eft-à-dire, un Juge de Province, au lieu que le 
Cadi n'e8 qu'un Juge.de ville. vers ë 
Tome V, S 
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à Confantinople , ne defefperoit pas d'obtenir une tréve. Ce 
pendant ayant appris, & par plufieurs conjeëtures, & par Pa- 
veu des prifonniers, queles Turcs fe préparoient à faire la guerre 
en Hongrie, & qu'ils avoient formé le defein d'attaquer Giula 
& Zigeth, il fit ss fon côté des preparatifs. Il commença par 
fontifier Javarin , qu'il munit de troupes & de vivres. Comme 
cette place lui parut la plus commode, il voulut que toute Par- 
mée sy affemblât ; & il publia un Edit pour défendre à tous 
ceux du payis, qui eft le long du Danube, de vendre des vins 
& des grains aux étrangers, & de fouffrir qu’on les tranfportät 
hors des terres de fon obéiffance ; il prit même des melures , 
pour empêcher qu'on n'enlevâr ce qui avoir été vendu , mais 
ui navoit pas été livré. JE envoya aufli à Zigeth un renfort 
Ps troupes , avec ordre à Vifconti Milanois, de fe mettre en 
campagne avec deux régimens ; & fit diftribuer des commif- 
fions pour lever des troupes de toutes parts. Mais voyant que 
fes forces feules feroient trop foibles contre une fi grande puif- 
fance, il convoqua à Ausbourg la diére de l'Empire, pour dé- 
liberer fur les moyens de relifter aux efforts de l'ennemi com- 
mun, & regler ce que chacun devoir contribuer en argent & 
en hommes. Maximilien s’y rendit le premier, & avanrtous les 
autres Princes, qui alleguerent d’abord diverfes raifons, pour 
s’excufer d’y venir. Les Princes de Saxe, & les villes Vandali- 
ques, s’excufoient en particulier, fur ce que la guerre étant fi fort 
allumée entre leurs voifins, ils ne pouvoient fans péril s'éloigner 
de leurs frontieres. 

L'Empereur ne ceffoit de preffer ,par fes Ambaffadeurs, les 
rois de Dannemarck & de Suede, de chercher quelques moyens 
de s’'accommoder. Le roi de Suede fembloit ne pas refuferl'ac- 
commodement. À la priere de Maximilien , il avoit remis le 
jugement de fes differends au duc de Pomeranie, & à Jean 
Frederic de Saxe , frere de fa mere. Mais il étoit encore fur- 
venu d’autres difficultez , qui empêchoient les Princes de fe 
rendre fi-tôt à la Diére ; c'éroit:le différend qui venoit de sé. 
lever entre les fils de Jean Frederic de Saxe , ci-devant Elec- 
teur. Le plus jeune de ces fils étant mort, les deux autres con- 
vinrent de gouverner alternativement. L’ainé gouverna le pre- 
mier , foit par la prééminence que âge lui donnoit , foit fui- 
vant la convention qu’ils avoient faire entr'eux. Mais épris, 
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<omme on le croyoit, des charmes de l'autorité & des douceurs 
du commandement , il ne voulut plus ceder le gouvernement 2 — 
à fon frere. Ce fut Le principe d’une haine mortelle entreux. CHarLe 
Leurs parens , qui appréhendoient avec raifon de voir les deux X. 
freres de Saxe renouveller l'affreux exemple des deux freres 1566 
de Thebes!, firent tous leurs efforts pour étouffer cette étin- 
celle, & pour l'empêcher d'allumer un feu , qu'il feroit dans la 
fuite très difficile d’éteindre, L'Eleëteur Palatin & celui de Sa- 
xe, s'aflemblerent pour cela à Lipfick, où l'affaire ayant été agi- 
tée dans plufieurs conférences , fans pouvoir être terminée, el- 
Le fut renvoyée à la Diére de l'Empire. 

Il arriva encore dans ceréms-là ; que Philippe Landgrave de 
Hefle maria Louis, l’un de fes fils, avec edwige , fille de 
Chriftophle duc de Wirtemberg ; & comme plufieurs Prin- 
ces, fuivant l’ufage de la Nation , étoient invitez à ces nôces, 
cela fit que le Landgrave & ces autres Princes ne pârent ve- 
nir que très tard à la Diére. Ne pouvant donc s'y rendre aflez 
sôt ils envoyerent des Députez avec de pleins pouvoirs , pour 
agir en leur nom : mais l'Empereur jugeant que l'affaire étoit 
trop importante & trop difficile, pour en traiter avec des Dé- 
putez, refolut d'attendre ces Princes. 

Cependant il s’agifloit à la Cour de Maximilien de plufieurs 
autres affaires particuliéres. Bernardin Bochetel, évêque de 
Rennes, commença à parler du mariage d’Elizabeth fille de 
l'Empereur, avec le Roi de France. On donna aufli audience 
à l'ambaffadeur du duc de Savoye, qui avoit deffein de renou- 
veller dans la Diéte le differend qu'il avoit avec le duc de 
Mantoue, fur le duché de Montferrat. On écotta encore un 
envoyé du Roi d'Efpagne, qui demandoit la permiffion de lever 
quatre régimens Allemands, fous la conduire de Paris (qui mou- 
rut bien-tôt après ) d’Alberic Lodron , de Jean-Batifte d’Arco, 
€ d’Annibal d’Altemps , pour en envoyer dix compagnies à la 
Goulette en Afrique, & mettre les autres en garnifon dans le 
Milanez & à Naples; afin que fi les Turcs faifoient encore quel- 
que entreprife fur Malte , où fur quelqués autres lieux voilins, 
"on fût à portée d'y envoyer du fecours. C'eft ce que l'envoyé 
de Philippe n'eut pas de peine à obtenir. On fit auffi des tour- 
nois, & on prit les divertifflemens ordinaires du carnaval; afin 

1 Etheocle & Polinice , fils d'Oedipe & de Jocafe, s5 
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de faire concevoir par ces démonflrations de joie , l’efpérance 
d'un heureux fuccè É 

Enfin les Princes arriverent. Joachim IT. éle£teur de Bran- 
debourg, s’'étoit mis le premier en chemin ; mais étant tombé 
malade, il retourna chez lui, & envoya en fa place Jean George 
fon fils & fes petits-fils, accompagnez d'une nombreufe No- 
bleffe. Après eux vinrent les éleêteurs de Mayence, de Colo- 
gne & de Tréves, l'archevêque de Salzbourg , Guillaume duc 
de Cléves, & les ducs de Holftein , de la maifon des Rois de 
Dannemarck. Peu de jours après vinrent Augufte éle&teur de 
Saxe , avec une très-grande fuite ; Guillaume de Saxe duc de 
Weimar, qui étoit en difpute avec Jean Frederic fon frere, 
touchant le parrage de leur Etat; George Frederic marquis 
d'Onolsbach ; Philippe Rheingrave, & Othon Truchfes évé- 
que d’Ausbourg. Le Grand Maître de l'Ordre Teutonique y 
vint auffi ; & quoique cet Ordre eût été aboli, comme nous 
Pavons rapporté , ïl obtint de l'Empereur des lettres pour ka 
confervation de fes droits & de ceux de l'Empire. 

L'ouverture de la Diéte fe fit le 26 de Mars. L'Empereur 
y ayant fait voir la neceflité de lever de puiffans fecours con- 
tre les Turcs , exhorta vivement les Princes, & tous les Etats 
de l'Empire , à ne lui pas refufer, dans une conjon@ure fi fi- 
cheufe , dans un befoin fi preflant , & à fon avénement à 
Couronne Imperial, les fecours qu’ils avoient accordés de fi 
bonne grace, & avec tant de zéle à Charle Quint, & à Ferdi- 
nand, lorfqu'ilsavoient été attaquez par le même ennemi. H 
leur die, que le Turc avoit réfolu de tourner toutes fes forces 
contre la ville de Vienne, qui étoit le rempart de l'Allema- 
gne : qu’outre la perte de cette place, qui les interefloit tous, 
il s’agifloit de leur honneur, & qu’ils fe couvriroient d’une hon- 
te érernelle , fi l'Allemagne , le plus floriffant Etat de l'Euro 
pe, & qui jufqu’alors avoit été invincible , ne prévenoit pas 
un fi grand danger , & ne donnoit pas à propos les fecours 
qui éroient abfolument neceflaires : qu’il ne doutoit pas qu'ils 
n’euffent pour le fecdurir la mème ardeur, dont ils avoient don 
né des marques fi éclatantes à fes ancêtres ; & qu'ils ne joi- 
gniffent leurs forces aux fiennes , pour maintenir la grandeur 
& la majefté de Éie & pour repouffer les efforts de fon en- 

5 


aemi capital : que s'ils lui accordoient ce qu'illeur demandoir, 
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il ne perdroit jamais la memoire d’un fi grand fervice , qui 
regardoit la gloire & l'utilité’ commune de l'Allemagne. 
Après que Maximilien eut parlé, Albert duc de Baviere fit 
au nom de l'Empereur ces propofitions , fur lefquelles la Diéte 
devoit déliberer : Qu'on cherchât les moyens d’extirper dans 
l'Empire les Seétes, qui n'étoient point comprifes dans les con- 
ditions de paix, dont on étoit convenu par rapport à la Reli- 
gion : Qu'on levât huit mille hommes de cavalerie, & quaran- 
te mille d'infanterie, pour fervir contre le Turc ; & qu’on payät 
leur folde pour trois ans, par une impofition de huit mois Ro- 
mains : Que cette contribution fe fit en argent monnoyé, qui 
feroit employé entierement pour la guerre, felon que les be- 


foins feroient preffans : Qu'on cherchât un moyen de réformer : 


le Tribunal de la Chambre Imperiale ; & que ce qui y feroit or- 
donné fût regulierement exécuté : Que l’on obfervât les Decrets 
concernant la tranquilité publique , & les monnoyes : Qu'on 
accommodit les diferends qui étoient entre les Princes fur la 

reféance : Qu'on terminâr les conteftations au fujet de Final 
ur la côte de Genes; qui avoient été fi fouvent agitées dansles 
Diétes : Qu’enfin on enjoignit par un mandement Imperial aux 
füjers de ce Marquifat, de metrre bas les armes. 

Suivant ces propofitions, la premiere attention de la Diéte 
fut d’ordonner contre le Turc de plus grands fecours, qu'on 
n’en avoit encore accordé à aucun des prédéceffeurs de Maxi- 
milien ; & on témoigna en cela plus d’ardeur qu’on n’avoit ja- 
mais fait. Car outre les fecours qui furent promis au nom de 
Empire , plufieurs offrirent volontairement & en particulier 
leurs biens & leurs fervices, pour foûtenir cette guerre. En- 
fuite on envoya à Final Parthin, un des Confeillers de l'Em- 
pereur , avec le gouverneur de Trente, pour terminer , a fon 
crédit & fon entremife, la difpute qui étoit entre la maifon des 
© Carrerto, & les fujets du Marquifat. 

On traita auffi dans la Diéte du differend entre Antoine comte 


d’Altembourg, leroi de Dannemarck, & les ducs d’Holftein. Le: 


comte d’Altembourg demandoit que l'Empereur lui confirmâr 

pat fon autorité le fief de Delmenhorft, & de fes autrés Etats; 

& les autres demandoient qu’on leur donnât , comme aux plus 

proches parens iffus de la même tige, le même fief fur lequel 

ils avoient droit de fucceffion 46 inteffar, Ils alleguoient pour 
S üij 


Go gle 





CHARLE 


IX. 
1566. 








1566. 


142 HISTOIRE 


leurs raifons que le roi Chriftierne premier comte d'Alrembourg, 
avoit donné à Gerard fon frere une partie de ce Comté, à con- 
dition qu’elle feroit reverfible à fes defcendans , fi la race de 
Gerard venoit à manquer. Le comte d’Altembourg répondoit 
qu'il navoit point recu de Gerard, par droit de fucceffon, le 
payis de Delmenhorft ; mais qu'ayant été ie années dans 
des mains étrangeres , il avoit été d'abord acquis à {es rifques 
& dépens : qu'enfuite le payis d'Harpfted avoit été ajoûte au 
Comté par un mariage : que pour ce qui concernoit le comté 
même d’Altembourg , qu'il avoit eu par fucceffion de Gerard, 
il confentiroit volontiers que les ducs d'Holftein en partageaf- 
fent avec lui le droit de fief , s'ils vouloient fouffrir que les 
comtes d’Alrembourg, comme plus proches parens & cohéri- 
tiers , euffent auf droit de fief dans le Slefwick, le Holftein, & 
la Stormarie ; d'autant plus que Gerard ayeul d'Antoine , & fes 
defcendans, étoient appellez à la fucceffion de ces payis, après 
Pextinétion de la branche de Chriflierne , par des Lettres datées 
de Coppenhague. 

Le duc de Savoye vint auffi à la Diéte , & après lui le duc 
de Mantouë , pour difputer le duché de Montferrat. Les deux 
freres de Saxe-Weymar demandoient que leurs differends , qui 
n’avoient pû être accommodez par les éleéteurs Palatin & de 
Saxe, fuffent décidez par la Diére. Mais comme la guerre con- 
tre le Turc étoit une affaire très preffante , toutes ces contefta- 
tions ; & l'article même de la Religion , furent remis en un au- 
tretems. Le cardinal Jean-François Commendon affifta à la 
Diéte au nom de Pie V. dont il avoit reçu les ordres à Auf- 
bourg, en revenant de Pologne. Marc Sitic cardinal d’AI- 
temps y vint auffi, mais comme évêque de Conftance & prince 
de l'Empire. 

Lorfque le nouveau Pape eut appris du Nonce qu'il avoir à 
Ja Cour de l'Empereur, & par d’autres avis, que l'article de la 
Religion étoit un de ceux qu'on devoit propofer à la Diéte 
-d'Ausbourg , pour chercher les moyens de terminer les diffe- 
rends nez à ce fujer, il crut que ce feroit donner atteinte à fon 
autorité, & par conféquent à celle de l'Eglife de Rome , mere 
de toutes les autres. C’eft pourquoi il ordonna au Cardinal 
Commendon , en cas qu'on portât l'affaire de la Religion à 
la Diée , de protefter en fon nom , de menacer de Cenfures 
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généralement tous les Princes, ant Séculiers qu'Eccléfiaftiques, — 


qui y feroient préfens ; & de déclarer en bis à l'Empe- 
reur , que le Pape le déclareroit déchu de l'Émpire & des Royau- 
mes, domaines , fucceffions, & autres droits qu'il pouvoir pré- 
tendre par raport à l'Efpagne. 

Heureufement les ordres du Pontife furent adreffés à un hom= 
me d’une três grande modération, & d'une prudence extrême. 
Commendon, qui appréhendoit avec raifon qu’une pareille pro- 
teftarion n’aigrit les efprits, plâtôt que de remedier aux maux 
qu’on craignoit, jugea très fagement qu’il devoit chercher un 
autre moyen d'empêcher les déljperations au fujec de la Reli- 
gion. Ainfi, après en avoir comfuniqué avec PEmpereur, qui 
lui fit efperer qu'on remettroit cette affaire à un autre tems, il 
écrivit au Pape, & lui manda qu'il n’avoit pas été dans la ne- 
ceflité de faire cette proteftarion. Le Pontife, homme alrier & 
impérieux, & qui n’écoutoit aucunes raifons, lorfqu'’elles étoient 
contraires à fes volonrez, envoya de ndtveaux ordres au Car- 
dinal, plus précis que les premiers , & lui enjoignit encore plus 
fortement , fi on faifoit la plus legére mention des affaires de 
la Religion dans la Diéce , de faire publiquement fa protefta- 
tion, & d’excommunier au nom du Pape , l'Empereur & les 
autres Princes, Le Miniftre, plus prudent que fon maître , n’eut 
Ê lus d'égard aux derniers a ae , qu'aux premiers ; & par 

onheur lorfqu’ils arriverent , l’article concernant la Religion: 
avoir déjà été remis Aun autre tems. 

Cependant le Pape ne cefloit point d’ordonner à Commen- 
don , d’avertir l'Empereur de ne Jamais fouffrir que l'affaire de 
lk Religion fût mife en délibération dans aucune Diéte ; & de 
lui dire avec beaucoup de hauteur : Que Charle Quint avoit 
fait une très grande faute ,en fe mêlant des affaires de laRe- 
Hgion, & en fouffrant que la Confeffion d’Ausbourg , dreffée 

ar Philippe Melanchton , füt propofée dans une Diéte de 
lEispie : Que cet Empereur ayant voulu mal-à-propos fe fer- 
vir de fon autorité Imperiale , pour apporter dans la fuite un. 
autre remede , il avoit mis la Religion dans un très grand dan- 

er, bien loin de guerir fes maux , & de contribuer à fon réta- 
Élifement : Que par là il avoit donné lieu à étrange confu- 
fion, & aux troubles funeftes, qui n’avoient fait depuis qu’aug- 
menter en Allemagne : Que ce Prince, qui avoit d’ailleurs de: 
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grandes qualitez ; auroir bien mieux fait d'aller de bonne heu- 
re, avec de puiffans remedes, au devant du mal, dont les com- 
mencemens font toûjours foibles & aifés à guerir : Qu'ayant 
une fois accordé la malheureufe liberté qui regnoit dans l'Ém- 
pire, un efprit de vertige s'éroit emparé des Allemands ; & 
qu'il y avoit maintenant parmi eux autant de Seêtes différen- 
tes, qu'il y avoit d'hommes oppofez à la Religion Romaine, 
la foule veritable. 

Le Pape ajoûtoit dans les inflruétions qu’il donnoir à Com- 
mendon : Que, puifque les chofes en étoient venuës à ce point, 
que les Allemands flottoientgans la vafte mer des differentes 
opinions humaines, fans fçavoir à quoi fe fixer , & que le chan- 
gement des demeures fufhfoit pour les faire changer de Reli- 
gion , il fembloit que c'étoitune occafon favorable que Dieu 
préfentoit, pour apiques à propos le remede au mal , & pour 
faire rentrer dans leur devoir tant de Seétaires oppofez les uns 
aux autres ; qu'il étoit'bien plus facile de les ramener à l'uni- 
té, que s'ils étoient tous d'accord , & ne formoient qu’un feul 


pui : Que pour cela il falloit fur routes chofes prefier la due . 


lication du Concile, qui venoit d'être célébré à Trente : Que 

fi l'on ne pouvoit obtenir qu'il füt publié par toute l'Allema- 
ne, on demandât au moins avec inftance, qu’il le für dans 

es villes, qui confervoient la Religion de leurs ancêtres, com- 
me Sakzbourg, Conftance, Eychftad, Ausbourg, Freifinghen, 
Pañlaw , Brixen, & Trente : Que puifque ce qui empéchoit les 
Evêques de tenir les Synodes de leurs Diocéfes , étoit que les 
Métrropolitains qui auroient dû commencer, n’avoient pasen- 
core tenu les leurs , il falloit faire enforte que l'électeur de 
Mayence & les autres Archevêques , reçuflent le Concile de 
Trente dans leurs Synodes , afin que leurs Suffragans, à leur 
exemple , le fiffent publier dans leurs Diocéfes : Qu'il falloit 
entrautres avertir l'éleéteur de Cologne de foufcrire à la Con- 
feffion de Foi , qui avoir été publiée conformément aux dé- 
crets du Concile , & qui éroir déjà reçüë en France, en Italie, 
en Efpagne, en Pologne, dans la Hongrie , & dans quelques 
Eglifes d'Allemagne ; & en cas qu'il refufät d'y foufenre , 
comme tant d'Evêques avoient déjà fait, de déclarer qu'il 
avoit encouru les Cenfures Eccléfiaftiques, & qu'il étoie dé- 
ghu de fa dignité Eleétorale : Que l'Empereur devoit aufli 
prendre 
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prendre garde, puifque FArchevêque de Magdebourg, nou- 
vellement élû , éroit mort, que l’éleéteur de Saxe ne s’empa- 
rât de cet Archevêché, le premier de toute l'Allemagne, com- 
me il avoit déjà fait à l'égard de trois Evêchez voifins : Qu'on 
devoit avoir la même attention pour l'évêché de Strasbourg : 
Qu'il falloir empêcher, autant qu'il feroit poffible, la leAure des 
Evres des Se£taires, & de ceux qui n'étoient pas approuvés; 
& publier au contraire avec zele & répandre par tout les li- 
vres de pieté : Que les Evêques riches & puiffans devoient pro- 
pofer des récompenfes des fcavans, & établir des Sé- 
minaires par tout dans les villes, fuivant les décrets du Con- 
cile de Trente : Enfin qu'il falloit au plûtôt prendre des mefu- 
res avec F Empereur , & les autres Princes , pour reprimer pat 
l'autorité Impériale l'audace de l’éleéteur Palatin , quiavoit em- 
braflé une profeflion de foi differente de celle qui avoit été re- 
çué dans les Diétes de l'Empire, & qui perfécutoit en diverfes 
façons les Evêques de fes propres Etats, & ceux qui en étoient 
voifins. 

” Ce que le Pape prefcrivit à Commendon, par raport à l'é- 
leëteur Palatin , ne fut pas tout-à-fair inutile. Commendon fçut 
en profiter ; car voyant que Chriftophle duc de Wirtemberg, 
& Wolfang de Baviere duc des Deux-Ponts , étoient irrités 
contre le Palacin , & foûtenoient qu'on ne devoit point ad- 
mettre d’autre Religion dans l’Empire , que la Catholique, & 
celle de la Confeflion d’Ausbourg, ainfi qu'il avoit été reglé 
dans les Diéres de l'Empire ; il alla trouver l'Empereur , & le 
pria de ne pas laiffer perdre une occafion fi favorable d’étein- 
dre l’héréfie dans l'Allemagne. Maximilien fuivit cer avis du Lé- 
gat : après avoir tenu Confeil fur cette affaire avec les Princes, 
on fignifia au Palatin, où qu'il eût à qe fon ane 
Empereur confereroit volontiers à fon fils , ou qu'il chaffàt 
- de fes Erats les miniftres Calviniftes. Le Palatin répondit qu'il 
n'étoit pas jufte de condamner la doërine de Calvin , fans 
vonnoïffance de saufe ; il fit obferver en même tems que tout 
cela n’étoit qu'un artifice de l'ennemi commun, (c'eftlenom 
qu'il donnoit au Pape} pour troubler la paix de l'Allemagne , 
en foûlevant les Princes de l'Empire les uns contre les autres. 


L'éleéteur de Saxe, déjà tout occupé de la guerre contre fes * 


parens, & appréhendant que fi la paix du corps Germanique 
Tome V. T 
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venoit à être troublée, ils ne repriffent un nouveau courage & 
de nouvelles forces , s'oppofa formellement à la réfolurion prife 
contre l'éleéteur Palatin , & refufa de fe joindre aux Princes, 
qui lattaquoient. Ainfi les projets de Commendon & des Prin- 
ces n’eurent point de fuite. 

Bernardin Bochetel évêque de Rennes , étoit venu trouver 
l'Empereur à la Diéte le premier jour de Mai , pour parler du 
mariage de fa fille avec le Roi. Mais cinq jours après, Maxi- 
milien préoccupé par les confeils violens des Efpagnols , & 
furtout de Thomas Perrenot de Chantonay , chargé des affaires 
de Philippe à la Cour de l'Empereur, donna par écrit à l'évé- 
ge de Rennes une réponfe aufli indigne qu'infolente. On y 

ifoit d’abord , que l'Empereur avoit un très grand plailir de 
voir que le Séréniffime Roi Très-Chrétien fouhaittoit de con- 
traéter. avec lui une alliance plus étroite : Qu'il étoit bien per- 
fuadé que ce défir partoit du bon cœur & de la fincere amitié 
du Roi: Qu'il fçavoir bien que plus la Majefté Impériale, & tou- 
te la Séréniflime Maifon d'Autriche , ferait étroitement unie 
avec le Séréniffime Roi de France & fon royaume , plus il 
auroit de paix & de tranquilité dans toute la République Chré- 
tienne ; & que cette union feroit d’un grand poids, & pour- 
roit beaucoup contribuer à étendre la gloire de Dieu, & àre 
pouffer les forces, & abattre la puiffance des Turcs : Qu’à la fa-, 
veur de la difcorde qui regnoit parmi les Chrétiens, cette puif- 
fance s'étoit tellement élevée, & éroir devenuë fi formidible À 
que fi tous les Chrétiens n’uniffoient inceflamment leurs forces 

our arrêter fes progrès, elle feroit fans doute très fatale à toute 
a Chrétienté. Puis on ajoûtoit, que l'Empereur n’avoit pas pli- 
tôt fait réponfe, parce qu'il avoit voulu confulter le Séréniffi- 
me Roi Catholique d'Efpagne, fon frere, & fon très cher cou- 
fin, avec lequel il avoir fair une fi grande liaifon, que les affai- 
res de l'un étoient celles de l’autre : Que S. M. Imperiale ne 
manquoit pas de partis, ni d’occafons de marier fa feconde fille, 
(car il avoit déjà difpofé de l’aînée) & de la pourvoir avanta- 
geufement pour la gloire & les intérêts de la Séréniffime Mai- 
fon d’Autriche : Que néanmoins marchant fur les pas de fes an- 
cêtres , il avoit tobjours préferé à fon utilité particuliere la paix 


* publique de la Chrérienté & du S. Empire Romain , dont il 


éroit obligé de défendre , de recouvrer , & d'augmenter les 
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droits : Qu’ainf il ne refufoit pas d'accorder le mariage, que 
le Roi fouhaitoit à ces conditions : Qu’avant toutes chofes le 
Roi rétabliroit les Evêchez de Metz, de Toul, & de Ver- 
dun, qui étoient très-illuftres membres du faint Empire Ro- 
main, dans leur premier liberté, & dans le même état qu'ils 
étoient avant Qu HenA IL. pere du Roi s’enfüt emparé, & les 
eût démembrez du corps Germanique : Que le Roi renonce. 
roit de bonne foi , fans referve , & expreilément, à la paix & 
à l'alliance qu'il avoit faite avec le Turc ; qu'il fe joindroit 
contre lui avec l'Empereur ; & que pour faire connoître cette 
union à tout le monde , il leveroit promtement une puiffante 
armée deftinée au fecours de la Hongrie; qu'illa fé dit prê- 
te fur fa frontiere, & l'entretiendroit À fes dépens. On ajoûta 
que s’il arrivoit qu'il y eût guerre entre le Roi Très-Chrétien 
& le Roi Cuba, il feroit libre à l'Empereur de prendre 
conjointement avec le Roi d'Efpagne la défenfe des droits de 
la Maifon d'Autriche & de Bourgogne. 

Maximilien déclara qu’à ces conditions il étoir prêt deconfen- 
tirau mariage du Roi avec fa fille, & chargeal'Evêque de Ren- 
nes de porter au Roi cette réponfe , quiavoit été fateavec une 
mûre déliberation. Le lendemain , qui étoit le 7 de Mai, l'Evé- 
que de Rennes revint trouver l'Empereur , avec l'écrit qu'il 
lui avoit donné la veille ; & lui dit, que l'ayant là, il avoit trou- 
vé que fa Majefté Imperiale reconnoiffoit bien mal l'amitié que 
Je Roi avoir pour lui , & que fa Majefté très-Chrétienne fouhai- 
toit depuis trois ans de cimenter par une alliance plus étroite : 
Que pour lui, il s’écoit imaginé, qe fi les affaires de l'Empe- 
reur ne lui permettoient pas de difpofer librement de ce qui 
étoit à lui, 1l pouvoit au moins fe fervir auprès du Roi d'une 
excufe plus honnête , & que le Roi l’auroit recûé en bonne part: 
Que les conditions propofées par fa Majefté Impériale, ne pa- 
roïfloient pas être des articles de mariage , mais des conditions 
de paix, que le vainqueur impofoit au vaincu. Que les affai- 
res du Roi, quelque chofe que les Efpagnols pûflent dire, 
n'étoient pas encore réduites à une telle extrémité, qu'il füt 
contraint de tout faire & de tout foufltir. Que fans y être obli- 
gé par ce mariage, lorfquil y auroit occafion de faire la guerre 
au Turc, fa Majefté prendroit volontiers part aux frais &c aux 
dangers, comme il convenoit au premier des de is 
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mais qu'il ne voudroit pas que la Chrétienté en fut plus obli- 
gée à fa femme, qu'à lui. Qu'au refte toutes chofes étoient 
égales ; & qu’un fi grand Roi étoit bien digne d'une telle 
époufe : QE jufque à l'affaire du mariage avoit été traitée 
avec tant de menagement, & des paroles fi mefurées, qu'il y 
avoit eu lieu d’efperer une autre ifuë : Que ce qui avoit été 
ajofté dans la réponfe ; en maniere de proreftation , n’étoit pas 
pa à propos; parce que sil ne guerre entre les deux Rois, 
l'alliance contraétée avec le Roi de France n’empêcheroit pas 
PEmpereur de fe joindre contre lui avec le Roi d'Efpagne. 
Que c’étoit anticiper fur l'avenir, & que la propoñition étoit 

rématurée & à contre tems, parce qu'il y avoit entre les 
ss Rois une paix & une amitié folide & conftante : Que sil 
arrivoit qu’ils fe brotillaffenc dans la fuite , il étoit du devoir 
d'un Prince Chrétien de ne pas attaquer le premier celui dont 
il n’auroit reçû aucune injure, foi qu'il eût époufé fa fille, ou 

u’il ne l’eût pas époufée. Que quand fa Majefté Impériale pen- 
Éro autrement, elle auroit dû attendre, pour faire une telle 
proteftation , que le Roi voulût l’obliger par le traité de maria- 

e à ne prendre parti ni pour l'un ni pour l’autre, en casque 
a guerre s’allumât entreles deux Rois; & Fu auroit été tems 
alors, & non pas auparavant , de découvrir fesintentions : qu 
ne difoit pas cela pour preffer encore l'Empereur de conclure 
unmariage , qu'il regardoit comme entierement rompu, & dont 
le Roi ne parleroit jamais ; mais uniquement pour fe déchar- 
ger dans fon fein d'une partie dela jufte douleur que luavoit 
caufé un écrit, qui ne répondoit nullement ni à l'amitié que le 
Roi avoit pour l'Empereur , ni au refpeét & aux égards dûs à 
fa dignité royale : Qu'au refte il prioit l'Empereur de l’excu- 
fer, s'il ne recevoit pas cet écrit, & s'ilne faifoit point part au 
Roi des proteftations qu'il contenoit. 

Après que lEvêque de Rennes eût ainfi parlé, Maximilien 
le prefla de lui donner fa réponfe par écrit : mais il le refufa, 
difant que ce que l'Empereur & lui avoient ditne faifoit rien 
à la chofe, dont il s’agifloit. Ainfi il prit congé de l'Empereur, 
qui loua depuis le courage & la prudence de l'Evêque de Ren- 
nes , lorfqu'il reconnut qu'il avoit été trompé par Chanto- 
nay, & par les Efpagnols , qui n’avoient d'autre deflein que de 
nuire à la France, même contre les interêts de l'Empereur. 
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Maximilien fe fervit de Philippe Rheïngrave, qui étoit à Auf ==umemsmm 


bourg, & qui étoit fort attaché à la France , pour le faire dire 
affez clairement à l'Evêque de Rennes. La Reine mere avoir 

rié Alfonfe duc de Ferrare , de parler de ce mariage à Maximi- 
Fen : mais eu. égard au tems, on crut qu’il étoir de la gloire & 
desintérêts du Roi de furfeoir cetteaffaire. On ceffa donc alors 
d’en parler ; mais quatre ans après on reprit cette negociation, 
& elle réuñir. 

Tandis que ces chofes fe paffoient à Aufbourg, Charle fre- 
re de l'Empereur tint à Prefbourg l’affemblée, qui y avoit été 
indiquée. M soit les efprits de tous les Seigneurs de Hon- 
grie fi bien difpofez , que non feulement ils accorderentrout 
-ce qu'on leur demandoir pour une caufe fi jufte & finéceffai- 
re, mais qu'ils déclarerent qu'ils iroient eux-mêmes à la guerre, 
fi l'Empereur ou quelqu'un de fes freres s'y trouvoit en per- 
fonne. L'afflemblée étant finie , Charle vint aufli-tôt à Vien- 
ne, & obrint la même chofe des Etats d’Aurriche, qui con- 
fentirent à une levée de deniers, pour rétablir les fortifications 
de la ville, & à plufieurs autres reglemens utiles, qui furent 
faits. 

Sur la fin de la Diete l'Eledteur Augufte de Saxe, qui étoit 
venu avec quinze cens cavaliers bien équipez, reçut de l'Em- 
“pereur fon inveftiture en grande pompe , avec les cérémonies 
accoûtumées. On fit la même grace aux Députez des ducs de 
‘Weymar, & de l'Eleêteur Palatin, qui étoient abfens. Guil- 
lume Grombach , qui s’étoir emparé de Wirtzbourg trois ans 
auparavant, & qui l'avoir pillé, fur encoreune fois profcrit publi- 
pret dans cette Diere le 13 de Mars, avec Erneft de Man- 

efloë, Guillaume Steyn , & fes autres aflociez, qui étoient 
retirez dans le château de Gotha, chez Jean Frederic de Saxe. 

Cependant Jean Prince de Tranfylvanie ayant pris le titre de 
oi de Hongrie , de Sclavonie, de Croatie, & de Stirie, écrivit 
aux Villes, aux Grands, & à la Nobleffe de ces Provinces, 
que l'Empereur des Turcs lui avoit envoyé un Chiaoux , avec 
une lettre, par laquelle il lui mandoit d’exhorrer tous les Or- 
dres du Royaume de Hongrie à lui rendre l'hommage & 
lobéiffance : Qu'ils lui feroient un grand plaïfir, s'ils vou- 
loienc vivre en union entre eux, & s'ils ne conteftoient qu’à 
qui auroit plus de zele pour fon fervice ; afin e n'être plus 
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obligez à lever fi fouvent des troupes, à faire des préparatifs 
de guerre fi ruineux, & à entreprendre des voyages fi péni- 
bles: Qu'ils penfaffent donc férieufement à eux, quand ils le 
pouvoient encore, avant qu'il entrâr dans la Hongrie ; parce 
qu'ils y penferoient trop tard, lorfque l'ennemi feroit dans 
leurs payis : Que pour exécuter ces ordres de Soliman , &s'ac- 
que en même temsde fes obligations de ce qu’il devoit à laf- 
eétion qu'ilavoit pour fon Royaume, il les exhortoit avec bon- 
té, pour leur propre interêt, de rentrer dans leur devoir; de 
confulter de bonne heure entr'eux, tandis qu’il leur éroit per- 
mis de le faire, & de prendre de fages mefures, pour dérour- 
ner l'orage qui menaçoit leur patrie, leurs femmes , leurs en- 
fans, & leurs propres perfonnes : Que pour lui, il feroiten- 
forte d'étretoüjours le même à leur égard, & dene fe jamais 
départir de fa clemence, de fa douceur & de fabonté : Qu'en- 
fin il agiroit auprès de Soliman d'une maniere à leur perfua- 
der, qu'il n’avoit rien plus à cœur que la confervation de la 
Chrérienté, & le bien commun du payis. Dans la même let- 
tre Jean indiquoit uneaffemblée à Torce pour le 10 de Mars, 
déclarant , que comme tous n’y pouvoient pas venir, il éroit à 
propos, pour épargner les frais, d'envoyer quatre perfonnes 
d'autorité & diftinguées par leur prudence, avec de pleins pou- 
voirs. 

Comme on fit courir plufieurs copies de cette lettre dans la 
Hongrie, & dans les Provinces voilines, Schwendi , qui étoit 
pour lors à Unghwar , y oppofa promtement une efpece de 
réponfe , dans la lettre qu’il écrivit le 4 de Mars en fon nom, 
comme Lieutenant de l'épae dans ces Provinces. A 
l'occafion dela lettre du Prince de Tranfylvanie, remplie d’of- 
tentation & de déguifement , il exhortoitles Grands à fe dé. 
fier d’un homme, qui leur offroit la proteétion de l'ennemi com- 
mun des Chrétiens; comme fi le Grand-Seigneur fe foucioie 
de leur confervation, & prenoit quelque intérêt à leurs per- 
fonnes, & à ce qui les touchoit; comme fi depuis deux cens 
ans, & plus, fes ancêtres & lui n’avoient pas fait tous leurs 
efforts pour ruiner un Royaume fi floriffant , ou par la force 
des armes, ou quand ils ne le pouvoient de cette maniere, par 
des pieges & desartifices, & parles diffentions qu'ils femoient 
entre les Grands. Schwendi ajoütoit que pour lui, il ne dou- 
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toit nullement de leur fidelité & de leur prudence ; mais qu'il 
avoit cru qu'il étoit de fon devoir de les exhorter à ne rien re- 
lâcher de leur ancien zéle pour les intérêts du Royaume, &cle 
fervice de l'Empereur, & à fe préparer à foùtenir courageufe- 
ment une guerre auff jufte que néceflaire ; puifqu’ils’agiffoit de 
la confervation de leur Religion, de leur patrie, & de leurs 
propres familles ; qu'ils avoient lieu d’efperer de Dieu un heu- 
reux fuccès, & qu'ils devoient être perfuadez que le Prince 


de Tranfyivanie, auteur de tant de calamitez, ne tarderoit pas ‘ 


à être puni de fon impieté. Enfin il leur défendoit de la part 
de l'Empereur, d’avoir aucun commerce avec lui , & d'envoyer 
e que ce füt à l’afflemblée qu’il avoit indiquée, fous peine 
l'être traitez comme rebelles, & punis des plus rerribles fup- 
lices. ‘ 
à Déjà le prince de Tranfylvanie & les Turcs étoient en cam- 
pagne : ayant attaqué inopinément A y{nac, ville dégarnie, près 
d'Agria, pendant l'abfence du Gouverneur, ils'la prirent par 
efcalade le 23 d'Avril, & raillerent en pieces ceux qui la dé- 
fendoient. Enflez de ce premier fuccès, ils s’avancerent juf- 
qu'à Zigeth. Nicolas de Zrin marcha contre eux avec un dé- 
tachemenr. Le coimbat dura quatre heures entieres : les Inf- 
deles furent battus , mis en fuite, & forcez de fe retirer à 
Cinq-Eglifes. 

Vers le même tems la Diete d’Aufbourg étant finie , Maxi- 
milien commanda aux principaux chefs des armées d’Allema- 
gne de lever par tout des troupes. Voici à peu près quels étoient 
ges Chefs : Philbert marquis de Bade, George Helfenftcin, Ni- 
colas Hadftade , Guillayme Walterthumb , Louis Ungnad, Bou- 
chard de Barby, Jacque Schullembourg , Chriftophle Schel- 
lendog, George Praun ; Gonthier comte de Schuartzembourg, 
Cbriftophle de Liechtenftein , Zacharie Gromberg , & Ber- 
pard Hardeck. : 

D'Aufbourg l'Empereur vint à Vienne, autrefois la capita- 
le de la haute Hongrie, & à prefent de l'Autriche. Ce Prince 
fit prefque toëjours fon féjour dans cette ville. Aufli-tôt un cou- 
rier vint lui apprendre, que Soliman étoit parti de Conftanti- 
nople, & qu'ayant marché à grandes journées par Sofia, fur 
les confins dela Servie, & par Niffa, il écoit arrivé dans la Bul- 
garie avec foixante & dix mille hommes ; qu’il s’avançoit vers 
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Belgrade ; ri avoir envoyé devant lui le Bacha Haly Per- 
taw avec plufieurs Gouverneurs de Province, & qu'il avoit 
donné ordre au Général des Spahis de Natolie de paffer par 
Gallipoli, de Re les troupes qui y étoient, & de le venir 
joindre. Lorfque Soliman fut arrivé à Belgrade , Jean vint le 
trouver avec des prefens : ayant été admis à fon audience, il 
baifa la main set ae de fon puiffant proreéteur , & le remer- 


. cia de.ce qu'il vouloir bien continuer avec tant de zele à ven- 


ger fon vaffal des injures qu'on lui avoit faites. 

Cependant Schwendi afliégeoit Huft, & le ferroit de très: 
près. Plus l'ennemi étoit proche, plus il preffoit le fiége, D'un 
autre côté le Bacha de Bude avoit commencé le 6 de Juinle 
fiége de Palotta, ville à huit milles de Javarin, proche d'Al- 
be-Royale. Les murs étant prefque entierement ruinez par le 
feu du canon, qui n’avoitpas cellé derirer pendant huit Jours, 
le Gouverneur de laplace, George Thuvry ; grand homme de 
guerre, & qui avoit déjà foûtenu plufieurs affauts avec une ex- 
trême valeur , fut dangereufement bleffé d'un éclat de pierre. 
La ville étoit en très-grand danger, & le Bacha qui Paffiégeoit, 
voulant paroître avoir fait quelque chofe avant l’arrivée de So- 
liman , en prefloit extrêmement le fiége. Déjà les nn qui 
n'avoient plus aucune efperance d’être fecourus, penfoient à 
capituler , lorfque les Turcs épouvantez par les bruits qui fe 
répandoient de l'arrivée des troupes , qui venoient les attaquer 
par derriere, leverent inopinémentle fiège, & emmenerent leurs 
canons, à la réferve d’un feul qu'ils avoient auparavant rom- 

u , de quelques barils de poudre, & de quelques muids de 
farine , Ale affiégez s'emparerent. George comte d'Hel- 
fenftein étant venu à Javarin avec douze enfeignes d'infan- 
terie, envoya le :4 de Juin quatre-vingts-dix chareges au 
fourage, aufquelles il joignit un détachement de neuf cens hom- 
mes. Les efpions Turcs les ayant découverts, & simaginant 
que le nombre en étoit plus grand ,avertirentle Bacha: Com- 
me il crut qu'ils étoient envoyez pour lui faire lever le fiéges 
il plia promtement bagage, & fe retira de devant Palotra. On 
en rétablit aufli-tôr les murailles, & on angmenta la garnifon 
du Château. 

Il ÿ avoir déjà dans l'armée Impériale quatre regimens AÏ. 
lemands commandez par Romer Wallerthumb, Balderdun, 

Helfenftein, 
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Hélfenftein, & Pollwiller. On prétend qu'il yayoit vingt mille 
Chevaliers de l'Ordre Teutonique ‘, quatre mille Hongrois 
fortbien armez, & un grand nombre de troupes auxiliaires. Le 
duc de Savoye y avoitenvoyé quare cens nfoufquetaires à che- 
val; Côme duc de Florence, quatre mille hommes de pié, 
qu’il entretenoit à fes dépens : Guillaume de Gonzague duc de 
Mantouë, & les Républiques de fenes & de Luques envoye- 
rent leurs fecours en argent. Alfonfe d’Efte duc de Ferrare , ou- 
tre la fomme de cent mille écus d’or qu’il avoit prêtée à l'Em- 
pereur, voulutaller en perfonne à cette guerre, avec une gran- 
de quantité de très-brave Nobleffe. ‘Tous les jours il arrivoit 
au camp de toutes les parties de l'Europe plufieurs Princes, 
Seigneurs & Gentilhommes, qui accouroient au bruit de certe 
expedition. L'Empereur avoitaufli équipé une flotte fur le Da- 
de compofée É douze galeres & de trente bâtimens de 
charges, qui portoient trois mille arquebufiers prefque tous 
Italiens , que commandoit Flaëchk Allemand, Chevalier de 
Malte; ces vaiffeaux, qui éroient conftruits de maniere qu'on y 
étoit à l'abri des fléches, portoient l'artillerie & les bagages. 

En attendant que route l'armée fe für affemblée à Javarin , le 
comte de Salms , qui commandoit dans cette place, vint avecla 
plus grande partie des troupes à Palotta, qu'on rétablifloit. Après 
y avoir laiflé les vivres & le bagage, il s'avança avec un dé- 
tachement de cavalerie jufqu’à Vêprin , grande ville , mais peu 
fortifiée , à deux milles de Palorta, pour la reconnoître ; il avoit 
donné ordre au refte de l’armée de le fuivre de près. Les avant- 
coureurs s'étant approchez de la ville, le commandant fit tirer 
-quelques coups pe canon; les murs qui tomboient de vetufté, 
& qui étoient d’ailleurs très-foibles , en furent ébranlés, en- 
forte qu'il en tomba une partie : le comte de Salms en tira un 
bon augure. Ayant pris que efpions Turcs, il apprit d'eux 
que le Gouverneur de Véprin étoit forti de la place, & avoit 
emmené avec lui la meilleure partie de la garnifon, dans le def- 
fein de faire des courfes, & de harceler les Chrétiens. Il fit 
donc approcher fes troupes, qui ne firent rien ce jour là , parce 

u'elles furent furprifes de la nuit. Mais le lendemain , elles 
e mirent dès le grand matin en devoir d'efcalader la ville; &c 


1 Ce nombre paroit exorbitant. Il y a peut-être une faute dans le chifre du 
texte. * * 
Tome V. V 
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quoique ce quiétoitrefté de la garnifon eût employétoute la nuit 
à en réparer les ruines, elles ne laifferent pas de l'attaquer : elles 
jetterent dans la place quantité de pots à feu , brülerent tes por- 
tes, tuerent les Éntinclles , & fe rendirent maîtres de la place. 
Les principaux fe retirerent en vain dans la citadelle , ou fe 
cacherent dans les caves ; on les en tira aufli-tôt , & ils fu- 
rent tous tuez, parce que quelque rems auparavant ils avoient 
cruellement égorgé un grand nombre de prifonniers Chrétiens. 
On épargna néanmoins quelques Seigneurs qui furent pris, 
& envoyez à Prefbourg, pour être gardez dans Îa citadelle, 
Le comte de Salms ayant mis Thuvry dans Véprin avec une 


bonne garnifon , retourna à Javatin. La joie de cet heureux. 


fuccès fut mêlée de triftefle : on apprit que les Impériaux qui 
étoient en garnifon à Leventz , ville firuée proche les châteaux 
des Montagnes , érant fortis pour artaquer l'ennemi , avoient 
été furpris dans des embufcades , & que plufieurs avoient été 
tuez ou bleffez, & entr'autres Barthelemy Howat, homme très- 
diflingué par fon courage & par fon habileté dans le métier de 
la gucrre. 

armée Impériale marcha vers Thatan ou Theodate, ville ff- 
tuée entre Javarin & Comar , quiincommodoit fort les Impé- 
riaux, C'eft une très-petite place, qui n’eft éloignée du D = 
nube que de quelques lieuës vis-à-vis de Comar. Le comte 
de Salms en fit approcher fes troupes le 19 de Juillet dès le 
matin, Ayant apperçû un Turc qu'il connoiffoir de vüé, il de- 
manda à lui pader, &la gamifonle permir. Il fit dire par ce 
Turc aux afliégez, que s'ils vouloientfe rendre, il les renvoye- 
roit vies & bagues fauves. Le Turc l'affüra qu'il n'y confen- 
tiroient point : cependant il demanda un peu de tems, jufqu'à 
ce qu'on eût réponfe du Gouverneur de Bude, & qu’en atten- 
dant on ne fit rien de part & d'autre. Les Impériaux, après avoir 
attendu quelque tems, atraquerent la ville; mais ceux quiétoient 
dedans la défendirent très-vigoureufement, avec vingt-quatre 
pieces d'artillerie, qu'ils ne cefloient de tirer. Le comte de 
Salms fit avancer fix canons, & commanda à Verdun d'atta- 
quer avec fes troupes l'endroit où la muraille toit tombée. 
Mais comme il ÿ avoit beaucoup de danger à n’atraquer les 
afiégez que d'un feul côté , voici comme il diftribua fes gens: 
ilmit dans le côté gauche d'une vallée mille arquebufers qui 
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étoïent dans l'eau jufqu’à la moitié du corps, & autant du CÔTÉ mange 
où les murailles avoient été abatuës par le canon. Puis étant CranrLe 
allé avec deux mille hommes de pié à l'autre côté de la ville,  Jx, 
il fit promptement donner le fignal de l’affaut. La garnifon, per- , s 66. 
fuadée que toute Patraque fe feroit du côté de la muraille abat- 
tuë y accourut, donna vivement furles Impériaux qui fortirent 
de l'eau ;'& le combat fut très-opiniâtré. Cependant le comte de 
Salms attaqua la porte ; la brifa , & entra inopinément dans 
la ville. Tous ceux qui étoient dedans, furpris &c inveftis de tou- 
tes parts, furent taillez en pieces. Hi n’y en ew que cinquante, 
qui fauverent leur vie, en fe retirant dans une tour, & qui fe 
rendirent. Le Gouverneur de la place & celui de Véprin fu- 
rent de ce nombre , avec quelques-uns des principaux officiers 
de l'armée ennemie , qu'on envoya prifonniers à Vienne. Ma- 
ximilien , qui y étoit alors, recût la nouvelle de ces heureux fuc- 
cès le 24 de Juillet. On en rendit à Dieu des aétions de graces, 
& Pon ordonna des prieres. 
En même-tems les Turcs, qui étoient dans le château de Gef- 

tern , ayant pris l'allarme à l'approche du comte de Salns , aban- 
donnerent certe place ; & à leur exemple, ceuxde Vithan, d'If- 
choki, de Sanbochi, & de plufieurs autres châteaux, en fortirent 
après y avoir mis le feu, & fe retirerent à Gran, où lon croyoit 
que le comte de Salms devoir aller. C’eftainfi que la paix fut réta- 
blie dans un payis, qui étoit auparavant pillé & défolé par les vo- 
leurs, que les Hongrois appellent Heidons,sles Polonois Cofa- 

ues, ceux de Dainati fcoques, les Turcs & les Sclavons 

artellois,& les Allemands Freibutters.Le premier foin fut alors 

de faire tous les préparatifs néceffaires pour bien recevoir un fi 
gaiffant ennemi, qui étoit fur le point d'arriver. Pendant que les 
troupes s’afflembloient à Javarin, on obferva fa contenance & 
fa marche, Maximilien plein de pieté & de Religion , fçachant 
que toures les forces humaines fans le fecours de Dieu ne font 

ue foibleffe & impuiffance, avoit ordonné fur toutes chofes 
É faire tous les jours à Vienne & dans le camp, au fon dela clo- 
che, des prieres publiques à genoux , pour obtenir de Dieu le 
faluc & la confervation del’Etat. Ainfl'on voyoit dans les ruës 
à la ville, dans les chemins à la campagne, chacun fe mettre 
à genoux au fon de la cloche, & ceux qui éroient à cheval en 
defcendre pour prier. Il défendit aufli par un édit tous les 
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“fpeétacles, les jeux , les danfes, & généralement tous lei amu- 
CHARLE a qui entraînent les hommes à la volupté, | 
IX. Vers le mêmetems Adrien Baglioni , qui s'étoit acquis beau- 
1566. coup de réputation & de gloire à la guerre, vint en diligence 
j: d'Italie à Vienne, & depuis l'Empereur lui donna le comman- 
ee door 4 iliaires Jeali Aïifonfe Caftaldo I 
rez a Max dément des troupes auxiliaires Italiennes, Alfonfe aldo le 
milien, füuivit de près avec fes troupes. Il ÿ vint auffi de la paït du duc 
de Savoye quatre cens moufquetaires à cheval fort bien équi- 
pez, fous les ordres du comte dela Chambre, excellent hom- 
me de guerre, avec les troupes auxiliaires de Côme, fous la 
conduite d’Aurele Fregofe. Un grand nombre de Seigneurs 
de diverfes parties du monde vinrent d'eux mêmes ,au bruit de 
cette guerre, pour fervir dans l’armée Imperiale. On y vit arri- 
ver de France le jeune Henri de Lorraine, fils du dug de Gui- 
fe tué au fiége d'Orleans. Tout jeune qu'il étoir, appellé à la 
guerre de Hongrie par le courage martial naturel à fa Maifon, 
& brûlant déjà à cet âge du delir d’acquerir de la gloire dans 
le metier des armes, il fe rendit au camp , avec une troupe nom- 
breufe de jeune nobleffe Françoife. Bien-tôr après Timoleon 
de Coffé , Philippe Strozzi, & Gui de Saint Gelais de Lan- 
fac , qui étoient accourus l’année précedente au fecours de 
Malte, mais trop tard, fe rendirent en Hongrie, après avoir 
traverfé l’Icalie. On y vit aufli arriver de la Nobleffe d’An- 
gleterre, comme Thomas Smith, Guillaume Gorges, Henri 
Champernoun, Phiippe Budshil, Richard Grenvill ,& Tho- 
mas Wario, Albert Laski Palatin de Pologne, qui poffedoit 
plufieurs châteaux en Hongrie, y vinttrouver l'Empereur, non 
comme Seigneur Polonois, mais comme un des Seigneurs de 
Hongrie, avec trois mille hommes de cavalerie, vêtus à la Hors 
groife, afin de ne pas donner lieu de croire , qu'on violt la tré- 
ve qui étoit entre le Polonois & le Turc. 
Lorfqu'on tint confeil fur les opérations de la campagne , on 
opina d'abord qu'il falloit faire le fiége de Gran ‘; parce qu’en 
renanit cette place, on empêcheroitles Turcs de prendre Giu- 
a & Zighet. D'autres au contraire foûtinrent , qu'en afliégeant 
Gran, on fe mettoit dans la néceflité de courir les rifques d'une 
bataille, que la proximité de l’armée de Soliman no inévi- 
table. C’eft , difoient-ils, ce qu'on doit éviter avec foin , n'étant 
1 ou Strigonie, 
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pas prudent d’expofer au hazard d’un feul combat, dont le fuccès 
eft toûjours très-douteux, toutes les forces de la Chrétienté:ils Cuire 
concluoient qu'il falloit renvoyer le fiége de Gran à un tems plus IX 
favorable. Maxinilien fut de ce dernier fentiment, &ilfecon. ee. 
tenta dans la conjonéture où il fe trouvoir, de défendre les fron- SE 
tieres de Norgaw & de la Hongrie. Ainfi il donna ordre au com- 
te de Salms, de ramener dans le camp lestroupes qu'il avoit mi- 
fes dans Tharan ; parce que cette place étoit trop éloignée du 
Danube, pour pouvoir y tranfporter des vivres commodement. 
Tandis que Mantsiben. ui éroit avec une armée très-nom- 
breufe dans le camp près ne Pi 7 , obfervoit lesmouvemens 
& la marche des ennemis ; Schwendi, qui avoit reçû ordre de 
demeurer dans la haute Hongrie, & dans le payis de Zepfi 
eut affaire avec les Tartares', que Soliman avoit mandés à la 
priere de Jean. Quoiqu'ils fiffent fans ceffe des courfes des deux 
côtez du Tibifque, qu'ils défolaffent le payis par leurs vols & 
Teurs brigandages , qu'ils tuaffent ou qu’ils emmenaffent en cap- 
sivité dés perfonnes de tout âge & de tout fexe ; Schwendi fe 
contenta d’abord de fe tenir fur la défenfive, croyant qu'il y 
avoit trop de danger de leur livrer bataille , tant qu'ils feroient 
fi fuperieurs en nombre , & qu'il falloit temporifer jufqu’à ce 
que ces hommes naturellement gourmands fe fuffent eux-mé- 
mes détruits, en mangeant avec avidité des fruits précoces, & 
des raifins en trop grande quantité. En effet ayant été inftruit 
au bout de quelque tems que ces troupes barbares étoient ac- 
cablées de maladies, affoiblies, & très-diminuées, il les atra- 
qua, en défit dix mille prefque fans peine , & obligea lerefte 
à abandonner la Hongrie : un des commandans Turcs, fous 
la conduite defquels ils éroient entrez dans le payis, fut tué, 
& l'autre bleffé à mort. Après certe viétoire, Schwendi fe ren- 
dit maître des forterefles ou châteaux de Zabathka, de Pelfewcz, 
de Gombazzek , de Krafnahwka, & de Gady, appartenans 
à George Bebeck , quiavoit abandonné le parti de l'Empereur, 
pour embraffer celui de Jean, & qui s'éroit joint aux Turcs. 
Schwendi prit encore d’autres châteaux voifins, 
Soliman étoit fur le point de partir de Belgrade, lorfque fes 





a Les Tartares ne dépendent poirt { fon pouvoir ne s'étend point dans la 
du Grand-Seigneur, quiafeulementun | campagne, dont le Cam de Tartarie 
Bacha à Cafla dans la Crimée ; mais | cft le maitre. 
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avant-coureuts ayant pañlé le Drab ‘ rencontrerent une troupe 
d'Impériaux , proche la forrerefle de Sielowefch. .Le comte 
e Zrin, qui avoit appris par fes efpions l'arrivée des Turcs, 
avoit envoyé un détachement fous la conduite de Gafpard Ala- 
pian, de Nicolas Cobachs , & de plufieurs autres chefs, avec 
ordre d'attaquer les ennemis, s’il e prefentoir une occalion fa- 
vorable de les furprendre, & de les combattre avec avantage. 
Ainfi ayant trouvé dès le grand matin les Turcs, qui marchoient 
en défordre , écartez les uns des autres, ils les eflrayerent d’a- 
bord, en leur faifant croire qu'ils étoient fuivis par un plus grand 
nombre: bien-tôt ils les chargerent , en ruerent plufieurs , & mi- 
rent les autres en fuite, Leur Commandant ayant été dange- 
reufement bleffé, mourut dans des lieux marécageux où il s'é- 
toit caché : fon fils avec plufieurs autres fut pris & amenéà Zi- 
geth, avecun grand butin de chameaux , de chevaux , de mu- 
lets, & autres bêtes de charge , & de quantité de vaiflelle d'or 
& d'argent, & d’argent monnoyé. : 
L'Empereur avoit donné le commandement général de tou- 

te l’armée à Ferdinand fon frere, & en fon abfence à Gou- 
thier de SchWartzembourg, & il avoir nommé Paul-de Zara 
Grand Maître de l'artillerie. Pour lui il partit de Vienne le 
12 d'Août, Jean Frederic duc de Pomeranie portant devant 
lui Pétendart Impérial; & il vint droit à Alembourg , à deux 
milles de Javarin. La cavalerie du Royaume de Bohème étoit 
arrivée, & en l'avoit diffribuée en fept compagnies, qui fai- 
foient la guerre à leurs dépens. Il y étoit aufli venu de la ca- 
valerie de la Silefic & de la Luface , commandée par Teufel 
& par Schwartzembourg. Dans le même-tems arriverent d'I- 
talie Profper Colonne, Angelo Cefi, & Nicolas Gambara, cha- 
cun avec une nombreufe fuite ; & après eux Alfonfe d'Efte 
duc de Ferrare, avec quatre cens Gentilshommes bien équi- 
pez, trois cens arquebuliers , trois cens chevaux legers, & au- 
tant de gendarmes , fous la conduite de Corneille Bentivoglio, 
& d'Ercolino Contrarii, tous parez comme pour une fête, 
Wolfang & Richard Palatins Fa Neubourg, & le plus jeune 
des Princes de Baviere vinrent aufli joindre l'armée à Javarin. 
Cependant Soliman, après avoir paffé le Save, voulut auffi 
faire pañler à fes troupes Je Drave, qui fort des montagnes du 

3 où Drave. 
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Norgew , dans le payis de Valérie ou Stirie, & reçoit le Mu- 
re, & fe jette dans le Danube. Pour cela il fit fare un pont 
d'une ftru@ure admirable , qui avoit plus d'un mille de lon- 
gueur , & quatorze coudées de largeur. Il fut fait en douze 
jours, & Soliman y employa plus de vingt-cinq mille bom- 
mes. .Son deffein fut d’imiter le pont fameux , que Cefar fit 
autrefois conftruire fur le Rhin avec tant de diligence & d'ha- 
bileté. Ce Sultan, qui avoit autant de courage & d’élevation 
dans l’efprit, qu'aucun de fes prédéceffeurs, fe plaifoit beaucoup 
à la ledure de l'hiftoire, & avoit fait traduire en fa langue les 
commentaires de Cefar, voulant paffer pour héritier de fes ver- 
tus & de fa gloire, comme il l’étoit de fon Empire. Pour ve- 
nir à bout d'un ouvrage , qui avoit été plufieurs fois com- 
mencé fans fuccès , à caufe de la rapidité de l'eau , Soliman 
ordonna qu'aux endroits, ou l’on ne pouvoit employer les pou- 
tres & les autres piéces de bois , à caufe de la largeur, de la 
rapidité & de la profondeur du fleuve, on y Fe Es par des 
barques & de grands batteaux atrachés enfemble avec de for- 
tes chaînes de fer. Par ce moyen le pont fut continué & ache- 
vé, & l'armée Turque paf deflus, de l’autre oôté du Drave le 
deux de Juillet. 

Moftapha, bacha de Bofnie, Calambey , & pleurs autres 
Chefs de l’armée Otromane, ayant paffé la riviere, marcherent 
vers Otrorrn , & arriverent à Cinq-Eglifes le 21 de Juiller, 
d’où ils eurent ordre de s’avancer vert Albe-Royale, pour être 
à portée de fecourir le gouverneur de Bude, en cas que les 
Impériaux entrepriflent quelque chofe de ce côré-là. Soliman 
commanda à Haffan-Beck de les fuivre avec plufeurs compa- 
gnies. Peu de tems après le bacha de la Natolie , ayant paffé le 
pont avec un grand nombre de Sangiacs , dreffa Le pavillon du 
Sultan daas la plaine de Mohacz. Soliman s’y rendit aufi-tôt 
e le- même chemin ; & en cinq jours il vint devant Zighet. 

1 campa à S. Laurent, à un mille de la place, le fept de Juil- 
let, ayant fait deux jours auparavant trancher la tête à Oroftan 
bacha de Bude, à caufe de fa négligence remplir les devoirs 
de fa charge. 

Zighet, s'il ‘en faut croire ceux du payis , fut bâti par un 
Seigneur nommé Anthemius , fur les confins de la Hongrie, 
dans un grand lac d'une mediocte profondeur. Cette place eft 
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environnée de marais de toutes parts, &c ne touche à laterre fer. 
me, que d’un côté, où elle eft flanquée de deux bons baftions 
faits de terre & de bois, femblables à ces murailles des Gau- 
lois, dont Cefar fait mention. Zighet eft compofé de deux vil 
les & de deux citadelles ; le front eft tourné au midi ; les flancs 
regardent le levant & le couchant; & l’on n’y peut aller de part 
& d'autre que par deux ponts. 

Le comte de Zrin * qui commandoit dans Zighet, ayant 
appris l’arrivée des Turcs, fit affembler dans la citadelle inte- 
rieure les Grands, les habitans & les foidats ; & en leur préfen- 
ce il fit un ferment folemnel , qu'avec la grace du feul vrai Dieu 
en trois perfonnes, il vivroit & mourroir avec eux ; & qu'il gar- 
deroit religieufement les promeffes qu’il avoit faites à Dieu & 
à l'Empereur, {on fouverain feigneur & maître: pais il éxigea 
d’eux le même ferment, & leur fit promettre qu'ils obéiroient 
fidelement à l'Empereur & à lui-même, puifqu'il avoit l’hon- 
neur d'être fon lieutenant. Il leur déclara enfuite ,que s’il mou- 
roit dans ce fiége, il nommoit Gafpard Alapian , pour com- 
mander en fa place. 11 les engagea auffi par ferment à obferver 
exaétement les ordonnances, par raport à la difcipline militaire, 
qu'il avoit faites , qu’il leur propofa , & qui éroient dreffées de 
cette maniere. « Si quelqu'un réfufe d'obéir à fon officier , s’il 
» méprife fes ordres, s’il mer l'épée à la main contre lui, il fera 
» tué impunement. On tuera de même celui qui aura reçû ou 
» I quelques lettres envoyées de la part des Turcs. Si quel- 
» qu'un en trouve, de ayent été jettées dans la ville par des flé- 
+ ches, ou par quelqu'autre moyen que ce puiffe être, il les 
® portera aufli-tôt à fon capitaine, Fa fera obligé de lesjetter 
» au feu. Qui aura duitté fon pofte fans l'ordre exprès de fon 
» capitaine , fera étranglé.… S'il fe trouve deux foldats, qui tra- 
+ ment enfemble quelques complots, ou qui fe parlent rour bas 
+ à l'oreille, ils feront pendus fur le champ. Si quelqu'un les 
+ voit ou les entend, & ne le rapporte pas à l'officier, il fubi- 
s ra la même peine. » 

Après avoir fait ces ordonnances militaires , & divers autres 
reglemens pour la diftriburion des vivres , & des munitions en- 
tre les foldats, il fit dreffer une potence dans la grande place , 
où il fit pendre , pour fervir d'exemple ; un foldat convaincu 
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d'avoir tiré l'épée contre un officier. Et pour ôter à fes com- 
Pagnons toute efperance d'obtenir des Turcsaucune grace, ou 
compofition honnête, il fit pendre Mahumet , un des princi- 
paux Chefs de l'armée ennemie, fameux par les meurtres qu'il 
avoit commis fur le chemin de Zighet. tite il commanda 
aux Gentilshommes & aux foldats , qui demeuroient dans Ja 
grande ville , de démolir leurs maifons , & d'en emporter la 
paille ; & à ceux qui demeuroient dans la ville neuve, detranf. 
porter de la paille dans leurs maifons ; afin que quand il en fe- 
toit befoin , on pût aifément mettre le feu à la ville, dont les 
murailles étoient d'ailleurs confiruires avec du bois & des fafci- 
mes. Ïl fir après cela la revuë des troupes, & trouva en tout 
deux mille trois cens hommes de guerre, & autant d’habitans, 
fans y comprendre les femmes & les enfans. 

Avant l'arrivée de Soliman , le gouverneur de la Natolie & 
de bacha Akauski, étoient venus aux environs avec quatre-vingt 
dix mille Turcs. Auffi-tôt après il y vint encore cent mille hont- 
mes, & fur le champ ils commencerent dès le point du jour à 
efcarmoucher entre les paliffades, ce qui dura jufqu'à midi. Le 

deïnain les mêmes Chefs abandonnerent ce lieu-là avec dix 
mille hommes, & furent fe pofter à Simeleoff, à un quart de 
mille de la forterefle, fur une haute montagne peu éloignée 
des vignes de Zigher, Auffi-tôt ils recommencerent quelques 
tfcarmouches avec les Imperiaux , & continuerent la même 
chofe les jours faivans, jufqu’à l'arrivée de Soliman , avec perte 
de beaucoup de gens, qui furent tuez par le feu de la citadelle. 
Dès que Soliman fut arrivé, il s’empara d’une colline qui étoit 
proche des vignes, & y écablit fon quartier. II fit d'abord tirer 
de cet endroit tout le canon qu'il avoit amené : ce qui fut 
une efpece de commencement de fiége. Enfüite les Turcs ou- 
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vrirent leurs tranchées , & les conduïfirent jufqu’à la nouvelle . 


ville : à la faveur d'un retranchement & d'un parapet gabionné, 
äls fçurent fe mettre à l'abri des canons de la ville ; enfin le 8 
d'Août, ils commencerent à battre la place en trois endroits 
différens. Hali Bacha , rand-maître de l'artillerie Turque , 
entreprit la nüit de faire élever une plate-forme, & d’y dreffer 
une batterie au-deffous de La citadelle interieure , auprès du jat- 
rs , dans le marais même qui fervoit de foffé à cette 
gitadelle. Le lendemain il commença à faire tirer le canon 
* Tom. Y’. X 
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fans difcontinuer, depuis le point du jour jufqu’au {oir: en for- 
te que la tour , qui étoit au dedans de la citadelle, fut renverfée, 
& les cloches caflées. La batterie ne ceffa pas même pendant 
la nuit, & tua plufieurs des affiégez. 
Le comte de Serin , voyant qu'il perdoit tant de monde, fit 
à la pointe du jour merrre le feu à la ville neuve , & fermer les 
portes de la vieille citadelle, dont les ennemis tâcherent de 
fe rendre maîtres. Pour cela ils firent des ponts de bois , de 
terre, & de décombres , avec des parapets de facs de peaux 
graffes, afin de fe mertre à l'abri du canon de la place ; & à la 
faveur de cette efpece de mantelets, ils s’'approcherent telle- 
ment, que les afliégez n’oferent plus paroïtre. Enfin le 19 
d’Aoùt ils donnerent un affaut : le combat fut long & opiniä- 
tre, & il y eut beaucoup de fang répandu de part & d’autre ; 
enfin la vieille ville fur prife, & il en coûta la vie à plufieurs 
braves officiers, qui n’eurent pas le rems de fe retirer dans la 
citadelle , ayant été prévenus par les Turcs, qui s'emparerent 
d'un pont fort long, qui étoit Ê le lac, & qui conduiloit de la 
ville à la citadelle. 
Les Turcs s'étant rendus maîtres de la ville, formerent dansles 
marais & dans les foffez (qui dans cetre faifon étoient prefqu’en- 
tierement defféchez) deux chemins avec des piéces de bois, des 


branchages, des fafcines, & des démolitions, & mirent des clayes . 


par deflus. Deux jours après, Haly atraqua la citadelle, qui étoit 
dans la ville: il y perdit beaucoup de monde & fur repouffé. 11 
perdit entr'autres le Bacha Miferki, & les afliégez emporterenr 
avec joie deux de leurs drapeaux. Les Turcs ayant refolu de don- 
ner unaffaut général, ils héene pour celale 29 d'Aoûr, jour 
où l'on célébre la mémoire de la décolation de S. Jean-Batifte. 
Ils avoient une ferme confiance qu'ils réüffiroient, parce qu'ils 
fe fouvenoient que 45 ans auparavant Soliman avoit pris Alec 
de à pareil jour , que le Roi Louis avoir été tué à la bataille de 
Moharz , & que ce jour-là aufli Rhodes & Bude avoient été pri- 
fes. Ils fe rappelloient que non-feulement ce jour , mais tout le 
mois d’Août avoit été heureux & à Soliman & à Selim fon 
Fe En effer c’étoit dans ce mois qu'il avoit vaincu le grand 

fmaël dans la plaine de Calderan, & Campfon Gore roi de 
Memphis, auprès du Singa. Ils fe reflanvenoient aufli que Baja- 
ft avoir pris dans lemême mois d'Aoûr Modon dans la Morée, 
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Ce ne fut pas, comme on ledifoit , faute des préparatifs ne- meme 
ceffaires pour un affaur,qu'ils le differerent jufqu'au deux de Sep CHaRLE 
tembre ; ce fut parce que la maladie, dont Soliman mourutbien- IX, 
tôt après, augmentoit. Cependant les Janiffaires ne difconti- 1566. 
nuoient point leurs travaux ; ils minerent pendant les nuits la 
grande fortification, qui étoit contiguë à la colline ; & par les 
minesils firent unc ouverture pour aller jufqu’à la paliffade du 
dedans , oùils porterent quantité de bois fec , des hs ,de 
la paille , & de la poudre. Ainf le $ de Septembre les Turcs 
brûlerent le plus grand baftion de la citadelle du dehors ; & 
le feu s'augmenta tellement, tant par fa propre force , que 
par la violence du vent, qu'a rès un long combat , les Turcs 
ayant été repouffés deux fois, le feu vint enfin jufqu’au maga- 
fin de poudre , dont il y avoit grande abondance dans la gran- 
de citadelle exterieure, proche les portes de la petite. Alors le 
comte de Serin', reduit à la derniere extrémité, entra avec fes 
troupes dans la petite citadelle interieure, & il en fit auffi-tôt 
fermer les portes , laïffant dehors plufieurs braves guerriers, 
fans compter les femmes & les enfans , qui pendant que les 
Turcs étoient en difpute pour le butin , périrent tous diver- 
ment par le fer & par le feu, ou furent faits efclaves. 

Les Infidéles n’étoient plus féparez des affiégez par des ponts, 
ou par des foffez ; ils en étoient comme aux mains, n'ayant plus 
qu'une muraille entreux & les Chrétiens. Car les murs de la 
citadelle extérieure enfermoient la citadelle intérieure ; & il ÿ 
avoit au-devant un mar par où l’on pouvoit aller droit & fans 
dérour de la grande citadelle dans la petite : cette petite cita- 
delle éroit fituée comme dans un coin de l'autre, & n'avoit 
point d'autre baftion pour fe défendre, que la grande citadel- 
le, ni d’autres édifices , qu'une où deux chambres où logeoir 
le comte de Serin , & quelques maifons où étoit le magafin de 
poudre. Pour les vivres, qui étoient encore en affez grande 

uantité , & qui auroient pû fuffire pour plufieurs jours , ou ils 
urent brûülez avec la poudre dans la grande citadelle, ou ils 
tomberent entre les mains des Infidéles. Il y avoit fi peu de 
provifions dans la petite citadelle , que pendant les trois jours 

i fe paflerent juiqu'au dernier affaut, les femmes & les en- 
ns mouroient miferablement de faim & de foif. De toute l’ar- 
tilerie, qui étoit nombreufe, il ne reftoit que deux is canons 
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& quatorze mottiers. Deux jours après, les Tures Attquez 

rent les affiégez dans la petite citadelle, comme ils avoient 

fait dans la grande : fur le foir ils y jetterent du feu , qui prit 

avec tant de violence , & qui fit pendant toute la nuit de fi 

grands progrès, par la force du vent , qu’il fut impoffible de 

l'éteindre ; & le lendemain ils fe préparerent à donner un aflaut 
énéral. 

Alors le comte de Serin voyant qu'il n’y avoit plus aucune 
efpérance, & que la garnifon , extrèmement diminuée, com- 
mençoit à perdre courage, prit une étrange réfolution , que la 
feule neceflité pouvoir infpirer. Prenant air d'un homme qui 
brave la mort, il fe fit apporter l'habit le plus beau qu'il eût, 
& s'en revêtit au lieu de cuiraffe : à la place de fon cafque , il 
mit fur fa tête un bonnet de velours, orné d’un diamant de 
grand prix, & d’un bouquet de plumes de Heron. S'éranten- 
füite fait apporter quatre épées, il en choilit une pour lui, & 
diftribua les autres à fes amis,leur difant que ces armes fuffifoient 
à celui qui aimoit mieux combattre fans embarras, & être tué 
promptement , que de lutter long-tems contre la mort. Enfui- 
te s'étant fait apporter par fon valet de chambre les clefs de la 
citadelle, il les fit po à fa chemife, & avec ces clefs cent 
piéces d’or, pour la récompenfe de celui qui le prendroir quand 
il auroit été tué. En cet équipage il vint trouver les officiers & 
les foldats , qui l’attendoient dans la place d'armes, en bataille, 
& on dir qu'il leur fit ce difcours. « Mes chers compagnons 
» & freres, le jour eft enfin venu où nous devons acquitter la 
= foi que nous nous fommes donnée les uns aux autres. Comme 
+ nousavons vécu enfemble en grande union , fervant fidele- 
» ment notre Prince & notre patrie, moutons de même enfem- 
> ble, dansune pleine confiance en lamifericorde de notre Dieu, 
> pour lequel nous combatrons. Vous voyez l’érat où nous fom- 
» mes reduits : nous fommes preflez d'un côté par le feu,qui 
» dévore tout ce qui nous environne , & de l’autre, par la faim 
» & par les cris lamentables de tant de femmes & d’enfans. Il 
» ne nous refte plus d’autre reffource que notre patience, no- 
» tre fermeté & notre conftance, pour fouffrir avec courage 
# tout ce qu'il a plà à Dieu d'ordonner. Il y aucoit non-feule- 
» ment de la lâcheté, mais de l'imprudence à capituler avec 
» un ennemi , dont nous avons fi fouvent éprouvé la perfdie. 
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= Aïnfi ayant pour nous &la prote@ion de Dieu , & le témoi- 
+ gnage de notre confcience, allons à l'ennemi avec la même CHarLe 
» ardeur, avec laquelle nous avons déjà foftenu tant d’affautss IX. 
» aHonis, avant que ke feu vienne nous confamer. Allons acque- 1 566. 
« rir une gloire immortelle. Si nous mourons , nous laifferons : 
s à la pofterité le glorieux fouvenir d’un courage héroïque 5 
= mais peut-être réüflirons-nous à fauver nos vies, en nous ou- 
= vrant un paflage au travers des ennemis, » 

Ayant dit ces paroles, & prononcé trois fois , Jefüs, à hau- 
te voix, le Comte précédé de létendart du Gouverneur, qu'it 
avoit donné à porter à Laurent Jurzniski, fait ouvrir les portes 
de la citadelle : en même tems il fait tirer un mortier hargé à 
cartouches , afin que la fumée pâr le dérober aux yeux des en- 
nemis. Il fort alors à la tête de fes gens , tenant fon épée nuë d’u- 
ne main, & un petit bouclier de l'autre. Après avoir quelque 
tems combattu fur le pont, il eft environné de toutes parts par 
les Janniffaires, & efluye une grêle de flèches. Il tombe enfirr 
mort de trois bleflures. Ceux qui le füivoient, le voyant tom- 
ber, voulurent rentrer dans la citadelle ; mais les Turcs s'étant 
mêlez avec eux, il y eut de part & d’autre un grand carnage ; 
enfin les affiégeans fe rendirent maîtres de la place. On épar- 
gna les femmes & les enfans, qui furent reduits à une capti- ; 
vité plus dure que la mort. Prefque tous ceux qui refterent de 
k garnifon furent tuez, Un petit nombre fe déroba à la more, 
en prenant des turbans comme les Turcs ; & les Turcs eux- 
mêmes en déroberent quelques-uns à la fureur du foldat, dans 
Fefpérance d'en avoir quelque rançon. 

a prife de la els coûta beaucoup de fang aux Infidé- 
les :il en périt trois mille , ou par la chute des édifices, ou dans 
le combat, ou par le feu qui prit aux poudres, ou d'autre ma- 
niere. Il y eut de part & d'autre un fi horrible carnage, que 
le fang couloit de toutes parts en abondance ; & qu’on ne pou- 
voir marcher dans la citadelle que fur des corps morts. D'un au- 
tre côté, où n'entendoit dans le camp des Turcs que des cris à 
& des gémiffemens. Ainfi la douleur des particuliers diminua la 
joie publique de la prife de Zighet. On coupa la tête au comte 
de Serins & le commandant des Janiffaires envoya à Soliman:, 
qu'il croyoit encore en vie. Mais Machmer, qui étoit alors à l 
la tête des affaires, l'envoya au gouverneur de Ne , qui la fie 
üj 
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porter à l'Empereur Maximilien, enveloppée dans une étéffe 
de foie. Maximilien fut touché, comme il devoit, d'un fitrifte 
fpeétacle. Après avoir loüé hautement les vertus de cet illuf- 
tre mort, il fit remettre à Baithafar, fils du Comte, la tête de 
fon pere , & promit de lui donner en toutes occalions des miar« 
ques de la reconnoïffance qu'il avoit des fervices impottans 
que le comte de Serin lai avoit rendus. Balthafar la fit porter 
dans le chârcau de Scacaturn , où il fit faire de magnifiques 
funerailles à fon pere , dont la tête fur mife dans le tombeau 
de fes ancêtres, dans l'églife de fainte Helene, 

Les Turcs perdirent à ce fiége dix-huit mille cavaliers, fept 
mille Janiffaires; & entre les Chefs, Miferki, Ali Pertaw % 
premier Chiaoux ou chambellan, & celui qui avoir le foin des 
finances , tous Bachas. Zighet, afliégé le 8 de Juillet ; fut pris 
le 8 de Seprembre, : 

Soliman étoit mort d’apoplexie dans le camp dèsle cinq du 
même mois, après avoir eu d’abord quelques attaques d'épi- 
lepfie. Ce Prince fe rendit illuftre & recommandable parmi 
les Turcs, par fa pieté , par fa juftice, par fa grandeur dame; 
par fa continence, & par fa bonne foi: il ne fembloit lui man< 
quer que le vrai culte de Dieu. Il avoit foixante & feize ans 
quand il mourut , & en avoit regné quarante-fix & demi. 11 
fut élevé fur le thrône de l'Empire Ottoman le même mois 
que Charle Quint fuc élu Empereur d'Allemagne. Quoique 
le gouvernement des Turcs foit une efpéce de gouvernement 
militaire , ennemi de la paix; & qui en ignore les avantages , 
Soliman laifloit prefque toûjours l'intervalle d’une année en« 
tre deux expéditions. La plpart de fes entreprifes furent heu- 
reufes : il augmenta fes Etats de la Hongrie en Europe , & de 
l'Armenie en Afie. Il eut aufli quelques revers de fortune l'an. 
née précédente ; au dehors, par le mauvais fuccès de l’entre. 
prife de Malthe ; & au dedans, par la mort de deux defesfils, 
& de rous fes perits-fils, qui aurotent pû conferver la paix dans fa 
maifon & dans tout fon Empire. On dit que trois chofes princi- 
pales nanquerent au bonheur & aux delrs de Soliman : la pre- 
micre, de n'avoit pas reduit fous fa puiffance la ville de Vienne, 
le rempart & la clef de l'Allemagne, & qu'il prétendoit lui 
appartenir , comme héritier de l'Empire , depuis que Maho- 
met fon bifayeul avoit fait la conquête de Conftantinople : 
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k feconde & la troifiéme , de n’avoir pà achever la grande 
:Mofquée d’une ftrudure admirable , qu'il avoit commencée 
à Conftantinople , & les aqueducs qu'il avoit entrepris à l'i- 
mitation des Romains. Si Soliman eût eu le bonheur de vo 
ces trois chofes avant fa mort , il fe feroit regardé comme 
de plus heureux de tous les Potentats. 
Mechmet premier Vizir cacha affez long-tems la mort du 
Sultan, avec beaucoup d’adreffe & de prudence ; il fit même 
- tuer pendant la nuit fon premier Medecin , de peur qu'il ne 
la divulgät. Ce Miniftre appréhendoit que les Janiflaires & 
les autres gens de guerre l'apprenant trop tôt, n’excitaffent des 
troubles dans le camp ; qu'ils ne vouluffent, fuivant leur coû- 
tume , piller la tente & le tréfor du Sultan, avec les effets des 
ÆChrériens & des Juifs ; qu'enrichis de ce butin, & de ces pré- 
tieufes dépoüilles , ils ne refufaffent d’obéir à leurs Chefs; & 
que perfonne n’eût aflez de crédit & d'autorité pour les con- 
tenir dans leur devoir. En effee s’il für furvenu dans l'armée 
Turque quelque trouble, & fi on y eût laiffé introduire la li- 
cence, ç'auroitété pour Maximilien une belle occafion de rem- 
orter bien des avantages, dans une circonftance, où il avoit à 
Ééboftion une armée nombreufe , compofée des plus bel- 
les troupes de la Chrétienté, qui lui avoient été envoyées de 
toutes parts. Les Bachas , les Officiers, & les Janiffaires 
fur.tout, demanderent avec beaucoup d'inftance à voir leur 
Prince ; & ils commençoient à fe douter de fa mort. Comme 
il y avoit déjà des apparences de quelques mouvemens fecrets, 
Mechmet jugea à propas de les tromper adroirement. Il fr 
habiller le cadavre de Soliman, & l'ayant fait mettre fur un 
fige dlevé, il le fit voir de loin aux plus curieux : tout étoit fi 
bien difpafé , que ceux qui le virent le crürent vivant. Après 
ostte foéne, Mechmet faifant femblant d'avoir recû les ordres 
de Soliman , fortit de fa tente, fir affembler les Janiflaires, & 
leur ft un difcaurs folide , pour Les exhorter à preffer le fiége. 
Cependant la douleur d’avoir perds fon maître le trahit; & 
on vi çouler imprudemment de fes yeux quelques larmes , 
qu'il ne put retenir. Il s’en apperçut fur le champ; & il jugea, 
au bruit fourd qu'il entendit fe répandre parmi les Janiffai- 
zes , que quelques-uns d'eux ayant vû fes larmes & fes yeux 
encore rouges , en avoient conclu que le Sultan étoit mort. 
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Alors il ufa d'un nouvel artifices & cachant avec une préfet 
ce d’efprit admirable le vrai fujet de fa douleur , il leur déclara 
ue ce n’étoit pas la mort de Soliman qu'il pleuroir, puifqu’il 
dot en vie, & prefque gueri ; mais qu'il pleuroit fur tant de 
braves gens qui étoient dans l'armée, & fur lui-même; parce 
ue fuivant les ordres exprès , & les menaces terribles de fa 
autefe , ils étoient dans la trifte néceffité ou d’emporter Zi- 
het dans trois jours, ou de perir tous au milieu des plus cruels 
die. Ces paroles prononcées avec un vifage fi ferieux & 
fi trifte , leverent tous les foupçons qu’on avoit de la mort du 
Sultan, & animerent tellement les troupes, qu’elles réfolurent 
de mettre fin à un fiége, dont la Fortune fembloir jufqu'alors 
leur avoir envié le fuccès. Ainfi effrayez ou perfuadez par les 
difcours de Mechmer, ils donnerent un affaut général aux deux 
citadelles ; & les emporterent. ù 
Pendant que Soliman faifoit le fiége de Zighet, le bacha* 
Pertaw , à la tête d’une armée de quarante mille hommes, 
compofée de Turcs & de Tartares, à laquelle il joignit les 
troupes de Jean Prince de Tranfylvanie, & celles du Bacha 
de Temefwar , marcha vers Giula, place très forte, fituée fur 
le lac de Zarcad , près des frontieres de la Hongrie & de la 
Tranfilvanie, Elle avoit pour Gouverneur Ladiflas Kereczeni, 
qui avoit jufqu’alors fait la guerre contre les Turcs avec beau- 
coup de courage & de vigueur. On crut que Pertaw avoit 
été forcé par une inondation de fe retirer, & d'abandonner 
le fiége. Les Imperiaux le pourfuivirent , chargerent fon ar- 
riere-garde, & taillerent en piéces un grand nombre de fes 
gens ; mais les eaux s'étant bien-tôt écoulées , les Turcs revin- 
rent, ferrerent la place de très près, & la battirent fans difcon- 
tinuation pendant plufieurs jours. Les affiégez firent plufeurs 
forties de tems en tems : une nuit fur tout voyant que les af 
fiégeans fe relächoient, ils fortirent, les attaquerent vivement, & 
en tuereñt un grand nombre. Ils fe rendirent maîtres du canon ; 
qu'ils fe contenterent d’encloüer, n'ayant ni voitures ni chevaux 
our l'emmener. Enfin, après avoir foûtenu le fiége pendanc 
oixante jours , Kereczeni eut une conférence avec George Be- 
bech , principal auteur de la derniere guerre entre Maximilien 


111 y avoit deux Pertaw ; 1 er tué au fiége de Zigher ; & le Bacha qui 
ile Bed Ge nee prenues oaéian Hége de Zihers de le Baciaqu 
& 
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& Jean, & par une capitulation fignée le fecond jour de Sep- 
tembre , il rendit la ville, dontie fiége avoit commencé le deux 
de Juillet. Schwendi avoit néanmoins annoncé que les Turcs 
devoient le lever dans trois jours. 

La capitulation portoit , que la garnifon feroit renvoyée vies 
& bagues fauves. Cependant Kereczeni ayant été amené dans 
la tente de Pertaw , où il fut bien reçû , à peine la garnifon fut 
lle éloignée de mille pas de la place, qu'elle fe vit attaquée 
par deux bataillons Turcs. Les Allemands fe défendirent d’a- 
bord avec beaucoup de vigueur ; mais étant bien inférieurs en 
nombre, ils furent enfin taillez en piéces, à la referve d'un pe- 
vit nombre , qui à la faveur de la nuit fe fauva dans des ro- 
feaux peu éloignez. Le capitaine Bernard Rotenaw , qui étoit 
de ce nombre, alla trouver l'Empereur, accufa Kereczeni, & 
affura qu'il avoit trahi S. M. Imperiale , & livré Giula. Les 
Hongrois néanmoins ; qui avoient été préfens à la capitulation, 
Texcufoient , & rendoient témoignage qu'il n’avoit rien ‘fait, 
fans en communiquer auparavant avec les Allemands ; que 
dans le Confeil il avoit toûjours été oppofé à la reddition de 
la place; mais que les Allemands vaincus en partie par la né- 
ceflité, & en partie par les conditions honorables qu'on leur 
poor ; & par les Lis des ennemis, avoient obligé le 

ouverneur à fe rendre. £ 

Quoi qu'il en foir , foit que ce ft par lâcheté ou par trahi- 
fon qu'il eût rendu Giula aux Tures, il en fut crucllagient puni 
d'année fuivante. Vers cetems-là George Thuvri, dans un com- 
bat entre les Imperiaux qui étoient à Javarin , & les Turcs qui 
étoient à Albe-Royale, & rifonnier Mahumet gouverneur de 
cette derniere place , qff fe racheta depuis pour la fomme de 
50000 écus d’or. Kereczeni avoit efperé d’être échangé avec 
Mahumer , parce que fon fils devoit époufer la fille d'Arach, 
qui avoir une charge confiderable‘ à la Cour de l'Empereur, 
EE aies Mahumet en fon pouvoir. Mais l'échange ayant été 
différé, je ne fçai pour quelles raifons , Kereczeni fut conduit 
de Belgrade à Conftantinople. LA plufieurs fe plaignirent des 
mauvais traitemens qu'ils avoient reçûs de lui, contre les re- 
gles de la guerre ; & on l’accufa d’avoir fait couper le nez aux 
uns, d’avoir fait fendre la bouche aux autres, & d’en avoir fait 


4 Certe charge étoit comme celle de Prévôt de l'Hôtel, 
Tome PV. 
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mourir un grand nombre par divers genres de fuplices. Seliom 
nouvel Empereur des Turcs, touché de ces plaintes, l'aban- 
donna à fes accufateurs , & leur permit de le punir à leur fan- 
taifie. Ils l’enfermerent dans un muid armé en dedans de gros 
clous pointus, & le précipiterent du haut d’une montagne en. 
bas, où il mourut au milieu des douleurs, qu fi horrible-fu- 
plice dut lui faire fouffir. La malheureufe deftinée du perein- 
flua for le fils, qui mourut peu de tems après, fans laiffer de 
pofterité : fes terres , fes maifons , & fes autres biens, qui 
étoient immenfes, tomberent en des mains étrangeres. 

Ainfi fürent prifes par les Turcs dans le même temsles deux 
plus fortes places de la Hongrie, Giula & Zigher. Les plus fa- 
ges & les plus expérimentez jugerent que l'Empereur & fon 
Confeil de guerre avoient bien manqué de prudence, de s'é- 
tre-tenus dans leur camp fans rien faire , de n'avoir pas détaché 
d'une armée fi nombreufe quelques troupes , pour renforcer les 

arnifons de ces deux places , & les mettre au moins en état 

l'en retarder la prife. Car il eft certain, que fi après la mort de 
Soliman les Turcs euffent trouvé plus de difficultez à furmon- 
ter dans l'un & l’autre fiége, les troupes, & principalement les 
Janiffaires, qui appréhendoient alors de périr, & qui en étoient 
menacez, auroient excité quelques troubles dans le camp; fue 
tout ne fçachant fi Soliman étoit mort ou en vie : & la rufe du. 
Vizir auroit été inutile. Mais la mort de Soliman étant ar- 
rivée, logfque Giula étoit déjà renduë , & que Zighet ne pou- 
voit plus tenir long-tems, il fut aifé à un Miniftre aufli habile &c 
auffi puiffant, dela cacher. 

Après la prife de ces deux places importantes, les Turcs s’a- 
Bandonnerent à la joie, & les troupe® coururent de tous côtez 
pour Piller. Mechmet, homme d’ailleurs très févére, & accoû- 
tumé À faire obferver aux troupes une éxaéte difcipline, ne fur 
pas fiché dans les circonftances préfentes de les voir fe rejoüir, 
& penfer à toute autre chofe, qu'aux affaires de l'Etat; jufqu'à 
ce que Selim, averti de la mort de fon pere, pût fe rendre à 
Conftantinople, & de là au camp, après avoir donné ordre à 
tout. En effet, auffi-tôt après la mort de Soliman, Mechmet 
avoit écrit en diligence à Selim, dont il avoir époufé la fille, 
& qui étoit alors à Mangrefia, ville de la Natolie, à trois jour- 
nées de Conftantinople: fa lettre étoit fignée par le Capi-Aga, 
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€ par le Medecin. Selim l'ayant lé, vint fur le champ &ctrès 
fecrétement à Scurari, vis-à-vis de Conftantinople , où ayant 
étéreçû dans la Capirane , felon la coûtume , par le Boftangi- 
Bachi , il arriva à Confantinople au-delà du Bofphore. Il 
avoit auparavant envoyé avertir Scander Bacha, que Soliman 
avoit lailé pour Gouverneur dans la ville, de hâter avec foin 
tout ce qui étoit nécellaire pour la pompe funébre, & pour fon 
«entrée, Auffi-tôt que Selim fut dans Conftantinople, Scander 
Je conduilit dans le Palais & dans le Serail, où il s’aflit fur le 
thrône Imperial, dans une grande falle enrichie de perles, & 
de tout ce que l'oftentation & le fafte de ces barbares ont pû 
trouver de Le prétieux , & qui ne peut être occupée que par 
les Sulrans de la race des Otromans. Enluite on fit dans Ja 
ville les acclamations ordinaires : Que l'ame du grand Sultan 
Soliman joüiffe d’une paix & d’une béatirude éternelles , & 
que fa mémoire foir toûjours en benediétion : Que le Sultan 
Selim vive long-tems, & qu'il regne fous d'heureux aufpices , 
& que fon Empire s'affermiffe & s’'augmente. 

n fit la même chofe dans la Romanie & dans les autres 
Provinces , afin qu’on appriten même tems par tout, que le pe- 
re étoit mort, & que le fils avoit pris poffefion de l'Empire. 
Le lendemain, qui étoit le 24 de Septembre, Selim fortg du 
Palais pour fe faire voir au Peuple ; & étant monté à cheval, 
il alla jufqu'au tombeau de Job, qui eft un lieu proche les mu- 
tailles de Conftantinople , où les Ottomans ont coûtume de 
faire une efpece de facrifice. LA , après avoir fait tuer un grand 
nombre d'animaux, & fait cuire des viandes en quantité, Se- 
dim fit donner aux pauvres le feftin funébre , qu'il accompagna 
d'une grande di Duo d'argent, & revint dans la ville avec 
la même pompe & les mêmes acclamations du peuple. Ce- 
pendant le Sultan avoit donné ordre à Scander Bacha , de faire 
venir de tous les lieux d’alentour les Janiffaires, qui ne fca- 
voient pas encore la mort de Soliman, & de les affembler dans 
on bourg affez près de Conftantinople, fous pretexte d'envoyer 
un renfort au fiége de Zigher. Comme Selim étroit déjà fur le 
thrône de fon pere, Scander leur fit un difcours, pour Igjr a 
prendre & la mort de Soliman , & l'heureux avénement de 
fon fils à l'Empire. Afin de les dédommager du pillage qu'ils 
ou coùtume de faire à la mort du Sultan, il leur qe 1o000a 
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Sultanins. Cette liberaliré du nouveau Grand-Seigneur ne dé- 
plut pas aux Janiffaires ; & ils s'en contenterent , à conditioit 
qu'on leur donneroit à l'avenir une plus forte paye, lorfqu'ilg 
iroient à la guerre. 

Après ces premieres démarches , & après s'être afluré des 
Janiffaires, Selim partit de Conftantinople le 27 de Seprem- 
bre, & fe rendit en diligence à fon armée, qu'il rencontra près 
de Belgrade. Elle éroit encore incertaine de la mort de Soli- 
man, dont le corps étoit porté dans une litiére magnifiquement 
ornée, & couverte de tous côtez. Si Soliman n’avoit pas été 
malade , après de fi heureux fuccès , il auroit dû marcher à 
cheval, & comme en triomphe , pour prendre part à la joie pus 
blique. Mais comme on avoit fcù fa maladie, & que pendant 
fa vie il fe fervoit quelquefois d'une liriére , lorfqu'il avoit la 
goute , l'armée fut moins furprife de le voir couché, comme 
malade , dans cette voiture. Cependant les Janiffaires voyant 
l'habillement de Selim , fe douterent de ce qui en étoit. En 
effet ce Prince approchant du camp, avoit mis un turban fort 
court , & de peu de valeur , & il s’étoit revêtu d'une robe & 
d'un caffetan noirs. Aufli-tôt qu'il apperçût la litiére , il def- 
cendir de cheval, avec tous les Bachas & tous les Miniftres 
de la juftice , appellez Cadileskers , qui étoient tous habillez 

refque comme lui. Alors on ouvrit la litiére , Selim verfa des 
Loue fur le corps de Soliman ; & ordonna qu’en figne de 
trifteffe , on portât dans toute l’armée les érendarts renverfez. 
A ce fpeëtacle , il fe fit pendant quelque tems un profond fi- 
lence, pendant lequel Sclim mit fur fa tête un turban blanc ; 
& tout brillant de pierreries. Puis s'étant revêcu de l'habille- 
ment Imperial , il monta fur un autre cheval dcftiné à de pa- 
reilles cérémonies , & qui ne peut être monté que par le Sultan. 
Les Bachas, & les autres Grands de l’Empire, monterent aufli 
à cheval, & on recouvrit la litiére. Enfüite on arbora les En- 
feignes du nouveau Sulran , aux acclamations de toute l’ar- 
mée, qui falua Selim en qualité de fon Empereur ; & chacun, 
lon fon rang , lui vint bailer les mains, en ligne de foümiffion: 
& d'oféiffance. 

Aprés avoir fait les largeffes ordinaires aux Janiffaires & aux 
peuples, il ordonna que le corps de fon pere für porté à Conftan- 
tinople , & mis dans le Maufolée appellé Zuna , que Soliman 
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s’étoit fait faire de fon vivant, & il en donna la commiffion 


à Achmerh Bacha , qui avoit époufé une petite fille de So- CHarLE 


liman, & à Ferhat Capi-Aga. Hs conduifirent le corps ,ac- 
compagnez des Gouverneurs des provinces, & des Janiffaires, 
& précédez de l’érendart Imperial, & arriverent à Conftanti- 
nople le 22 de Novembre. Le corps fut recû par une troupe 
innombrable de peuple, ayant à fa rêre celui que les Turcs ap- 

ellent Muphti, qui eft parmi eux le chef de la Religion, & 
Ë premier doéteur de la Loi. Le Muphti éroit fuivi de Scan- 
der Bacha gouverneur de la ville. Après lui marchoienr les of- 
ficiers de la Chambre, ou tréforiers, appellez Dephterdars, 
& les autres officiers, tous en deüil. Enfin la marche étoitter- 
minée par une multitude infinie de toute forte de perfonnes. 
On tira de la Jiciére le cercuëil de bois où étoit le corps de 
Soliman : les principaux Officiers le foûtenant tour à tour fur 
la paume de leurs mains élevées, le portoient dans les ruës de 
h ville. Les Talifmans & les Hoggis ( c’eft ainfi qu'ils appel- 
lent leurs Prêtres ) ne cefferent pendant roure la marche de jer- 
ter des cris lamentables, & de chanter d’une maniere trifte & 
Jugubre, fuivant l'ufage des Mufulmans , jufqu’à ce qu’on füt 
arrivé au lieu de la fepulture. Le corps ayant été mis dans le 
Maufolée , on étendit fur la biére un drap tabifé , & un autre 
broché. On mit à côté un Cimeterre , pour marquer que le 
Sultan avoit été un grand guerrier , & à fa tête un turban d'u- 
ne toile très blanche , très fine & très pliffée , avec une aigrette 
noire de plumes de Heron. On plaça derriere fa rête , {ur le 
pavé, des chandeliers avec de gros cierges ronds, de forme py- 
ramidale, qu'on n’allume jamais. Enfin on y laiffa les Prêtres 
dont nous avons parlé, & qui aflis par terre, & ayant les jam- 
bes écartées , fuivant l'ufage fuperftitieux de certe Nation, ne 
cefloient de reciter des prieres à la tôre du défunt. 

Avant que Selim für venu à l'armée, & auffi-tôr après la 
prife de Zighet, il envoya des troupes pour affiéger Babotzka. 
On fomma la garnifon de rendre la place : elle le réfufa d’a- 
bord ; mais voyant qu’elle n’étoit pas en état de la défendre 
contre de fi grandes forces , elle y mit le feu, & l'abandonna: 
Ceux de Sacka & de Schorgo füivirent leur exemple. Les 
Turcs s'étant mis enfuite à piller dans l'Efclavonie , furent fou- 
went battus par les troupes de Charle, frere de Maximilien: 

° Y à 
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Dans un combat donné auprès de la Sluna, il en mit quatre 
mille en fuice , fit prifonnier le Bacha de Bofnie , & auroit fans 
doute défait rous les autres, fi dans la crainte qu'il avoir d'u- 
ne armée fi formidable , qui fe répandait de toutes payts, ilne 
fe füt pas contenté d'être fur la défenfive , & s’il n'eut pas rete- 
nu fes troupes dans fon camp , entre le Save & le Mure, au- 
près de Czakhonthurn , tandis que les Turcs pillant de tous cô- 
tez, & mettant tout À feu & à fang, faifoient des courfes juf- 
qu'à Sarwar , qui n’eft qu'à deux milles d'Oedenbourg, fur les 
frontieres du es 

Comme Fhyver approchoit, Selim quirra peu de tems après 
la Hongrie, & donna ordre à Perthaw Bacha, d'envoyer des 
Turcs, des Valaques, & des Tartares à Jean prince de T ranfyl- 
vanic , pour pouvoir continuer la guerre contre l'Empereur, 
Eranten chemin, le Sultan rencontra auprès de Belgrade Hoz- 
zuthothi ambaffadeur de l'Empereur , qui avoit été envoyé, 
comme nous l'avons dit, à Conftantinople , pour faire des pro- 
pofirions de paix. Mais ayant appris la mort de Soliman , it 
s'étoit mis en chemin pour retourner à Vienne. Il ne put ni 
voir, ni entretenir Selim. Le Vizir Mechmet fe contenta de 
lui dire, qu'ayant été envoyé à Soliman , qui étoit mort, iln'a- 
voit pas de pouvoirs pour traiteravec Selim ; que fi fon maitre 
vouloit obtenir quelque chofe du nouveau Sulran , il envoyät 
un autre Ambafadeur, ou qu'il le renvoyât lui-même avec de 
nouveaux ordres. Le Vizir ajoûta, que Maximilien feroit bien 
mal confeillé, s'il n’envoyoit promptement demander la paix 
au très puiffant Empereur; & qu’il auroit bien mieux fait d'ob- 
ferver fidélement les traitez faits avec Ferdinand : Qu'il sé- 
tonnoit de la hardieffe qu'il avoit euë de déclarer témérai- 
tement la guerre à un Prince fi puiffant ; que l'on connoiflot 
maintenant la foibleffe de Maximilien ; que c’étoit un grand . 
‘bien pour lui, que Soliman fût mort ; que s’il eût furvécu à la 
prife de Zighet, il auroit bien trouvé les moyens de faire re- 
pentir Maximilien , & tous les Allemands, de leur audace. 

Enfin Selim arriva à Conflantinople le neuf de Decem- 
bre : il y fut reçû avec de grandes démonfirations de joie, & 
aux 2cclamations de tourela ville ,comme l'héritier des lauriers 
& des conquêtes de fon pere. Les derniers n'avoient pas 
Jaié de coûter bien cher; car ceux qui exagérent le moins » 
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difent qu'il. périt de differente maniere, dans l'expédition que 
je viens de raconter, plus de foixante-dix mille hommes. 

Cependant Jean voulant auffi de fon côté faire quelque cho- 
f , après avoir rech les troupes auxiliairés de Pertaw, refolut 
de reprendre Tokay, que Schwendi avoit pris l'année précé- 
gente. avoit pour cette expédition trente piéces de gros ca- 
nons, & une grande quantité de munitions de guerre. Cette 
place étant firuéc fur les confins de la Hongrie & de la Tran: 
fylvanie, & étant très force par fa fituation , parce qu'elle eft 
environnée de deux rivieres , la Teilfe ou le Tibifque, & le 
Bodrog, Jean crut qu'il éroit très-important pour le bien de 
fes affaires , de s’en rendre le maître. Schwendi. avoir laiffé 
dans Tokay Jacque Raminger , avec une bonne garnifon : 
ayant fù le deffein de Jean, il avoit envoyé demander à Ma- 
ximilien du fecours, Ce Prince lui envoya aufli-tôt Henri Srau- 
piz , avec mille hommes de cavalerie Allemande, fix compa- 
gnies d’infanterie , avec l'argent & les vivresneccflaires. Jean 
ayant fait avancer dix piéces de canon, battir la place fans dif- 
continuer : elle étoir déjà reduite à l'extrémité , lorfqu'un cou- 
rier vint lui apprendre que dix mille Tartares, que Selim lui 
avoit donnés, avec des Turcs & des Valaques , pour fortifier 
fon armée , s’'éroient débandez , faifoient un horrible dégâr 
dans toute la Tranfylvanie , & maltrairqjent indifferemment 
hommes & femmes de tout âge, avec une cruautéinoüic. Ainfi 
huit jours après avoir commencé le fiége , il fut obligé de le 
lever , afin de ne pas abandonner fes fujets à la fureur de ces 
barbares , pendant la durée de ce fiége. Car fans parler du pil- 
lage , & des incendies, on en rapportoir des chofes horribles : 
on difoit qu'ils avoient coupé des enfans par morceaux, qu'ils 
les avoient fait rôtir à la broche , & les avoient mangez ; qu'ils 
fe nourrifloient tous les jours de la chair des Chrétiens , & qu'ils 
faifoient leurs délices des mammelles des femmes, qui eft pour 
ces peuples un mets exquis. 

Lorfque Jean fut arrivé dans la Tranfylvanie , il les fit d'a: 
bord prier d'en fortir, & de faire ceffer tant de violences & de 
maux. Mais comme ils le refufcrenr , il les attaqua à limpro- 
vifte, tandis qu'ils étoient éloignez les uns des autres, & entua 
x mille. Après certe expédition, Jean revint à Varadin, où 
les Tartares en furie , &.ne refpirant que la vengence, vinrent 
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l'afiéger. Ce Prince voyant que cette place n’éroit pas affez 
forte par fon afliéte & par fes fortifications, pour fe defendre 
contre tant d’ennemis, lorfqw'ils auroient fait approcher leur 
canon , en fortit fecrétement la nuit, & fe retira dans des lieux 
plus fürs, où ayant ramaflé de plus grandes forces , il attaqua 


encore ces barbares qui faifoient de nouveaux dégâts. Il en. 


tailla en piéces plufieurs milliers, & delivra une multitude pro- 
digieufe de malheureux, qu’ils emmenoient en captivité, entre 
lefquels il y avoit quantité de femmes & de filles de condition ; 
qui avoient été prifes dans Beregzas. Ces barbares avoient ré- 

andu l'horreur & la défolation dans tout le payis, & principa- 
lement aux environs de Caflovie. Là, environ quatre cens Ja- 
niffaires, après avoir exercé toutes fortes de violences & de 
cruautez , étoient fur le point d'emmener avec eux environ neuf 
cens captifs. Ils avoient auparavant jetté l'épouvante de tous 
côtez, & fur tout parmi les peuples des environs du Danube, 
du Wag & du Rab. 

Cependant la garnifon d’Albe-Royale reprit Geftern & Vi- 
tan, dont les Imperiaux s’éroient emparés l'été précédent : en 
forte que Pabotta, Vêprin ,& Thatan étoient en très grand 
danger de tomber entre les mains d'un ennemi qui étoit fi pro- 
che. Les Tartares après avoir été battus plufieurs fois par le 
Prince de Tranfylnic , s’affocierent quelques Tranfylvains 
& quelques Janiffaires , dans l’efpérance de piller, & tourne- 
rent du côté de la Ruflic & de la Podolie , provinces de l’o- 


béiffance du roi de Pologne , & y exercerent toutes fortes de . 


cruautez. Ils affiégerent le Palatin de la province dans une pla- 
ce, dont ils firent approcher douze piéces de canon, qu'ils 
avoient amenées avec eux. Mais le Palatin ,auffi illuftre par 
fa valeur & par fon courage, que par fon ancienne nobleffe ; 
fi fur eux de fi fréquentes forries , qu'il enleva leurs batteries ; 

& défic entierement les reftes de ces barbares inhumains. 
D'un autre côté PEmpereur voyant tous les ennemis entiéres 
ment retirez ,ou envoyez en quartier d'hyver, penfa àretourner 
à Vienne ; mais auparavant il donna de l'argent à Cec comte de 
Salms,avec ordre de l'employer à réparer le tort, qu'un incendie 
inopiné avoit caufé à Javarin le 29 deSeptembre. Le feu avoit pris 
dans Le logement d'un foldat, par la négligence d’un cuifinier, 
Un vent de Midi très violent l'augmenta fi confidérablement, 
que 
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que prefque toutes les maifons, qui étoient de bois , furent 
brülées. 1l n'y eut de fauvé que la maifon du Gouverneur, & 
Ja principale Eglife bâtie de pierres. Une autre Eglife, où étoit 
le magafin à poudre, fut conlervée par un grand bonheur; car 
fi le feu y eut pris, toure la ville auroit été ruinée & renverfée 
de fond en comble. On ne fçauroit dire combien cet accident 
coûta, nonfeulement aux habitans de Javarin, & à l’armée 
Impériale , mais encore à toute la province ; parce qu’un grand 
nombre de négocians , & de ceux qui demeuroient fur la fron- 
tiere, y avoient apporté, comme dans un afile affuré, leurs mar- 
chandifes, leurs meubles, & ce qu’ils avoient de plus précieux; 
& que tout cela fut la proye des flammes qui confumerent les 
maifons. 

L'Empereur vint à Vienne, accompagné d’un grand nom- 
bre de grands Seigneurs , avec Ferdinand fon frere, qui fe re- 
tira dans Le royaume de Bohême. Enfuite on congédia les trou- 
pesde Moravie & de Bohême, & l’infanterie Allemande, dont 
en envoya trois enfeignes choifies en garnifon dans F'ifle de 
Comar. Quelques troupes Autrichiennes furent envoyées à 
Oedembourg & dans les autres places frontieres, pour s’op- 
pofer aux incurfons inopinées des ennemis, qui entroient de 
ce côté-là pour piller & faire le dégat. L’illuftre Thay fut en- 
voyé à Canifa, ville qui n’eft pas éloignée de Zighet, avec cinq 
cens hommes de cavalerie, & autant d'infanterie. Après cela 
Maximilien remercia Alfonfe d’Efte , le duc de Guife , Strozzi 
& Briffac , Fregofe, Baglioni , le comte de la Chambre & tous 
les autres Seigneurs, qui s’en allerent bien-tôt après chacun 
chez foi. 

On convoqua l'affemblée des Etats d'Autriche, qui com- 
mença À Vienne le 28 de Novembre. Commeïüls accorde- 
rent de bonne grace à l'Empereur tout ce qu’il fouhaitoit d’eux, 
äls lui demanderent auffi la permiffion , qu’ils défiroient depuis 
long-tems , d'embrafler la Confeffion d’Ausbourg. Maximilien 
éluda tant qu’il put leur demande ; mais comme ils le preffoient 
fortement, il leur répondit, que puifqu’ils vouloient profeffer 

one foi differente de la fienne, ils euffent à vendre prompte- 
ment leurs biens, & à fortir de la province. Ainf finirent les 
Etats de Vienne. L'Empereur alla après à Brunne en Moræ 
vie, & à Troppaw en Sitefe , où il tint les Etats de la province. 
Tome V. Z* 
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De il vint encore en Bohême pour y préparer du fecours; & 

Care ilalla jufqu’à Presbourg en Hongrie. 
IX Le fucccès de la guerre contre le Turc eft toujours incer- 

î Fe a 
1566. tain, & fouvent préjudiciable aux Chrétiens. La fin de cette 
campagne fut le commencement d’une nouvelle maladie. Les 
Hongrie, < cadavres qui éroient en quantité épars çà & là dans les che 
mins, & qui y pourrifloient , ayant corrompu l'air par leur in- 
fetion , plufeurs furent atraquez d’une efpece de contagion, 
qu’on appella le mal de Hongrie, Cette maladie ayant cefé 
quelque tems après , elle fe renouvella avec plus de violence 
dans le rems de la Diéte de Ratisbonne 28 ansaprès. Elle n’avoit 
d’abord attaqué que le peuple : elle fe rendit enfuite formida- 
ble à tous, & plufieurs grands Seigneurs en moururent, ou en 
furent fort malades. C’étoit une efpece de fievre maligne ; ceux 
qui en étoient attaquez, fe fentoient extrêmement échauffez; 
il s’'élevoit par tout le corps des puftules, & de petites tâches 
femblables à celles qui font produites par la morfure des pu- 
ces; & lorfqu'on y touchoit, on fentoit comme des étincelles. 
de feu qui en fortoient : les remedes même devenoient nui- 
fibles & mortels, parce que la chaleur naturelle ne pouvoit 
en faire la coction; & le mal par fon venin tuoit les plus ro- 
buftes: cette maladie caufoit de grands maux de cœur, une 
foibleffe , un abattement , & une langueur, qui étoienr fuivis 
d’un violent mal de tête, d’un affoupiffement léthargique, de: 
rêveries, & de convulfons. La ficvre étoit inégale ; tantôt elle 
paroifloit tierce fimple , & tantôr elle ne paroiffoit pas être. 
vraie fievre ; quoi qu'effectivement ce füt une vraie fievre con- 
tinué. Martin Ruland, medecin de l'Empereur , a fait un traité 
particulier de cette maladie , de fes caufes , de fes frmprômes, 
& de la maniere d'y remedier. Pour moi, je me.borne à en: 
parler en hiftorien. 

Affaires de Le roi de France encore bien jeune, quoique déclaré mas 
re ce JEU » ayant pailé une partie del'hyverà Blois, après fon voya- 
& Moulins, ge de Bayonne, fut au mois de Janvier à Moulins en Bour- 

bonnois , où il avoit indiqué une affemblée des Grands du 
Royaume. Il y avoit mandé ceux qu'il avoit renvoyez chez 
cux l'année précedente, & principalement les Colignis, & Frans 
çois de Montmorenci fils du Connêtable, pour les reconcilier 
*ou Cipierre, avec les Guifes. Car Sipierre * un peu avant fa mort avoit averti 
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1e Roi que leur méfintelligence éntreténoit des partis dans le 
Royaume, &r les plus fages le jugeoient inf. Cependant pour Ci un1e 


ne pas faire paroître que certe affemblée fe faifoit pour des par- 
ticuliers , ‘plütôt que pour les affaires de PEtat, on y fit venir 
auffi les chefs de tous les Parlemens du Royaume, afin de fa- 
tisfaire aux plaintes de toute la France , que le Roi avoit re- 
éuës pendant les deux ans qu'il en avoit fait la vifite, & pour 
les confüulter fur les moyens de remédier aux rhaux qui fe ré- 
pandoient de routes paris. * 

Ceux que l'on mianda furent Chriftophle de Thou premier 
Prefident du Parlement de Paris, & Pièrre Seguier Prefidenr, 
Jein Daffis premier Prefidene du Parlement de Touloufe, Jac- 
que Benoit de Largebafton de celui de Bordeaux , Jean Tru- 
chon de celui de Grenoble, Louis le Fevre de celui de Di- 
jon, & Henri Fourneau Prefident au Parlement d’Aix, tous 
perfonnages diftinguez par leur merite & leur integrité. Lor- 

w’on les eût fait entrer dans la chambre du Roi , où étoientla 

eine mere, Henri duc d'Anjou, Charle cardinal de Bourbon, 
Louis prince de Condé, le duc de Montpenfier , le Prince Dau- 
phin fon fils, Charle & Louis de Lorraine cardinaux , les 
ducs de Nemours, de Longueville & de Nevers; Anne de 
Montmorenci Connérablede France, & avec lui lesfreres Odet 
cardinal, Gafpard de Coligni amiral de France, & François 
d'Andelot colonel de l'infanterie Françoife , toustrois fils de là 
fœur du Connétable ; les maréchaux Imbert de la Platiere Bour- 
dillon , Damville ls du Connétable , & François de Sepeaux de 
Vieille-Ville, Louis de Saint Gelais de Lanfac , Louis d'Og- 
nies comte de Chaulnes, Jacque comte de Cruflol, Honorat 
de Savoye, comte de Villars, Bertrand do Simiane de Gor- 
des , tous chevaliers de l'Ordre ; Jean de Moîvilliers évêque 
d'Orleans , Jean de Montluc de Valence, & Sebaftien de Lau- 
befpine de Limoges ; le Roi dit : Qu'à fon avenement à la er 
ronne, il avoit voulu voyager dans toures les Provinces de fon ! 
obéiffance , pour entendre les plaintes de fes fujets, qui avoient 
été accablez de differens maux les années précédentes , & dé- 
folez par les dernieres guerres civiles; & pour y remédier de 
la meilleure maniere qu'il feroit poffible : Que c’étoit pour ce- 
la qu'il avoit convoqué une fi illuftre affemblée ; & qu'il les 
prioit, & leur enjoignoit même par l'autorité M + + dont il 

1J 
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mm étoit revêtu, de s'appliquer avec un très-grand foin à une affai- 

re de cette importance, comme il l’efperoit de l'amour qu'ils 

TX, avoienr pour lui & pour TEtar ; afin d'obéir à la volonté de 

“Dieu, décharger fa confcience, foulager le peuple, & rétablir 

le regne de la Juflice dans fon premier éclat & dans tonte fa 

uretÉ, 
Difoursdu  Enfuite le Chancelier de l'Hôpital parla. Après s'être étendu 

Shan de for les grands maux de l'Etat, il conclut, qu'en remontant juf- 
qu’à la fource, ontrouvoit qu'ils venoient de la mauvaife admi- 
niftration de la Juftice, à quoi il falloir remédier : Que le Roï 
J’avoit bien reconnu dans le voyage qu'il avoit fair, & qui duroit 
a deux ans : Que pour lui, il ne pouvoit s'empêcher d'ap- 
peller les chofes par leur nom , & qu’il parloir comme i 
penfoit : Que ceux qui étoient établis pour rendre la juftice , 
commettoient de grands excès , par des concuffions & des ra- 
piness & que comme ces fortes de fautes éroient très-confidé- 
rables , il ne pouvoir les diffimuler fans fe rendre lui-même cou- 
pable : Que ces fautes fe nourriffoient & s’entretenoient par l'im- 
punité & la licence , qui étoient les deux maux les plus funef- 
tes à toute forte de Ce tom ; mais qui fe répandoient 
plus communément dans les Etats où le Prince éroit éleëtif, 
« C'eft ce qui arrivoit, dit-il, autrefois à Rome, à la mort des 
# Empereursic’eft ce qu’on y voitencore tous les jours à la mort 
» des Papes, & ce qui fe trouve même en France, quoi qu'il 
» n’y ait jamais d’interregne, lorfque des Princes mineurs vien- 
» nent à fucceder àla Couronne. Alors les méchans ofent tout 
> entreprendre , comme fi la porte étoit ouverte aux concuf- 
» fions , aux vexations , & aux féditions ; tous abufent de leur 
» dignité, & des charges publiques dont ils font revêtus; ils en 
» ufent comme de leur propre bien , à la ruine du public , au 
» mépris du refpeët qu’on doit à Dieu, de l'autorité du Sou- 
» verain, & du bien de l'Etat. > Il ajoûta qu'il ne falloit point 
rejetter ces maux fur les tems ficheux où l’on vivoit, ni furla 
malignité des hommes : Qu'il n’y avoit point de tems qui püe 
empêcher, ou le Juge de rendre une exaéte juftice, ou le Théo- 
logien d'interpréter l'Ecriture avec candeur , & de bonne foi, 
ou l’homme de guerre de faire bien fon fervice, & de défen- 
dre fon Roi, & les frontieres du Royaume : Qu'il falloit done 
corriger les fauces des hommes , & les ramener à leur devoir, 
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‘plütôt que de blâmer les rems , qui prefque toûjours font tels 


que les mœurs des hommes : Qu'il lui fembloit donc qu’on ne 


pre rien faire de mieux , que de faire de bonnes loix , de 


autorité du Roi, de l'avis des plus gens de bien & des plus 
fages ; & de les faire à l'avenir obferver religieufement & in- 
violablement. 

« Je ne nie pas, ajoûta le Chancelier, la verité de ce qu'on 
» dit communement : qu’iln”y a que trop de Loix, & d'Ordon- 
» nances en France; & que la multitude des Loix, comme le 
» grand nombre des Juges, Fine devenir la fource d’un grand 
> nombre de procès. Mais il n’eft pas moins vrai, que quand il 
» arrive de nouvelles maladies, on a befoin de nouveaux re- 
+ médes ; & que quand les anciennes loix ont été abolies, ou 
® par l'inobfervation , ou par la licence, il en faut de nouvel- 
» les, pour guérir Les maux préfens , & arrêter le cours des ca- 
» lamitez publiques. C’eft ainfi que pour extirper les nouvelles 
# feétes qui naifloient , & qui fe. répandoient de tous côtez, 
» Theodofe, Valentinien , & les autres Empereurs , ont été dans 
= la néceflité de faire de nouvelles loix; & qu’il paroît aujour- 
» d'hui de l'intérêt & du bien de l'Etat, de faire de nouvelles 
# Ordonnances. Que fi on ne les obferve pas, comme cela 
» ne peut arriver que par la faute & l'avarice des Miniftres mê- 
# me de la Juftice, il faut les punir févérement, & chaÿer des 
» petites Jurifdiétions du Royaume ces fortes de peftes pile 

Lfaut 
+ retrancher tant de Juges fuperflus, qui ne fe nourriffent que 
» du fang de ce peuple, & de la multiplication ruineufe des 
# procès. Il faut parmi les tribunaux fubalrernes fupprimer les 
» Préfidiaux, en tout ou en partie ; augmenter les gages des Ja- 
« ges qui refteront, les payer des deniers publics , & retran- 
» cher abfolument les épices que payent les Parties ; car je bià- 
= me extrêmement & je condamne ce trafic honteux qu’on fait 
s de la Juftice.» 

Dans la fuite de fon difcours, le Chancelier s’étendit fur la 
Puiffance Royale, & fur fes droits , & dit : Que le Roi ne pou- 
voit fouffrir que ceux, qui n’ont que le droit de publier les Loix, 
s'attribuaffent le pouvoir de les interpréter ; pouvoir qui n’ap- 


_ parrient qu’à celui qui a feul le droit de les faire , c'eft-à-dire, 


au Prince : Qu'il n’approuvoit pas auffi que les Charges de 
Z'ij 
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sem Juitice fuflent téfignées ; fi ce n’eft par les peres qui ont vieilli 


CHARLE 


15 66. 


&s.i FT 


dans le fervice, en faveur de leurs enfans , pourvi qu'ils faf- 
fent capables de les remplir : Qu'il falloir donc , pour ce qui 
étoit des nominations qui fe font par les Cours Souveraines, 
abolir les brigues & tes abus qui s'étoient introduits. Puisayant 
fait une digreffion fur l'origine , l'autorité & l’infitution des 
Cours du Royaume, il propofa de retrancher & de diminuer 
le nombre inutile des bres, & de les reduire à leur pre- 
mier établiffement. 11 agita auffi la queftion , lequel étoit le 

lus expédient, que les Parlemens fuffent fédentaires, ou am- 
Éctotres , comme ils Fétoient autrefois : Il propofa de leur 
donner des appointemens plus confidérables aux dépens du pu- 
blic, fi le Roï n’étoit pas en état de les payer; de fupprimer 
ainfi les épices, & ôter toute occafion aux Juges de recevoir 
des préfens de la part des Parties. 11 infinua encore qu’il étoit 
à propos de foûmettre les Juges à la Cenfure ; & de les obli- 
get à rendre compte de la maniere dont ils exerçoient leurs 
Charges. De routes ces propoñitions il conclut , qu'il feroit plus 
à propos d'établir des Juges pour deux outrois ans, que des Ju: 
ges perpetuels. 

Le Chancelier propofa encore à l’affemblée plufieurs cho 
fes , concernant la réformation de la Judicature, & le rétablif: 
fement de l'adminiftration civile. On demanda fur tous ces 
Chefs les avis de ceux qui étoient préfens : ils le donnerent s 
c après plufeurs déliberations, on forma dans le mois de Fé- 
vrier une Ordonnance, qui du lieu où elle fut faite, a été nom- 
mée, Ordonnance de Moulins. Elle eft d’une grande autorité; . 
& fort eftimée.Elle contient quatre-vingt fixarticles, dont les w 
font une confirmation nouvelle de l'Édit donné à Paris deux 
ans auparavant , &c qui avoit déjà été confirmé par celui que 
Sa Majefté donna lorfqu'’elle étoit à Rouffillon ; le autres re 
gardent la réfotmation de l'ordre Jtdiciaire , & tendent à abre- 
ger les procedures, & à extirper la chicanne ; & quelques- 
uns font des reglemens également fages & févéres , pour main- 
tenir la tranquillité publique. Au refte tous ces articles font 
propofez , comme faits & arrêtez par le Roi érant en fon 
Confeil. 

On y ordonne entr’autres chofes, que ceux qui font condam- 
nez au payement de quelque fomme, puiffent être emprifonnez 
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fauté de payement , quatre mois après La fignifiearion de la 
Sentence; & qu'ils pe puiflent être élargis, qu'en faifant cef- 
fion de leurs biens : Que pour retrancher les fauflerez & les 
chicanes qui fe gliffent dans les procès, on ne puiffe admettre 
dans les conteftations , dont la matiere paffe 100 liv. que des 
preuves par contrats ou promeffes par écrit, & jamais des prey- 
ves pat témoins : Que les fubftitutions faices à l'infini , foient 
limitées au, quatriéme degré : Que les fubftäitutions & les do- 
nations entre vifs, foient publiées & infinuées dans les Regif 
tres de la Jurifdiétion la plus proche du domiciie de ceux qui 
les auront faites; & cela dans l'efpace de fix mois, depuis la 
mort du: teftareur, ow depuis le jour de la donation ; qu'autre 
ment elles foient nulles : Que toutes Les donations entre vif. 
mutuelles , reciproques , enereufes, faites pour caufe de ma- 
riage ,. &r toutes autses donarions, de quelque nature qu'elles 
puifent être, foient ininuées & inferées dans Les regiftres de la 
JurifdiGiion la plus proche, ou des lieux où la donation fera. 
faire, ou de la chof£ donnée; & cela dans quatre mois; qu'au 
trement ellés foient nalles, tant pour les créanciers du donatai- 
re, que pour kes héritiers du donateur : Qu'on puñfle repeter ce: 
que les mineurs auront perdu aux jeux de hafard ; & que la re- 
pétition fe puiffe faire par les mineurs, par leurs peres & me- 


res, par leurs tuteurs ou curareurs : Qu'on aboliffe entiérement 
les confreries établies , fous prétexte de Religion, parmi le-peti 

e, les feftins, Tes repas , les bâtons", & autres chofes fem- 
Éond 


es ;qui.donnene lieu à la fuperftitition , aux troubles, à le 
débauche , aux querelles, & aux monopoles. 

Cetre Ordonnance ayant été apportée à Ja Cour, & l'affaire 
mife en déliberation , le Parlement fut d'avis de s’oppefer à 
Fenregiftrement, à caufe de quelques autres articles. C’eft pour- 

uoi, lorfque le Roi für de retour x Paris , & qu'il eut oùi les 
b éputez du Parlement , on lui envoya le ro de Juillet de nou- 
vclles lertres, par lefquelles on répondoit à fes demandes. Lec: 
ture faite de ces lettres, & de l'Ordonnance, la Cour arrêta 
le 23 du même mois, qu'on feroit à Sa Majefté de plus amples 
semontrances, fur les articles quiavoient été inferez, avec des 
remarques , dans les regiftres de la Cour. Enfin l'Ordonnance- 

x. Bâtons de Confrérie, qui fervent à | que Saint , ou la: repréfemtation de 
porter aux Confréries l'Image de quel- | quelque myfere.. 
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eut lieu ; & le 23 de Décembre on vérifia les lettres, par lef, 
quelles on répondoit aux dernieres demandes de la Cour, & 
on confirmoit de nouveau l’'Ordonnance. Elle cft maintenant 
reçuë par tout ; & c'eft fuivant ces difpofitions qu'on rend la 
juftice dans prefque toutes les Cours & les autres Jurifdi@ions 
du Royaume. 

Avanc que le Roi partit de Moulins pour revenir à Paris , il 
fe fit une réconciliation , aumoins apparente entre les Colignis 
& les Guifes ; & c’eft ce qui avoit été le principal objet de 
l'affemblée. Ainfi après que l'affaire eut été bien débattuëé de 

art & d'autre, l'Amiral Gafpard de Coligni s'étant purgé par 
ferment du meurtre du duc de Guife, aflurant qu’il n’en étoit 
pas l’auteur , & qu'il ny avoit Fe même confenti , le Roi in- 
terpofa fon autorité, & leur ordonna d'être amis. Ils s’embraf- 
ferent donc en préfence du Roi , en figne d'amitié ; & ils 
fe promirent mutuellement de n'avoir plus les uns contre les 
autres aucun reffentiment de tout ce qui s’étoir pañlé. L'ac- 
commodement fe fit avec Anne d’Efte , veuve du duc de 
Guife, & le cardinal de Lorraine frere du feu Duc, mais non 

as avec Henri fon fils. Il étoit depuis peu revenu de Hongrie. 
Du un âge fi peu avancé, on voyoir déjà briller en lui les 
vertus du Duc fon pere, & il faifoit concevoir les plus belles 
efperances. 11 fe conduifit en cette affaire de telle façon , & il 
compofa fi bien fon vifage, qu'il fut aifé de remarquer, que 

(de ne s’oppoft pas formellement à l'accommodement, 
il ne fe croyoit pas obligé à tenir dans la fuite les articles, dont 
les autres étoient convenus entr'eux ; & que quand loccafion 
fe prefenteroit , il ne manqueroit ni de courage ni de forces. 
On réconcilia auffi le cardinal de Lorraine avec Francois de 
Montmorenci. Le Cardinal a@ura, que s’il avoit differé de mon- 
trer les lettres qu'il avoir obtenuës de la Reine , ce n’avoit point 
été par mépris pour Monfieur le Gouverneur ; & Montmorenci 
déclara , qu'il n'avoir point eu deffein d’offenfer M.le Cardinal, 
ni de lui faire injure ; mais qu'il n’étoit allé en armes au-de- 
vant de lui, que pour conferver & maintenir l'autorité du Roi. 


Le Roi allant à Moulins au commencement de l'année ; 


avoit envoyé Jacque d’Angenne de Rambouillet en Angleterre; 
pour complimenter la Reine Elizabeth fur la paix qui venoit d'é- 
tre affermie entre les deux Couronnes. L’Ambaffadeur s'étant 

rendu 
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rendu à Windfor en grande pompe, s'aflit en la place du Roi; 


&t avec la permiflion de la Reine, il donna au nom de fon mai- 
tre le collier de l'Ordre à Thomas Howart duc de Nortfolck, 
&à Robert Dudley comte de Leyceftre, les deux plus grands 
Seigneurs du Royaume. La cérémonie fe fic à Weftminiter fur 
la fin de Janvier. 

Dansle même tems on reprit le procès qui étoit entre Fran- 
soife de Rohan, & Jacque de Savoye duc de Nemours, dont 

* les pourfüuites avoient été difcontinuées pendant la vie du roi 
de Navarre, qui protégeoit Françoife fa parente. Comme le 
düc de Nemours avoit alors plus de crédit, & qu’on avoit 
beaucoup d'éloignement & de haine pour la Religion Protef- 
tante , à laquelle Françoife de Rohan étoit attachée ; ce pro- 
cès fut vuidé par l'entremife du Pape, & le mariage du duc 
de Nemours avec Françoife de Rohan fut declaré nul. Auffi- 
tôt après, le Duc époufa Anne d'Efte, veuve du duc de Guife: 
les nôces en furent faites à S. Maur-les-Foffez, près de Paris ; & 

our rendre la célébration plus folemnelle, & plus aurentique, 
e Roi & la Reine fa mere voulurent bien y affifter. 

Quelque tems après, François de Bourbon, fils du duc de 
Montpenfier , époufa Renée d'Anjou , heritiere de Nicolas 
d'Anjou marquis de Mezicres ; & le Roi & la Reine honore- 
rent auffi ces nôces de leur préfence. Le duc de Montpenfier 
fiché de ce que Françoife de Bourbon fa fille, époufe de Hen- 
ri Robert de la Marck duc de Bouillon, avoit embraflé la Re- 
ligion des Proteftans , pour laquelle il avoit une averfion ex- 
trême, établit, pour ramener le mari & la femme à l'ancienne 
Religion , une conférence entre Simon Vigor & Claude de 
Saintes (Théologiens d’une grande reputation , dont l'un a été 
depuis archevêque de Narbonne, & l’autre évêque d'Evreux) 
d'une part ; & Jean d’Efpina, & Charle Barbafte de Bearn , au- 
trefois Carme , tous deux Proreftans, de l’autre parr. Mais com- 
me celui-ci ne put y affifter, Hugues Sureau, dir du Rofier. fut 
nommé poÿe remplir fa place; & pour cela on le fit fortir de 
tr où il avoit été mis à caufe d'un Libelle qu'il avoir pu- 

lié, touchant l'autorité du Magiftrat. La Conférence fur te- 

nuë à Paris dans l'hôtel de Nevers , en préfence de deux No- 

taires, & depuis on en imprima les aétes à Paris. Le fuccèsfut, 

qu'après une difpute longue & fort aigre de part & d'autre, on 
Tome F. Az 
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fe fépara avec très peu de profit, foir pourles difputans qüi ne 
s'accorderent fur rien , foit pour les perfonnes en faveur de qui 
la Conférence avoit été ordonnée. É 

Il arriva un accident , qui penfa renverfer l'ouvrage de k 
reconciliation faite à Moulins , & qui répandic à la Cour de 
nouvelles défiances. Un certain Simon de May, homme mé- 
chant , tenoit à loüage une maifon für le grand chemin , aflez 
près de Châtillon-fur-Loin , appartenant à Gafpard de Coligni ; 
& parce que cette maifon éroit feparée de la ville, & propre 
pour des vols & des brigandages , on foupçonna que de May 
avoit été gegné par les ennemis de l'Amiral, pour l'affaffiner. 
L'Ariral le fit arrêter. Ce miferable efperant couvrir un vrai 
crime par une fauffe accufarion , & ainfi éluder les pourfuites 
de Coligni, répondit, lorfqu’il fut interrogé, que Y'Amiral la- 
voir fondé, pour fçavoir s'il voudroit attenter à la vie dela Rei- 
ne mere ; &. qu'il lui avoit donné de l'argent pour l'y enga- 
ger ; mais né latait refufé, Coligni, pout fe venger de fon 
réfus , avoit fait prendre, & l'avoit chargé de crimes faux & 
fuppofez. Cependant les Juges , après avoir bien examiné les 
informations , & les preuves , crurent qu'ils devoient y avoit 
plus d'égard, qu'aux paroles d’un criminel ; qui ne cherchoit 
qu'à fe fauver , ou au moins à prolonger fa vie. Ainfi ils le 
condamnerent au fupplice deftiné pour les voleurs. &. meur- 
triers ; C’eft-à-dire , à être rompu, & mis fur la rouë. Par ce 
moyen , les bruits qui avoient couru, & partagé la Cour en 
diverfes fa@tions, furent affoupis pour un tems ; & les mouve- 


: mens d’aigreur, de reffentiment & de haine, qui s'écoient re- 


Nouveaux 
troubles À 
Lyon. 


veillez à cette occafon dans des efprits mal reconciliez , pa- 
rurent un peu appaifez. 

On eut auffi des nouvelles à la Cour, que les Proteftans, qui 
étoient en grand nombre à Lyon, mi: nee quelqu’entre- 
prife ; & comme l'on trouva dans une maifon proche de la ci- 
tadelle un conduit foüterrain , en forme de mine, les foupçons 
augmenterent. On fortifia la citadelle d'hommes , demunitions, 
de canon & de vivres; &.on en donna le commandement à 
Pierre Buffiere de Chambarer , d'une des premieres maifons 
du Limoufin, auffi illuftre par fes glorieux exploits de guerre 
que par fa nobleffe. 

Il y eut en même tems du bruit dans le comté de Foix, & 
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ans le Bearn , appartenans à Jéanne d’Albrer reine de ‘Na- 
varre , & qui s’érendent jufqu’aux Pyrenées. Pour le Bearn,les CHarLe 
‘chofes s’arrangerent de façon , que quoique les Proteftans y fuf 1x. 
fent en plus grand nombre que les Catholiques, cèurcine ; 566. 
Yafferent pas d’être maintenus dans le libre exercice de leur Dans le 
Religion. Il y eut plus de difficuitez dans le comté de Foix; pan aase 
& coinine les Catholiques y éroïent en plus grand nombre que Fos 
les Proteftans, les affaires ÿ rournerént tout autremetit. Jean 
‘Brabançon, qui aimoit à mener une vie libre, follicité par Ro- 
bert de Pellevé , frere de Nicolas, qui fut depuis Cardinal, fe 
-démit en fa faveur de l’évêché de Pamiers , ville dans le comté 
de Foix, & ne fe referva qu'une petite penfion. Il trouva peu 
de bonne foi dans fon fucceffeur; & il eut avec lui un long & 
fâcheux procès, qui demeura indecis. Le nouvel Evêque en- 
teprit de chagriner les Proreftans , & d'empêcher le libre exers 
cice de leur Religion dans Pamiers. 

L'Edit donné à Cremieu l’année précédente ordonnoit , tou- 
chant les életions des Confuls, Maires ou Magiftrats, que les 
Confeillers des villes & bourgs , à qui ces éleétions apparte- 
noient, nommeroient deux fujets pour chaque charge ; qu'ils 
envoyeroient au Roi le nom des élus, & que Sa Majefté choi- 
firoit celui qu’elle vougroit. Lorfque le Confeil de ville avoit 
hommé autant de Protéftans que de Catholiques, l'évêque de 
Pamiers obtenoit du Roi, que Sa Majefté rejerät les Protef- 
tans , & ne nommât que des Catholiques, pour être Con- 
füls pendant l'année. Non content de donner ce chagrin aux 
Proteftans, il fe fervit de l'Edit même de pacification , pour 
les troubler dans l'exercice de leur Religion. Cet Edit donné 
le fept de Mars 1563, ordonnoit que les Proteftans ne pour- 
roient tenir des affemblées publiques de Religion , que dans 
les lieux où ils fe feroient publiquement & et affem- 
blez jufqu'au jour de l'Edir. Robert de Pellevé prérendir donc 
que les Proteftans de Pamiers avoient difcontinué leurs affem- 
blées avant le fept de Mars, & que par conféquent ils 
m’avoient plus droit de s’affembler : 11 fe mit en état de le 
ee par les informations qu'il fit faire très-fecrétement. 

affaire ayant depuis été portée au Confeil du Roi, fans que 
les Proteftans en euffent connoiffance , on s’en rapporta aux 
preuves ou informations fecréres , que l’évêque de Pamiers avoit 
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faic faire. On ordonna qu'on ne feroit point à Pamiers d'exet. 
cice d'autre Religion , que de la crus & on manda à 
Damville, gouverneur de Languedoc , de faire exécuter cet 
arrêt du Confeil du Roi. 

Les Proteftans ayant fçû ce qui s’éroit fait contr'eux , dépu- 
terent aufli-tôt Simon de Senier , pour faire leurs très-humbles 
remontrances au Roi : mais malgré les inftances de la reine de 
Navarte , qui partageoit avec l'Evêque la feigneurie de Pa- 
miers , ils ne pûrent rien obtenir contre un Prélat appuyé de tout 
le crédit du cardinal de Lorraine. Les Proteftans voyant que la 
Cour ne leur étoit pas favorable , & fâchez de fe voirprivez d'u- 
ne liberté dont ils avoient joüi pendant quatre ans , tâcherent de 
la conferver; non pas en tenant des affemblées publiques, mais 
en fe réüniffant , pour faire l'exercice de leur Religion dans 
des maifons particulieres. D'un côté , les Catholiques pref. 
foient l'exécution de l'arrêt du Confeil du Roi; de l'autre , les 
Proteftans prétendoient l'éluder , en difant qu'ils avoient été ju- 
gez fans être entendus, & que l'arrêt avoit éré furpris par les 
artifices de l'Evêque, fur de fauffes informations. Voilà ce qui 
donna lieu aux troubles. 

C'étoit la coûitume à Pamiers , que les jours de fête le peuple 

D Ute : 2 2 : 
précedé d’enfeignes déployées, deftinges à cet ufage, couroit 

at les ruës de la ville en büvant & en mangeant ; & qu'on y 
faifoit des danfes auffi tumultueufes , qu'indécentes : les Cha- 
noines de la Cathedrale autorifoient cette licence. Ce fut une 
occafion favorable , dont la populace profita, pour troubler les 
affemblées des Proteftans, & pour les infulter de toutes ma- 
nieres, par paroles & paraëtions. Les principaux Chefs qui au- 
torifoient ces défordres, étoient Mauleon d'Urban Chanpine ; 
& la Brouffe Conful , que l’on difoit avoir fortifié l'églife des 
Auguftins, & y avoir fait porter des armes. D'un autre côté, 
les Proteftans, qui fe voyoient attaquez, ne demeurerent pas 
dans Fina@ion ; & le 19 de Mai, comme ces danfes pañloient 
devant Péglife des Dominicains, un enfant jetta des pierres au 
milieu de la troupe. Il n’en fallut pas d'avantage, dans la dif 
pofirion où étoient les efprits de part & d'autre, pourles aigrir, 
& les porter à une fédition ; on courut jufqu’au fauxbourg de 
l'Ourmet, qui eft feparé de la ville, & qui néanmoins y eft 
joint, pour fe battre. Mais par l'entremife des Confuls & du 
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Viguier, le bruit fut appaifé fans répandre de fang, & l'on dé- mem 
fendit ces danfes & ces feftins les jours de fête. CH ARLE 

Commele jour dela Pentecôte approchoit , la licence cone IX. 

tinua : fous prétexte de Religion, des hommes mafquez cou- : s 66. 
roient au milieu des proceflions ; & pour choquer les Protef- 
tans, on expofa dans la place publique de petites ftatuës d'ar- 
gent. Les efprits érant irritez, on en vint aifément à unefé- 
dition, dans faquelle le Viguier , qui accourut pour l'appaifer, 
penfa perdre la vie. La nuit fuivante, les Chanoines ou par 
crainte , ou pour fe défaire de leurs ennemis , armerent cent 
cinquante hommes, dont ils donnerent le commandement à 
Rochebrune, & ils les firent entrer dans le château de l'Evé- 
que, auprès de la ville. Il y eut enfuite plufieurs perits combats 
entre les habitans, & il y en eut plufieurs de bleffez de part & 
d'autre. Les Proteftans attaquerent la maifon de la Brouffe, 
& y ayant mis le feu, elle fut bien-tôt brûlée , avec cinq autres 
maifons voifines, Après l'incendie on en vint au carnage, & 
la Brouffe après avoir vû fa maifon brûlée , fut tué. Sompchies, 
Tun des Confûls ferendit, à condition qu'il auroit la vie fauve. 
Le Viguier le mena avec foixante de fes compagnons dans là 
citadelle , où la plûpart feretirerent avecles Chanoines, n'ayant 
point d'autre moyen de fefauver. On pillale couvent des Car- 
mes, & on y tua quelque Religieux. 

Les Proteftans ne doutant pas que ces violences ne fuffent 
très-mal reçüés du Gouverneur de la Province & du Parlement 
deTouloufe, dépurerent quelques-uns d’entr’eux à Guillaume 
vicomte de Joyeufe, pour s’excufer de ce qu'ils avoient fair, 

& faire voir que d'Urban & la Brouffe étoient les veritables 

auteurs de la fédition. Peu de tems après le Viguier fut en- 
voyé en Cour pour le même fojet, Cependant les den US 
marcherent au couvent des Auguftins, que d'Urban défen- 
doit, & qu'il ne voulut pas ouvrir, quoique Sompchies l'y ex- 
hortät. Mais la nuit fuivante ayant abandonné la place, il for- 
titavec trois cens hommes par la porte de Cailloup. Le Cou- 
vent fut pillé, & les ftaruës qui étoient dans l’Eglife furentren- 
verfées. On fit la même chofe dans l'Eglife de faint François, & 
dans l'Hôpital de la ville le 5 de Juin. Le lendemain le cou- 
vent des Dominicains fut pris & pillé. Ainfi les Proreftans 
fe renditent maîtres de Pamiers, ayant tué ou chaflé leurs en- 
nemis, Aa ij 
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Un certain Hermire de faint Auguftin, nommé Polvareil, 
s'enfuit à Foix, place munie d’une forte citadelle , qui donne le 
nom à tout le payis. Lorfqu’il fut un peu revenu de fa fayeur, 
& qu’ileût repris haleine , il dit aux habitans que les Proteftans 
avoient égorgé tous les Carholiques de Pamiers; & il les ex- 
horta à fe venger fur ceux de Foix de ce qu’avoient fait ceux 
de Pamiers. Le peuple l'écoura, & fuivit fon confeil. S’étant 
iis fous la conduite des Merciers!, ils tirerent par force les 
Proteftans de leurs maifons, & ils en tuerent trente-cinq. Les 
autres animez par Ce carnage de leurs confreres, prirent les ar- 
mes, s’attrouperent, allerent enfemble à Ja porte de faint Vin- 
cent, que les Merciers avoient fermée, & l'ayant ouverte avec 
des leviers'& des coignées, ils fe retirerent dans les monta- 
gnes voifines. 

Cependant les Proteftans de Pamiers fe repentant, mais tro, 
tard, des effets de leur fureur, firent venir du Soulan à 
homme du payis ; homme de courage , pour commander dans 
la villes & pour couvrir leur faute, ils permirent aux Catholi- 
ques, És éroient reftez en petitnombre, de faire le fervice di- 
vin publiquement , & au fon des cloches. Mais ayant appris 
que Joyeufe leur envoyoit Jean Nogaret de la Valette , & le 
capitaine Scipion, ils prirent l'épouvante , & furent un peu trou- 
blez. La Valette leur propofa ces conditions : Que les prifon- 
niers de part & d'autre faits à Pamiers & à Foix, fuffent mis 
en liberté : Que lon congediroit les gens de guerre qu’on 
avoit fait venir de l'un & de l’autre côté : Qu'on défarmär les 
particuliers : Qu’on mit les armes dans la maifon de Ville, & 
qu'on s’abandonnât pour tout le refte à la volonté du Roi, dont 
on attendoit les ordres de jour en jour. Les Proteftans fe con- 
fierent à l'équité de la Valette, dont ils connoifloient la mo- 
dération , & 1ls firent tout ce qu’il leur prefcrivit. On retint feu- 
lement les foldats, non pas pour garder la ville, mais pour les 
mettre eux-mêmes en füreré; parce qu'ils repréfenterent ge les 
payifans étant animez contre eux, ils n’avoient point de lieu 
à la campagne où ils puffent être en füreté. 

Odet de Foix comte de Carmain & Jean de Montluc évé- 
que de Valence interpofant leur credit , on parut d’abord trai- 
ter l'affaire par les voies de droit. Mais le vicomte de Joyeufe 

2 C'cft le nom d'une famille de Pamiers. 
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ayant envoyé de Sarlaboz demander à la-Ville un logement mme 
pour lui, & pour trois compagnies d'infanterie ; ceux qui fefen. CHarLE 
toient coupables furent effrayés de la propofition, & les Habi-  J:X. 
tans refuferententierementce que Joyeufe leur demandoit,& 1566. 
s’excuferent fur leurs immunitez & leurs privileges. Sur cela 
on dépêcha de part & d'autre à la Cour; les uns pour exage- 
rer & agraver le crime des habitans, & les autres pour le di: 
minuer & l'excufer. Cependant lesarmes qu’on avoit mifes dans 
THôtel de ville le $ de Juillet en furent retirées & renduës 
aux habitans. Tout étoit en défordre aux environs de Pa- 
miers. Jacque d’Angennes de Rambouilletÿ vint de la part 
du Roi, avec des ordres très-étendus , pour accommoder cette 
affaire. En même-tems les vicomtes de Rabat & de Caumont, 
dela premiere nobleffe du payis de Foix, & attachez aux Pro- 
teftans , vinrent le trouver, à la priere des habitans , & Le prietent 
de vouloir bien faire celfer les violences , que les troupes de 
Joyeufe exerçoient non feulement à Pamiers, mais dans toute 
la Province. Ils lui offrirent leurs fervices , & promirent que 
fi on ufoir de moderation & de douceur, les affaires s’accom- 
moderoient fuivant les intentions du Roi. La Reine de Na- 
varre y travailla de fon côté, & elle Qu: des ss qu'elle 
avoit dans le payis , pour preffer les Profêfans de fe foumettre 
aux Minifres 4 Roi. 
On fit doncune tréve, après avoir fait un peu éloigner les trou- 
pes de Sarlaboz ; & le 23 de Juiller à la follicitation du vicomte 
de Rabat, qui s’entremettoit dans cette affaire, toute là gar- 
nifon , au nombre de fix cens arquebufiers, fortit dela ville, & 
avec eux tous les coupables. Le lendemain Rambouillet, ac- 
compagné de Sarlaboz, & d’une petite troupe de gens de guer- 
re, entra dans la ville, enfeignes déployées, & tambour bat- 
tant, fans faire aucun mal aux habitans. De Pamiers Ramibouil- 
let alla à Foix, pour informer de la fédirion excitée par Pol- 
vareil Auguftin, & du. carnage qu’on y avoit fair des Protef- 
tans. Peu de tems après Joyeufe vint lui-même à Pamiers avec 
cent cavaliers, & il y fut en a parence reçà avec des marques 
d'honneur & de foumiflion. 1 fur fuivi par Jean Daffis Prefi- 
dent, & par fix Confeillers du Parlement de Touloufe, Com- 
miffaires déleguez pour connoître de cette affaire. Après avoir 
entendu les témoins, affoupi l'affaire pour un tems, & fait efpercx 
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u’on rendroit également juftice à l'un &c à l’autre parti, (car 
s étoientégalement follicités parles veuves de ceux qui avoient 
été mez de part & d'autre, dont les gemiflemens & les larmes 
faifoienc à leurs yeux un des plus triftes fpeétacles , ) ils s’en re- 
tournerent. 

Dix-huit des coupables qui avoient fui , furent pris au mois 
de Septembre, & envoyez dans les prifons de Touloufé, d’où 
ils fe fauverent prefquetous. Après cela, foir que le Parlement 
de Touloufe leur für fufpe&, foit qu'ils ne fe crüffent pas affez 
innocens, pour fespoler à fabir un jugement, ils reprefente- 
rent au Roi les raifons de leurs foupçons, & ils obtinrent de 
fa Majefté que le Parlement de Paris prendroit connoiffance 
de leur affaire. Mais auffi-rôt après,le cardinal de Lorraine ob- 
tint la revocation des lettres que le Roi avoit déjà fait expe- 
dier à ce fujet. L'affaire fut donc renvoyée au Parlement de 
Touloufe, & on y condamnales fugitifs par contumace, com- 
me criminels de leze-Majetté, à être pendus, & leurs biens furent 
confifquez au profit du Roi,aprèsavoir prélevéla fomme de qua- 
rante mille livres pour le Faheent des Eglifes ruinées. Le 
même arrêt prononçoit des peines rigoureufes contre ceux qui 
les logeroient, ou L affifteroient d'argent , de vivres, & 
autres fecours : il nnoit de leur courir fus, comme à des 
voleurs publics, perturbateurs de la paix, ennemis de leur pa- 
rie; & de les tuer même, fi on ne pouvoir les arrêter. Ces malheu- 
reux prirent alors le parti de fe retirer dans les Pirenées, en un 
lieu appellé les Cabanes , & ils menerent avec eux Martin Ta- 
chard, autrefois miniftre de la vallée d’Angrogne dans le Pié- 
mont. Ils fe cacherent là pendant quelque tems, difperfez en 
differents endroits, Mais lorfque la néceflité , ou, commeils di- 
foient, le defir de fe venger des injures qu'ils recevoient de 
leurs ennemis, leseût forcez de fortir, pouraller piller de côté 
& d'autre, ils furent trahis par des Mer irritez, qui conju- 
rerent Jeur perte; & le 26 de Mai de l'année fuivante ils furent 
furpris & environnez par Tilladet. C'étoit un officier,à qui Blaife 
de Montluc avoit donné une commiffion pour lever trois enfei- 
gnes de gens depiéafin d'empêcher les affemblées delaNoblefle 
de Foix, qui étoit en armes fous le prétexte des querelles particu- 
licres de Soulan & de Roquemaurel. Tachard ayant été pris, 
fot d’abord mené à Foix ,comme en triomphe, ayant fur la tête 

un 
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mis par dérifion. On le mena enfüite À Touloufe , oùil füt con- 
damné à mort & exécuté. 

- En cette année, par les artifices des Efpagnols, qui prof- 
toient de nos malheurs , & par la lâcheté criminelle de ceux qui 
avoient alors l'adminiftration des affaires de l'Etat, Pie V.fitun 
grandtort à la France, en ôtantà l'évêque de Bayonne le Gui- 
*_ pufcoa, qui eft une partie de la Bifcaye, & qui étoit fous fa 
jurifdi@tion. Pour colorer cet injufte démembrement, on alle- 


Le Pape trop facile déclara pas une Bulle du dernier jour 
d'Avril, que ces juftes motifs l'avoient déterminé à fe rendre 
aux pee loüables defirs de Philippe, & à luiaccorderce qu'il 
avoictant de raifon de lui demander. Il ordonna À l'évêque de 
Bayonne, & à l'archevêque d'Auch fon métropolitain , d'é- 
tablir, dans l'efpace de fix mois, dans le Diocefe de Pampelu- 
ne , ou dans celui de Calahorra, des hommes diftinguez par la 
pureté de leursmoœurs , & par leur do@trine , nés dans les Royau- 
mes d'Efpagne, avec la qualité & les pouvoirs de Vicaires gé- 
néraux & Officiaux de l'évêque de Bayonne, pour connoître des 
caufes des habitans du Guipufcoa : ajoûtant que s’ils n’en nom- 
moient pas dans le tems marqué, il donnoit parla même bulle 
Pouvoir, tant à l’évêque de Pampelune qu’à celui de Calahorra, 
de connoître de ces caufes ; & défendoir fous les peines de 
droit à l'archevêque d'Auch & à l'évêque de Bayonne, de 
connoître à l'avenir des affaires du payis de Guipufcoa, & d'y 
exercer par eux-mêmes aucune jurifdiétion. On déclaroit néan- 
moins que ce démembrement n’auroit lieu que tant que les 
erreurs des Seêtaires infeéteroient le Royaume de France. Cer- 
te bulle donnée en 1566 ne vint à la connoiffance de l'évé- 
que de Bayonne qu'en 1568, après la mort du Connétable, 
Tome V. Bb 
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lorfque le chancelier de PHôpital eñt été chaffé de la Cour, 
Cna tv & dans le tems que la guerre civile mettoit tout le Royaume 
en feu. C'eft ce qui fit qu’on negligea de demander au 
la jufte réparation d'une injuftice fi énorme & fi injurieufe à 


1566. la France. 


Fin du trente-nenviéme Livre, 
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LIVRE QUARANTIEME. 


déetmmetnt E TTE année remarquable, parles = 
he =È653-0 ê& évenemens que nous avons déjà e CHARLE 
pe Ë portés , ne " fur pas moins par les IX. 





troubles des Payis-bas. Les Flamans 15 66. 
C sa Se fixent À l'an 1566 l'époque de leurs ‘Troubles des 
: ë 28 * malheurs ; car ce fut alors que com- Paris-bas. 
| Suscsces || mença l'horrible guerre civile, qui, 
280 SE dans le tems que j'écris, 
uis trente-trois ans entiers ‘ ces Pro- 
pa does autrefois fi floriffantes. Mais 
avant que d'en parler, j'ai crû qu'il étoit à propos de dire quel- 
ue chofe de ce payis, de fes limites , de fes provinces, de la 
Secellion des Princes qui l'ont gouverné, & enfin des maux 
inteftins, dont il a été accablé. 
1 Cm hec Scribo. Ainfi M. de Thou écrivoit ceci en ge " 
bi 
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= Les anciens ont regardé les Payis-bas comme la troifiéme 
CHaRLe partie de la Gaule; & il eft conftant que Cefar & les autres 
IX. auteurs leur ont donné pour limites le Rhin à lorient, la Sei- 
1566. ne au midi, & l'oceanà l'Occident, & au feptentrion. Aujour- 
:. d'hui la plus grande partie de ce payis eft occupée par le 
pes oi de Eine , le de de Lame ur Palin de avie- 
vinces. re, le duc de Cleves, les archevêques de Treves & de Co- 
logne , & par l'évêque de Liege. Lars du payis dont nous 
- avons à parler, eft fous l’obéiffance de Philippe IL Roi d'Ef- 
pagne , & eft appellé Flandre, de la plus belle de ces Pro- 
vinces. Où lui donne plus fouvent le nom de Payis-bas, à cau- 
fe de fa fituation ; parce qu'il n’y a prefque point de monta- 
gnes, que plufieurs rivieres arrofent ce payis , & vont fe per- 
dre enfuite dans la mer. Les Allemands ouGermains, qui ayant 
franchi leurs limites, inonderent les Provinces voifines, don- 
nerent à tout ce payis le nom de baffle Allemagne '; & ils ont 
cru avoir droit d’en ufer ainfi, parce que la plûpart de ces peu- 
ples fefervent de la langue Flamande, qui eft tirée de lAlleman- 
de. Quelques-uns néanmoins parlent la langue Wallonne où 
Françoife , & par conféquent une langue tirée de la Ro- 

maine. 

Cependant le nom de baffe-Allemagne eft nouveau :.car dans 
les anciennes notices, & fous l'Empire de Valentinier, qui 
mourut en 379, toute cette contrée étoit comprife fous le nom 
de l’une & de Pautre Belgique. D'ailleurs il femble que les 
Allemands n’ont pas eu plus de droit de donner au Payis-bas 
le nom d'Allemagne, que les Scythes de donner à l’Afie le nom 
de Scythie, parce qu'ils en ont été long-tems les maîtres. En- 
fin s'il faut donner le nom d'Allemagne aux Payis-bas, parce 
que les Allemands sy font répandus, il faudra de même ap- 
ls Allemagne la plus grande partie de l'Italie, la Grande 

eragne & la Gaule, parce que les Lombards les Anglois- 
Saxons, & les Francs , tous peuples d'Allemagne, fe font em- 

. parez de ces payis, & les ont réduits fous leur obéiffance. 
Les Payis-bas, qui font aujourd’hui fous la domination de la 
maifon d'Autriche, font divifez en 17 Provinces, dont quelques- 
unes font véritablement de l'Allemagne, parce qu'elles font au- 
delà du Rhin, comme la Frife { qu'on appelle occidentale, à la 


1 C'eft peut-être l'origine du nom de Pays-bas, Anferior Germania, 
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difference de l'autre qui s'étend vers lorient ) le comté de memes 
Zutphen, & le payis d'Over-lffel, peninfale, entre lebrasin: Cu arLe 
ferieur du Rhin, qui paffe le long d’Arnheim ,& la riviere d'I£ “IX. 
fl. Cependant ces Provinces font comprifes fous le nom de , 566. 
: : 
Flandre ou de Payis-bas , ou , comme prétendent les Allemands, 
de baffe Allemagne , quoique ete ils appartiennent 
àla vraie & haute Allemagne. Il feroit inutile de parler en par- 
ticulier de chacune de ces Provinces, de leur gouveraement, 
de leurs Confeils, de leurs Magiftrats, & de leurs Coûtumes, 
parce que ce font des chofes connuës de tour le monde ,& 
ue d’autres Ecrivains en ont traité dans des ouvrages particu- 
hers. Je dirai feulement qu'il n’y a point de payis for la rerre 
plus peuplé & plus riche : il renferme deux cens huit villes mu- 
rées , cent cinquante bourgs , qui ne cedent point aux villes 
fermées, en grandeur & en richeffes, & fix mille trois cens 
paroiffes ; cependant toute cette contrée n’a pas plus de trois 
cens quarante milles de circuit. 

Nous dirons ici quelque chofe de la fucceffion des Com- , Succefion 
tes de Flandre; parce que cette Province, la plus belle & la plus du cames 
confiderable de toutes, & qui a donné fon nom aux autres , a été 
confiderablement augmentée par des alliances, par des traités & 
par des conquêtes. La Flandre étoit autrefois habitée parles Pleu- 
mofiens , les Grudiens & les Gorduniens : ce qu’on appelle l’Ar- 
tois, étoit fous la puiffance des François dis de tems de Clovis ; 
© comme il paroït par les annales duregne de ce Prince: & l'an & 
l'autre commencerent à faire partie du Royaume de France, 
auffi-rôc que ceux de la ville de Gand capitale de toutela nation 
eurent chaffé la garnifon des Romains. ‘T rois censtroisans après. 

Clovis, Charle-Magne érablit;pour garder la frontiere de Flan- 
dre, Liderick de nlbeque aie Grand Foreftier, & 
illui donna à perpetuité ce Gouvernement ; que nos Rois n'a- 
voieñt jufqu’alors donné aux Gouverneurs de Flandre, que 
pour un tems. Les defcendans de Harlebeque joüirent de ce 
Gouvernement jufqu’à Baudouin furnommé Bras-de-fer, qui par 
une étrange témerité enleva ,foixante & dix ans après cette con- 
ceffion, Judith fille de Charle-le-Chauve, qui s'éroit retirée à 
Senlis après la mort d’Eardulfroi d'Angleterre, fon premiermari. 
Cet enlevement fe fità l’infçù du pere de Judith, mais avec le 
confentement de fon frere. L'affaire fur terminée par l’entremife 
du Pape ;les nôcesfurent célebrées à Auxerre avec l'agrément 
Bb iÿ 
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de Charle. Baudouin reçut de fon beau-pere la Flandre avec 
titre de marquifat ou de comté. Depuis Baudouin jufqu'à 
Arnoul VITE les Princes de cette maifon fe fuccederent fans 
aucune interruption dansia joüiflance de cette Province, Mais 
enfin Robert, dit le Frifon, troubla l'ordre légitime & natu- 
rel de cette fucceffion, Arnoul fils de Baudouin de Mons ayant 
été tué, & Baudouin comte de Hainault , frere d’Arnoul, ayant 
été exclus. Depuis ce rems là le Comté de Flandre paffa en di- 
verfes mains, jufqu'à Thierri comte d'Alface, fils de Thier- 
ri, qui époufa Gertrude petite-fille de Robert, dit le Frifon. 
Philippe fon fils étant mort fans enfans ,.la Flandre retourna l'an 
1194 à Marguerite, qui avoit époufé Baudouin fils de Bau- 
douin comte de Hainault. Ainfi la vingtiéme année depuis la 
mort d’Arnoul, le Comté de Flandre fur rendu à la pofterité 
de Fheritier legitime, non parla force des armes, mais par le 
droit de l'alliance. 

Baudouin fils de Marguerite conquit l'Empire d'Orient, & 
ne laiffa que deux filles, Maneté & Jeanne. Marguerite, qui 
furvécut à Jeanne, époufa Guillaume de Dampierre de la mai- 
fon d’Archambaud Sire de Bourbon. Enfuite comme il n’y avoit 
Le d’enfans mâles de la race de Baudouin , dit Bras-de-fer, les 

ourbons poffederent la Flandre, & ayant quitté leur nom & 
leurs armes, ils pafferent dans la maifon de Flandre,& leur pofte- 
tité regna fur ce payis jufqu’à Louis, qui fucle cinquiéme Com- 
te de Flandre depuis Guillaume. Louis en mourant ne laiffa 
qu'une fille appellée Marguerite, Elle fut depuis mariée à 
Philippe duc LA Bourgogne , frere de Charle V. C'eft de 
ce Philippe que vient la maifon de Bourgogne , à laquelle 
la maifon d'Autriche a enfin fuccedé ; par une extrême im- 
prudence de Louis XI: car ce Prince d’ailleurs très-fage & 
très- politique, aveuglé par la haine implacable ul avoit 
pour la maifon de Bourgogne , laiffa époufer à Maximilien 
d’Autriche une Princeffe qu'il pouvoit obtenir en mariage 
pour fon fils. C'eft par ces faibles commencemens , que la 
maifon d'Autriche , qui avant Rodolfe n’étoit ni fort riche, 
ni fort puiffanre , s'aggrandit depuis en Allemagne ; & que 
par cette heureufe alliance elle jetta les fondemens d’une puif- 
fance, qui eft depuis devenuë formidable à toute la terre. 

Quand Cefar dir que les Belges font les plus courageux & 
les plus forts d'entre les Gaulois, il en apporte cetteraifon: Qu'ils 
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font les plus éloignez du luxe & de la politeffe dela Province Ro- 
mainesque Les marchands vont rarement dans leur payis.& qu'on 
te leur porte point les chofes, qui fervent à amollir les hom- 
mes. Cetteraifon n’a plus lieu aujourd’hui ; car il n’y a point de 
Provinces, où il fe faffe un plus grand commerce ; point de peu- 
ples qui entreprennent des voyages fur mer de pluslong cours,& 
qui travaillent avec plus d'art aux ouvrages qui fervent au luxe. 
Mais comme ils ont retenu au milieu de l'abondance le même 
efprit qu'ils avoient dans leur ancienne difette , ils ont toû- 
jours le même courage; & la nature leur a confervé un fi 
ts amour pour la liberté & une fi grande crainte de la per- 

re, que les moindres bruits à ce fujet les mettent en mou- 
vement. Pour le faire voir clairement, je prendrai les chofes 
de plus haut, & j'expoferai en peu de motsles troubles qui fe 
font excitez de tems en tems dans ces Provinces. 

Ileft conftant que les comtes de Flandre depuis Loderick 
& Baudouin Bras-de-fer , ont rendu hommage aux Rois de 
France jufqu’à François I. qui renonça par un traité aux droits 
“de la France fur la Flandre. Ên vertu de ces droits, Ferdinand * 
ayant refufé de venir à l'affemblée indiquée à Soifons , pour 
déliberer fur la guerre Fes devoit faire aux Anglois, il y 
a plus de 360 ans ; Philippe Augufte juftement irrité entra 
dans la Flandre avec une armée, pour le malheur du comte, 
& le défit dans une bataille donnée près de Bovines , malgré 
les puiffans fecours des Anglois, des Allemands, & d’Othon 
IV. qui étoit lui-même prefent. La bataille fut des plus fan- 
glantes, & des plus mémorables; Ferdinand fut pris & rete- 
nu prifonnier, jufqu’à ce qu'onze ans après il jura folemnelle- 
ment une paix, dont on a depuis fi fouvent renouvellé la me- 
moire dans les traitez qui ont été faits. 

Gui de Dampierre n'ayant pas voulu obferver les conditions 
du traité, & refufant de rendre hommage, s’attira de très-fà- 
cheufes guerres, dont la fin fut d’être contraint en 1300, pour 
réparer fa faute, d'abandonner fa perfonne & fes Etats à la dif- 
cretion du Roi de France. Depuis ce tems là Les Flamans 
ont été pendant plus de 200 ans dans une révolte prefque 
continuelle , ou contre la France ;, ou contre leurs Princes, En 
effet l'année d'après, il y eur une émeure à Bruges excitée par un 

1 Traité de Madrid. 
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nommé Pierre le Roi de la lie du peuple, à Poccafon d’une 


CHarLe impofition pour payer les frais que le Roi avoit faits pour 
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les guerres précedentes. A leur exemple ceux de Gand fe ré- 
volterent l’année fuivante ; & la fureur du peuple porta les cho- 
fes au point, que Philipe Augufte fut obligé de donner bataille 
auprès de Courtrai, où nos affaires furent tellement ruinées 
par la témericé de Robert d'Arras, & de Raoul de Nefle , que 
nous penfâmes perdre entierement cette autorité, qui avoit été 
bleffée par larebellion du peuple, & que nous allions venger. 
On fit encore quatre campagnes en Flandre, & il n’y en eut 
Frs dont le fuccès fut aflez heureux. La joie qu’elle caufa 

t bien-tôt troublée parla perte de la bataille de Mons en Pue- 
le, dans laquelle le Roi courut rifque de perdre la vie. Enfin la 
pue fut plûtôr differée qu'éteinte, par Le traité de paix qui für 

ait aubout de cinq ans à PIfle. Six ans après Pierre le Roi 
ayantramaflé de nouvelles forces, nous fumes contrains d’a- 
cheter une nouvelle paix, en adouciffant les conditions de 
la premiere. On prit pourtant Douay, &lIfle, & le Roi de 
France y mit garnifon, jufqu’à ce que le comte de Flandre 
Feût pleinement rembourfé des frais de la guerre. Ainfi le Com- 
te fut mis en liberté : mais depuis fe plaignant qu’on ne luite- 
noit pas les promeffes faites par Enguerran de Marigni, il con- 
feilla aux Flamans de reprendre les armes. 

Sous Louis Hutin & fous Philippe le Long, la Flandre fut 
agitée par une longue fuite de rebellions ; & pendant ce tems 
À ceux de Gand, qui ne laiffoient échaper aucune occafion de 
remuer ,exciterent des troubles au dedans, comme s'ils euffent 
été parfaitement tranquilles au dehors. Enfin l'an 1320 on fit 
une tréve, qu'on confirma, fuivant l'ufage, par des mariages. 
Mais trois ans après, ceux de Bruges fe révolterent, parce que 
le comte de Namur avoit pris FEclufe. Le Roi ayant encore 
accommodé cette affaire avec beaucoup de moderation & de 
douceur , l'année fuivante le peuple irrité contre la Nobieffe , à 
qui il donnoit le nom odieux de Prte-lis, parce qu’elle vou- 
loit la paix, & prenoir les intérêts de la France, fe fouleva avec 
beaucoup d'infolence. Louis comte de Courtrai, qui voulut, 
quand il n’en étoit plus tems, réprimer ce peuple féroce par 
la févérité, fur en grand danger de fa vie. Ii fut affiégé dans 
Courtrai, & vit tuer fous fes yeux la plus grande partie de la 

Nobiefle 
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Noblefl ; il eñe bien de la peine à fe fauver; & ce fatun grand 


ces fürieux ne le miffent en pieces. 

Ceux de Bruges n’érantpas contens d'un crime, & ayant Rat- 
gerà leur tête, déclarerent la guerre à ceux de Gand & d'Au- 
denarde, qu tenoient pour le Prince. Mais ayant été défaits & 
perdu neuf cens hommes, leur courage fe rallentit; & preffez 
par les cenfures du Pape, ils furent obligez d'aller comme des 
fapplians trouver un Prince, dont is avoient Peu auparavant 
rejeté les prieres. Ainfion fit un traité qui fur appellé /a pes 
d'Arkes, Mais à peine l’année füut-elle finie, que ceux de Bru- 

es la violerent, dès qu'ils eurent appris la mort de Charle le 

1, comme sils n'avoient plus rien à craindre, Mais Philip. 
pe de Valois le plus proche parent :, & par conféquent l'hé- 
riier de Charle, ne pouvant fouffirau commencement de fon 
regne une fi grande injure, qui pouvoit le perdre de réputation 
ê& ruinèr fes affaires, mena une armée en Flandre ; & après 
une bataille, dont le fuccès fut long-temÿ douteux, il défit auprès 
de Caffel & tailla en pieces neuf mille rebelles. Peu de tems 
après, Siger Jaffone , qui avoit excité les troubles, ayant voulu 
recommencer la guerre avec Les reftes des troupes échapées de 
la baraille de Caffel, fut pris, & rigoureufement puni, comme 
ille meritoit. 

Malgré tout cela , les Flamans ne furent pas long-rems en 
repos. Quoique le Pape, qui les avoit fait venir À Avignon, 

cût engagez peu de tems auparavant, à prêter ferment de 
fidelité à Pile, ils ne laifferent pas, à l'inftigation de Jac- 
que Arrevelde marchand Braffeur de biere : de fe foulever 
” avec plus de fureur que jamais contre la Nobleffe qui étoit pour 

le Roi; furle bruit qu'ils firent malicieufement courir, que les 
Anglois défendroient le commerce de la laine, qui eft la prin- 
cipalereflource du peuple de Flandre, s'ilsne quittoient le parti 
dela France. Nous n'avons jamais eu de guerre avec les An- 
glois plus funefte que celle-là , & il n'y en eut point de plus 
£itale aux Flamans. Suivant la legereté naturelle à ce peuple, 
ils s’ennuyerent d’Artevelde, qu'ils avoient d’abord fuivi avec 


1#Fils dicomte de Valois frere de & Charlele Bel , fils de Philippe le Bel. 
Philippe le Bel, & par conféquent 2 C'étoit un homme d'un vrai me- 
coufin ain des trois derniers Rois rite, qui avoit époufé la veuve d'un 
fieres, Éouis Hurin, Philippe leLong, 4 Braffeur de biere de Gand. 
Tom. V. Ce 
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nm tant d’atdeur : il s'éleva une fédition à Gand , où Artevelde 


Care ayant eû l'extravagance de 
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Res qu'on dépouillät le Prin- 
ce du comté de Flandre, il fut pris & puni, l'an 1345, dix ans 
après le commencement de la fédition. 

Auffi-tôt après, fous le comte Louis, dit de Malle, il y eut 
encore une émeute pour le même fujet, Sa le chef de 
la fédition eût été exécuté. Comme le nouveau Princene vou- 
lut pas quitter Le parti du Roi, que la Fortune fembloit avoir 
abandonné, ni pafler dans celui de Anglois ; il fut contraint 
de fortir de fon payis : mais lorfqu’il y fut revenu, il punit en 
diverfes façon les Tiflerands de Bruges, gens naturellement 
portez à la fédition , & il rraita avec les Anglois à Dunquer- 
que. Les Tiflerands de Gand, & les habitans d’Ypres ne fu- 
rent point épouvantez par l'exemple qu'on venoit de faire fur 
ceux de Bruges ; mais ils furent bien-tôt punis : on fit mourir les 
uns, & on bannit les autres. 

Quelque tems après Louis * de Malle , ayant époufé la 
fille de Charle V,1l n’y eut perfonne qui ne crût qu'après 
une telle alliance, la Flandre alloit joûie d’une parfaite tran- 
quillité. Ce fur néanmoins alors que parut la faëtion, ou Le 
bande des chapperons blancs qui s’éleva fous prétexte des impo 
fitions exceflives qu'on voulut lever, pour rétablir les finan- 
ces épuifées par les liberalitez fans bornes qu’on avoit faités: 
Cette faëtion fut auffi-tôt fuivie du regne de Philippe Arte- 
velde*, dont on vit le commencement & la fin dans l’efpa- 
ce de deux ans. Sous ce prétendu regne on prit Bruges; de 
Malle y fut fait prifonnier, & il y eût trois mille hommes tail- 
lez en pieces. Charle VI. vengea dans la fuite cette injure par 
la défaite de vingt mille Flamans qui furent taillez en pieces 
dans la bataille de Roosbecque , ou Rofebec, & par la mort 
d’Artevelde qui tranchoit du fouverain. De Malle mourut, & 
Biffa Marguerite unique heritiere d’un domaine fi étendu; elle 
fut mariée à Philippe de Bourgogne oncle du Roi”. 

Après ce mariage, le Roi venant en Flandre, pour faire 
rentrer les rebelles dans leur devoir , on fit un traité avec le 
nouveau comte de Flandre. Tout le monde fe perfuada que 


1 Louis III. : pue; il ft néanmoins une figure plus 
2 Fils de Jacque Artevelde ; iln’a- rillante. 
voit pas les grandes qualirez de fon 3 Charle VL 
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les Flamans , tout féroces qu'ils étoient, le refpeéteroient plus mms 
que fes prédecefleurs, en confideration de la France avec la- Cxarcs 
quelle il étoit fi intimement uni. Mais on fut trompé: car on IX. 
ne put jamais les obliger à fe jetter aux pieds de Philippe, pour 1566. 
lui demander pardon de ce qui s’étoit paflé ; & la Princeffe 
Marguerite fut contrainte , pour ôter à fon mari tout prétexte 
de reprendre les armes , d'interceder publiquement en leur fa- 
veur. Sous Philippe duc de Bourgogne, & fous Jean fon fils, 
les Flamans furent affez tranquilles pendant vingt-fix ans, & 
femblerent fe contenter d'être les fpeétateurs de nos calamitez. 
Il arriva feulement que le Parlement de Paris ayant envoyé 
des Huifliers pour ajourner ceux de Gand, ils les chafferent 
outrageufement: c’étoit ce femble pour ne pas laiffer prefcrire, 
par le laps d'un fi long tems le droit de faire du bruit, & d’ex- 
citet des troubles. 

Enfuite arriverent ces tems fi fâcheux pour la France, où 
nos malheurs fufpendirent les troubles domeftiques de la Flan- 
dre. Les Flamans prirent alors les armes pour une caufe en ap- 
parence plus jufte, puifque c’étoit pour leur Prince ; mais en 
effet très-injuftement, puifqu'ils les tournerent contre la Fran- 
ce, dontils étoient les vaGaux, & firent la guerre au Roi leur 
premier Seigneur. Le traité d'Arras, fi humiliant pour la Fran- 
ee, par les conditions honteufes aufquelles elle fe vit obligée de 
fe foumertre , pour expier la mort du duc Jean, & le mauvais 
fuccès du fiége de Calais, firent reprendre aux Flamans leur 
premier efprit de fédition & de révolte. Ceux de Bruges & de 
Gand , qui font les deux plus puiffäntes villes de toute la Flan- 
dre , fe révolterent contre Philippe leur duc, & tuerent Jean 
de Villiers l'Ifle-Adam , lorfqu'il entroit à Bruges avec le Prin- 
ce l'an 1437. Il étoit maréchal de France, & il s'étoit rendu 
fameux pour avoir pris & repris la ville de Paris. 

+ On punit ceux de Bruges par la fuppreffion d'une partie de, 
leurs immunitez. Mais cer exemple ne fit point changer ceux 
de Gand. Douze ans après ils chafferent les principaux de leur 
ville , & ayant pris les armes, quatre défaites ne furent pas ca- 
pables d’affoiblir leur courage. Enfin lorfqu'ils en furent venus 
aux mains avec toutes leurs forces, fe trouvant dans un très- 
grand danger auprès de Gavre, ils éprouverent dans Philippe, 
un Prince auffi clement & aufli génereux après fa viétoire, qu'il 
Tome V. Cci* 
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avoir été févere avant leur révolte. On leur ôta cependant les 
Care enfeignes militaires , dont ils fe fervoient, pour exciter les peu- 





IX.  ples à la fédirion ; & de Favis du Prince même, on donna une’ 


15 66, meilleure forme aux réglemens , qu’il avoit faits pour le bon 
gouvernement & la police de ces Provinces. 

Sous le duc de Bourgogne Charle le Hardi, ceux de Gand 
foûlevez , comme portent leurs annales , par le roi de France; 
exciterent encore des troubles : mais cette révolte fut appaifée 
dès fa naïflance ; & les Flamans demeurerent neuf ans entiers 
en repos. Sous Maximilien d’Autriche, qui avoit époufé Marie 
fille unique & héritiere de Charle le Hardi, comme les villes 
de Flandre fe plaignoient qu’on avoit diminué leurs privileges 
par le traité de Caflant (1) fair l’année r485. les révoltes recom- 
mencerent ; & dans une fédition élevée à Bruges, Maximilien 
fat pris & conduit en prifon , pour renounveller en quelque forte 
& perpetuer le fouvenir d'un pareil attentat, commis autrefois 
contre le comte de Flandre, (2) Louis de Malle. Depuis ce 
tems-là les peuples parurent avoir dépofé le penchant naturel 
qu’ils avoient à la fédition, & la Flandre demeura tranquille 
pendant cinquante-trois ans. 11 fembloit que l’efprit de rebel- 
lion & d'indépendance qui autrefois, au plus petit bruit & au 
premier vent , excitoit fi facilement tant d’harribles tempêtes ; 
étoir entierement éteint; lorfque ceux de Gand fe voyant foulez 


par le gouvernement dur de Marie reine de Hongrie , ou pouf. 


fez par leur propre efprit, parurent tels qu’ils étoient auparavant, 
& recommencerent en 55 38. à fe révolrer, avec le malheureux: 
fuccès dont nous avons déja parlé. 

Nouveaux. Les Flamans érant de cette humeur, & ayant devant les yeux 
Re Es les exemples de leurs ancêtres , animez d’ailleurs par le zele de 
mine de Ja Religion, qui a tant de force pour émouvoir les efprits & les 
l'inquifion, cœurs , & énorgueillis par d'immenfes richeffes, & par le luxe 

qui regnoit chez eux, il n’eft pas furprenant qu'ils ayent en. 
core reprislesarmes, pour ne les pas quitter aifément. Ea crain- 
te de voir établir chez eux l'Inquifition d'Efpagne, qui avoit 
troublé vingt ans auparavant le royaume de Naples, (3) & qui 
avoit depuis pen jetté des foupçons & des défiances dans lefprie 
des François, fur la caufe de cette guerre. Les Grands s’étoient 


(ia Et | {5} Sous le viceroi Pierre de Tolede. 
2} Louis 
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déjà plaints plufieurs fois, que par les nouveaux Evêchez ; que 


Paul IV. érigeoit en differens lieux , on introduifoit infenfi- CHarze 


blement cet odieux tribunal dans leur payis , & qu’on don- 
‘noit atteinte à leur liberté, à leurs immunitez & à leurs privi- 
leges. D'ailleurs ils n’avoient pas encore oublié, que Philip- 
É quittant la Flandre, y avoit voulu pour ce fait laïffer des 
agnols en garnifon. Quoique ce Prince, à la follicitation &c 
aux priéres des Grands , eût abandonné ce deffein , néanmoins 
comme il laiffà dans les Payis-bas le cardinal Granvelle, avec or- 
dre à lamuchefle de Parme de fuivre fes avis pour le gouverne- 
ment, il parût aux Flamans que c’étoit à pour une Nation libre, 
un joug plus pefant & plus infuportable que toute forte de par- 
aifons. Ex ils haïfloient ce Cardinal plus qu'on ne peut l'ex- 
primer ; & ils difoient , que comine il étoit d'une baffe extrac- 
tion, & par conféquent ennemi de la Noblefle , il leur drefloit 
fans cefle des piéges pour opprimer leur liberté, & que pour 
faire fa cour aux Efpagnols, il chargeoit les Flamans de ca- 
Lomaies, 
: Dans'établiffement des nouveaux Evêchez, Granvelle ayant 
été fair archevêque de Malines, prit le titre de Primat & de 
d-Inquifiteur par toute la Flandre. Il dépouilla les arche- 
vèques de Rheims , de Tréves & de Cologne de la Jurifdiétion 
ils avoient en Flandre ; & il diminua confiderablement celle 
des évêques de Muniter & de Liége. 11 fe fervoit dans toutes 
ces entreprifes du doéteur François Sonnius , qui avoit été nom- 
imé évêque d'Anvers, De-là s’éleverent un grand nombre de 
laintes , non-feulement de la part des Grands, ntais encore de 
Ê att-des Chapitres & des Moines , qui étoient fâchez de fe 
xoir enlever leurs bénéfices & leurs biens, pour la fubfiftance 
‘des nouveaux Evêques , à qui Fon n’avoit point affigné d’autres 
fonds. Cependant la Gouvernante & le Confeil jugerent à 
propos d'envoyer Floris de Montmorenci, baron de Monti- 
” gni, chevalier de la Toifon d'or , à Philippe roi d'Efpagne , 
pour Finformer pleinement, & avec plus de certitude, de l’état 
“des Provinces ; & du danger qui les menaçoit. Arrivéà Madrid, 
on le congédia avec une réponfe ambiguë , & néanmoins en 
lui faifant efperer qu'on veilleroit aux repos & à la tranquilité 
‘des Payis-bas. “in 
x Philippe I. 
di Ceüj 
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Les villes s’oppofoient de toutes leurs forces aux entreptifes 
du Cardinal, & particulierement celle d'Anvers, qui prévoyoit 
que l'Inquifition empêcheroit le commerce & la liberté, qui ÿ 
entretiennent une efpéce de Foire perpetuelle, la plus célé: 


bre de tout l'Univers. Elle députa donc vers Philippe Gode£ 
foi Sterck' Maire de la ville, Urfelle Echevin, & Jacque de 
Wefenbeck penfonnaire. Le roi d'Efpagne leur accorda une 
audience le 11 de Juin; mais il ne leur donna qu’au mois dé 
Décembre cette réponfe vague & équivoque : que ceux d'Aria 
vers ne recevroient aucune incommodité de l’Inquifiñon.. Un 
des Députez étant venu rapporter cette réponfe , le Confeil - 
conféra avec tous les Négocians ; & ils ne pürent croire que 
les réponfes & les promefles d'Efpagne fuffent finceres , f 
Sonnius, qui étoit le principal auteur & promoteur de l'établ 
fement des nouveaux Evêchez , étoit reçû évêque d'Anvers! 
Les Députez obtinrent à la fin du roi d'Efpagne le trois d'Août 
1563, qu'il ne feroit plus parlé pour le préfent des nouveaux 
Evêchez. # 
Cependant l'affaire de la Religion s'échauffoit de plus ett 
. . À 
plus à Anvers ; & comme on faifoit mourir plufieurs perfonnes 
pour crime d’héréfie , on entendoit de touscôtez les plaintes 
& les murmures du peuple. On en étoit déjà venu des paro= 
les , aux voies de fait. Lorfqu’on mena Chriftophle Fabry ,au- 
trefois Carme, au lieu du fupplice, il s’éléva une fédition ge 
nérale, & une grêle de pierres , dont le boureau fur accablé ; 
le força de laiffer le corps du patient à demi brûlé. Commé on' 
n’ofoit plus etécurer publiquement les condamnez , on inventa 
un nouveau genre de fupplice ; on lioit ces malheureux la tête: 
avec les genoux , & on les jettoit dans une cuve pleine d’eau; 
où ils évoient fuffoquez peu à peu. Cependant on nele put 
faire fi fecrétement , que le peuple n’en eût connoiffance, 6€ 
ne fe mit en mouvement. 11 s’échauffa jufqu’au point d'affié- 
ger les prifons , de rompre les barreaux des fenêtres, de don 
ner des cordes aux prifonniers , & de les aider à fefauver. 
On ne put jamais perfuader aux habitans de Lewarden 8 
de Groningue dans la Frife , ni à ceux de Ruremonde & de: 
Deventer dans la Gueldre, de recevoir les nouveaux Evêques: 
Ceux qui étoient déjà en poffeffion des autres Eglifes, plaidoient 
3 C'eft le Prévôt ou principal Officier, 
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d'une maniere indécente, & prefque fans pudeur , contre leurs times 
Chapitres. Le Concile de Trente, qu'on avoit recommencé CHAR1E 
deux ans auparavant , étant fini , le cardinal Granvelle fat d'æ EX. 
‘yis de ne plus parler de l'éabliffement de l'lnquifition , qui 1566 
étoit.fi odieufe à tous les Ordres de l'Etat ; mais feulement de 

faire publier le Concile de Trente, auquel toutes les perfon- 

- nes fages & bien intentionnées pour la Religion, croyoient 

ne pouvoir refufer de fe foñmettre. Sous ce pretexte on pu- 

blia des Decrets , qu'on fit exécuter avec la même rigueur 

dont on ufoit auparavant; & l’on pourfuivit partout avec beau- 

coup plus de vivacité tous ceux qui étoient fufpeëts d’héréfie, 

comme déjà convaincus & condamnez par le Concile, 

Ces pourfuites donnerent lieu à de plus grandes plaintes. Le cardinal 
Les grands fe joignirent au peuple ; & enfin la haine contre le Granvelle fe 
Cardinal éclata de toutes parts. Le prince d'Orange, le comte par fes Perle- 
d'Egmond, & le comte de Horn, écrivirent à Philippe de leur curions. 
pr main , qu'il n’y avoit point d’autre moyen de pacifier 

a Flandre , que d’éloigner du miniftére un Cardinal, dont le 
” nom étoit fi odieux à tout le peuple. En effet, pour marquer 
Phorreur qu’on avoit pour lui , & pour l'outrager , on fafoit 
orter aux valets fur leurs mandilles , des capuchons rouges en 
roderie, comme en portoient les foux. Mais comme il écoit 
aifé de juger que par cette efpéce de capuchon, l'on avoit 
voulu non ee ab femient de tête du Cardinal , on mit auffi- 
tôtà la place du capuchon un faifceau de fléches bien liées en- 
Æemble , pour figurer & faire fentir l'union intime de tous les 

gœurs pour lobéffance & le fervice du Roi. Mais le Cardi- 
xal prit cela pour un fymbole de la Conjuration que les Grands 
volent formée contre lui. Voyant donc que c’étoit à lui per- 
at qu'on en vouloit, il prit,en homme d’efprit & 
prie ; qui prévoyoir l'horrible tempête dont les Payis-bas 
soient menacés, le parti de mettre fa vie en füreté, en fererirant 
dans la Franche-Comté ; & il demeura quelque tems à Befan- 
çon, d'où ikétoit , pour y attendre fans danger le fuccès defes 
entreprifes, & pour donner de loin plus fürement , & fans foup- 
gon , des confeils à fes émiffaires. % 
La retraite de Granvelle fit fur tout beaucoup de phaifir à la: 
:Gouvernante des Payis-bas, qui ne pouvoir plus fouffir fon. 
+ fafte & fon arrogance, & qui fe croyoir délivrée par fon abfence 
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d'une grande inquiétude. Mais elle n’eut.pas long-tems lieu 
de fe rejoüir. Car les Cardinaliftes, ou Efpagnoliftes ( c'eft lé 
nom qu’on donnoit aux émiffaires du Cardinal, & aux créaur 
res dÉnané } ui firent bien-tôt fentir que celui qu'elle croyoit 
abfent, étoit comme préfent, & affiftoit en quelque forte aux 
Confeils. Philippe, en quittant la Flandre , avoit établi trois 
Confeils Souverains , dont relevoient les Jurifdi@ions, les Sié- 
ges, & les Confeils des Provinces. Le premier, pour les affa 
res d'Etat, étoit compofé de la duchelle de Parme Gouver- 
nante, des Chevaliers de la Toifon d'or, des Gouverneurs des 
Provinces, & d'un nombre de Seigneurs choifis ; & ce Con< 
feil aimoit fincérement la paix & la tranquilité publique. UL 
ric Viglius de Ayta de Swichem préfidoit au fecond , qu'on 
appelloit Confeil fecret ou privé ; & Charle comte de Berlay= 
mont étoit Chef du troifiéme , qui concernoit les Finances. 
Ceux qui compofoient ces deux derniers Confeils , étoient pref 
que tous de la fa@ion du Cardinal, & quelques-uns étaient 
auffi du Confeil d'Etat ; ce qui fut caufe de quelques diffen- 
tions qui s’élevérent entreux. Car les Efpagnoliftes ne fouf 
froient.qu'avec peine la grande autorité du Confeil d'Etat; 8c 
f Fa noient qu'on en abufoit, pour chercher les occafions 
de les blâmer , & de leur faire des affaires auprès du Roi, fur 
ce qui regardoit la Juftice & les Finances : & de leur côté; ils 
éroient très attentifs à ne perdre aucune occafon de décrier 
le Confeil d'Etat, & d’accufer la Gouvernante de nourrir les 
troubles & les fédirions par fa diffunulation & par fa trop gran« 

de douceur. : 
© Pour fermer la bouche aux calomniateurs , le Confeil d'E: 
tat fut d'avis d'envoyer en Efpagne Lamoral comte d'Egmond, 
Seigneur d’une probité connuë , & que l'on croyoit agréable 
à Philippe, par les nouveaux fervices qu'il lui avoit rendus: 
Le Comte paña par la France, pour aller en Efpagne ; & plein 
de la confiance que lui infpiroient fes fervices, il parla au Roi 
fon maître avec une généreufe liberté, & lui remontra que la 
publication de tant d'Edits rigoureux, ne pouvoit caufer que 
des troubles & des fédirions dans les Payis-bas : Que le feul nom 
de DE ra faifoit horreur à tout le monde : Que les Grands 
& la Nobleffe murmuroient & fe plaignoient hautement des 
aweintes, qu'on donnoir peu à peu à l'ancienne liberté: Qu 
Es 
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les peuples des villes, des bourgs & des villages, étoient per- sem 
fais que cela faifoit tort au commerce : Que le Clergé mê- Caaris 
me étoit mécontent de voir les biens Eccléfiaftiques aban- IX, 
donnez à la difcretion de quelques perfonnes fufpe&tes, qui 5.6.6. 
füivant durs fantaifies , en dépotilloient les uns, pour enr 
-Chir les autres ; que c’eft ce qui arrivoit dans l'affaire des nou- 
veaux Evêchez , dont l'ére@tion utile à un très petit nombre, 
caufoit un grand tort au public : Qu’on ne pouvoit remedier à 
tous ces maux , qu’en revoquant entierement, ou au moins en 
modérant les Edits & les Ordonnances concernant la Reli- 
ion ,.en aboliffant les nouveaux Evéchez, & en rétabliffant 
‘ancienne liberté. 
Le comte d'Egmond fut reçu, écouté , & congedié en appa- 
rence avec toutes les marques de bienveillance & d'honneur, 
qu’on pouvoit fouhaicer ; & on lui fit efperer de fatisfaire au 
mue jour à une partie de fes demandes. Ainl il revint dans 
mp te avec cette réponfe & de grandes promefles, Com- 
prant fur les paroles qu'on lui avoit données en Efpagne , il 
€xhorta les Flamands à bien efperer de la bonté du Roi. On 
Le chargea aufi d’affembler trois Evêques, autant de Doéteurs 
en Théologie , & des perfonnes habiles, verfées dans ke droit 
. divin & humain ; & de leur propofer de la part du Roi, de dé- 
£ider une affaire de cetteimportance. Ceux quele comte d'Eg- 
mond fit affembler , furent Martin Richove évêque d’Ypres, 
Antoine Thaver évêque d'Arras, Joffe Raveñtin, de Tielt en 
Flandres, & Vilmar Bernarts. 
… C’eft ainfi qu’on amufoit publiquement le Comte, quinefca- 
voit rien de ce que l’on tramoit fecretement , tandis qu’on 
£crivoir à la duchefle de Parme d’ordonner aux Evêques, qui 
favorifoient l'Inquifition , de ne rien relâcher de leur premiere 
févérité, En effet, foi que Philippe eût d'abord ufé de diffi- 
mulation, foir qu’il eût changé de fentimenr, on fit tout le con- 
traire de ce qu'on avoit promis au Comte. Ce Prince perfua- 
dé par fes Miniftres, & confirmé dans fes fentimens par leslet- 
tres du Cardinal, & de ceux de fa faétion, refolut d’ufer de ri- 
gueur envers les Flamands, & de purger entierement ces Pro- 
vinces du venin de l'héréfie, en y établiffant l'Inquifition d'Ef- 
pagne ; & au cas qu'elles refufaffent de recevoir ce tribunal, 
de fe faire décharger par le Pape du ferment qu'il avoit faits 
Tome V. Dd 
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ter, non comme des Provinces héréditaires, mais comme un 


1566. po nouvellement conquis & fubjugué par la force : d'y éta- 


lir une domination defporique ; d'y faire de nouvelles loix à 
la difcretion du vainqueur ; & aprèsavoir exterminéles Grands, 
& les perfonnes les plus confiderables du payis, de ramener les 
autres, par la crainte du châtiment, à ce qu’on appelle une par- 
faite & aveugle obéiffance. 

Une refolurion fi cruelle , fi pernicieufe pour la Flandre, & 

. qui fut dans la fuite fi funefte à Philippe même , hâta les nou- 
veaux troubles. Ils furent néanmoins fufpendus pendant un an; 
& davantage ; parce qu’on étoit alors occupé à terminer un 
differend , qui s'étoit élevé entre les Anglois & les Flamands. 
Les Anglois, fous pretexte de la crainte qu’ils avoient de l'In- 
quifition , tâchoient de tranfporter ailleurs le commerce ; & 
ps cela ils avoient augmenté les impôts de plus de moitié, 
€ prix du tranfport des draps étoit aufli confiderablement 
rehaulfé : en forte qu'ils avoient adroitement enlevé aux Fla: 
mands le commerce du drap, & s’en étoient rendus maîtres. 
Non contens de cela, les Anglois avoient encore défendu par 
des Ordonnances publiques, de tranfporter chez euxun grand 
nombre d'ouvrages des Manufaétures de Flandre. Les Fla- 
mands de leur côté défendirent par une Ordonnance du 2 de 
Décembre 15 64, le tranfport des marchandifes de Flandre per- 
mifes'en Angleterre. Commeils fe faifoient beaucoup de tort 
les uns aux autres, & que les Anglois transferoient peu à peu 
le commerce de Flandre à Embden , ville très marchande de la 
Frife orientale , enfinils traiterent enfemble , pour ne pas rom- 
pre leur ancienne amitié ; & par l'entremife de Due Diego Guf 
man de Silva, Philippe fit quelques jours après un traité avec 
les Anglois, qui fat aufi-tôt publié en Angleterre & en Flandre, 
On indiqua l’année fuivante une aflemblé à Bruges vers la 
fête de Piques. Antoine Brown vicomte de Montagut , cheva- 
lier de la Jarretiere , Nicolas Wotton ; doyen de Cantorbery, & 
Walter Haddon Jurifconfulte , y vinrent de la part delareine 


11! Ë a dansle texte un non oublié. | des Anglois, auroient-ils défendu le 
I! faur ire #02 interdiélarnm, fans quoi | tranfport des marchandifes en Flandre 
ü ne paroit pas qu'il yair de fens. Car | interditesen Angleterre. 
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d'Angleterre. Le roi d'Efpagne y envoya Floris de Montmo- 
renci, baron de Montigni, qui étant abfent, fut reprefenté par 
Phili de Montmorenci , feigneur de Hachicourt, Chrifto- 
phled'Affonville, & Joachim Gilles. Comme après de longs 
débats on ne put rien terminer , l’affemblée fut interrompuë au 
mois de Septembre, & l'affaire remife au 25 de Mars de l'année 
foivante, qui fut celle de la naïflance des troubles, Les Dépurez 
travaillerent encore inutilement à accommoder les differends 
des deux Nations, jufqu’au 21 de Juin ; & comme le bruit cou- 
zut, que Philippe alloit bien-côt venir en Flandre, on fufpendit 
Paffemblée , jufqu’à ce qu’on pût propofer l'affaire au Roi mé- 
me, lorfqu'il feroit arrivé. 

Cependant fur la fin de 1565, Marguerite ducheffe de Par- 
me, Gouvernante des Payis-bas , reçut de Philippe des ordres 
exprès, pour faire exaétement obferver les anciennes & nou- 
velles Ordonnances fur la Religion , faites par fon pere & par 
lui: étant, difoit-il, perfuadé qu'une trop grande douceur étoir 
caufe, que le mal avoit fait de fi grands progrès, il ordonnoit 
en cas que quelques Juges fiflent difficulté d'exécuter fes or- 
dres, par la crainte d'exciter des féditions , de leur déclarer 
qu'on en metrroit d’autres en leur place , qui auroient plus de 
courage & de fermeté ; & qu’il fe trouveroit dans les Payis-bas 
un grand nombre de perfonnes, qui travailleroient de toutes 
leurs forces à maintenir l’ancienne Religion , & lobéiffance 
dûé à l'autorité Royale. Quant à ce qui concernoit l'Inquifi- 
tion, on avoit ajoûté dans les lestres du Roi , que Sa Majefté 
vouloit que tous fes fujets, en général & en particulier, don- 
naffent aux préfidens du faint Office tous les fecours neceffai- 
res pour l'exercice de leur charge; & pour les mettre en état 
de faire exécuter ce qu’ils auroient ordonné, comme ils avoient 
fait jufqu'alors , & comme ils y étoient autorifez par les loix 
divines & humaines : qu’au refte ce n’étoit pas une chofe nou- 
velle, puifqu'elle avoit été pratiquée du tems de fon pere. 

Ainfi on enjoignoit à la ducheffe de Parme , de ne plus per- 
mettre qu'on délibérât fur une chofe fi neceffaire ; mais de la 
mettre promptement à exécution. On lui mandoit aufli de faire 
recevoir le Concile de Trente, & obferver religieufement fes. 
Decrers, l'aflurant qu’elle ne pouvoit rien faire de plus agréa- 
ble au Roi. La Gouvernante envoyaaufli-tôt jen > Provinces 
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des copies de ces lettres, & elle y joignit les fiennes , pour tn. 
donner à tous en général & en particulier , d’obéir aux. vos 
lontez du Roi : & afin que cela fe fit plus commodement , elle 
enjoignit aux villes de choifir un de leurs Confeillers , pour être- 
pendant fix mois comme Affefleurs des Inquifiteurs dans l'e- 
xercice de leur charge ; & à chaque fixiéme mois de le chan- 
ger, & d’en mettre un autre en fa place, pour faire obferver 
exactement les Decrets du Concile de Trente: de donner foi- 
gneufement avis de ce qui concernoit cette affaire , afin Éps 
moins de trois mois en trois mois , on pt fcavoir en quel état 
étoit la Religion dans les Payis-bas , & que s’il s’élevoit:quel- 
ques dificultez, Son Alteffe pût envoyer des Députez pour les 
tærminer: 

Les nouveaux Evêques tinrent des Conciles provinciaux ; ” 
conformément aux Decrets du Concile de Trente. Il fut ordon- 
né dans ces Conciles , que les Curez feroient un dénombre- 
ment des familles de leurs Paroiffes : Que les nouveauxhabitans 
apporteroient des certificats de leur Curé , pour attefter qu'ils 
éroient Catholiques Romains , & qu’ils avoient été mariez en 
telrems, & en tel lieu : Qu’outre cela le Curé écriroit lesnoms, 
furmoms & domiciles de fes Paroiffiens ; & qu’il tiendroit re- 
giftre des enfans qui feroient bâtifez, & de leurs Parains : Qu'on 
ne recevroit aucun Maître d'école , de la foi duquel on ne füt 
bien afluré; & qu’on lui prefcriroit les livres qu'il devoit faire 
lire à la jeuneffe : Qu'on obferveroit avec foin fi-les pauvres , 
qui vivoient d'aumônes, étoient Catholiques Romains : Qu'on 
leur prefcriroit de fe confeffer & de communier ; & que s'ils 
ne Je faifoient pas, ils feroient privez des aumônes. 

Tous ces articles ayant été publiez , on ne fçauroit dire com: 
bien ils foûleverent & émurent les efprits. Les Etats de Bra- 
bant furent les premiers à s’oppofer à l'exécution de:ces Or- 
donnances, qui ne pouvoient, difoient-ils , fe concilier avec 
le ferment que le Roi & le Confeil avoient fait, de conferver 
les privileges de la Province. Ils fupplierent qu'on voulür bien 
revoquer des reglemens fi févéress déclarant que, fi on ne le 
faifoic, ils en porteroient leurs plaintes aux Etats généraux de 
Ftandre, & qu'ils imploreroient leur appui. Les Conciles pro- 
vinciaux des Evêques foûtenoient au contraire , qu'il n'y avoit 
rien en tour cela de nouveau : que l'Inquifition , l'article qui. 
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Teur faifoir le plus de peine , avoit déjà été exercée dans les 
Payis-bas, & même en France; & qu'on avoit eu la précau- 
tion de déclarer, que la ville d'Anvers ne feroit foñmife ni à ce. 
Tribunal , ni à la jurifdiétion de l’Evêque : que pour ce qui 
étoit du Concile de Trente, on exigeoit feulement qu'il fût re- 
gû avec des modifications, & conformément aux ce 
qui avoient été faites à ce fujet , & qu'on devoir publier. 

Les Etats continuant leur oppofition, & perfiftant dans leur 
réfuss & la ducheffe de Parme d’un autre côté preffant l’obfer- 
yation. des articles de lOrdonnance ; ceux qui étoient fecréte- 
ment attachés à la Doétrine reçuë en Allemagne & en Suifle,. 
firent courir des Libelles, des Vers & des Satyres, qu’on affi- 
cha aux portes des Eglifes, de la: Cour , & du Pajais. Ils f- 
rent même tomber entre les mains de la Gouvernante un Li- 
belle , dans lequel ils faifoient connoître de quelle maniere les 
Etats de F Le devoient refifter aux ordres de la Cour ,àl'In- 
quifirion ;.& aux Decrets des Evêques. On y découvroit les 
artifices , les rufes & les intrigues fecretes des émiffaires du car- 
dinal Granvelle ; & on y ajoûtoir des menaces contre ceux qui 
étoient affez perfides, pour donner atteinte à la liberté de leur 
patrie ; & contre ceux qui par lâcheté ou par foibleffe aban- 
donnoient la caufe publique, & les intérêts communs de toute 
la Nation. 

La ducheffe de Parme prévoyant que ces premieres démar- 
-ches conduiroient infailiblemene à la fédition, & de la fédition 
àune révolte , tint Confeil, & publia à Bruxelles le 24 de Mars 
un écrit, qui contenoit en fubftance : Que comme on avoit re- 
connu qu'il n'y avoit point eu d’Inquifition dans le Brabant, de- 
puis l'an 1550, l'intention de S. M. Catholique n’étoit pas d’ap- 
pefantir le joug des peuples de ces Provinces ; mais de confer. 
ver & maintenir leurs libertez & leurs immunitez ; & que pour le 
Concile de Trente , on ne les obligeoit pas de le.recevoir autre. 
ment , qu'avec les modifications qu’exigeoient leurs privileges:. 

Le peuple fe rejoüit fort de cetre déclaration ; mais les Etats 

ui n’avoient encore qu'une partie de ce qu'ils fouhaittoient, 

deste plus loin , & demanderent à la Gouvernante, que la. 

déclaration qui avoit été faite , für confirmée par le Roi, & 

fcellée de fon fceau ; & qu’on leur donnâr des affurances en: 

honne. forme , que jamais on n'introduiroit ue NÉ Je 
#7 
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aucune forte d’Inquifition ; mt l'Eccléfiaftique, qui ‘exerce fous 
le nom du Pape ; ni la Civile ou Séculiére, qui s'exerce aunom 
du Prince ; que le Juge ordinaire connoîtroit de tous les cri- 
mes, même de celui d'héréfie ; & que les Ordonnances du Roi, 
fur ka Religion , feroient adoucies. La duchelfe de Parme ré- 

ondit qu’elle délibéreroit fur tour cela avec les Chevaliers de 
£ Toifon d'or, & les autres Confeillers du Confeil Souverain. 
En effet on parla dans ce Confeil d'envoyer au roi d'Efpagne 
un projet de modération & d’adouciffement des Ordonnan- 
ces , fans préjudicier néanmoins À la Religion Romaine, & à 
l'autorité Royale. 

Cependant le peuple murmuroit, & s’emportoit par desécrits 
contre la Nobleffe , qui demeuroit à la campagne , & qui pou- 
voit aifément devenir la vidime d’une multitude furieufe ; ils - 
lavertifloient fans celle, & lui reprefentoient qu’il étoit de fon 
devoir d’être les médiateurs entre le Roi & le peuple ; parce 
que le Roi accorderoit plus volontiers, en conlidération de la 
Nobleffe, ce qu'on lui demandoit, qu’il ne feroit fans cela. Ain- 
fi les Gentilshommes fenfibles au danger qui les menaçoir, & 
follicités par ceux qui favorifoient fecretement le parti des Pro- 
teftans , s'affemblerent à Sainte Gertrude, près d'Anvers, & fi- 
rent une confédération pour le maintien de la liberté de leur 
patrie. « Puifque des étrangers, difoient-ils, qui ne travaillent 
» ni pour la gloire de Dieu, ni pour l'intérêt du Roi, ni pour 
» le bien du payis ; mais pour fatisfaire leur avarice & leur am- 
» bition , fe font fervis du prétexte fpécieux de la Religion & 
» de la tranquilité publique , au grand défavantage du Roi & 
» de fes fujets , pour obrenir de Sa Majefté , non feulement 
» qu'elle ne Le a pas la rigueur des reglemens touchant 
» la Religion, comme Sa Majefté l'avoit promis, mais qu’elle 
» prefferoit l'établiffement de l'Inquifition , qui eft également 
»# odieufe & formidable à tous les Ordres de l'Etat, & d’oùil 
ne faut point douter qu'on ne voie fuivre en peu de tems la 

erte totale des Payis-bas, le renverfement de l'autorité Roya- 
» le, l'anéantiffement de la liberté & des priviléges de la Pro- 
» vince : Nous prenons Dieu À témoin , que pour détourner 
» ces maux, nous avons fait enfemble une confédération , pour 
+ maintenir l'obéiffance que nous devons à la Majefté Royale, 
> pour le bien de la patrie , & pour la liberté commune. Nous 
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» nous obligeons par ferment d'empêcher que l’Inquifition ne 

= s'introduife , fous prétexte d'Ordonnances , ou de quelques Chile 
» autres Decrets que ce puiffe être. Nous déclarons publique- 1X 

» ment, qu'en cela nous ne prétendons rien faire, ou entre- : 66, 
= prendre , qui foit contraire à la gloire de Dieu, & qui puiffe 3.98 
» donner la moindre atteinte à autorité du Roi & des États ; 
# mais que nous ne fouhaitons autre chofe , que d'employer 
» pour Jeur füreté nos confeils , nos vies & nos biens ; & d’em- 
» pêcher, par tous les moyens poflibles , toutes fortes de com- 
» plots , de féditions & de troubles. » 

On propofa aufli dans l'affemblée , de députer à l'Empereur 
Maximilien coufin du Roi d'Efpagne , pourle fupplier d'interpo- 
fer fa médiation auprès de fa Majefté Catholiqüe , afin d’en ob- 
tenir la moderation des ordonnances sgoureufes, qui étoient le 
fujet de leurs plaintes. On dreffa enfuite d’un commun accord 
une requête , qui devoir être prefentée en un certain jour à la 
duchefle de Parme, au nom des Etats de Flandre. Les princi- 
paux de l’affemblée de faint Gertrude étoient Henri de Brede- 
rode, de l'illuftre maifon des comtes de Flandre , Louis de 
. Naffau frere du prince d'Orange, Floris de Pallant comte de 
Culembourg , le comte de Bergh , & plufieurs autres, S’étanc 
rendus à Bruxelles au nombre de plus de quatre cens, ils de- 
manderent audience à la Gouvernante; & le $ d'Avril ils par- 
tirent de l'hôtel du comte de Culembourg, allerent au Palais 
cinq à cinq , & quatre à quatre, avec un grand filence, tous 
vêtus d'habits gris, ayant de petites écuelles de bois attachées 
à leurs chapeaux , & une medaille d’or au cou , fur un côté 
de laquelle étoit le portrait du Roi, & au revers une beface 
fufpenduë par deux mainsentrelaffées en figne de foi, avec ces 
paroles: Fideles jufqu'à la beface. Ce furent là comme les ar- 
mes & la devife de la faëtion des Confédérez. 

Ayant été admis à l'audience de la Gouvernante, Bredero. peuète des 
de portant la parole pour tous, dit, qu'ils étoient venus pour Confédérez. 
prefenter à fon Alteffe, avec tout le refpe&t & la foumiffion 

offible , leur requête. Il fe plaignit enfuire de ce qu’on accu- 
pe fauflement fes affociez & lui-même de fédirion, de révol- 
te & de perfidie : il demanda qu'on nommât les accufateurs, 
& qu'on les obligeñt de comparoître ; afin qu'après avoir en- 
tendu les accufateurs & Les accufez, on pür juger lefquels étoient 
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Lorfqu'’ils fortoient , le comte de Berlaymont, qui n’étoir pas de 
leurs amis, dit par mépris à la Gouvernante, qu'il n’y avoit rien 
à craindre de ces coquins-là , puifqu'ils étoient tous , ou en effet, 
ou par la couleur de leur habit, de vrais mendians , que les lan 
gues Wallonne & Françoife appellent des Gueux *, Depuiscette 
raillerie,l'ufage a été dansle Payis-bas de nommer Gueux ceux: 
qui l’on a donné le nom de Hugwenors en France. Paur nous, 
nous leur donnerons dans la fuite le même nom de Proreflans, 

ue nous donnons dans cette hiftoire à ceux d’entre nous, qui 
-profeffent la Religion reformée. 

Le lendemain la Ducheffe ayant convoqué un Confeil plus 
nombreux, y fit lire la sequêre des Confédérez , qui contenait 
‘en fubftance : Que l'obéiffance dûë au Roi, & l'amour de la 
æatrie avoient engagé les Confederez à s’expofer au danger 
d'être blâmez, plütôt que de manquer à leur devoir : Qu'ils 
sétoient aflermblez, & qu'ils avoient dreffé leur requête, pour . 
prévenir les troubles dont la Flandre étoit menacée : Qu'ils 
fupplioient donc inftamment le Roi, de ne point impofer à des 
peuples libres le joug infuportable de FInquifition sde fuppri- 
amer les nouveaux Evêques , qui n’avoient été inflituez que pour 
l'éablit; d’adoucir les ordonnances trop févéres , qui avoient 
été faires, d'en differer l'exécution, & de laiffer à chacun la 
liberté de confcience : Que ce quiles engageoit à demander 
cette grace, étoit le danger qui menaçoit les particuliers, comme 
PEtat : Qu'ils fçavoient très-certainement que le peuple & les 
payifans ne fouffriroient jamais Finquifition, & que les Con- 
fédérez , qui demeuroient dans leurs terres à la campagne, fe- 
æoient les premiers expofez à leur fureur : Que cependant ils 
prenoient Dieu à témoin de leur foumiffion & de leur fidelité: 
Que file Prince ne fe rendoit pas”aux prieres & aux inftances 
du public, & n’avoit aucun égard à leur oppofition, on ne 
pourroit au moins leur attribuer les troubles & les féditions, 
qui ne manqueroient pas d'arriver , & dont ils feroient parfaite. 
snent innocens. 

Après la le£ture de la requête, les avis fe trouverent parta- 
&ez. Philippe de Montmorenci comte de Horne dit, qu'il falloit 

3 gn Wallon Gheufen, 
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pie le peuple, à quelque prix que ce fût; parce que {205 mms 
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a l'Etat étoit menacé de troubles & de féditions, & que fi 
on ne cedoit au tems , la Nobleffe & la Gouvernanre elle- 
même, ne pourroient être à l'abri de la fureur d’une populace 
mutinée. Mais les créatures d’Efpagne rejetrerent cet avis du 
comre de Horne, qui n’avoiten vûe que la tranquillité publique, 
& voulurentle faire pafler pour une menace qu’il aifoit à la 
Ducheffe , afin de la forcer à enteriner la requête des Confé- 
-dérez, qu'ils traitoient d’incivile. 

Elle y répondit néanmoins d’une maniere À faire connoître 
la bonne volonté qu’elle avoit pour les Confédérez. Elle dir 
Los fouhaitoit fincerement pouvoir leur accorder toutes leurs 

emandes ; mais qu’elles étoient de telle nature, qu’elle ne pou- 
voit rien décider à ce fujet de fa propre autorité: Qu'elle avoit 
les mains liées par les ordres exprès du Roi , à qui elle croyoit 
qu’il falloit faire une députation, & qu’elle tâcheroit de leur 
rendre favorable autant qu'elle pourroit, par fes lettres & par 
fes pricres: Qu'en attendant elleles conjuroir & leur enjoignoit 
de veiller eux-mêmes , & de travailler de toutes leurs forces, 
pour empêcher que la tranquillité publique ne für troublée : Que 
our elle, elle auroit une û grande atrention, pour contenir les 
quifiteurs dans les bornes de la prudence & de la modéra- 
tion, que chacun lui en fçauroit gré & la remerciroit : enfin 
qu'elle efperoit obtenir par fon entremife auprès du Roi, que 
ces Provinces feroient délivrées de l'Inquifition. 
©. Deux joursaprèsles Confederez revinrent au Palais de la Gou- 
vernante, & la remercierent d’une réponfe fi favorable. Mais 
ils demanderent en même-tems , qu’on en firune plus ample dé- 
claration ; ils promirent de fe foumettre à tout ce qui feroit or- 
donné par le Roi & parles Erats de Flandre , & de fe compor- 
ter à l'avenir de maniere, qu'on ne pourroit les blâmer avec 
xaifon. Ils ajoûterent,qu’ayant appris queleurs adverfairesavoient 
réfolu de faire imprimer leur requête, ils prioient qu'elle fut 
imprimée de bonne foi, fans y rien augmenter, & fans en rien 
setrancher. La Gouvernante ayant loüé leur bonne volonté, 
les pria aufli de fe renir dans les bornes de la moderæion, & 
de ne point faire d’aflemblées clandeftines, pour fe faireun plus 
grand: nombre de partifans. Les Confédérez remercierent en- 
gore une fois la Gouvernante , & la prefferent de déclarer 
© Tome V. Ee 
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devanttoute fa Cour, que ce qu’ils avoient fait n'avoit pointeété 
entrepris avec une mauvaife intention. À quoi elle répondit 
feulement , qu’elle le croyoit ainfi. Les Confédérez s'étant re- 
tirez en murmurant , on leur envoya, fuivant le confeil de Chrif- 
tophle d’Affonville, Philippe de Lallain comte de Hoochftrate, 
avec Berty fecretaire , pour leur déclarer dans leur affemblée,, 
& leur donner parole au nom de la Ducheffe , que la Cour n'or- 
donneroit rien au fujet de la Religion, due n'eût reçu la 
réponfe du Roi. 

On envoya en Efpagne Montmorenci de Montigny, & le 
comte de Bergh, Chevaliers de la Toifon d’or, pour deman- 
der la modération des ordonnances, & des decrets concer- 
nant la Religion. Ces Seigneurs furent reçûs bien différem< 
ment de ce qu'ils avoient penfé, & même bien maltraités dans. 
la fuite , comme nous le dirons. On les amufa d’abord, par des 
réponfes ambiguës & captieufes ; ce qui augmenta fort les foup- 
çons êcles défiances des Flamans : & cependant on publiaune: 
formule de moderation des ordonnances, qui excita l'indigna- 
tion de plufieurs, & fitrire en général tout le monde. Caron 
re oit comme une très-graude grace aux Proteftans, aux. 

iniftres , à leurs hôtes , & à ceux qui cauferoient quelque fcan- 
dale, celle de n'être point brûlez, mais feulement pendus :on. 
y déclaroit que ceux en général 4 changeroient de fentimens, 
feroient punis par le glaive, & le petit peuple qui tomberoit: 
dans l'erreur par le banniffement. La Cour envoya cette for- 
mule aux Etats de chaque Province, pour y étreratifiée. Ceux ‘ 
d'Artois, du Hainault, & du comté la Namur y foufcrivirent. 
Elle fut enfüite publiée dans la Flandre & dans le Brabant, 
fans y appeller ceux de Hollande, de Zelande, de Frife, ni 
lesautres ; parce qu’on croyoit qu'appuyez fur leurs privileges 
& leurs immunitez, ils ne voudroient jamais confentir à la vé- 
rification de la formule. Au refte tout ceci fut fait fecretement, 
& à l'infçû des peuples, qui fuivoient prefque tousla doëtrine 
des Proteftans. 

Cependant on fit courir le bruit de la mauvaife reception 
des Députez en Efpagne, de la colere & de l'indignation du 
Roi contre les héreriques & leurs fauteurs, de l'équipement 
d’une flotte, pour tranfporter le Roi en Flandre , des levées 
qu'Eric de Brunfwich , qui étoit au fervice de fa Majeñté 
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Catholique, avoit faites en Allemagne, pour être prêt À toute 
occafon de fecourir à main armée les Inquifiteurs & les nou- 
veaux Evéques. On ajoûtoit que la douceur, dont on ufoit en- 
vers les Députez n'étoit pas fincere, mais apparente & fimu- 
lée, pour donner au Roi le tems d’amafler de l'argent & de 
lever des gens de guerre, afin de venir en Flandre lorfqu'on 
y penferoit le moins; que le cardinal Granvelle y viendroit 
auff , & que la réfolution étroit prife de punir rigoureufe- 
ment ceux de la Nobleffe ; qui avoient eu & témerité crimi- 
nelle de quitter la Religion & le ae du Roi. Le peuple 
Échauffé & irrité par ces bruits, & n’efperant rien de bon de l'Ef- 
pagne, eut lahardieffe d’aller publiquement aux prêches, pour 
anfpirer, par cette liberté , du courage à ceux de fon parti, & 
pour intimider fes ennemis , en leur faifant voir que te nombre 
des Confédérez s’augmentoit de jouren jour. Ainfi après avoir 
commencé à Ypres, on fit des affemblées publiques dans la 
Flandre , dans le Brabant, dans la Gueldres, & dans la Frife, 
& ces affemblées fe tenoienten pleine campagne, & dans tous 
les autres lieux qui paroifloient les plus commodes. Le peuple 
y accourut de toures parts, d’abord fans armes, enfuite avec 
des épées, pour fe défendre fi on les attaquoit, & enfin avec 
des arquebufes ; & fur le commencement de Juin on fit des 

rêches en Allemand & en François, dans un champ nommé 
Ther , fitué près de Borgherhout, affez proche d'Anvers. 

- Cela fut caufe que le Confeil d'Anvers, quicraignoitune fé- 
” dition, écrivie à la Gouvernante, & la fupplia de vouloir bien 
venir à la ville, & y faire fon féjour, pour appaifer les trou- 
bles. La Duchefle ayant demandé du tems pour déliberer là 
deflus, fit Repas publier le 26 de Juin une ordonnance 
fort rigoureule contre ceux qui tenoient des affemblées : mais 
cette ordonnance ne fut d'aucune utilité. Les Proteftans , dont 
l'audace croifloit avec le nombre, prefenterent le 3 de Juillet 
une requête au Confeil, dans laquelle ils tâchoient de prouver 
par “a raifons, que les prêches qui fe faifoient auparavant 
en fecrer, devoientalors fe faire publiquement, à caufe du grand 
nombre des auditeurs; & ils demandoient que , pour éviter le 
Hruit & la confufon, on leur affignât un lieu dans la ville. Ils 
4 forvoient des propres termes de leurs privileges, pour prou- 
ves que le Magiftrat étoit en droit de leur re ce qu'ils’ 

ei 
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demandoïenr, & ils citoient des exemples, pour faire voir qu'on 
ouvoit fans aucun danger admettre deux Religions dans un 
tat. Le Confeil envoya aufli-tôt cette requête à la Gouvernan- 
te, & réitera fes prieres, pour l'engager à venir demeurer à An- 
vers : mais elle le tefufa, à moins qu’on ne voulût recevoir dans 
Ja ville une garnifon; ce que les habitans avoient en horreut. 
Cons à onavoit apprehendé que les fujets de troubles ne 
manquaffent , Brederode, & Charle de Brimeu comte de Me- 
gen vinrent dans le même tems à la ville, fans en avoir deman- 
dé l'agrément : tous les deux étoient fufpe@s aux bourgeois 
pour “3 raifons bien différentes ; le premier, parce qu'il étoit 
regardé comme le chef des Proteftans dans les Payis-bas, & 
le fecond , parce qu’on croyoit qu'ilvouloit ufer d'artifice, pour 
faire entrer dans la ville les troupes qu'il avoit aux environs 
dans la Campine Brabançonne. Le peuple érant déjà échauñfé, 
Brimeu fut obligé de fortir dela ville. La Gouvernanté y en- 
voya aufli-tôt Guillaume de Naffau prince d'Orange , avec de 
leins pouvoirs. Lorfqu’il étoit fur le point d’y entrer le :3 de 
uillec: le Confeil vint au-devant de lui, avec Brederode & 
d’autres Gentilshommes , & comme il pafloit dans la ville à che+ 
val, le peuple cria : Pivent les Gueux. Le Prince lesenreprit, 
& leur prédit qu'ils fe repentiroient quelque jour de cette accla- 
mation témeraire. Puis ayant affemblé le Confeil , il expofa 
les ordres qu’il avoit de la Gouvernante, & il confera avec 
tous les Corps de la ville, fur lesmoyens de terminer tous les 
differends, d'ôter les foupçons & les défiances, & de rétablir 
la paix & la tranquillité, 
Ces conferences lui firent connoître que le Confeil ne fe fioit 
” fort aux bourgeois & aux marchands étrangers, quoiqu'il 
uflent attachez à la doëtrine des Proteftans ; que les bourgeois 
& les autres habitans d'Anvers craignoient les miniftres de la 
Cour , & fe défioient du Confeil, qu'ils foupçonnoient de vou- 
hir faire entrer des foldats dans la ville ; enfin que les Protef- 
tans craignoient généralement tout , & qu'ils n'étoient pas mé- 
me bien d’accord entreeux, & quele Confeil entretenoit cette 
mefintelligence fecrette, en favarifant fourdement les Protef- 
tans de la confeffion d’Aufbourg contre les Calviniftes : mais 
ue les uns & les autres joints enfemble, étoient les plus forts 
ns la ville, & pourraient la réduire en leur pouvoir , quand 
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+ ils le voudroient. Le prince d'Orange jugea donc qu'il n'y 
- avoit pas de füreté à vouloir les foumettre par la force , mais 
qu'il falloit les exhorter avec douceur , & les engager à quit- 
ter les armes, & à les mettre entre les mains des bourgeois, 
On convint donc queles bourgeois feroient la garde , & qu’a- 
près avoir donné les füretez néceflaires, on engageroir douce- 
ment les Proteftans à mettre les armes bas, & à interrompre 
leurs prêches, jufqu’à ce que tour füt décidé & reglé fuivant l'a- 
vis des Etats de Flandre. 
© Déjà le bruit s’étoit répandu, que Brunfwich avoit levé des 
troupes, & qu’elles couroient avec licence dans route la Fri- 
fe, & le Prevôt des maréchaux , ou le Baïlli, qu'on nomme en 
Flamand Droffart , allant à cheval dans le Brabant avec des ar- 
chers en armes, pour arrêter des criminels, avoit fait foupçon- 
ner qu'il vouloit empêcher les affemblées qui fe faifoiegr à la 
campagne : ce qui augmentoit ces foupçons, eft qu'on avoit 
vû en même-tems à Malines des chariots remplis d'armes , & 
des bateaux chargez de canon. Les Proteftans ne garderent 
plus de mefures, & ils affeéterent de marcher, non pas com- 
me des gens qui font en paix, mais comme des gens de guerre, 
en atmes & en bataille : ce qui donna beaucoup d'inquietude 
à tout le monde, dans la jufte crainte des fuites : à peine le 
-prince d'Orange pouvoit-il les contenir par fa préfence , & par 
L menaces qu'il méloit quelquefois aux exhortations & aux 
rieres, 

Les Confédérez voyant que les Courtifans, par leurs arifi- 
ces, avoient fait évanouir l'efperance qu'on leur avoit don- 
née, d’affembler les Etats de landre, qu'ils avoient regardez 
comme leur derniere reflource , s’affemblerent à faint Tru- 
den, château appartenant à l'Evèque de Liege ; delà ils alle- 
tent à Arfchot, & enfuite à Duffele. La Gouvernante leur en- 
voya le prince d'Orange & le comte d'Egmond, pour traiter 
avec eux , pour leur demander ce qu’ils prétendoient faire dans 
leur aflemblées, & de quoi ils fe plaignoient tpeue leur dire 
qu’à leur confideration on avoit envoyé en Éfpagne le ba- 
son de Montigny & le comte de Bergh , deux Seigneurs d’un 

: grand crédit, & en qui ils devoient avoir une parfaite con- 

fiance, & pour les exhorter ( puifque depuis leur requête or 

.-g'avoit rien fait de nouveau touchant ss & l'exécution 
: e ii 
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des ordonnances ) à ne pas donner de juftes fujets de mécoiks 
tentement, & de colere au Roi, qui étoit dans la difpoñtion 
de faire publier une amniftie pour tout le pailé; à perfeverer 
dans l’obéiffance, à reprimer l'infolence & la mechanceté deg 
Seétaires , quife vantoient d’être prêrs à faire éclater , à l'inftigas 
tion des François,la rébellion qu’ils tramoient depuis long-temss 
& à empêcher, autant qu'ils pourroient les pee » parce que 
ceux qui follicitoient le Si e à cesaffemblées , ou qui ycon- 
nivoient, violoient honteufement le traité , & agifloient cons 
tre les termes même de la requête. 

Les Confédérez répondirent par écrit : Qu'ils remercioient 
fon Alteffe des ordres qu’elle avoir eu la bonté d'envoyer aux 
Gouverneurs ; mais qu'ils n'avoient pas été obfervez comme il 
falloit: Qu'on n’y avoir prefque point eû d’égard à Tournay, à 
TTfleyà Mons en Hainault ,à Aire,à Ath, & à Bruxelles, plu 
fieurs y ayant été emprifonnez pour caufe de Religion : Qu'ils 
avoient fait tous leurs efforts pour empêcher les prêches & les 
autres affemblées ; mais qu'ils n'avoient pà rien obtenir du peu- 
ple, dont les foupçons étoient confidérablement augmentez ; 
parce que la réponfe , quela Gouvernante avoit promife avant 
deux mois, n'étoit point encore arrivée d'Efpagne , & qu'on 
ne parloit plus de l'affemblée des Etats généraux, qu'on leur 
avoit fait efperer : Que quant à ce qu’on difoit, que les François 
avoient part à ces troubles , les Éonfédérez pouvoient affii- 
rer qu'ils n’en avoient aucune connoiffance, & qu'ils étoient 
prêts, s’il étoit néceffaire , de monter à cheval, & de s’oppofer 
de toutes leurs forces aux entreprifes des étrangers ; mais que 
dans la fituation prefente des affaires il ne leur fembloit pas 
qu'il fur à propos d'attaquer les fujets du Roi de France : Que 
nr cherchoit à les calomnier, comme s'ils avoient porté 
e peuple à faire des affemblées, ils ne refufoient pas de fe juf- 
tifier L cette calomnie, & du crime de rebellion qu’on leur 
imputoit fauffement : Que quoiqu’ils euffent pour la plüpart 
embraffé la doftrine Proteftante , la diverfité de Religion ne 
les empêcheroit jamais d’avoir pour le Roi la fidelité & l'obéif= 
fance qu’on lui devoit : Qu'ils ne fe défioient point de la cle< 
mence de fa Majefté; mais que leur confcience ne leur re< 
prochant aucun crime, ils ne croyoient pas avoir befoin de 
cer oubli du pañlé, que la Gouvernante leur faifoit efperers 
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Le un mot ils n'avoient rien fait qui eût befoin de pardon me: 
ou de grace. 

Les Eonfédérez ajoûterent à ces réponfes des plaintes, de nn LR 
ce qu'on fe déchaïînoit contr’eux dans les converfations, com- 156 &. 
me contre des gens atteints & convaincus du crime de leze F 
majefté; que les Chevaliers de La Toifon d'or, les Grands , & au- 
tres évitoient leur compagnie. ls parloienr du bruit qu'on avoit 
répandu,que le Roi viendroit au premier jour , & qu'il les feroit 

unir , qu'il avoit déjà demandé le paffage par la France, que 

duc ps Savoye lui avoit pour cela offert fes bons offices , 
& que le Clergé devoir donner au Roi beaucoup d'argent, pour 
Îles frais de la guerre. Ils avoüoient, que puifqu’on ne vouloit 
” pourvoir à leur füreté , ils avoient eu la précaution , pour 

leur propre défenfe , de fe faire des amis en Allemagne , dont 
ils employeroient les fecours , s’ils en avoient befoin ; mais 
u'ils n’avoient abfolument fair aucune démarche du côté des 
rançois, & n’avoient pris avec eux aucunes mefures. Enfin ils 
demandoient que la Gouvernante leur donnât toutes les fâre- 
tez neceffaires : déclarant néanmoins qu’ils feroient contens, fi 
Son Alreffe faifoit entrer dans fes Confeils le prince d'Oran- 

: le comte d'Egmond & le comte de Horne , trois Seigneurs 
À difénguez par Le merite & leur fidelité ; & fi elle vouloit 
bien ne rien ordonner dans cette grande affaire , fans les avoir 
appellez. 

s lui préfentérent fur cela une requête dreffée depuis peu 
à S. Tron', dans le payis des anciens Centrons?, par laquelle 
äs promettoient de mettre bas les armes, & d’obéir à toutes 
les déliberations des Etats généraux de la Flandre ; mais à con- 
dition que la Gouvernante obligeroit la Nobleffe à pourvoir à 
Heur füreré , en cas que des efprits brouillons fiffent quelqu’en- 
treprife contreux. Îls demandoient outre cela , qu’elle établit: 
dans chaque Province quelques perfonnes du nombre des Con- 
fédérez, pour examiner ce qui fe feroit dans cette affaire, & 
veiller à leurs intérêts. Ils finifloient, en avertiffanc la duchefle 
de Parme , que fi on n’appaifoit de bonne heure les troubles 
déjà excitez, il pourroit bien arriver que les François, ennemis 
br 
r x 8, Tron, ville & Abbaye du payis { Commentaires, qui habitoient ce can-- 
Liege. ton du payis de Liege. 
* *'acPeuples dont parle Cefar dans fes 
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perpetuels des Flamans , profiteroienr de ces diffentionsintefti. 
A... nes, pour entrer dans les Payis-bas. ; 
CHARLE Cette réponfe des Confédérez nuifit beaucoup aux comtes 
IX. de Home & d'Egmond; car en déclarant qu'ils É fioient àlur 
1566. équité, ils rendirent leur fidelité fufpeéte au roi d'Efpagne, & 
à fes créatures : aufli les plus fages ont jugé que c'eft ce qui 
hâta leur perte. Ce qu'ils avoient ajoûté dans leur dernier mé. 
moire, touchant le roi de France, caufa de la crainte & de l'in- 
quiétude à la Gouvernante : de forte qu’elle chercha les moyens 
de donner quelque fatisfaétion aux Confédérez, en attendant 
Licence & qu'elle eût reçû du Roi une réponfe plus claire. Mais fur ces 
ponain entrefaites elle reçût des nouvelles de tous les côtez , que les 
tas. peuples en furie avoient pillé les Temples , renverfé les Au« 
tels, & brifé les Images. Car après que le comte d'Egmond, 
gouverneur de la Flandre, für forti de certe Province, & que 
la ducheffe de Parme l’eût fait venir à Bruxelles, le peuple com- 
mença à faire grand bruit ; &, comme il arrive re le 
les fcelerats & les débauchez, avec les filles de mauvaife vie , 
fe mirent de la partie. Le défordre commença aux environs 
d'Ypres dans le mois d’Août : & il s'étenditavec tanr de rapidité 
& de confufion dans les autres villes & bourgs, que les Egli- 
fes & les Chapelles fe trouverent pillées , les Aurels renverfez, 
& les Images brifées, fans qu'on pür fçavoir par qui le mal avoit 
commencé. ‘ 
On fic la même chofe à Bailleul en Hainaut : comme le mal 
gagnoir, & fe répandoit de toutes parts , quelques-uns voulu- 
rent en faire autant à Bruges ; mais le Penfionnaire Dognie fit 
fermer les portes, & les empêcha. Dans la Gueldre , dont le 
comte de Megen étoit Gouverneur, la veille même del’Af- 
fomption de la Sainte Vierge , les Principaux de Nimégue, of- 
fenfez de la hardieffe d’un certain Louis, Moine défroqué, qui 
avoit embraffé la Doëtrine de Calvin , & qui avoit fait quel- 
ques Prêches dans Ja ville au cimetiére des Juifs, s’affemblerent 
au Couvent de S. Jean , pour délibérer s’ils le chafferoient de 
la ville ; mais le plus grand nombre sy étant oppofé, on fe fépa- 

ra fans rien faire. 

La guerre déclarée aux Images n'éclata nulle part avec tant 
de fureur qu'a Anvers. Le lendemain que le prince d'Orange 
fut parti pour Bruxelles, où la Gouvernante l'avoit rappelé, il 
x 
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y eut une Proceflion dans laquelle on porta une grande Ima- 
fs de la Sainte Vierge , avec beaucoup de pompe & de fo- 
lemnité : l'Image fut enfuite remife dans fa Chapelle; & il n'y 
avoit . alors, à ce qu’il fembloit, rien à craindre de la fu- 
reur des ennemis des Images. Mais quelques jeunes gens, qui 
Jouaient à l'entrée de l'Eglife, commencerent à faire des rail- 
Ieries fur cette cérémonie ; & l'un d’entr'eux dit, qu'il étoit fur- 
. pris que cette idole füc fi-tôt rentrée dans fa niche, comme fi 
elle avoit eu peur. En même tems de l’autre côté de l'Eglife, 
qui eft très-grmde , d’autres jeunes faineans commencerent à 
contrefaire les Prédicateurs , & à s’en mocquer. Il y en eutun 
plus âgé que les autres, qui monta dans la chaire, & fit un fer- 
mon ridicule à fes compagnons ; ceux-ci lui jettoient de petites 
res de la pouffiere , & lui de fon côté repouffoit les affail- 
nsavec de longs bâtons : enfin comme ce jeu impie s’échauf- 
foit,un Marinier , fcandalifé & indigné de leur infolence , vint 
de l’autre côté de la chaire, & en fit fortir de force See Cu 
étoit. En même tems les autres attaquerent vivement le Mari- 
nier, qui eut bien de la peine à fe fauver , après avoir été bleffé 
à la cüiffe. 
On le mena au Magiftrat , à qui il raconta tout ce qui s'étoit 
pañlé. La garde accourut auffi-tôr à l'Eglife, en fit fortir le peu- 
le, & ferma les portes le jour d'après, qui étoit le 20 d'Août. 
uelques autres jeunes libertins , ayant mené avec eux des 
enfans à l’Eglife, à l'heure de Vêbpres, leur firent dire bien des 
chofesinjurieufs contre l'Image de la Sainte Vierge. Une vieille 
femime, qui vendoit des bougies à la pare del'Eglife, offenfée 
de ces difcours , leur jetta d’abord dé ordures, & enfuite les 
maltraita , ce qui eaufa du trouble. Jean d'Immerfelle Marcgra- 
ve"y accourut auffi-tôt avec des archers, pour l'appaifer, & fit 
ferter les portes de lEglife ,à la referve d’une. Mais la crainte 
qu'ifeut pour lui-même, l'ayant fait retirer ; le peuple qui avoit 
cormencé le jour précédent à fe battre par jeu, commença ce 
jour-là à fe battre très-ferieufemenr. Ainfi s’excitant les uns les 
auttès , dès que les enfans eurent crié, rvent les Gueux , com- 
me fi ces paroles euffent été le fignal du combat, ils en vin- 
rent'aux voies de fait, & continuerent leurs violences avec 
tant de fureur, qu'avant minuit toutes les Sacrifties furent en- 
fontées & pillées, les Autels renverfez, les Images brifées ou 
Tome, s Ff 
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emportées, & les portes de la grande Eglife rompuës. Enfuité 
des fcelerats ayant groffi la troupe, on courut aux autres gli. 
fes, & on pilla avec la même fureur des Couvents d'hommes.” 
& de femmes où ils porterent des flamheaux allumez, afin que: 
rien ne pôt fe dérober à leurs yeux. Tout fut fait avant le léver- 
du foleil ; & malgré la confüulion inféparable de la multitude ; 
il y eut tant d'ordre & de concert entr'eux, qu'il ny eut pasla 
moindre difpute pour le partage du butin ; & ce qu’on aurx 
peine à croire, il n’y eut perfonne de bleffé par les pierres fans! 
nombre, qui tomberent pendant qu'on renverfoit les Autels. 
& qu'on brifoit les Images. Fe 
een les Magifrats & les bourgeois, ceux même quë 
étoient attâchez aux Proteftans , mais qui n’approuvoient pas 
ue cela eût été fait par une fédicion , & de la propre autorité 
Le particuliers , fürent effrayés, & mirent des gardes dans les 
ruës: & comme ils n’avoient pû arrêter la fureur du peuple :6c 
qu'ils voyoient les Eglifes ruinées ik craignoient avec raifon: 
que cette canaille , animée par l’appas du butin, ne paffàr du. 
pillage des Eglifes à celui des maifons particulieres. Por pré: 
venir ce danger, ils firent fermer toutes les portes de la ville, 
& ils n’en laifferent qu’une ouverte. Les nouveaux Iconoclaftes 
étant fortis le matin par cette porte, allérent d'abord au Mo- 
naftere de S. Éne | ,à un mille & demi de la ville, &'ilsle 
pillerent auffi. bien que toutes les Eglifes & Chapelles voifines ; 
dont ils abattirent les Autels & les Images. C'eft ce qui fit de- 
puis reprocher aux. bourgeois d'Anvers , qu'ils avoient préfe- 
ré leur füreté & leurs imtérêrs particuliers à ce que les Eglifes 
avoient de plus faint.. CE jour-là & les deux fuivans, on con- 
tinua dans fa ville le pillage des Eglifes, fans que perfonne ofät- 
s'y oppofer. Enfin comme l'on tâchoit avec des cordes d'en- 
traîner & de faire tomber le grand Crucifix, qui étoit bien do- 
ré, il tomba fur les armes d’un Chevalier de la Toifon d’or, 
qu'on avoit placées depuis peu für les fiéges du Chœur , & les. 
brifa. Les Magiftrars & la plûpart des habitans, fichez de ces. 
excès , prirent les armes ; &c leur patience s'étant changée 
en une jufte indignation , ils chargerent & repoufferent la po- 
pulace , qui exerçoit ces violences. On en prit quelquesuns, 
dont une partie furent pendus pour l'exemple, & les autres ban 
ais où condamnez à d'autres peines. : 
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mis, que pour prévenir de plus grands troubles. On ordonna fur 
peine de la vie,de ceffer la profanarion des Images, de repré- 
fenter tout ce qui avoit été pris & enlevé, & de le rapporter 
dans vingt-quatre heures aux Echevins, & aux Quarteniers de la 
ville : l'Ordonnance füt figuifiée aux Proteftans par Jacque We- 
fembeck. On rendit bien des chofes, qui furent portées à la mai- 
fon de Ville. Les corps des mêriers, & les autres bourgeois, 
firent en cette occafion tous leurs efforts, pour retirer par ca- 
reffes des mains de la pue , &t fauver les excellens tableaux 
qu'ils avoient enlevez. Les Proteftans , qui voyaient bien que 
cette fédition les rendroit odieux , allerent d’abord trouverle 
Bourgmeftre Jacque Heiden ; puis ils en le 23 d'Août 
un écrit, pour fe juftifier , dans lequel ils déclaroient que c'étoit 
à leur ifà ; & malgré eux, qu’on avoit fait la guerre aux Ima- 
ges 3 que quoi qu'ils en euflent coûjours fouhaité l'abolition , 
parce qu’il éroir de la gloire de Dieu d’abolir de pareils abus, & 
de ne pas foufftir de femblables fuperftitions, ils défaprouvoient 
néanmoins ce qui avoit été fait fans la participation & l’auto- 
rité du Magiftrat ; qu'ils déreftoient le vol le pillage, & toutes 
fortes de violences ; & qu’ils feroient ordonner aux gens de leur 
Religion par leurs Pafteurs , de rendre tout ce qu'ils avoient 
pris , & de le remettre entre les mains des Magiftrats s que c'é- 
toit Dieu lui même, qui avoit établi le Magiftrat ; qu'ils fça- 
voient bien que , fuivant le commandement de Dieu, il falloit 
lui obéir, & payer le tribut; & qu'ils étoient prêts , fi on le leur 
ordonnoir, de renouveler leur ferment de fidelité & d’obéiffan- 
ce. Enfuite ils demandoient un lieu pour s’affembler, & ils 
prioient qu'on les excufät, fi en attendant ils fe fervoient de 
quelques Eglifes, our y tenir leurs affemblées. Enfin ils fup- 
plivient qu'on deffendit par une Ordonnance, de fe maltrai- 
ter-les uns les autres, par paroles ou par aétions , pour caufe de 
Religion. Le Magiftrat leur accorda, pour mettre les Eglifes 
à couvett, la permiflion de faire leurs affemblées dans la Ville- 
neuve. Il pr auffi à un Miniftre du fauxbourg du Kiel, qui 
profefloit la Confeflion d’Ausbourg , de prêcher dans l’égli- 
Le de S. George. te 

Gependant le Magiftrat ne cefloit d'écrire au prince d’O- 
range, pour le prier de venir à Anvers; mis foit qu aimât 

fi 
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voulut y venir, qu'à condition qu’ils s'abandonneroient entie- 
rement à lui, & qu’ils le rendroient maître abfolu de leurs per- 
fonnes, de leursbiens, & du gouvernement dela villes ce qu'ils 
avoient jufqu’alors conftamment refufé. On fit donc affembler 
le Confeil de la ville à ce fujet ; & il fut réfolu que les bourgeois 
rendroient obéiffance au prince d'Orange , & qu'il gouverne- 
roit la ville avec un plein pouvoir, fous Marguerite ducheffe de 
Parme ; qu'il difpoferoit des gardes &c des garnifons ; qu'il fe- 
roit des loix telles qu'il le jugeroit à propos pour le bien com- 
mun, & pour la tranquilité publique ; pourvû que par hilne 
donnât aucune atteinte aux privileges & aux anciennes coûtu- 
mes de la ville. A ces conditions le prince d'Orange retourna 
à Anvers le 26 d'Aoëût. Les rroublesétoient appaifez, & la paix 
regnoit alors dans la ville : mais l'exemple avoit pafñlé jufqu'aux 
autres villes & bourgs. 

Des hommes turbulens & fédiieux avoient eu la hardieffe 
d'entreprendre à Malines ce qui avoit été fair à Anvers ; mais le 
Magiftrat les arréta. A Lire , le Magiftrat ne pouvant refifter à la 
multitude ,promit de faire ôter des Eglifes les Images, & routce 
qui pouvoit être un fujet de fcandale. Il exécuta fidelement ce 
qu'il avoit promis; & il fir enlever des Eglifes tout ce qui pou- 
voit exciter au pillage les chefs des nouveaux Iconoclaftes. La 

pulace fir librement tout ce qu’elle voulut à Breda, à Berg-op- 

Zom , & à Bofleduc en Brabant; à Gand, à Ypres, x Fenermon- - 
de , à Aloft, à Oudenarde, à Tournay , & à Valenciennes en 
Flandre. On fit la même chofe à Maeftricht, à Dordrecht , à 
Amfterdam, à Delft, à la Haye , à Harlem , à la Brille, & à Ley- 
den : dans les Ifles de la Zelande, à Camp-veer , & à Fieffingue-: 
dans la Frife, à Groningue ,à Leuvardin , & en plufieurs autres 
lieux de la Province ; à Campen, à Swot, & à Devenrer, villes 
du payis d'Over-Iffel ; à Arnheim , à Venlo, à Harderwich, à 
Ruremonde, & à Nimégue , dans la Gueldre. À Middelbourg , 
la populace ayant été long-tems arrêtée par le Confeil, & par 
la compagnie des Archers, fut enfin la plus forte; & nefe con- 
tentant pas d’avoir renverfé les Aurels , & brifé les Images , elle 
contraignit le Magiftrat & l'Evêque, à lui remettre entre les 
mains ceux qu'on avoit emprifonnez pour aaufe de Keligion. 
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Vingt-deux furent élargis ; & afin que le mal ne paffät pas plus mms 
avant, le Magiftrat permit aux nouveaux Miniftres detenirleurs Cu ar1r 
Prèches dans les Eglifes. IX 

Comme ces ennemis des Images faifoient des courfes dans , É6 - 
Les Payis-bäs, la Gouvernante commença à craindre non-feu- Dee 
lement pour l'Etat, mais pour fa propre perfonne. D'abord elle 
forma le deffein de quitter Bruxelles , & defe retirer À Mons 
en Hainaut, où elle devoit fe faire conduire par les gouver- 
neurs des Provinces avec une bonneefcorte. Mais le préfident 
Viglius de Swichem lui ayant donné avis, que les habitans 

-avoient refoku de fermer les portes de la ville, & de l'empè- 

- cher d'en fortir , elle changea de fentiment , &' elle confia Ia 
garde de Bruxelles à Pierre Erneft comte de Mansfeld. Ce 
Seigneur convoqua le Confeil de la ville dans le Palais , où fe 
trouverent le prince d'Orange , avant qu'il retournât à Anvers, 
& les comtes d'Egmond & d'Hoochftrate. Ils dirent à l'afem- 
blée , que la ducheffe de Parme avoit refolu de demeurer dans 
Ta ville far leur parole ; mais à condition qu'ils donneroient de 
fi bons ordres, qu'on PRE point de Prêches, & qu’on 
ne toucheroit point aux Egfifes. Ils ajoûterent, que la Gouver: 
mante les priait & leur ordonnoit d’obéir-en tour au comte de 

: Mansfeld ; ce que les habirans promirent de faire , & ils s’y en- 

gerent par ferment. La Duchefle fe trouva par-là délivrée 

une grande peur ; mais peu de tems après elle en eut une bien 
lus grande, caufée par un avis qu’on lui donna fecrerement, que 
des fadtieux avoient refolu de brifer la nuit fuivante tes Images, 
de tuer Jean de Ligne prince de Barbançon , comte d’Arem- 

:. berg, avec te comre de Éliymont & de l'enlever elle-même: 

::€e fut une terreur panique, adroirement repanduë par les amis 
des Proteftans, afin d’obliger la ducheffe de Parme à traiteravec 

ex, 6 à leur accorder des conditions avantageufes. Ils ne fu- 
«rent pas trompez dans leur efperance ; car la Gouvernante ap- 
: préhendant une revolte générale , crut qu’il falloit s’'accommo- 
der au tems ; & de l'avis des Grands & de fon Confeil , elle 
confentit qu'on tint des Prêches , dans les mêmes lieux où l'on 
en avoit tenu jufqu'à ce jour , qui étoit le 23 d'Août. Maiselle 

-nete it, qu'à condition qu’on mettroit les armes bas ; & 

que cela n’auroit lieu que jufqu’à ce que le Roi en eût autre- 

« ment'ordonné, de l'avis des Etats. C'eft a confirma 

; fi 
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- par un écrit ie de fa main, qu'elle donna aux Confédéeg. 
ui traitoient de la paix. è 

du : Le prince Orange. les comtes d'Egmond , de Homme, de 
1566. Montmorenci d'Achicourt, & d’Affonville, avoient eu ordre, 
Traitéentre de traiter avec les Confédérez ; & les Confédérez de leur côté, 
LGowvermane avoient nommé pour traiter avec eux, Louis de Naffaw, Euf-. 
es C8 tache de Fiennes, George de ane de Noyelles, de Mon. 
tigni de Villers , & plulieurs autres. Enfin après plufieurs con-. 

férences, on étoit convenu que la duchefle de Parme feroit une 

efpéce de traité avec les Confédérez, par un écrit figné de fa 

main , qu’elle feroit publier. Il fut en effet publié Je 23 d’Août, 

Par cet écrit, la Gouvernante déclaroit que jufqu’à ce qu’elle 

eût reçû du Roi une réponfe plus certaine , elle con entoit. 

que l'inquifition , dont on s’étoit plaint, ceflàt , & qu'on fit 

une nouvelle Ordonnance: mais que le Roi n’avoit pas encore. 
déterminé fi cette grace feroir pour tous les Etats de la Flan- 

dre. Puis, afin d'ôter tout lieu de foupcon & de défiance à 

céux qui craignoient que l'affaire n’eût été rapportée au Roi de 

mauvaife foi, la Gouvernante promettoit au nom de S. M. l'ou- 

bli de tout le pañfé, & proteftoir qu’elle étoit prête de leur en 

donner des aflurances publiques & autentiques , en telle fox- 

me qu’ils voudroient, pourvû que de leur côté ils s’engageaffent 

par ferment à ne rien entreprendre à l'avenir ; ou par eux-mé- 

mes , ou par d’autres , contre l’autorité du Roi , & contre la 

tranquilité publique; mais au contraire à faire tous leurs efforts 

pour ramener chacun à fon devoir ; pour appaifer les troubles 

& les féditions ; pour “nes les faétieux ; pour empêcher le 

pillage & la profanation des Eglifes , des Couvents, & des lieux 

Saints ; & pour faire pur ; füivant toute la rigueur des loix, 

ceux qui avoient confeillé ou commis ces facrileges, ces via: 

lences, & ces crimes déteftables. On éxigeoit encore des Con- 

fédérez, dans cet écrit de la Ducheffe, qu'ils priffent garde 

u'on ne fit aucune injure & aucune violence au Clergé , aux 

iniftres de la Juftice, à la Nobleffe , ni à aucun des fhjets 

de Sa Majefté Catholique; qu’on ne tint des Affemblées dans 

les lieux où il n’y en avoit point encore eu ;& qu'on ne vint 
en armes à celles qu'il étoit permis de tenir ; qu'ils fiflent, 

chaffer des Payis-bas tous les étrangers, quiavoient pris part à ces 

troubles ; enfin qu'ils employaffent tout le crédit & le pouvoir 
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qu'ils avoient fur le peuple, pour l’engager à mettre bas les came 

armes , & à promeutre une foûmiffion entiere, & une parfaite CHaARLE 

ébéiffance aux déliberations & aux ordonnances, quife Eole 1X | 
ar ie Roi &c par les Etats généraux de Flandre touchant la Ce 
eligion & la Police > pour établir, conferver & maintenir la De 

tranquilité pese | 

On drefla deux jours après un aëte d’affurance &c de garan- suites de 

fie; par lequel la Gouvernante donnoit fa parole, & promet- « Traités 

toit avec ferment , que le Roi & elle n'imputeroient jamais à 

k Nobleffe confédérée , ni leur réquête, ni leur confédération, 

ai rien de tout ce qu'ils avoient pô faire ou dire jufqu’à ce jour, 

déclarant que telle étoit fa volonté & celle du Roi; & ordop- 

nant aux Gouverneurs , aux Chevaliers de la Toifon d'or , au: 

Préfidene du Confeil d'Etat, au Confeil Privé, & à tousles Chefs 

de Juftice, de tenir la main à l'exécution de la parole & des af 

fürances données aux Confédérez; & de les faire joüir de toute 

k füreré qui leur étoit promife, fans y apporter, ou foufftir qu'on 

A ns obftacle.…Le même jour les Confédérez ayant 

reçû l'écrit de la Gouvernant , s’obligerent encore par écrit 

d’obferver de bonne foi les conditions qu'elle leur avoit pref- 

ctites. Enfüite la. Ducheffe écrivit à toutes les Provinces, & à 

tous les Juges , pour leur notifier que le Roi vouloit & enten- 

doit: Que l'ancienne & veritable Religion Catholique füt mair= 

ténué : Que les Gouverneurs & Magiftrats priffent garde que: 

FËtat ne reçüt aucun préjudice , en attendant que le Roi vine 

i-même, & ordonnât en perfonne de toures chofes : Que ce- 

peñdant on appaifät les troubles , & qu’on réprimär les fédi- 

tieux. En même tems on permit par tout de teir-des Prêches, 

dans les lieux où l'on en tenoit publiquement le 25: d'Août, & 

auparavant. L'on pourvut auffi & un commun confentement à la. 

fiteré de tous en général, & de chacun en particulier, quoi que: 

de Religion differente ; mais on ajoûra certe claufe : Jufqu’à ce: 

qu'il en eût été autrement ordonné par le Roi, par fon Confil.. 

ou.par.les Etats généraux de la Flandre... | 
‘Les aflires de la Religion paroiffant accommodées dans:les 

Payis-bas, les Proteftans, qui ne craignoient rien de la part des 

Catholiques, commencerent aufli-rôt à s'y faire la guerre les 

uns autres. Ceux de la Confeffion d’Ausbourg avoient fait venir 
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Mathias Flacius Illyricus', auteur des Centuries Eccléfiafis 
ques; Dominique Spangenberg , Jean Vorftius , Louis Hamel- 
man , & d’autres. Il en étoir auffi venu plufieurs , qu’on avoit 
mandez de Geneve & d'Angleterre, qui fuivoient la Gonfeflion 
de foi de Suiffe. Après quelques difputes, ceux de la Confeflion 
de Suiffe l'emporterent fur ceux de la Confeffion d’Ausbourg, 
par le credit & l’entremile de Marc Perez, Commiflionnaire Et. 
pagnol .très riche, qui les favorifoit. Cependant le prince d'O: 
range permit Pexercice de l’une & de l’autre Religion dansla vik 
le d'Anvers. Les nobles Confédérez ayant obtenu ce qu'ils de- 
mandoient, partirent de Bruxelles, & s’en allérent chez eux: 
la Gouvernante congédia aufli les Gouverneurs, qui s’en re- 
dns chacun dans leur Province , pour y exécuter fes or: 
es. 

Le comte d'Egmond fe rendit dans la province de Flan+ 
dre, qu'il gouverna avec beaucoup de fagelle & d'équité : il y. 
permit les Prêches, comme il étoit porté dans l'Edit de la du. 
cheffe de Parme : mais il diminua peu à peu le nombre des lieux 
où l’on en tenoit, & il fit punir promptement les Iconoclaftess 
Les Confédérez ne le trouverent pas mauvais , parce qu'ils, 
vouloient fe décharger de lahaine & du blâme , que ces vio- 
lences leur avoient attiré. Jean Cafembroot, un des Confédé- 
rez, ayant rencontré quelques-uns de ces faétieux en fon che- 
min, auprès de Grammont en Flandre, Les défi, &c il en prit 
tente, dont il en fit pendre vingt fur le champ. Le comte d'A- 
remberg alla dans POver-Iffel, dont il étoit Gouverneur. Ily, 
twouva de grands troubles, & tout en défordre & en confufion , 
au fujet de la Religion ; mais il s’y conduifit avec tant de fa- 
gefle, qu’en très peu de tems il rendit cette Province la plus 
tranquille des Payis-bas , quoique le voifinage d'Allemagne 
la rendit ordinairement la Province la plus agitée & la plus fu: 
jette aux troubles. 

Le prince d'Orange revenu à Anvers, aux conditions que. 
nous avons rapportées, enjoignit aux Proteftans de choifir 
tre hommes de chaque langue , avec lefquels il plût conferer. 


3 Mathias Trancowitsou Francowits, | Proreflans, connuë fouslenomde Cen- 
d'Illyrie ou Efclavonie, un des auteurs | ruries de Magdebourg. Ilena été parlé 
de l'hifoire Eccléfiaflique faite par les | dansleslivres précédens, o 

20 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XL. 233 


On choilir, pour les Allemands, Marc Perez, quoi qu'il ft E- mamans 
pagnol; Charle de Bombergues , Herman de Meére, & Cor- Curie 
neille de Bombergues : pout les Flamans, François ou Walons', IX 
François Godin, Nicolas du Vivier, Jean du Garlier, & Nico- : 66, 
Rs Selin: pour ceux de la Confeffion d’Ausbourg , Gille de see 
Grève , Henri de Broecke, Güle de Branderien, & Thomas 
de Gheere. Le prince d'Orange convint avec eux, qu’il leur 
feroit permis de renir des Prêches en certains lieux , mais fans 
port d'armes ; & pour les maintenir dans la liberté qu'on leur 
avoit accordée fur tour le refte , il leur permit, parce que l'hy« 
ver approchoit, de bârir des Temples , ou d’autres lieux pro- 
pres pour y tenir leurs Affemblées. On en éleva d’abord le 
magnifiques , avec une diligence incroyable ; chacun y contri- 
buant de fon argent ou de fon travail, avec une ardeur extraor- 
dinaire ; l’un des deux, qui étoit rond, échut aux Flamans Fran- 
çois ou Walons : mais toutes ces permiflions ne devoient avoir 
Éeu , que jufqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné parle Roi 
ê& par les Etats généraux de la Flandre. 
Anvers le prince d'Orange alla en Hollande, en Zelande 
ê&t en Frife, dont il avoit le gouvernement. Il trouva quelques 
troubles dans ces Provinces, caufez par les troupes qu Eric de 
Brunfvic, d'ailleurs fufpe£t aux Proteftans, y levoit. 
Lotfque le Prince partit d'Anvers, on mit en { place Phitip- 
pe de Lallain comte F Hoocftrate , gouverneur de Malines. Se- 
Condé par les bourgeois , qui lui donnerent des fecours , non- ; 
feulement il repoufla les Édrieux, qui vouloient abattre Les Ima- 
ges, qu'on avoit remifes dans la grande Eglife depuis le pre- 
mier pillage , mais il arrêta les principaux aureurs des troubles ; 
& pour infpirer de la crainte aux autres , il en fit pendre lix le 
38 d'Oftobre, Il fit auffi punir du dernier fupplice à Aloft un 
miniftre, qui tenoit un Prêche dans un lieu où iln’étoit pas per- 
mis d'en tenir. Les Proreftans voyant que tant de profanations 
& de pillages d'Eglifes , & tant de féditions, dont on étoit con- 
traint de punir les auteurs, les rendoient odieux , publierenrun 
écrit, qu'ils préfenterent au comte d’Hoocttrate le 27 d'Oc- 
tobre , où , après avoir tâché de rejetter toure la faute, fur le 
Bourgmeftre , & fur les Echevins, ils s’excufoient fur le pañlé, 
” à L'auteur appelle les Wallons Gaili, | France. 11 fuir l'étimologiedeleur nom. 
quoi qu'ils nefuffent pas alorsfoümisäla | I les sppelle auffi quelquefois Gallonss. 
Tone V. | Gg 
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& particulierement fur ce qu’ils avoient été en armes à leurs af 
femblées. « Nous ne l'avons pas fait, difoient-ils , pour atta- 

» quer . mais pour nous défendre : l'exemple du mañfacre de- 
». Vaffi, arrivé depuis peu en France, nous aeffrayez: étant dans 

# la même fituation , nous avons apprehendé le même fort ; & 

=» on. ne doit pas être furprisque nous ayons porté des armes,. 
+ pour repouffer la force par la force. » Enluite ils faifoient: 
voir par un long difcours , que la Religion s’infinuë dans l'ef- 
prit & dans le cœur, par un don particulier de Dieu, & non par 

des commandemens humains. Ils fupplioient le Comte de vou- 

loir bien fuivre le fage confeil de Gamaliel , de peur qu'une. 
trop grande violence, &c une exceflive févérité dans le Magif- 
trat , ne portât les peuples à embraffer les opinions impies des 

libertins ; & de ceux qui ont de mauvais fentimens fur la Divi- 
nité. Ce qui pourroit bien arriver, fion défendoit le culte qu'ils 

avoient embrafé, & qu'ils jugeoient le meilleur , & qu'on leur- 
impofät la neceffité de faire profeflion de celui dontils avoient 

horreur. Ils déclaroient, qu’ils admettoient tous les articles fon- 

damentaux, renfermez dans le Symbole, & dans les quatre Con- 

ciles œcumeniques ; & qu'ils ne refufoient pas de fe foûmettre 
fincérement à la Confellion,de foi reçuë en Allemagne , en 
France & en Angleterre. Ils demandoient inftamment qu'on: 
leur accordât la même liberté, proteftant du refte qu’ils étoient 
prêts de renouveller leur ferment de fidelité, & de s'engager de- 
nouveau à payer éxaétement les impôts & les tributs. Îls of- 
froient pour obtenir cette grace 300000 florins, qu'ils payeroient 
à: certains termes, pour aider Sa Majefté Carholique à retirer: 
fes domaines dans les Payis-bas , qui avoient été engagez. 

Ils remontroient qu'une pareille conduite ne manquoit pas 
d'exemples ; que lu Éitéeus chrétiens avoient autrefois ac- 
cordé la même grace aux Ariens & aux Novatiens ; que le Pa- 
pe lui-même foufre , & nourrit prefque dans fon fines Juifs, 
ennemis déclarez du nom Chrétien ; que l'Empereur Chatle: 
d'heureufe memoire , pere du Roi , avoit accordé la même cho-- 
fe aux Allemands; qu’enfin les François leurs voifins joüifloient 
de la même liberté par la bonté de leur Roi; qu'il n'y avoit pas 
lieu de craindre ; qu'ils fiffent quelques entreprifes contre l'auto- 
rité Royale dans des affemblées de Religion, où il ne fe tra- 
moit point d'intrigues fecrcres, où tout fe faifoir publiquement, , 
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&oùles Magiftrars , & tous ceux qui le fouhaiteroient, pour- 
toient affifter. - CHARLE 

Le comte d’Hoocftrate envoya ce memoire à la Gouvernan- 1]. 
te, & lui manda qu’il auguroit très mal des affaires des Payis- , 566. 
bas, fi le Roi touché des prieres de Son Alteffe, ne moderoit 
pas la rigueur de fes Ordonnances , & ne donnoit pas quelque 
fatisfaction à fes peuples. 

Sur ces entrefaites , la Duchefle avoit reçû quantité de let- 
tres d'Efpagne , qui lui apprenoient que le Roi étoit fort irrité 
des troubles qui s’éroient élevez, de la profanation & du pilla- 
ge des Eglifes ; qu'il ne vouloit point d'autre Religion dans 
des Payis-bas, que la Catholique Romaine ; qu'il avoir deffein 
d’extirper toutes les femences de rebellion , que les Seétaires 
voient jetrées ; qu’il avoit refolu pour cela d'employer unepuif. 
fante armée, & de tourner de ce côté-là toutes fes forces , parce 
que l'exemple des Payis-bas pourroit entraîner les autres Pro. 
vinces de fon obéiffance. Pubs ne laifloit pas cependant de 
flater l'efperance des Grands par des lettres ambiguës ; il en 
avoit entrautres écrit quelques-unes de fa main au prince d'O- 
range, datées de Segovie , pleines d’affurances de bienveil- 
lance & d'affe@ion , & qui furent depuis publiées. Ces lettres 
furent caufe que la.plus grande partie de la Nobleffe fe fepara 
peu à peu des Confédérez , & aima mieux fe confier à la clé- 
mence du Roi, que d’en venir aux dernieres extrémitez. La 
Gouvernante voyant que cette féparation avoit affoibli le parti 
des Confédérez, leva des troupes, fous pretexte de punir ceux 

ui abattoient les Images, donna peu à peu atteinte à la liberté 

Fa tenir les aflemblées , forma des difficultez fur les lieux où 
Ton pouvoit en tenir, fit informer contre quelques Miniftres , 
comme s'ils euffent porté les pans à la fédition , en fit que 
quelques-uns , interpréta en differentes façons les lettres aflu- 
tance, qu’on avoit données aux Confédérez , & commença en- 
fin à dire ouvertement , qu’il y avoit bien des chofes qu’elle n'a- 
voit accordées que par re 

D'un autre côté, le prince d'Ormge, les comtes d'Egmond, 
de Horne , d’Hoocftrate, & Louis de Naflau, s’affemblerent 
le $ d'Otobre à ‘l'enermonde, & ayant produit les lerrres du 
baron de Montigni & du comte de Bergh, qu'on retenoit en- 
coœe-en Efpagne , par lefquelles ils mandoient ge le Roi éroir 

81 








Go gle 





336 . HISTOIRE 
fort Hrité des troubles des Payis-bas , ils confulterent enfem- 


CuarLe ble fur ce qu'il y avoit à faire. Le prince d'Orange montra aufli 


IX. 
1564 


des lettres de François d’Alava ambañladeur de Philippe auprès 
du roi de France, qu'il avoit interceptées ; par lefquelles le Mie 
niftre avertifloit là Gouvernante de donner au dehors bien des 
marques d'amitié au prince d'Orange, & aux comtes d'Egmond 
& de Horne, qu'il difoit être les auteurs & les promoteurs de 
tous les maux de Ja Frandre, Il afluroit que le Roi Catholique 
en ufoit de la même façon à l'égard de Montigni, de Bergh & 
de Renard , qui étoient en Efpagne , jufqu’à ce qu'ayant fait 
tous les préparatifs néceffaires , it pût faire connoître fes veri- 
tables fentimens, & prendre fon tems pour les punir. 

Après la leéture de ces lettres, le prince d'Orange , homme 
prudent & prévoyant , prefla les aflociez de prendre tous en- 
femble de juftes mefures pour aller de bonne heure au-devant 
du danger : il leur di qu'il connoiffoit parfaitement le génie des 
Efpagnols, qui aimoient mieux Les revolres & les féditions, que 
Yobéiffance , & la tranquilité publique ; parce qu'ils en pren- 
droient occafion de faire la guerre , & abuser les Payis- 
bas à la licence & au pillage du foldat : qu'ils ne manqueroient 
e de perfuader au Roi de fubjuguer des Provinces, fiéres de 

urs privileges & de leurs immunitez, qui ne cefferoient ja- 
mais d'être en mouvement , tant qu’on les en laïfferoit joir : 
qu'ils avoient donc befoin de fe tenir parfaitement unis, pour 
prévenir les maux dont ils étoient menacez. Le comte d Eg- 
mond , qui comptoit trop fur les fervices qu'il avoir rendus à 
FEfpagne, & qui fe flattoit mal-à-propos d'être trop bien au- 
près du Roi, pour avoir rien à craindre , fut d’un fentiment con- 
traire à celui du prince d'Orange. Ainfi onne put rien con- 
clure alors, & l'affaire fut remife à un autre tems. 

endant la Gouvernante, dont les troupes nouvellement 


Ce 
: affemblées avoient relevé le courage ,manda aux habirans de Va- 


lenciennes de recevoir dans leur ville en garnifon les foldats. 
de Philippe de Sainte Aldegonde baron de Norkermes , qui 
commandoit dans la Province, en l'abfence du marquis de 
Bergh. Le pretexte dont on fe fervit pour les y engager » fut 
que les Proteftans éroient les plus forts dans cette ville, & qu'il. 
Y avoit lieu de craindre que Ë proximité de la France n’enga- 
geât ceux de cetie Nation, qui profefloient la même Religion; 
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à sy gliffer, à s'emparer d'une ville , qui après Mons éroit la mmnmiaer 


plus confidérable, la plus grande, la plus peuplée, la plus avan- 
tageufement fituée, & la mieux fortifiée de tout le Hainaut. 
Mas comme les habitans aliéguerent leurs privileges pour s’ex- 
cufer de recevoir aucune garnifon, Norkermes vint à Valen- 
ciennes le 20 d'Oftobre, & il leur promit qu’on les exempteroit 
de garnifon, pourvu qu’ils tinffent leurs aflemblées hors Ja vil- 
le. Ïls accepterent la propofition ,wnais à condition que le Ba- 
zon viendroit en perfonne à Valenciennes , qu'il ratifieroit cet- 
te convention , & qu'il défigneroic un lieu pour tenir leurs af 
femblées. 

Un mois après il y vint , mais fans avoir auparavant convo- 
qué le Confeil. Ainfi les bourgeois ne s'étant pas rendus affez 
tôe, il en prit occafon de changer de fentiment; il fortit en cole- 
re de la ville, & il la menaça, auffi bien que S. Amand, de beau- 

+ coup de maux. La Gouvernante,auffi indignée contre les habitans 
de Valenciennes que le Baron, leur fit un fecond commande- 
ment de recevoir garnifon. Ils perfifterent dans leur refus, ti- 
rerent leur canon fur les troupes royales qui alloient vers l'ab- 
baye de S. Sauve, & pillerent la Chartreufe & l’abbaye de S. 
Vaaft, Les bourgeois de Valenciennes furent déclarez crimi- 
nels de leze-majefté le 14 de Décembre; & peu de jours après 
Norkermes vint les afliéger. Alors les Prêches furent interrom- 
pus en plufieurs endroits de la Flandre , foit par crainte, foit à 
caufe de la rigueur de l'hyver ; mais ils continuerent long-tems 
pe à Amfterdam , à Maeñtricht, à Utrecht ,à Anvers, & à 

and. 


En Ecoffe , le Roi ayant été relegué, David Riz fut auffi-tôt 
tiré de fon état d’obfcurité; & la Reine , pour lui donner tous 
les honneurs , qu'il pouvoit avoir dans fon Palais, l'admit À 
manger tous les jours à fa table. Afin de lui preparer cette fa- 
veur, elle introduifit quelques mois auparavant la coûtume de: 
faire Re quelqués-uns à fa table, fous pretexte de fe ren- 
dre populaire ; & elle en augmenta le nombre, afin que Riz 
füt moins envié. Prefqu’aufli-tôt elle le diminua ; & après avoir 
accotumé les yeux à un fpeétacle fi nouveau, il y mangeoit 
ordinairement avec une perfonne ou deux. Mais croyant faire: 
cefler Fenvie, en Choififant pour manger un lieu plus petit &e 
plus fecrer {car elle mangeoït bien fouvent ,ou dans fon cabine, 
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. ou même chez Riz } elle ne fit qu'augmenter les foupçons à 
CuarLe & la haine qu'on avoit pourlui. Déjà les Grands du Royaume: 
IX.  mutmuroient de voir un étranger de bafle naiflance, paroitre 
1566. infiniment au-deflus de fa condition , & l'emporter fur le Roi 
même, par la magnificence de fes habits, de fes meubles, & 
de fon train ; lorfque, par un emportement de femme, laReine 
fe mic en tête de lui donner droit de voix & de fuffrage dans 
le Confeil , s’imaginant que fi elle en venoir à bout, elle me- 
neroit le Confeil à fa fantaifie. Il falloit donc pour cela des 
richefles & des titres , afin qu'il ne parût pas qu'un gueux & 
un mercenaire , eût été tiré tout-à-coup de la poufliere , pour 
être élevé à la dignité de Confciller d'État. Mais la Reine ne 
put luien procurer. Les anciens proprietaires des terres titrées 
ne furent point touchez de fes prieres sils le furent encore moins 
de fes menaces ; & ils ne purent fe refoudre à fe dépouiller ; 
out enrichir & illuftrer un étranger, fans biens & fans no- 
Pere. La Reine fe mit dans une plus grande colere, & le peus 
le d'une autre part en conçut plus d'indignation. Les vieil- 
ards fe fouvinrent à ce fujer du tems où le frere de leur Roi 
ayant été tué par un horrible crime , Rockeran qui de tailleur 
de pierres fut fait comte de Marre, excira une guerre civile, 
qui n’avoit pù être éteinte que par la mort du Roi même, & 
par la ruine prefque totale du Royaume, 

Retour au Quoique le Roi , qui étoit revenu , füt fort offenfé de ces 
Roi pus bruits, néanmoins comme il avoit réfolu de ne croire perfon- 
A TE ne , mais d'examiner la chofe par lui-même , lorfqu'il eut apris 
Reine, que Riz étoit entré dans la chambre de la Reine, il vint à une 
petite porte, dont il avoit la clef, & la trouva fermée au ve- 
roüil contre la coûtume. Il frappa, & perfonne ne répondit, It 
en conçut tant de reffentiment , qu'il paña route la nuit fans 
dormir, & que le lendemain il délibéra fecrétement avec fes 
confidens , de fe défaire de Riz. La Reine , qui avoit fouvent 
furpris le Roi avec fon Confeil fecret , fe douta de quelque cho- 
fe » & lui parla avec bezucoup d'aigreur, menaca les officiers 
de fa Maibn , & ieur dir que c'étoit en vain qu'ils tenoient 
Confeil , qu’elle fcavoir tous leurs complots , & qu'elle fçau- 
roit bien y remedier quand il feroit tems. Ces menaces, bien 
loin d’intimider le Roi , ne firent que le porter à hâter l'exé- 
cution de fon deffein. 11 le communiqua à Mathieu comte de 
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Écnox fon pere, & ils convinrent enfembie qu'il n’y avoit 
qu'un feul moyen de faire finir tous les maux , qui étoit de fe 
réconcilier avec cette partie de la Nobleffe qui étoit à la Cour, 
& de faire revenir l’autre ; car le Roi pour contenter la Rei- 
ne avoit également mécontenté tous les Nobles. Mais it falloir 

our réuffir, ufer d’une grande diligence, parce que le jour de 
Ffremblée . où la Reine avoit réfolu de profcrire tous les Sei- 
gneurs abfens , approchoit. Riz follicitoit fortement tous ceux 

ui devoient être de cette affemblée ; il les fondoit, il tâchoir 
se penetrer ce qu’ils répondroient ; lorfqu’on leur demanderoir 
leur avis; il prioit & il menaçoit, felon qu’il croyoit que cha- 
eun étoit fufceptible de crainte ou d’efperance. 

Le Roi, fuivant le confeil de fon pere, crut qu’il n'y avoit 
pas de tems à perdre, & manda Jacque Duglas comte de Mor- 
ron, & Patrice baron de Lendfey fes parens. L'un & l’autre 
en confererent avec Patrice Rethuen ( ou Reuven) homme de 
réfolution & de main , mais qui étoit alors extrèmement afloi- 
bli d'une longue maladie. Tous reprefenterent au Roi la fau- 
te qu'il avoit commife en chaffant la principale Nobleffc de 
fon Royaume, pour plaire à un fcélerat, & en élevant fi haut 
un homme du néant : que Sa Majefté elle-même éprouvoie 
fa fierté &c fes mépris. Le Roi avoua qu’il avoit eu tort, &c. 
jura dene rien faire à l'avenir que de l'avis & du confente- 
ment de la Nobleffe. Mais comme ils craignoient que ce jeu- 
ne Prince naturellement foible, & qui avoit été jufqu’alors gou-- 
verné par fa femme , ne fe laiffât encore gagner par fes carefles, 
&cneles perdittous, en défavouant les mefures qu'on avoit jugé 
à propos de prendre, ils lui prefenterent par écrit les articles 
dont 1l étoit convenu. Ces articlesétoient, détablirla Religion, 
comme on lavoit reglé à l’arrivée de la Reine en Ecoffe, de 
faire revenir ceux qu'on avoit relcguez , & de tuer David Riz, 
parce que tant qu'il vivroit , le Roi ne pourroit conferver fa di- 

nité, & que la Nobleffe ne feroit pas en affurance. Le Roi 
igna tous ces articles avec une parfaite liberté, & avec une 
grande joie, & déclara hautement qu'il vouloit être regardé 
comme auteur du meurtre de Riz; chacun les figna après lui. 
Mais pour prévenir la condamnation des Seigneurs abfens, & 
de peur qu'un plus long retardement ne fit découvrit le coms- 
plot, on réfolur de l'exécuter fur le champ. 
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La Reine foupoit dans un petit cabiner, & Riz étoit à fa 
table , à l'ordinaire, avecla femme du comte d'Argathel; lorf 
que le Roi, dont la chambre étroit au dellous de celle de la 
Reine, y monta par un petit efcalier dérobé, qui ne fervoit 
qu’à lui. Patrice Rethuen le fuivoit avec cinq perfonnes au 
plus; le comte de Morton fe promenoit dans F'anti-chambre. 
avec un grand nombre de fes amis, & avoit mis des perfon- 
nes de confiance dans la cour, pour êrre prêts à tout, en cas 

w'il y eûc du bruit. Lorfqu'on vit entrerle Roi, & aprèslui 
hic , mal propre, défait, pâle, comnre un homme qui fortoit 
d’une longue maladie, & néanmoins armé ; on s’imagina que ce- 
lui-ci avoitun tranfport cauté par la fievre. La Reine, plus éton« 
née & plus troublée que les autres de le voir , ayant demandé ce 

ue c'étoit, Rethuenadreffa la parole à Riz, & lui commanda 
Lu fe lever & de fortir, n'étant pas digne d’être afis à cettetable, 
La Reine l'ayant entendu, & fe doutant bien de ce qui en étoit, 
fe leva auffi-tôt, & fe mit entre Riz, & ceux qui venoient à 
lui. Le Roi l'embraffa , & lui dit qu'elle ne devoitrien craindre, 
& qu'il ne s'agifloir que de fe défaire d'un homme de néant, 
Alors David fut enlevé par les conjurez, premierement dans 
la chambre voifine , & delà dans une autre chambre, où il fut 

ercé de plufieurs coups par ceux qui étoient avec le comte de 
Moon, contre le fentiment des chefs qui étoient d'avis de le 
faire pendre dans la place publique, pour donner au peuple 
un fpeétacle , qui l’auroit rejoti. George Duglas filsnarurel du 
comte d’Angufe lui donna le premier coup, & verifiala pré- 
diétion d'un Aftrologue , qui l'avoit averti qu'il éroit menacé 
d'un grand danger dela part d’un bâtard. David , qui crut que 
FAftronome parloit du comre de Murray, frere naturel de la 
Reine, répondit que tant qu'il vivroit, ce bâtard n’auroit ja- 
mais affez de puiffance pour fe faire craindre. Après Duglas, 
celui qui fe trouva le plus proche, frappa le premier, & aiafi 
tous les autres de fuite, felon qu'ils étoient placez; car tous 
voulurent avoir quelque part au meurtre de Riz, ou pour fatis- 
faire leurs reffentimens particuliers , ou pour venger le Public ; 
à qui ce miferable avoit tant fait de mal. 

Les comtes de Huntley, d'Athol, & de Bothwel qui fou: 

oient dans un autre appartement du palais, ayant entendu le 
Eu que fit cette expedition, voulurent fortir; mais on les en 


empècha 
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empêcha , fans néanmoins leur faire de mal. Après cette a&ion 
Ja Reine étant venuë de fon cabinet dans fa chambre, Rethuen, 
homme d’une liberté, qui alloir jufqu’à la ruflicité, entra dans 
la chambre de la Reine, s’affit , & demanda à boire. LaRei- 
ne, penetrée d'une vive douleur de ce qui venoit d'arriver, 
regarda cette démarche de Rethuen , comme une nouvelle 
injure : elle s’emporta contre lui, le traita de perfide & de trai- 
tre, & lui reprocha fon infolence de lui parler affis tandis qu’elle 
étoir debout. Rethuen répondit, que ce n’étoit point par un dé- 
faut de refpeét qu'il en ufoit ainfi ; que c’étoit uniquement par- 
ce qu'il n'avoit pas la force de fe tenir debout, Énfuite ilex- 
Horta la Reine à fe fervir, pour le gouvernèment du Royaume, 
de k Nobleffe , qui avait interêt que les affaires fuffent bien 
conduites, &non pas d’avanturiers, de fripons , & de gens de 
néant, qui ne pouvoient donner aucun gage de leur fidelité, 

arce qu'ils n’avoient ni bien ni honneur à perdre. Ilajoûta que 

e gouvernement d'Ecoffe étoit fondé fur des Loix ; que ce 
Royaume n’avoit pas coûtume d'être gouverné fuivant le ca- 
price & la fantaifie d’une feule perfonne, mais fuivant les loix, 
“& de l'avis & du confentement de la Nobleffe ; que tous ceux 
qui avoiént donné atteinte à ces loix, avoient reçû la jufte pei- 
ne de leur témerité , & qu’enfin les Ecoflois n’avoient pas telle- 








ment dégeneré de la vertu de leurs ancêtres, qu'ils puffent fup- - 


porter ,non la domination, mais le defpotifine & la tyrannie d’un 
étranger , qu'ils auroient pâ à peine prendre honnêtement pour 
leur valet, La Reine fut extrêmement irritée de ce difcours. 
Cependanton mit des gardes dans tous les lieux convenables, 
pour empêcher de plus grands mouvemens, & les conjurezfe 
tetirerenr, Le peuple érant accouru de routes parts, au bruit qui 
s'étoit fait dans le Palais, le Roi leur dit parla fenêtre, que la 
Reine & lui étoient en parfaite fanté; ail y avoit aucun fu- 
jet de faire du bruit; qu'on n'avoitrien fait que par fon ordre; 
qu'ils fçauroient ce qui s'étoit paflé, quand il en feroit tems ; &c 
qu'ainfi il les exhortoit à fe retirer chacun chez foi. 

Le lendemain les Grands, qui étoient venus d'Angleterre fur 
les avisque le Roi leur avoic donnez, fe prefenterent devant les 
juges pour fe défendre contre leurs accufateurs ; & comme per- 
fonne ne comparur, ils protefterent publiquement LS n'avoit 
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pas renu à eux qu'on ne jugeât leur procès, ele s'étoient 
fourmis à la juftices ils fe retirerent enfuite dans leurs maifons. 
La Reine, pour tromper les gardes qu'on avoit placez, fit ve: 
nir le comte de Murray fon frere , qui étoit revenu en Ecoffe 
ns la mort de Riz, comme sil avoit été rappellé d’un exil ; 
elle s’entretint quelque tems avec lui, & lui fit efperer qu'à 
l'avenir elle fe pr conduire par les avis des Grands du 
Royaume. Les gardes s'étant un peu relâchez, elle fortit du 
Palais la nuit par une porte de derriere, avec George Seton, 

ui avoit amené deux censcavaliers. Elle fe retira d'abord dans 
on château, & enfuite à Dumbar , où elle amena le Roi, qu'el- 
k ft menacer de mort , s'il ne la fuivoit. Là, feignant de s'être 
reconciliée avec lesbannis, elle tourna toute fa fureur contre 
les teurtriers de Riz. Pour exercer contre eux avec plus de 
liberté toute la rigueur des loix, elle avoit fait publiet par un 
crient (& c’eft ce qu'on ne put entendre, fans en faire bien 
des railleries) que perfonhe n’eñût la hardieffe de dire que e 
Roi avoiteu cofinoiffance , ou qu’ilavoit été complice du meur- 
tre de Riz. On proceda enfuite dans cette affaire avec tanr dé 
rigueur, que plufieurs, dont la plpart étoient innocens, fa- 
rent condamnez à diverfes peines , & quelques-uns mêmes pu- 
nis de mort. Ce qui augmenta l'indignation publique, fut la paf 
fion indaçente que la Reine fit paroître après la mort de Riz. 
Non contente d'avoir élevé à d fi grands honneurs un hom- 
me, qui n’étoit confiderable ni par fa naiffance, ni par aucunes 
belles qualitez,ni par aucuns fervices rendus à l'Etat, elle oublia 
le péril où elle avoit été; & comme fi tout eût été tranquille, 
elle fit tranfpotter la nuit ke corps de Riz, qu'on avoir enterré 
dévant la porte de l'Eglife la “ir proche, & ke fitmertre dans 
le tombeau du Roi fon pere, & des Princes fes enfans , auprès 
du corps de la Reine Madeleine, fille de François 1. 

Les affaires érant en quelque forte accommodées, & les 
comtes d'Argathel & de Murray étant rentrez en grace ; la 
Reine, dont la groffefle avançoir, revint fur la fin d'Avril au 
château d'Edimbourg, où elle accoucha d’un filsle 19 de Juin, 
un peu après neuf heures du foir. Elle en donna auffi-rôt avis 
à Elizabeth Reine d'Angleterre , par Jacque Melvin, & 
Elizabeth envoya auffi-rôt en Ecoffe Henri Kilgrey , pour 
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complimenter fa fœur* fur fon heureux accouchement, & fur la 
naiflance de fon fils. Elle la fit prier en même-tems de ne plus 
entretenir, parles fecours qu’elle fournifloit fecretement les trou. 

! bles, que Schan-o-neal excitoiten Irlande; de ne point favo- 
rifer contre les traites le transfnge Chriftophle Rakefbey, & de 
faire punir févérement les brigands qui couroientfur la fron- 
tiere. Elizabeth alla enfüite pour fe divertir à Qxfart & à Cam- 
bridge , les deux villes d'Angleterre les plus fameufes par les fca. 
vantes Univerfitez qui y font établies. Elle s’y délaffa quelque 
tems de fes grandes occupations, dans la compagnie des de 
vans qu'elle y trouva en grand nombre; elle y pafla les nuics 
dans les fpeftacles, & Les jours dansles difputes publiques. En- 
fuite ,après les difcours de remerciement Lis de part & d’au- 
te, elle revint à Londres le premier jour de Novembre , où 
elle für reçûé aux acclamations d'un peuple très-nombreux, 
qui accourut au-devant d'elle. Auffi-tôt après on parla des dif 
grd publiques ; les fentimens fetrouvant partagez à caufe de 
diverfité de Religions, & chacun râchant de menager fes in- 
serêts, & de pourvoir à la füreté de la Religion qu'il profefloit. 
Belle & Monfon , grands Jurifconfültes, Dulton & d'autres 
ps hautemenr, & difoient queles Rois éroient obligez de 
défigner un fucceffeur. Les comtes de Pembrok & de Ley- 
cefkre appuyoient cette opinion, & ce fur à leur inftigation que 
Nicolas Bacon, garde du grand fceau , fit un-long difcours à 
Elizabeth , pour lui perfüader qu'il étoit de l'interêt de l'Etat 
elle fe mari bien-rôt. Mais la Reine perfuadée par Huick 
medeain , que le mariage lui ferait pernicieux , à caufe d’un 
empéchement “mladelé avoit, n’en voulurpoint entendre 
parler ; Guillaume Cecil, qui cherchoit à plaire à la Reine , fa- 
vorifoit fecretement cet avis. Elizabeth employa danc toutes 
© desxaifons qu’elle pouvoit imaginer , pour éluder les demandes 
importunes de eeux qui l’approchoient ; leur promettant d'a 
voir pour le Royaume non feulement les foins d’une Reine, 
mais toute la tendreffe d’une mere. Thornton doéteur en Droit 
au college de Lincoln & profeffeur à Londres, éroit un de ceux 
qui faifoient le plus d'inftances. Comme en difputant fur le fuc- 
csileur à la Couronne d'Angleterre , il avoit evoqué en doute 


C2 Ceft le nom qu'elles fe donnoïent mutuellement, depuisqu'elles éroient l'une 
8t l'ausre en bonne intelligence, : Æ 
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le droit de Marie reine d'Ecofle, il fat mis enprifon, à la fot- 
licitation de Melvin; les comtes de Pembroch & de Leycef: 
tre furent quelque temsinterdits de l'entrée de la chambre de 
la Reine, & Bacon fut à peine remis en grace. Les Erats du 
Royaume ayant impofé d'eux-mêmes une fomme d'argent très- 
confiderable, dont la plus grande partie éroit déjà levée, ils la 
prefenterent à Elizabeth pour l'engager à fe marier : mais la Rei- 
ne la refufa généreufement , difant qu'elle aimoit mieux le cœur 
que l'argent de fes fujets. 

Cependant le Roi d’'Ecoffe étant entierement exclus du Gou- 
vernement , Jacque Hebburn comte de Bothwel avoit feul tout 
le crédit & ladminiftration des affaires de l'Etat. La Reine qui 
ne. vouloit pas que perfonne doutât de l'extrême inclination 
qu’elle avoit pour lui, fit entendre aflez clairement à tout le 
monde , qu’on ne pouvoit rien obtenir d’elle que par fon canal 
Le Roi étoit regardé comme un importun & un fâcheux; & 
s’il arrivoit quelquefois qu’il vint pour voir la Reine, elle & 
fes femmes compofoient tellementleurs vifages, leurs difcours. 
& leurs manieres, qu'il paroïffoit vifiblement qu’elles n’avoient 
rien plus à cœur que de faire comprendre au Roi, que la Rei- 
ne le méprifoit beaucoup , & que fa préfence les ennuyoit & leur 
étoit fort à charge. Le Prince fe voyant abandonné de tout lé 
monde, & las d'ailleurs des outrages qu’il recevoiït tous les jours 
de Bothwel , s’en alla à Sterlin. 

Peude tems avant l’hyver il vint des Ambafladeurs de Fran- 
ce & d'Angleterre, pour tenir le Prince fur les fonts de Baté- 
me. La cérémonie en fut faite à Sterlin le 18 de Decembre. 
Les parains furent Charle roi de France , & Emanuel Phili- 
bert duc de Savoye; Elizabeth reine d'Angleterre fut la ma- 
reine, & l'enfant fur nommé Charle Jacque ; mais depuis itne 
porta plus le premier nom. Le comte de Berfort aflifta à cette 
cérémonie au nom d’Elizabeth, & apporta une cuve d'or maf- 
fif, dont il fit préfent à l'enfant. Cecomteétoit chargé de fok- 
liciter auprès de Marie la ratification du traité d'Edimbourg: 
elle le refufa pour lors, difant qu'il y avoit quelque claufe dans 
cetraité, qui dérogeoit aux droits qu'elle & fes enfans avaient 
fur le Royaume d'Angleterre ; que néanmoins elle envoye- 
roit au premier jourà fa fœur des Ambaffadeurs pour confirmer 
ce traité ; après y avoir fait quelque changemens. Cependant 
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on convint dès lors de ces conditions qui furent : Que Ma- 
rie & fes enfans ne prendroient point les titres &c lesarmes 
d'Angleterre, pendant la vie d'Elizabeth ;& qu'Elizabeth ne 
feroit rien qui préjudiciät à Marie dans fon droit à la fuccef 
fion d'Angleterre. Betfort ayant, felon les ordres qu'il avoit, 
parlé d'accommoder le differend qui étoit entre la Reine d'E- 
coffe & fon mari; & ayant rémoigné qu'Elizabeth fa maîtreffe 
foukaitoit ardemment cette reconciliation ; Marie dit , qu’el- 
le étoit bien obligée à Elizabeth de fa bonne volonté, & 
elle rejetta la faute de cette mefintelligence fur quelques Sei- 
gneurs brouillons , qui abufant de Îa facilité & de la créduliré 
de fon mari, lui avoient fait un outrage qu’on ne pouvoit par- 
donner : comme elle étoit alors malade, elle écrivit à Eliza- 
beth, pour lui recommander fon fils, & la prier dele prendre 
fous fa proteétion. 

Le Roi qu’on avoit mandé pour la cérémonie du batme 
de fon fils, comme pour en faire le parallele avec-Bothwel , 
avoit pris fon parti, & s’étoit réfolu à sout fouffrir & à tout fai- 
re, de regagner les bonnes graces de la Reine, qui lui 
avoit Ôté toutes les marques exterieures de la royauté. Etant allé 
à Glafcow pour y voir fon pere, à peine étoir-il à un mille de 
Srerlin, qu'i fentit dans routes les parties de fon corps une dou- 
leuraiguë , & que peu après illui forrit de tous côtez des taches 
& des puftules An avec tant de violence, qu'il n’y avoit point 
d'apparence qu'il pût en échapper. Jacque Aberneth, très- 
habile medecin , confülté fur le genre de cette maladie, répon- 
dit qu’elle venoit d’un poifon, que le Roi avoit heureufement 
farmonté par la force de fa jeuneffe, & de fan temperamment. 
; Creme la Reine, pour écarter tous les foupçons, réfo- 
lut d'aller à Glafcow; mais elle fit auparavant mener fon fils 
à Edimbourg, malgré la rigueur de l'hyver; parce que felon 
elle. la maïifon , où cet enfant étoit nourri , étoit incommode & 
mal faine, & que les fluxions étoient à craindre pour lui dans 
un lieu froid & humide. S’érant donc déchargée fur le comte 
de Bothwel du foin de toutes les affaires, elle prit les Hamil- 
tons pour l'accompagner dans fon voyage, & vint trouver le 
Roi , qui n’étoit pas encore bien gueri. Après beaucoup de plain- 
tes, de reproches, & de gémiflemens, de part & d'autre, en- 
fin le Roi & la Reine fe reconcilierent. Le on fit porter le 
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Roienlitiere à Edimbourg, où il fut logé dans une maifon qüe 
Bothwel lui avoit fait préparer, & qui n'avoit point été habitée 

puis plufieurs années. Située près des murailles de la ville, 
entre les ruines de deux Eglifes , on ne pouvait entendre d'au- 
çune part ce qui sy pañoit. On y mit avec lui un très-petit 
nombre de domeftiques, qui ne lui furent donnez que paurob- 
ferver fes paroles & fes aétions ; maisla plûpart prévoyant, où 
fçachantle péril prochain, dont il étoit menacé , Le quitterents 
ceux qui refterent , ne pürent jamais tirer les clefs de la maifon 
des mains des maréchaux des logis. 

Alors on forma le deflein de tuer le Roi, & l’on commu- 
nique cette réfolution à quelques Gentilshommes, qui craignant 
pour leur Religion, qui leur paroiffoit être en danger , à caufe 
de l'union qui étoir entre le Roi & les Proteftans , promirent 
volontiers leurs fervices pour l'exécution de cette attenrât. Ils 
y étoient encore excirez par les lettres du Re on ajoûtoit 
même par celles du cardinal de Lorraine. En effet s'étant adref= 
fez à lui, pour demander au Pape l'argent dont ils avoient befoin, 
afinde rérablirla Religion de leurs ancêtres, on leurfit réponfe 
qu'ils travailleroient en vaia , s'ils ne commençoient par fe défai- 
re deceux qui étoient un obfiacle à ce récablifflement: on les nom 
moit en particulier, & on mettoir entre les autres Jacqueficre 
naturel de la Reine, comte de Murray , & Jacque Duglas com- 
te de Morton. Le Roi, fimple & crédule, fe croyoir bien affh. 
té de l'affe&tion de la Reine; cependant ceux qui veuloient 
hâter f perte, firent courir le bruic qu'il penfoir à fe retirer 
en France, ou en Efpagne, & qu'il avoit déjà concerté fa fuite 
avec les Anglois , qui avoient un vaiffeau à l'embouchure du 
Cluyd. On choifit donc la nuit fuivante pour l'exécution du 
crime, qu'on avoit projeté; & Bothwel prit toutes les mefur 
res (parce que le meurtre devoit fe faire dans un lieu, où il 
y avoit beaucoup de monde, ) pour le faire imputer , s’il étoi 
peffible , à d’autres qu’à ceux qui en feroienr les vrais auteurs. 

L'affaire ne fe trairoit pas avec tant de fecret & de précau- 
tion, Le des à perfonnes ne fe doutaffent du complor, & 
n’auguraflent mal de la prétenduë réconciliation qui venoit d'é- 
tre faite. Cependanr le Roi, plus attaché à fa femme qu'on ne 
peur le dire, ne voyoir & ne foupçonnoit rien de ce qui fe 
tramoit contre lui, & perfonne n’ofoir l'avertir du danger dont 
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il étoit menacé; parce que pour gagner les bonnes graces de 
la Reine il avoit coûtume de lui rapporter tout ce qu'on lui 
difoit. En même tems Robert, frere du comte de Murray, 
ayant horreur de l'attentat énorme qu'on méditoit , ou touché 
de compaflion pour ce jeune Prince , lui donna avis dela conf- 
piration formée contre fa perfonne ; cette déclaration penfa lui 
couter la vie. Car le Roi, fuivant fa coutume, ne manqua 
pas de le dire à la Reine. S’étant donnez à ce fujet l'un à l’au- 
tre un démenti en prefence de la Reine, ils porterent de part 
& d'autre la main à l'épée, & le comte de Murray eut bien 
de la peine à appaifer la querelle. Tous les autres, épouvan- 
tez par cet us voyoient bien le péail ; mais ils n'ofoient 
en avertir le Roi. La Reine voulant empêcher qu’on ne la fou, 
sonnât, pour donner d'ailleurs des marques de l'amour qu'elle 
avoit pour fon mari, & faire croire qu’élle avoic finceremenc 

ardonné & oublié tout le paffé, fit apporter fon lit du Palais, le 

t dreffer dans là chambre qui étoit au-deflous de celle du Roi, 
& y coucha quelques nuits: avant de fe coucher elle avoittoti- 
jours de longs entretiens avec le Roi. 

Quoiqu'on fouhaitât fur toutes chofes que le projet ne pûr 
être découvert, cependant par une extrême imprudence, on êta 
le Hicde lachambre , & on en mit un autre de moindre prix. Plu- 
fieurs perfonnes furent furprifes de ce menagement fordide,dans 
use shbe où l'on prodiguoit Phonneur avec tant d’excès. Après 
avoir pris certe précaution, on mit de la poudre fous le mai- 
fon. Quand la nuit fut venuë, & que la Reine fe fütentre- 
tenu affez long-rems avec le Roi, elle feignit d'avoir oublié 

qu’un Muficien nommé Sebaftien, s'étant marié ce jour là, 
devoit mettre la nouvelle mariée aulit. Sous ce prérexte 

cle fe leva promptement & s’en alla au Palais, ou après s'être 
affex long-tems entretenué avec Bothwel, ellele congedia. Bo- 
thwel ayant auffi-tôt changé d’habit, &c s'étant révêra d'un ha- 
billement de puerre, revint dans la ville, & paffa au travers 
de la garde. En même-tems deux bandes de conjurez vinrent 
à la maifon, où étoit le Roi, entrerent dans fa chambre { car 
ile avoient routesles clefs, ) & l'ayant trouvé endormi, ils l'é- 
toufférent , en lui ferrant la gorge avec les mains. Ils en firent 
autant à un valet de chambre, & ils les porterent tous deux 
dags un jardin au-deffous , fans leuravoir fait autrechofe. En- 
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faite ils mirent le feu à la poudre: la maifon fut renverfée de 
CHARLE fond en comble avec un fi grand fracas, que les maifons voi- 
IX. fines en furent ébranlées , & que ceux qui en étoient les plus 
1567. éloignez, furent réveillez. me * 
La Reine faifant femblant de n'avoir rien fçû, & d'avoir 
été réveillée par le bruit, envoya voir ce que c'étoit. Le peu- 
ple efftayé accourut en foule, La Reine fit apporter au Pa- 
lais le corps du Roi par des porteurs, étendu fur un banc ren- 
verfé, On dit que, fans donner aucune marque de douleur, 
ou de joie, elle regarda long-tems, & avec une très-grande 
attention, le corps dece Prince, qui étoit le plus bel homme 
de fon tems. Cette aétion fe pañla le 10 de Fevrier, quoique 
les Grands du Royaume, qui étoient préfens,fuffent d'avis de lui 
faire de magnifiques funerailles , elle donna ordre que le corps 
fütenterré de nuit , fans aucune pompe , auprès de celui de Da- 
vid Riz, par les mêmes qui l’avoient apporté au Palais. On fit 
en même tems courir lebruit à la Cour , que les comtes de 
Murray & de Morton étoientles vrais auteurs du meurtre du 
Roi. Ce bruit pañla jufqu'en Angleterre ; & voici les raifons 


qui donnerent lieu de le croire, en prenant la chofe de plus 
loin. - 


Syflême dif On difoit que fept ans auparavant , la Reine étant prête dé 
fent Mr là pafler de France en Ecoffe, le comte de Murray avoit con- 
” feilléà Elizabeth reine d'Angleterre, de s’oppofer à fon paflage, 

& que La haine du frere contre fa fœur venoit de ce que n'ayant 

point d'autre titre que celui de Prieur de faint André, & en 

ayant demandé un autre plus relevé, la Reine le lui avoit refufé 

pe le confeil de fes oncles : Que la Reine étant arrivée dans 

e Royaume, fon frere l’avoit fouvent preflée, en cas qu'elle 

mourût fans laiffer d’enfans, de fubftituer la couronne à qua- 

te perfonnes de la maifon de Stuart, àl’exclufion des Hamil- 

tons , ajoûtant la claufe, fans difinétion de legitimes ou illegir 

times, efperant par ce moyen fe faire comprendre dans le nom- 

bre des quatre : Que la Reine ayant aifément apperçä , par fa 
pénétration naturelle, le but oùtendoit ce ouf, s’étoit por. 

liment excufée de le fuivre; & que pour contenter cet ambi- 

tieux , elle lui avoir donné le titre de comte de Marre, & puis 

de Murray , avec de très-grands biens : Qu'élevé par les bon- 

tez de fa foœur à ces honneurs, & ayant beaucoup de crédit 

& 
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& depouvoir, il avoit ruiné la maifon des Gordons, qui étoit 
auparavant une des plus puiffantes du Royaume : Qu'il avoit Guy R1e 
chaffé de la Cour le duc de hlhrut, chef de ia maïfon IX 
des Hamiltons & fair mettre en prifon le comte d’Arran fon : a 
fils : Qu'il avoit fait releguer en Angleterre Jacque Hepbume : 5:97 
Qu'il avoit tenu la Reine comme prifonniere ; & que pour em- 
êcher qe ne fe mariât avec Ferdinand,& enfuite avec Char- 
le frere de l'Empereur Maximilien,il avoit fait enforte de lui faire 
époufer Henri d'Arley : fon parent : Que s’éranr auffi-tôt repenti 
d’avoir faic cette propolition, parce qu’il croyoit ce Seigneur 
contraire à la doétrine des Proteftans, il avoit prié Elizabeth 
d'empêcher ce mariage: Que néanmoins ayantéré concluilavoit 
lié une étroite amitié avec Jacque Duglas comte de Morton, 
hommerulé, & prêt à tout faire ; & qu'ayantdéliberé enfemble,ils 
étoient convenusique puifqu'on ne pouvoit rompre le mariage, il 
failoit au moins s’efforcer par des intrigues fecretes d’y mettre la 
divifion : Que Morton , habile dans l’art de broüiller, avoit ai- 
fement perfuadé au nouveau Roi de prendre pour fe venger 
du mépris que fa femme faifoit de lui, toutes les marques de 
Ja royauté; lui difant que l'ordre établi par la nature étoir que 
les femmes obéiffent, & queles maris commandaffent : Qu'’en- 
fuite il avoit rempli de foupçons l'efprit crédule de ce jeune 
Prince ; & que pour l’aliener entierement de la Reine, par une 
injure fignalée , il l'avoit porté au meurtre de David Riz : Que 
quoique le comte de Morton fe fût retiré en Angleterre après 
cet afaffina ( parce que le Roi fe repentoit d'y avoir trem- 
pé) & que Le comte Ex Murray fe füt par là rendu odieux à 
tout le monde , la Reine avoit néanmoins eû la bonté de le re- 
mettre en grace auprès du Roi : Que le comte de Murray 
craignant toûjours pour lui, & voulant rendre le mal pour 
. Je bien, n’avoit pas ceffé, par des vûés d’ambition, de femer 
la difcorde entre le Roi & la Reine : Qu'ayant été reconci- 
lié avec Bothwel, par l’entremife de la Reine, après des ini- 
mitiez mortelles , il lui avoit fait efperer de lui faire époufer la 
Reine fa fœur après la mort de fon mari; lui offrant pour cela 
fes fervices, & ceux de Morton, qui avoit été rappellé de fon 
exil à la Cour : Qu'ainfi Bothwel, qui étoit encore le plus 
en faveur & en credit auprès de la Reine , avoit entrepris 


3 Ou Starr: c'eft celui qu'elle époufa, & dont on vient de voir la mors funelte. 
Tom. V, 2 Hi 
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u— d'affaffiner le Roi, & que rous les conjurez s’y étoient enga- 


1567 
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urray s’étoit abfenté exprès, pour écarter de lui tous les 
foupçons, & les faire tomber fur la Reine; & pour être à por- 
tée de fecourir les conjurez, s'il atrivoit quelque chofe qu'on 
n'eût pas prévû : Qu'aprèsle meurtre du Roi, il avoit confeillé 
à la Reine d’époufer Éohwel. illuftre & recommandable par 
lagrandeur de fa Maïfon, &par les grands fervices qu'il avoit 
rendus à la Reine & à fa mere ; mais qu'en cela même Murray 
& Morton n'avoient eu en vüë que de charger de la haine publi- 
que une Princeffe fimple & sen ; que ce mariage ne man 
queroit pas de rendre fufpeëte du parricide de fon mari; de fa 
tisfaire la haine particuliere qu'ils avoient pour Bothwel , de 
foulever la Nobieffe contre la Reine ; & contre lui, & de faire 
enfin paffer dans leurs mains letimon de l'Etat : Mais quepour 
prévenir les mauvais deffeins de ces deux Comtes, George Gor- 
don comte de Huntley, & Gilefpic Cambell comte d’Argathel, 
qui avoient une parfaite connoiffance detoute l'affaire , avoient 
publié d'eux-mêmes un écrit,pour arrefter,que Je comte de Mur- 
ray & le fecreraire Lidington leur avoient déclaré, lorfque la 
Reine étoir à Gragmilar, que Morton, Lindfey, & Patrice Re- 
thuen,n’avoient formé din detuer Riz, que pour fauver le 
comte de Murray qu’on devoit bien-tôt profcrire; & que pour 
marquer leur reconnoiffance à ces conjurez, Murray & Lidin- 
ton fouhaïroient que Morton & fes complices fuffent rappellez 
Eh leur exil : Que le comte de Murray avoir auffi flaté le comte 
de Huncley , de le faire rétablir dans les biens de fes ancêtres; 
ajoûtant néanmoins que cela ne pouvoit fe faire ; qu'en trou- 
vant le moyen de caufer le divorce de la Reine avec fon mari: 
Qu'on avoit fait part à Bothwel de ce deffein; qu’enfuite on 
avoit été trouver la Reine, & que Lidington en avoit ob- 
tenu le rappel de Morton, de Lindfey, de Rethuen, & des 
autres complices : Qu'alors Lidington avoit extrêmement exa- 
geré les prétendus mauvais trairemens que la Reine avoit re- 
çûs du Rois qu'il avoit fair voir que ces injures mettoient fa 
perfonne & fon Royaume dans un très-grand danger, & qu'en- 
fin il lui avoit confeillé de fe féparer de fon mari : Que la Rei- 
ne avoit répondu, qu’elle aimoit mieux fe retirer en France pour 
untems, jufqu'à ceque fon mari füt revenu à lui-même, que de 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Lrv. XL. 2s1 
rien faire qui pât être contraire auxinterêts de fon fils, & à fon 
propre honneur; & qu’ainfi ils priffent garde de rien entrepren- CHaRLE 
dre en fa confideratiôn , qui tournâtà fon défavantage :Que Li- IX. 
dington avoit pris & le danger & le fuccès fur lui & fur fesamis, 3 567: 
qui n'avoient en vûë que le bien de la Reine ; l’affurant qu'on 
ne feroit rien qui ne fät approuvé par le Senat : Que tels fu- 
rent les commencemens de la conjuration, qui fut formée à 
Finfçû de la Reine, & que le meurtre du Roi en fut la fin. 

C'eft ainfi qu’on expofoit affaire à la Cour d'Angleterre , furle 
témoignage des comres de Huntley & d’Argathel. 

Comme on parloit par tout fort diverfement de cet horrible 
affaffinat, & que fuivant les differentes conjeëtures,ceux-ci en ac- 
cufoient certaines perfonnes , & ceux-là d’autres ; quelques-uns 
imputerent ce crime à Jean Hamilton archevêque de faint An- 
dré, & ils fondoïent leurs foupçons fur la haine mortelle qu'on 
avoit euë pour fon pere, & fur fa reconciliation toute recente 
avec la Reine, lorfqu'il l’avoit accompagnée à Glafcow. Il y 
avoit auffi d'autres indices tirez du pañlé & du prefent, que 
Chacun recueilloit fuivant fes préjugez & fa paffion, & qui don- 
noient lieu à divers jugemens. La oncle s’en répandit en 
France, & on y attribua la conjuration aux Grands dû Royau- 
me, qui étoient attachez à l'ancienne Religion, & qui avoient, 
dit-on , formé ce projer, dans la crainte que la Religion de leurs 
peres ne füt entierement renverfée par un Roi, qui penchoit 
du côté des Proteftans. Le comre de Murray, qui avoiteü bien 
de la peine, la veille du meurtre, à obtenir de la Reine la per- 
miffion d'aller voir fa femme qui fe mouroit , revint fur le 
Champ au bruit de ce qui s'éroit paflé; il courut alorsrifque de 
fa vie ; car Bothwel, qui apprehendoit un concurrent, que la 
Reine & lui ne pouvoient fouffir , s'étoit chargé de lui ôter 
kB vie. 

Peu de tems auparavant Pie V. avoit envoyé à Marie reine 
d'Ecofle Vincent avait de Monrealen Sicile, Pré- 
lat recommandable, non feulement par fa rare érudition , mais 
encore par fon habileté, & par fon experience dans les affai- 
res. Il étoit chargé d’une lettre écrite de la propre main du 
Pape, par laquelle il affüroit cette Princeffe de l’affe@ion vraie- 
ment paternelle, qu'il avoit pour elle & pour fon Royaume, 

& du br ardent qu’ilavoir d'y maintenir & oi: VORRue 
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Religion. Lorfque ce Nonce fut arrivé à Paris, l'archevêque 
de Gtafcow , ambañfadeur d'Ecoffe à la Cour de France, lui 
remit une lettre de la Reine , par laquelle cette Princefle , après 
lui avoir marqué qu'elle fouhaitoit ardemment de le voir arri- 
ver en Ecoffe, le prioit néanmoins de differer encore un ie 
de tems, jufqu'à ce que les reftes des derniers troubles fuflent 
entierement éreints , afin qu'il pût alors faire fon entrée dans 
le Royaume avec plus de fûreré & de dignité. Lauro de fon 
côté recrivit à la Reine, pour lexhorter & pit parles plus 
fortes raifons quil put imaginer , de rétablir laReligion en Ecof- 
fe. Il lui envoya pour cet effet Edouard Hay Jefuire, pour 
Jui parler en fecret, & pour flarer fes efperances, en lui faifant 
entendre que la Reine Elizabeth étant déchuë de fon droit à 
la couronne, comme profcrite & excommuniée, il ne froit 
pas impoffible de mettre fa Majefté en poffeffion du Royau- 
me d'Angleterre , qui lui appartenoit déjà comme àla plus pro- 
che heririere. Trois mois s'étant écoulez de cette façon, Lauro 
jugea qu'il ne convenoit ni à fa petfonne , ni à fa dignité, de 
refler fi long-tenis à Paris ; & perfuadé qu'un plus long délai le 
rendroit méprifable aux uns , & fufpeët aux autres, il envoya 
Pévêque de Dublin à la Reine, pour la preffer de lui donner au 
plätôt le moyen de pafler en Ecole. ; 
La Reine propofa deux chofes à l'affemblée des Etats : Que 

le batême du Prince fon fils fe fit avec les anciennes cérémo- 
nies, & que le Nonce du Pape fut reçû dans le Royaume 
avec tous les honneurs qui lui étoient dûs. La première de 
ces ent fut agréée du confentement unanime de tous 
les Ordres; & ôn remit à un autre tems à déliberer fur la fe- 
conde. Vincent Lauro réfolu de pañfer en Ecole, étoit déjà 
arrivé à Anvers ( car le pañlage par Calais n'étoit pas für À 
caufe de la proximité de l'Angleterre ) lorfqu’on reçût la nou- 
velle du meurtre du Roi, & des troubles que cette aëtion dé- 
teftable avoit caufez en Ecofle. Ainfi s'évanouit l'efperance 
u'on avoit conçüë du rétabliffement de la Religion en ce 
oyaume; le Pape rappella Lauro, & ‘ce Prélat retourna en 
Sicile pour avoir foin de fon troupeau. 
Quoique la Reine eût d'abord réfolu d'appaifer le peuple 
par une affectation de triftefle, elle fe laiffa d'abord entraîner 
à fon penchant, & par une impatience de femme elle ne voulut 


Go gle 








DEJ. A DE THOU, Liv. XL 253 


pas s’'aflujettir à l'ancienne coûtume, felon laquelle les Reines 
doivent , pendant quarante jours après la mort de leurs maris, 
non feulement ne pas paroître en public, mais ne pas voir 
le jour. Elle fit auffi-tôt ouvrir les fenêtres, &c le douziéme jour 
de fon deuil, fans fe foucier de tout ce qu’on en pouvoit dire, 
elle alla à Seron à fept milles d'Edimbourg , ayant toûjours à 
fes côtez Bothwel, qui éroit particulierement accufé du meur- 
tre du Roi. Du Croc, qui éroit chargé des affaires du Roi de 
France en Ecole, eut bien de la peine à Pope à reve- 
nir à Edimbourg, en lui remontrant qu'une telle conduite la 
perdroit d'honneur chez tous les étrangers. De retour dans 
cetre capitale, fon premier foin fut de faire déclarer Bothwel 
innocent du meurtre du Roi. Le juge criminel commença la 
procedure.chez le comte d’Argathel, & les témoins furent pro- 
duits. Mais comme ils varioient , & que les domeftiques, in- 
terrogez fur l'entrée des affafins dans la maifon , répondirenc 
w'ils n’avoient pas les clefs , mais qu'elles étoienr entre les 
mains de la Reine, on differa la procedure , & enfin on n'en 
parla plus. Toutefois pour faire croire qu’on ne l'avoit pas en- 
tierement abandonnée, on publia un édit, pe lequel on promet- 
. toit une fomme d'argent à ceux qui en découvriroient les cir- 

conftances. 
Cependant le peuple murmuroit hautement: on répandoit 
des libelles, on expoloit des tableaux, & on faifoit la nuit des 
cris, qui faifoient fentir aux coupables que leurs fecrets avoient 
tranfpiré jufqu'au peuple. La Reine, extraordinairement irri- 
tée, fit faire de très exaêtes informations, pour découvrir les au- 
teurs des libelles; & elle déclara par un édit, qu'on traiteroit 
comme criminels , non feulement ceux qui les auroient publiez, 
mais même ceux qui les auroient lès. Au lieu de fermer la 
bouche du peuple par cesrigouréufes ordonnances, comme les 
affffins du Roi l'avoient efperé, on ne fit qu'augmenter fon 
reffentiment & fon indignation, & on y mit le comble par une 
aétion qui a peu d'exemples : ce füt la diftribution qu'on fit fans 
pudeur, des armes, des chevaux, & des meubles du feu Roi, 
entre les ennemis de fon pere , & ceux qui étoient le plus foup- 
çonnez d’avoir trempé dans ce parricide ; de forte qu'un tailleur, 
ui racommodoit un habit du feu Roi pour l’ufage de Bothwel, 
eut la hardiefle de dire, qu'il voyoit bien gen obfervoit 
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religieufement le droit & la coûtume reçûé, felon laquelle la 
CuarLe dépoüille du mort nr au bourreau. 
IX. Le Reine perfuadée que le château d'Edimbourg lui étoit 
1567. neceffaire , pe contenir le peuple £E étoit en mouvement, 
traita avec Jean Areskin comte de Marre, qui étoit malade à 
Sterlin ; & pourle déterminer à lui remettre le château entre les 
mains, elle lui fit efperer de lui donner fon filsà garder, comme 
un gage de fa fidelité à obferver le traité. Les foupçons & les dé- 
fiances de part & d'autre rerarderent affez long-tems la conclu- 
fion de ce traité, qui fut enfin figné. Comme le jour de l'affem- 
blée, qui avoit été indiquée au 1 3 d'Avril, approchoit, on vou- 
Vainsefons lut la prévenir par le jugement précipité de Bothwel. La coû- 
pouriulifer tume dans de pareilles caufes eft de citer les accufateurs : la 
EothweL, de femme, le pere, la mere, l'enfant , afin qu’ils comparoiffent par 
eux mêmes, ou par Procureur dans le rems porté par les loix, 
c'eft-à-dire dans quarante jours. Mathieu duc de Lenox, pere 
du feu Roi, eut ordre de comparoître , fans être aflifté de fes 
amis, avec fa feule maifon, que la pauvreté avoit reduire à un 
très petit nombre de domeftiques. Mais il aima mieux, par hon- 
te ou par crainte , ne pas fe préfenter. Ainfi fon Procureur l'ayant 
exculé, les Juges, menacez d’être traitez comme des criminels de 
leze-majefté, furent contraints de prononcer, qu'ils ne voyoient 
as de fujet pour condamner Bothwel: ajoûtant néanmoins que 
eur Sentence ne pourtoit préjudicier à quiconque voudroit 
dans la fuite intenter une accufation contre lui , dans toutes les 
formes prefcrires par Ie droit. Bothwel , plütôt renvoyé hors 
de Cour que déchargé , entreprit de fe juftifier, & de faire con. 
noître fon innocence, en faifant afficher dans la place publi. 
que un cartel de défi, par lequel il déclaroir, qu'il étoit prêt de 
combattre avec tout homme de famille honnête & de bonne 
reputation , qui Paccuferoir du meurtre du Roi. Il ÿ eut d’au- 
tres affiches en réponfe , par lefquelles on acceptoit le défi, pour- 
vû qu'on défignât un lieu pour le combat, où l'on püt fe faire 
connoître fans danger. 
Son marisge Cependant Bothwel , qui afpiroit ouvertement à l'honneur 
arche Rete, Pépouferla Rei des Seig i éroient fes amis 
époufer la Reine, extorqua des Seigneurs, qui étoie À 
un confentement figné de leur propre main. 11 obtint la même 
chofe des Evêques qui éoient à Edimbourg. Après cela, la 
Reine étant allée à Sterlin voir fon fils, Bothwel, de concert 
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avec elle, fe trouva fur le chemin , au pont d'Almon, fitfem- 
blant de l'enlever, & la mena à Dumbar. Mais il ÿ avoir un CHARLE 
autre obftacle à ce mariage , qu'on jugea à propos de lever,  Ix. 
tandis que la Reine étoir à Dumbar, avec fon raviffeur. Bothwel , $ 67 
avoit époufé une fille de Ja maifon de Gordon ; & pour faire 
ce mariage, il s'étoit féparé de la femme qu'il avoit, laquelle 
étoit encore vivante : de forte que c’étoit moins un mariage, 
qu'un adultere. On obligea donc la premiere femme à inrenter 
une ation en caffation É mariage devant les Juges Royaux, 
& devant les Juges Eccléfiaftiques. Dans l’un & dans l'autre 
tribunal, Bothwel étoit accufé d’adultére ; c’éroit pour les Ju- 
gs royaux uñe raifon fufñfante de caffer le mariage , & d’or- 

onner le divorce. Pour engager le Juge Eccléfiaftique à pronon- 
cer de la même façon, on ajoûta qu'avant le mariage Borhwel 
avoit été en commerce avec une proche parente de fa fémme. 
Le procès fut intenté, plaidé & jugé dans l'efpace de dix jours. 
L'archevèque de S. André , qui étoit un des Juges, fe préta 
d'autant plus volontiers à ce que la Reine fa parente fouhaitoit 
dans certe affaire , que la voyant fe précipiter elle-même , & 
courir à fa perte, il efperoit que l’adminiftration des affaires re- 
viendroit bien-tôt aux Haine proches parens & heritiers 
du Royaume. 

Cetté premiere difficulté érant levée, il en reftoit encore deux 

autres ; c'eft que la Reine étant à Dumbar , comme prifonnie- 
re , entre les mains de Bothwel, ( car on le difoit ainfi) on ne 

ouvoit legitimement la fiancer , ni publier fes bans par trois 
Dune C’eft pourquoi afin de la mettre en liberté de con- 
traéter, & d'obferver toutes les cérémonies de l'Eglife ; on la 
ramena à Edimbourg, où ayant déclaré & affirmé devant les 
Jages, qu’elle étoit libre & maîtreffe de fa perfonne , le Prédi- 
cateur requis par les Diacres & les anciens , qui n’avoient ofé 
refifter , publia les promefles du futur mariage entre Jacque 
Hepburne, créé depuis peu duc des Orcades, & Marie Stuart. 
L'évêque des Orcades appuya ce mariage de toute fon autori- 
té, tandis que prefque tout le monde crioit, & difoit haute- 
ment ; qu'on ne pouvoir, felon les loix, marier un homme qui 
avoir, difoit-on, deux femmes vivantes, & qui avoit depuis peu 
de tems fait un aveu honteux de fon infame adultere , pour 
fe féparer d’une troifiéme. 
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Le mariage ayant été célébré dans l'Eglife, très peu de pers 
fonnes, hors les amis & les parens de Bothwel, fe trouverent 
au feftin, & tous les autres fe retirerent chez eux pleins d’in- 
digaation , difant que la Reine en époufant Borhwel, n'avoit 
pas fait un vrai mariage , & s'étoit reconnuë publiquement 
complice du meurtre du Roi , dont Bothwel étoit atteint & 
convaincu dans l’efprit de tous les gens de bien. Du Croc mé- 
me chargé des affaires de France , quoi qu’attaché aux Guifes, 
refafa conftamment d'y venir, perfuadé qu'il n'étoit pas de la 
dignité de fon miniftere d'y aflifter : & quelques raifons qu’on 

üt lui apporter , jamais on ne put le déterminer à honorer de 
£ préfence des nôces , que le peuple chargeoit de malediétions 
& d'exécrations, que les parens de la Reine défaprouvoient , 
& qu'il fçavoit en particulier être en horreur à la maifon de 
Guife. La Reine voyant que quand elle marchoit dans la ville 
avec fon nouveau mari, le peuple ne faifoit plus les acclama- 
tions ordinaires, & recevant de toutes parts hs nouvelles , qui 
lui apprenoient que ce mariage l’avoit deshonorée dans routes 
les Does étrangeres, elle reconnût enfin, mais trop tard, que 
c'étoit là une de ces fautes, qu'il eft plus aifé de commettre, 
que d’excufer. 

Ainff ayant tenu Confeil, pour déliberer fur les moyens de 
‘maintenir fa puiffance au dedans, & de conferver fa reputation 
au dehors, dans la trifte fituation où étoient fes affaires, elle re- 
folut fur routes chofes d'envoyer quelqu'un de fa part en Fran- 
ce, au Roi, à la Reine-mere, & à fes oncles. Elle choifit pour 
cette ambaflade Guillaume évêque de Dumblan , à qui elle 
donna des inftruétions dreffées par elle-même. Elle s’excufoit 
d’abord, de ce que les bruits publics leur avoient appris l'ac- 
compliffement A fon mariage, avant qu'elle leur eut fait fça= 
voir fes intenrions & fes defleins. Elle relevoit enfuite les ver- 
tus de Bothwel, & les grands & importans fervices qu'il avoir 
rendus à l’Ecoffe du vivant de fa mere, & à elle-même depuis 
{on fecond mariage. Elle ajoûtoit , que par ces fervices Bothwel 
avoit fait voir à tout le monde fon obéiffance & fa fidelité pour 
la majefté Royale ; mais qu'en fervant bien l’état, il s'était atti- 
ré la haine de plufeurs perfonnes , qu'il n'avoit jamais offen- 
fées AT de ; ce qui n'étoir pas étonnant dans un Royau- 
me auf fujet aux troubles & aux rebellions. Qu'après la mort 
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defon dernier mari, Bothwel étoir devenu très hardi, fans néan- 
moins rien diminuer de fon zele & de fes foins pour le bien de Care 
l'Etat. Enfin qu’il en étoit venu à ce point d’arrogance, de lui x. 
dire à elle même, qu’elle n’avoit point d’autre moyen derecon- , 567 
noître fes fervices, que de fe donner à lui : qu'une pareille pro- i 
pofition avoit paru à la Reine bien nouvelle & bien fâcheufe ; 
mais que le Royaume étant tout en combuftion , on avoit jugé 
qu’elle devoit diflimuler fon chagrin : Que fon ambition le por- 
tant à ce qu'il y a de plus grand, il avoit profité de la familia- 
rité qu'il s'étoit acquife par fes fervices continuels , pour per- 
fuader à la Nobleffe , que fi elle vouloir bien confentir à fon 
mariage avec la Reine, fa Majefté ne s’en éloigneroit pas : Qu'a- 
rès avoir obtenu ce confentement, il avoit eu affez de hardief- 
Ê ; pour joindre la violence aux prieres; & qu’il avoireu l’au- 
dace de l'enlever en chemin, lorfqu’elle revenoit de voir fon 
fils, & de l'emmener avec lui à Dumbar : Que la Reine ayant 
vi avec furprife un confentement figné des Grands , auquel 
elle ne fe feroit jamais attenduë , ayant fait de ferieufes refle- 
xions fur les fervices de Borhwel , prévoyant d’ailleurs que les 
Ecoflois ne fouffiroient pas long-tems une Reine fans mari, 
elle s'étoit enfin renduë à ces raifons, avoit cedé à la force & 
à la neceflité, & lui avoit promis de l’époufer : Que Bothwel 
ayant commencé par une aétion hardie, & étant parvenu au 
premier degré, n’avoit point eu de patience qu'il ne fût arrivé 
au dernier ; qu'il n’avoit ceflé de la preffer & de l'importuner, 
en ajoûtant de raifons aux prieres , jufqu'à ce qu'il eût obte- 
nu d'elle ; fans force & fans violence , que le mariage promis 
s'exécuteroit fans differer davantage : Que la Reine ne pouvoit 
diffimuler, qu'il l'avoir traitée autrement qu’elle n’auroit voulu, 
& qu'elle ne l'avoit merité : Que Bothwel avoit plus fongé à 
fatisfaire fa pafion, qu’à faire plaifir à la Reine ; & qu'il n’avoit 
as eu affez d’égard aux bienféances, que devoit obferver une 
Péncelle élevée dans l'ancienne Religion, dont elle déclaroit 
en paffant que ni Jui ni aucun autre, ne pourroient jamais la dé- 
tacher : Qu'elle reconnoifloit fincerement qu'elle avoit fairen 
cela une faute ; mais qu’elle prioit le Roi, la Reine , fes on- 
cles, & fes amis, de ne la lui pas reprocher, & de n'en pas 
faire un crime à Bothwel : Qu’érant impoffible que ce qui eft fait 
ne le foit pas, elle étoit refoluë de le prendre dans la meilleure 
Kk 
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E , & de lui donner l'interprétation la plus favorable qu'et- 
CHarzs le pourroit : Que Bothwel étant veritablement fon mari, elle 
IX, vouloit l'eftimer, l'aimer & le refpeëter : Que ceux fai- 
1567 foient profeffion d'être amis de la Reine, devoient auffi fe dé. 
‘ clarer les amis de celui qui lui étoit uni par des liens indiflo- 
lubles : Qu'elle fouhaitoit donc que le Roi, la Reine-mere , fes 
oncles, & fes amis, n'euffent pas moins d'amitié pour Bothwel, 
ù quoi qu’il eût agi avec elle trop librement , & peut-être avec 
trop de hardiefle & de témerité (ce qu’elle attribuoit à la vio- 
lence de fon amour) que fi tout jufqu’à ce jour avoit été fait 

de leur confentement &c à leur gré. 

Liguespour Voilà les remedes qu’on employa, contre la mauvaife repu- 
FH ë tation que Marie s’étoit acquife au dehors. Mais pour le dedans 
mi du Royaume, elle ne penfa qu'à fe concilier, & s'affurer par des 

na , ou par des promeffes, les auteurs & les complices de 
a mort du Roi : elle méprifa tous les autres. Elle agiffoit avec 
d'autant plus de fécurité , qu’elle s’imaginoit pouvoir s'en dé. 
faire fans peine, s’ils s’opiniâtroient à luirefifter. Elle apprit de 
puis, que es Seigneurs s’étoient ligués, fous pretexte de * 
veiller à la confervation du petit Prince , qu'ils difoient que la 
Reine vouloit mettre entre les mains de fon r-péié: OU 
juftifier leur confédération, ces Seigneurs difoient , que Bothwel 
vouloit perdre cer enfant , & qu’il paroifloit qu'il s’en déferoit à 
la premiere occafion ; afin qu'il ne reftât perfonne pour venger la 
mort de fon pere, ou pour préceder dans Fordre de la fuccef- 
fion à la couronne les enfans que Bothwel pourroir avoir de la 
Reine. Les chefs de la confédération étoient Gilepfic de Cam- 
bell comte d’Argathel , Jacque Duglas comte de Morton, Jean 
Areskin comte de Marre , Jean Stuart comte d’Athol, Ale- 
xandre de Cunnigham comte de Glencarn, Patrice Lindfey, 
& Robert Boid. Mais bien-tôt après le repentir détacha dela 
confédération, & fit paffer dans le parti contraire le comte 
d’Argathel & Boid. 

La Reine par une extrême imprudence tâcha de faire une 
ligue contraire à celle-là ; s'imaginant fauffement Te la puiffan- 
ce legitime pouvoit s'affermir par les fa@ions , plütôt que par 
h bonne conduite ; & ne penfant pas que , comme l'autori- 
té s’acquiert par les bonnes manieres, elle fe perd par les mau- 
vaifes , & que la majefté deftituée de Ja vertu ne rarde pas à 
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s'évanotir. Les articles de cette ligue, fur lefquels on força les 
complices, & la plus grande partie de la Nobiefle à faire fer- Cu ar Le 
ment , étoient de Léterre en toutes chofesla Reine & Bothwel 1x. 
fon mari, & d'appuyer de toutes leurs forces tout ce qu'ilsjuge- s 67. 
roient à propos de faire. La Reine & Bothwel s’engageoient 
de l'autre part à proteger les Confédérez, à veiller & à pour- 
voir , autant qu’ils pourroient, à leur confervation & à leurs 
intérêts, On manda le comte de Murray , pour lui faire figner 
cette ligue avec les autres; mais il le ch conftamment, &c 
on ne put l'y engager ni par pricres, ni par menaces : il répon- 
dit toûjours, qu’il ne pouvoit ni juftement , ni honnêtement faire 
une ligue avec fa Souveraine , à qui il étoit obligé d'obéir en 
tout ; que par foûmiflion à fes De il s'étoit reconcilié avec 
Bothwel ; qu'il garderoit exaétement tout ce qu'il avoit alors 
pronnes qu'il étoit perfuadé, qu'il éroit de la juftice, & du 
ien de l'Etat, de ne faire aucuneligue, ni aucune confédération, 
foit avec lui, foit avec quelqu’autre que ce pâtêtre. Dans tou- 
tesles converfarions que le Comte eut avec Bothwel, il éluda par 
fa modération & par fa retenuë toutes les occafions de querelle, 
que Bothwel cherchoit, & il perfifta courageufement dans fon 
refus. La Reine, qui appréhendoit'que fa fermeté ne devintun 
exemple , que bien d'autres pourroient fuivre, & qui ne vouloit 
pas qu'il fe rerirât à Murray , lui permit d'aller en France , en 
Allemagne, ou en uelqu'autre lieu qu’il voudroit, 

Cependant les Confidérez s'imaginant que le peuple favo- Guerre en- 
riferoit leurs entreprifes , lévérent deux QUE hommes fi fecré. melon 
tement, qu’Alexandre de Humes vint à leur tête affiéger Borth- qérez. 
wich , où étoit la Reine avec Bothwel, avant que lun & l’au- 
tre en euflent rien fçü. Mais comme une partie des Confédé- 
rez wétoient pas Venus au tems marqué, par le retardement 
du comte d’Athol, qui les retint à Sterlin, & que de Humes 
a'avoit pas affez de monde pour fermer toutes les avenuës, 
Bothwel, & la Reine fous un habit d'homme , fe fauverent, 

& allerent droit à Dumbar. Les Confédérez ayant perdu cette 

occafon , & ne voulant pas refter fans rien faire , marcherent 

vers Edimbourg , pour s’en rendre les maîtres. Jacque Balfour 

étoit dans le château où Bothwel l'avoit mis; on crôyoit qu'il 

étoit fon confident , & par conféquent complice du meurtre 

du Roi. Mais foir qu’on ne lui tint pas les Ponge qu'on lui 
ki] 
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avoit füites , foit que Bothwel eût voulu lui ôter le gouverne. 
CHarLE MEnt du château, & a cela lui eût fair abandonner fon parti, 
IX, il avoit promis aux onfédérez de metre cette place entre 
1567. leurs mains. Ils vinrent donc pour cet effet à Edimbourg, où 
étoient archevêque de S. André, George Gordon comte de 
Huotley, & Jean Lefley Le de Roffe, du parti de laReï- 
ne. Ceux-ci voyant que les habitans avoient reçû les Conjurez 
dans la ville , fe rendirent dans la place publique, pour offrir 
au peuple de fe mettre à leur rête: mais pe ne venant à 
eux, ils fe retirerent dans le château, où Balfour les reçut , & 
les fit bien-tôt fortir par une porte de derriere, fans leur faire 
aucun mal; parce que n'ayant pas encore conclu fon traité 
avec les Confédérez, il ne vouloir pas fe fermer, du côté de la 

Cour, toute efpérance de rentrer en grace. 

Les Confédérez s'étant rendus maîtres d'Edimbourg , & te- 
nant la Reine & Bothwel comme afliégez dans Dumbar, 
ils fe croyoient au comble de leurs vœux , lorfque , contre 
toute efpérance , les chofes changerent tout-à-coup de face. 
Non-feulement ceux qui étoient impliquez dans le meurtre 
du Roi , mais un grand nombre d'autres, touchés de compaf- 
fion à la vûë du trifte fort de la Reine, accoururent à fon’ 
fecours. Les Confédérez au contraire fe trouvoient reduits à 
de grandes extrêmitez : peu de gens les venoient joindre: l'ar- 
deur du peuple fe rallentifloir ; & ils n’avoient pas ce qui étoit 
neceffaire pour former des fiéges. Tandis qu'ils étoient dans 
l'inquiétude, & qu'ils délibéroient fur ce qu'ils avoient à faire, 
la Reine, ou féduite par de mauvais one, ou animée par 
de vaines efpérances , refolut d'aller à Lyth , simaginant qu'à 
fon arrivée il viendroit un plus grand nombre de gens fe join. 
dre à elle; & que fa préfence ne manqueroit pas d’infpirer du 
courage à fes amis , & de la terreur à fes ennemis. Ceux qui 
étoient auprès de cette Princefle , nourrifloient cette faufle 
confiance par leurs lâches flatteries ; & ils l'afluroient fon 
courage & fa vertu ne trouveroient rien de difficile. Cyan. < 
dant fi elle eût feulement demeuré encore trois jours dans le 
château de Dumbar , les Confédérez qui n’avoient point de 
groffe attillerie , auroient été contraints de retourner chacun 
chez eux. La Reine étant donc venuë à Seton dans un jour, 

& ayant diftribué fes troupes dans les villages voifins, on vint 
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auffi-tôt en donner avis aux Confédérez. Ils fortirent la nuit 
d'Edimbourg, & allerent en bataille à Muffilbourg, afin de pañler 
PEsk, avant qu'on fe für emparé du pont & des gués; & d'em- 
êcher le paflage de la Reine , qui s'étoit arrêtée à Prefton. 

Déjà les deux armées étoient en préfence, & n'avoient en- 
trelles qu'une colline, dont la Reine s'étoit emparée. Com- 
me elle éoit fi efcarpée , qu’on ne pouvoit y arriver fans pé- 
ril, les Confédérez fe dérournerent un peu versla droite, pour 
avoir le foleil à dos , monter plus facilement, & combattre en 
un lieu moins défavantageux. La Reine interprétant cette dé- 
marche d’une autre façon, & croyant que les ennemis médi- 
toient une retraite , & prenoient le chemin de Dalkeyth, ville 
appartenante au comte de Morton, elle commença à fe tenir 
moins fur fes gardes , & à prendre moins de précautions. Voyant 
enfüire que les Confédérez , après s'être rendus dansune plaine, 
fe mettoient en bataille , elle leur envoya du Croc , pour leur 
promettre le pardon & l'oubli du paffé , & les exhorter à met- 
tre les armes bas. Morton, qui commandoit l'avant-garde, avec 
“Alexandre de Humes , fit réponfe à du Croc par un truche- 
ment, au nom des Confédérez , qu'ils n'avoient pas pris les ar- 
‘mes contre la Reine , mais contre le meurtrier & Roi: que fi 
la Reine vouloit le faire punir , ou l’éloigner de fa perfonne ; 
elle reconnotroit auffi-tôr que les Confédérez & lui n’avoient 
point de plus forte paflion , que de demeurer inviolabiement 
dans la fidelité & l'obéiffance qu'ils devoient à Sa Majefté ; 
qu’autrement il étoit impoffible de trouver aucune voie d’ac- 

commodement. 
Quoi qu'on n’eût pû rien obtenir des Confédérez par l’en- 
tremife de du Croc, la Reine ne laiffa pas de demeurer dans 
* fon camp. Bothwel s'étant alors avancé fur un beau cheval hors 
des retranchemens , fit demander par un herault, s’il y avoit 
quelqu'un qui voulüe fe battre avec lui. Jacque comte de Mur- 
ray s'étoit are tems auparavant offert à ce combat, par un 
cartel qui fur alors affiché, mais fans fe nominer. Gate 
comte de Tilbarn , frere ainé de Jacque, accepra ce défi. Mais 
BothWel ayant répondu que ces deux hommes n'étoient pas 
d'une condition à tirer l'épée contre lui , Patrice de Lindfey de 
k premiere Noblefle fe préfenta ; & comme il y eut encore 
de la conteftation fur la condition & La dignité des perfonnes , 

Kk ii 


Go gle 


= 
CHARLE 
IX. 
1567. 


Propoñtions 
d'accommo- 
dement , & 
réponfe, 





CHARLE 
IX 
1567. 


Fuite de 
Bothwel. La 
Reine pale 
dans le cam 
des Confédé- 
rez, y cltre- 
tenué, & con- 
duite en pri- 

ne 


262 HISTOIRE 
la Reine interpofa fon autorité, & empêcha le combat, en dé- 
fendant à Bothwel de fe battre. Dans l’armée de la Reine on 
étoit partagé : fes amis & fes parens vouloient qu'on donnât le 
combat fur le champ : le peuple au contraire, dont le nombre 
éroit le plus grand , ne vouloit point qu'on en vint aux mains, 
difant qu'il étoit plus jufte que Bothyel défendit lui-même fa 
caufe par fes propres armes , que de hazarder la vie de tant de 
Noblefe , & principalement celle de la Reine : que les Hamil- 
tons, qui venoient , difoit-on, avec cinq cens cavaliers , étoient 
roche ; & que quand ils feroienc arrivez, on pourroit, sil le 
loit, combattre avec plus de füreté & d'avantage. La Reine, 
impatiente de donner combat, verfa des larmes de colere , fe 
fâcha contre les Grands ; & ne pouvant faire autre chofe, elle 
envoya un herault à l’armée ennemie demander qu'on lui dépu- 
tât Guillaume Kircadey baron de Grangy, pour conferer avec 
lui fur les moyens de faire la paix , tandis que les deux armées 
demeureroient en bâtaille. ; 
Dans le tems qu’on fe difpofoit au ne Bothwel dé 
fefperant du faccès, quitta le camp de la Keine, pour appaifer 
les Confédérez, & marcha vers Dumbar avec deux hommes 
feulement , qu'il renvoya auffi-tôt. La Reine qui étoit conve- 
nuë avec Kircadey , que le refte de l'armée fe retireroit en fü- 
reté, vint avec lui trouver les Seigneurs, vêtuë d’une efpece 
de cafaquin de peu de valeur, & prefqu'ufé, qui lui defcen- 
doit un peu au-deffous des genoux. Elle fut reçûé d'abord avec 
ge marques de l'ancien refpeét qu'on avoit pour elle, 
ais ayant demandé qu’on la laiflät aller , pour conferer avec 
les Hamiltons , promettant de revenir , elle ne put l'obtenir. 
Alors s'étant mis en colere , elle feur parla avec beaucoup d'ai- 
greur , & leur reprocha en face les bienfaits qu'ils avoient re- 
çüs d'elle. On l'écoura en filence : mais s'étant avancée juf- 
qu'au corps de bataille, commandé par les comtes de Glenkar- 
ne , de Marre, & d’Athol, elle y fut reçüë de tous côtez avec 
des injures , des outrages, & des reproches fanglans. Ce qui 
mit le comble à l'indignité de la reception, fut que de pere 
côté qu’elle fe tournât, on lui mertoit toûjours devant les yeux 
un drapeau fufpendu entre deux picques, fur lequel on voyoit 
prefenté le cadavre du feu Roi Host , & auprès de lui fon en- 
fant, qui ayant les mains étenduës vers le ciel ; demandoit à 
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Dieu la vengence de cet exécrable parricide. A cet afpeët, Ma- 





rie s'évanotit, & on fut obligé de la foûtenir, de peur qu’elle Cx re 


ne tombât de cheval. Enfin fur le {oir elle entra dans Édim- 
bourg , où rout le peuple accourut au-devant d'elle , pour la 
voir. Elle avoit le vifage fi couvert de larmes & de pouflie- 
re, qu'il fembloit qu’on lui avoit jetté de la boüie. On portoit 
toûjours devant elle le drapeau dont nous avons parlé. 

Cette Princeffe , d’un courage héroïque , malgré le change- 
ment de fa fortune, ne changea point de fentiment : elle ne 
voulut rien donner à la neceflité des circonftances ficheufes où 
elle fe trouvoit ; elle reffentit néanmoins , comme elle devoit , 
un fi indigne traitement. Arrivée au logis qu'on lui avoit defti- 
né, elle fe mit à une fenêtre , d'où elle parla au peuple, & lui 
dit, après bien d’autres menaces , qu'elle feroit mettre le feu 
à la ville, & qu’elle l'éreindroir avec le fang de fes perfides fu- 
jets. Maïs bien-tôt après, par ordre des Grands , elle fut con- 
duite avec une bonne efcorte dans une fortereffe , qui eft fur le 
Lac Levin. On lui donna, pour lui faire compagnie , le mere 
du comte de Murray, autrefois maîtreffe de Fee V, qui 
par une fotte arrogance, infülta, dit-on, au malheur de Ma- 
rie , fe vantant d’avoir été la veritable époufe du Roi Jacque V, 
& foutenant que fon fils étoir légitime. C'eft au moins le bruit 
de répandoit alors , pour rendre le comte de Murray odieux. 

ependant on crut qu'il avoit été également éloigné de corps, 
d'efprit & de cœur , foit du parricide, foit des troubles , foit 

- du mariage de Borhwel qui en furent les fuites. 

Tout cela fe paffa un peu avant que l'évêque de Dumblan 
füt venu à la Cour de France. Lorfqu'il y arriva, on avoit dé- 
ja reçû des lettres de du Croc, & és Ninien Cocborne, qui 
avoit fervi quelque tems en France en qualité de Meftre de 
camp de cavalerie , par lefquelles on avoit appris tout ce qui 
s'étoit pañlé en Ecoffe. L'Evêque, qui ne fçavait rien de tout 
cela, ayant été conduit à l'audience du Roi, commença un long 
difcours préparé , dans lequel il relevoir, par des loüanges ex- 
ceflives & contraires à la verité:, les vertus de Borhwel. La 
Reine-mere l'interrompit , & lui montra Les lettres qu'on avoit 
reçhés d'Ecoffe. On Es mocqua beaucoup , & du difçours de 
TAmbaffadeur, & de l'inutilité de fon ambaffade, 

Cependant Bothwel, réfolu de prendre la fuite, envoya un 


IX. 
1567. 
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homme de confiance au château d'Edimbourg , pour lui appors 


CHarLe tr un petit coffre d'argent, fur lequel il y avoit de tous côtez 


IX. 
1567. 


- LaReinceft 


5 


des chiffres, qui marquoient qu'il avoit autrefois appartenu à 
François IE, premier époux de la Reine d'Ecoffe. Il étoit rem- 
pli de lettres qu’on a vüëés depuis, qui parloient clairement du 
meurtre du Roi, & de tout ce qui s'en étoir enfuivis & il éroit 
recommandé prefque dans toutes , qu'on les brülât dès qu'on 
les auroit lûës. Balfour, qui commandoit encore-dans le chà- 
teau, & qui favorifoit fecrertement les Confédérez , donna le 
petit coffre à l'envoyé de Bothwel ; mais en même temsilleur 
en donna avis. Le coffre fut faifi, & les Confédérez parurent 
y avoir trouvé une conviétion entiere de toute l'affaire, fur la- 
quelle on avoit jufqu'alors répandu des doutes. Bothwel voyant 
que fes affaires alloient très-mab de rous côtez , perdit toute ef- 
perance de les voir rétablies , & s'enfuit dans les Orcades, 
& de-là aux ifles de Schetlandt , où fe trouvant reduit à une 
extrême neceflité , il commença à faire le métier de Pirate. 
Pour la Reine , quoique le plus grand nombre la fuppliât de 
vouloir bien féparer à caufe de celle de Bothwel , elle ne 
voulut jamais y confentir. Plus irritée que vaincuë par les 
maux qui l'accabloient, elle répondit avec force , qu’elle aimoit 
mieux vivre avec Borhwel, dans toutes les extrémirez où fa 
mauvaife fortune l'avoit reduit, que de vivre fans lui dans les 
délices de la Royauté. 

La haine qu’on avoit conçüë pour la Reine, s'adoucit avec 


cbligée d'ab. Je cems : les Confédérez virent, contre leur attente, que la fu- 


diquer, 


reur de plufieurs fe changeoit en compañfion. D'ailleurs la fac- 
tion de ceux qui étoient complices dela mort du Roi, ou qui 
avoient depuis foufcrit à la ligue de la Reine, commençoit à 
prendre le deflus. Les Confédérez tenterent inutilement de les 
reünir avec eux, pour déliberer de concert fur ce qu'il y avoit 
à faire ; ils ne pûrent l'obtenir. Cependant ils reduifirent la 
Reine, qui n’avoit plus aucune efperance, à renoncer à l cou- 
ronne, fous le pretexte de fa mauvaife fanté, ou de telle autre 
raifon qu’elle voudroit alléguer , & à donner la tutelle de fon 
fils, & l'adminiftration du Royaume, à celui d’entre les Grands, 
qu'elle voudroit choifir. Ainfi malgré elle, & après avoir fait, 
fuivant le confeil de Trockmorton , les proteftations ufitées en 
pareil cas , Marie nomma Jacque comte de Murray fon 

nacurel, 
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naturel ( fuppofé qu’il voulét bien accepter cette charge lorf 
qu'il feroir de retour) Jacque Hamilton duc de Chatel eraulr, CHARLE 
Mathieu Stuart duc de Lenox , Gilepfic de Cambell comte IX. 
d'Argathel, Jean Stuart comte d’Athol, Jacque Duglas comte 1567. 
de Morton, Alexandre Cunnigham comre de Glencarn , & 
Jean Areskin comte de Marre. On envoya enfuite des perfon- 
nes chargées de procuration , pour mettre le jeune Prince en 
poffeffion du Royaume , en le tele thrône à Sterlin, ou 
entel autre lieu, qui fembleroirle plus commode. Cettecerémo- 
nie fe fit le 25 de Juiter:& le vingtiéme jour d’après l’avénement 
du Roi au chrône, J. acque de Murray , à qui fes amis avoienr 
donné avis de tout ce qui s’étoit pañfé, arriva de France en 
Ecofle. Il y fut reçû dits Confédérez avec beaucoup dejoie, Le comte 
& chacun le preffa vivement de prendre le gouvernement du de Murray eft 
Royaume pendant la minorité du Roi , fils de fa fœur , en lui in, rureur du 
remontrant qu'il étoit le feul qui pôt remplir cette place , fans gent du Roye 
attirer l'envie ou la jaloufie ; parce que fa vertu avoit été éprou- 44m. 
vée pa une infinité de dangers ; qu'il avoit merité cet honneur 
par fes importans férvices , & que la Reine le demandoit. 
Le Comte pria qu’on lui donnir quelques jours pour déli- 

berer, pendant lefquels il écrivit aux Grands du parti contrai- 

re, & principalemenr au comte d'Argathel, pour qui il avoit 
; beaucoup de déférence. Enfin n'ayant pû obtenir ni une con- 
‘férence' avec la fadtion oppofée, ni un du long délai de la part 

des Confédérez, qui voyoienr que l'affaire prefloit, il fut dé- 

claré Regent , par les fuffrages unanimes de ous ceux uiéroient 

préfens. Le troifiéme jour après fon arrivée, il fut prefenté avec 

quelques autres perfonnes à la Reine. Cette Princeffe l'ayant 

prié de fe charger de Fadminiftration du Royaume ,"& de la 

tutele de fon fils, & de vouloir bien pourvoir à la conferva- 

tion de fa vie & de fon honneur, il parut à plufieurs n’être‘pas 

affez reconnoiffant de l'honneur qu'elle lui faifoit de fi bonne 

grace; &c on l’accufa d’avoir moins Se à confoler une Reine 

prifonniere, qu'à infulrer à fes malheurs, En effet, comme 

il étoit d'une humeur auftére : il lui confeilla durement de 

faire penitence, & pere la divine mifericorde, com- 

me on exhorteroitune perfonne à l'extrémité, La Reine témois 

gna la douleur qu'elle avoir de fes fautes pallées , en avoüa inge- 

nuement quelques-unes , tacha d’en excufer quelques-autres, 

Tome V, i Li 
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m—» en les attribuant à fa fragilité humaine , & nia abfolument un 
Carre gand nombre de celles qui lui éroient impurées. Le comte de 
IX. Murray lui répondir, que c'éroit aux Etats à lui accorder la gra- 
1567. © qu’elle demandoit : qu'au refte fi elle vouloit conferver fa 
vie & fon honneur, elle devoir fur toutes chofes prendre gat- 
de à ne jamais troubler le repos du Royaume & du Roiï,en 
fe fauvant de prifon, ou en follicirant le Roi de France & la 
Reine d'Angleterre à exciter dans l'Ecoffe une guerre ou étrans 
gere ou civile : qu'elle ne devoit à l'avenir avoir aucun com- 
merce avec Bothwel, ni fonger à fe venger de fes ennemis, 

Le comte de Murray s’obligea enfuite par écrit, à ne rien 
faire qui concernâtle Roi , & fon mariage, ou la liberté dela 
Reine , fans le confentement des Confédérez. Il chargea Li- 
dingthon d’avertir Trockmorton de ne plus faire de prorefta- 
tions & d’oppofitions au nom de la Reine ; parce que les 
Confédérez & lui étoient prêts de tout fouffrir. plürôt que de 
permettre que la Reine rérablie dans fa premiere liberté, re- 
tinc auprès d’elle le parricide Bothwel, qu’elle mît le Roifon 
fils en danger, qu'elle excitât des troubles dans le Royaume, 
& qu’elle profcrivit les Confédérez. Quoiqu'il ne fût pas des 
amis de la ane: iline laiffa pas d'infinuer aux Anglois ce 

w'ils avoient à craindre de ce côté là ; parce que les Hugie 
n’abandonneroient jamais les Ecoffois, qui étoient leurs anciens 
alliez. 

Dans le même tems Philbert le Voyer de Lignerol étant 
venu , après Villeroy, de la part du Roi de France, pour voir 
la Reine, on lui refufa l'entrée de la prifon, comme on avoir 
fait aux autres. Aufli-tôt après , on arrëta Jean Hepburne , Pa- 
sis , François de nation, Daglish, & d'autres de la fuite de Bo. 
thwel, convaincus d'avoir été prefens au meurtre du Roi. Ils 
déclarerent à la queftion qu’ils avoient entendu dire à Bothwel 
leur maître , que les comtes de Murray & de Morton étoient 
Les auteurs du meurtre du Roi : & ils déchargerentlaReine, en 
difant qu’elle n’avoit eû aucune connoiffance de l’aétion de 
projertoit. Mais comme ils difoient avoir appris cela de la bou- 
che de Bothwel, on y ajoûta alors peu de foi. Quelques an- 
nées après , lorfque Morton fut exécuté , il varia tellement ; 
qu'il donnalieu de le croire , ou de ne le pas croire, ainfi que 
sous le dirons dans fon tems. Comme on ne pouvoit ren 
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obtenir en faveur de la Reine, foit du Régent, foit des Confé- 
dérez ; le Roi de France à la priere des Guifes, envoya Paf- Cu aRLE 
quieres Gentilhomme du Dauphiné, à la Reine Elizabeth, 1x. 
pres la prier inftamment de joindre fes forces à cellés de la , 5 67. 

rance , afin de remettre Marie fa fœur en liberté, & fur le 
thrône. Maisles Anglois, qui n’aimoient pas à fe lier avec nous, 
lors même quela caufe étoit commune entre les deux nations, 
prierenr le Roi de les difpenfer d'en venir à une guerre ouverte, 
& confentirent feulement qu’on interdit aux Ecoflois tout com- 
merce avec la France & l'Angleterre, jufqu’à ce qu'ils euffent 
remis leur Reine en liberté : efperant que fans prendre les at- 
mes, cette feule défenfe fuffiroit pour détacher le peuple des 
Confederez ; & qu’alors les amis de la Reine, qui jufques-là 
avoient été les plus foibles, deviendroient les plus forts. 

Cependant le 29 de Juillet, après un difcours prononcé pat meme 
Jean Cnox, Jacque VI. fur mis en poffeffion du Royaume. Jac- nent du re 

ue Duglas & Alexandre de Humes jurerent pour lui qu'il ob- ane does 
rveroit les loix ; qu'il embrafferoit la doëtrine & la Religion %° 
qu'on enfeignoit alors publiquement, &qu'il combattroit tous 
les ufages contraires. Les Grands de l’autre parti, qui éroit la 
fa@ion des Hamiltons, ayant appris ce qui s'étoit paifé, furent 
très-indignez, & murmurerent hautement de voir qu’un petit 
nombre de Seigneurs, qui n’étoient pas les plus puiffans ,s'é- 
toient emparez du gouvernement, & qu’ils difpofoient de tout 
fans leur participation & leur confentement , à quoi ils ne s’'é- 
soient jamais attendus. Mais Jacque de Murray ayant donné  gmbiée 
une entiere fatisfaétion au comte d’Argathel, & aux autres de des Etats. 
la même faétion, qui étoient venus le trouver à Edimbourg, 
il obtint que it réunioient dans l’affemblée générale des 
Etats. Elle fut trèsnombreufe, & fe tint le 25 d'Août. Ony 
confirma avant toutes chofes la nomination du Régent, avec 
tous les pouvoirs & toute l'autorité attachez à cette charge. 

Sur ce qui concemnoit la Reine , les avis furent partagez. 
Lindfey, & peu d’autres furent d'avis, par refpeét pour la Ma 
Jefté royale, de la rétablir dans fa premiere dignité ; mais à con- 
dition qu'on feroit le procès aux parricides, fuivant la rigueur 
des loïx 3 qu'on établiroit avant toutes chofes la Religion; de 
peurvoiroit à la confervation du Roi, & que ka Reine feroit 
féparée de Bothwel. Le comte d’Athol, & ceux ge étoient 

Lii 








Go gle 





268 HISTOIRE 


avec lui, opinerent que la Reine füt releguée pour jamais en 
France ou en Angleterre, pourvû que le Roï de France & 
Elizabeth l’empêchaffent de rien entreprendre contre fon fils 
dans le Royaume. D'autres conclurent à la faire comparoître 
en juftice, & après l'avoir convaincué du parricide , à la con- 
damner à une prifon perpetuelle. Quelques-uns même vou- 
loient lui faire perdre la couronne & la vie, comme étant dé- 
à atteinte & convaincuë par les lettres qu'on avoit entre les 
mains. 

Trockmorton parlant de la part d'Elizabeth , qui avoit été 
dans la même fituation, & qui avoit apprehendé le même fort 
que Marie , fit voir par l'autorité des faintes Ecritures, que 
la majefté fainte & facrée des Rois n'étoit foumife qu'à la 
feule juftice du Souverain juge qui eft dans le ciel : & qu'il 
n'y avoit aucun tribunal fur la terre où l’on püôt les citer : 

w'il ny avoit en Ecoffe aucun Magiftrat, qui ne dépen- 
di de la Reine , ou qu'elle n’eñr commis à l'exercice de 
fa charge. D'un autre côté ,on oppofoit le droit particulier 
du Royaume d’Ecofle , qui ne regardoit pas comme une 

uiffance libre & legitime , celle qui s'élevoit au-deffus des loix. 
avis qui gardoitle milieu , l'emporta enfin, & il fur réfolu que 
la Reine demeureroiten prifon. Les chofes étant ainfi en quel- 
que façon reglées, il y eut une apparence de paix, & on mit 
bas les armes ; mais il étoit aifé de juger qu’une paix fimal affer- 
mie, jointe à l'indignation qui paroïfloit affez clairement dans 
re efprits encore agitez, enfanteroit de triftes évenemens 
ans le tems qu'on y penferoit le moins. 

Nos Ambaffadeurs & ceux d'Angleterre eurent audiences 
mais ilne fut permis ni aux uns ni aux autres de voir laRei- 
ne, qu'on gardoit en prifon. Du Croc & Nicolas de Neuf- 
ville de Villeroy , que le Roi avoit envoyés extraordinairement 
au premier bruit des troubles qui agitoient l'Ecoffe , deman- 
derent avec inftance à voir la Las on les refufa. Lindfey 
répondit avec hauteur à Nicolas Trockmorton, qui demandoit 
la même chofe de Ja part d'Elizabeth , qu'on ne lui accorde- 
roit pas ce qu'on avoit refufé au roi de France. On avertit 
auffi l'Ambañäadeur , que la Reine fa maîtreffe marquât plus de 
reconnoiffance & de liberalité envers ceux, qui éroient atta- 
chez à fon parti : car elleen avoit affez mal ufé à l'égard de ceux 
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qui étant perfécutez au fujet du meurtre de David Riz, s'étoient 
retirez en Angleterre , & pour ainfi dire, jettez entre fes bras: 
on lui fit même entendre, que fi elle n’en agiffoit mieux à l'ave- 
nir, les Ecoffois fe voyant fans efperance de fon côté, aban- 
donneroient les Anglois, & s’attacheroient au parti des Fran- 
sois, pour lequel ils avoient beaucoup de penchant. 

Cependant on équipa uneflotte, non aux dépens du public, 
{car les finances éroient épuifées ) mais aux dépens du comte de 
Morton, & on l’envoya fous la conduite de Kirkade, pour 

rendre Bothwel , qui, comme on l'a dir, faifoit le métier de 
irate, vers les Orcades & lesifles les plus éloignées. Kirkade 
fit une fi grande diligence , qu’il penfa prendre Bothwel, qui 
fe croyoit fort en füreté, Une partie de fes gens furent pris 
pour lui il fe fauva par le derriere de Pifle, où les grands vaif- 
eaux ne pouvoient le fuivre; & il s'enfuit avec un très petit 
nombre Ba compagnons par de petits détroits, qu’on pouvoit 
pie palfer à gué. De-fà la tempéte le jerta fur les côtesde 
annemarck : mais comme il ne répondit pas nettement aux 
ueftions qu’on lui fit , d’où il venoit, & où il alloit, on le mit 

abord aux arrêts : & ayant été reconnu par des marchands, il 
fut mis dans une étroite prifon à Dracholm. Là if fut accufé 
par les amis d’une fille de condition de Norvege, qu'il avoit 
violée plufeurs années auparavant , fous promeffe de aa 
& qu'il avoit abandonnée pour en prendre une autre. Enfin dix 
ans après , la folie s'étant jointe à fes autres miferes, il eutune 
fin digne de la vie qu'il avoit menée. 

En cette année finit en Irlande la plus forte rebellion, qui 
ait troublé ce Royaume, après celle du comre de Tir-Oen, 
Ilme femble qu'il eft à propos de remonter plus loin , pour 
en découvrir les commencemens, parce qu’on croit qu'elle fut 
la caufe de celle qui s'éleva quelques années après. Vers l'an 
1452, lorfque la guerre étoit allumée entre les maifons de Lan- 
caftre & d’Yorck, Richard duc d’Yorck, dont les ancêtres, fur- 
nommez Mortimers & de Bourck , avoient pofledé à titre de 
comité, & par droit herediraire, la province d'Ulfter ( qui ef la 
partie la plus feptentrionale de l’frlande) en fit venir, pour 
fortifier fon parti, des troupes Angloifes, qui y étoient en 
garnifon. Les Seigneurs de la maifon d'O-neal, qui tire fon 
origine des anciens rois d’Ulfter, profiterent de Ft Due 
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& s'emparerent de cette Province , comme d’un heritage abane 


Cuare donné. Cone-o-nea! , furnommé Bacco, c’eft-à-dire le boiteux; 


IX. 
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le plus confiderable de cette maifon en puiffance & en richef- 
fes, vinten Angleterre l'an 1544 fousleregne de Henri VIII, 
après que les Etats d'Irlande eurent donné à lui & à fes fuc- 
ceffeurs le nom de Rois d'Irlande , au lieu du nom de Seigneurs 
ou Defpotes de l'Tfle , qu'avoient porté fes prédecefeurs. Henri 
le créa comte de Tir-Oen, & affüra cette dignité à Mathieu 
fon fils aîné , qu'on appelloit alors le baron de Dunganon, & 
aux heritiers mâles de Mathieu, qui feroient iffus d’un legiti- 
me mariage. Jean II. fils de Cone, que les Irlandois nommoient 
Shan, ne put fouffrir cette élevation de Mathieu, qu'il difoit 
être bâtard,prétendant qu'il étoit fils d’un ouvrier en fer dela ville 
de Dundalk , dont Cone fon pere avoit paflionnément aimé la 
femme. Il fouleva donc contre Mathieu les autres Seigneurs 
de la maifon d'O-neal; & enfin il le tua entrahifon à la chafle. II 
dreffa auffi des embuches à fonpere, qui mourut quelque tems 
après, ou de peur d'être tué par fon fils, ou du chagrin qu'il 
conçut du meurtre de Matthieu. 

De Mathieu nâquit Hugue , qui excita depuis de fi grands 
troubles en Irlande. Mais comme on ne le craignoit pas alors 
beaucoup , à caufe de la foiblefle de fon âge, Jean perfuadé 
que fon frere ayant été tué, & fon pere érant mort, il n’avoit 
plusrien à defirer, s’empara de toute la fucceffion de fonperes 
& fe faifant appeller O-neal, il fe rendit maître de la provin- 
d'Ulfter, & obligea les grands & le peuple, par careffes ou par 
menaces , à lui rendre hommage. Il défit fouvent les Ecoffois, 
qui des ifles Hebrides étoient paflez dans ce payis pour le pit= 
ler; & enfin il fe révolta contre la Reine d’Anglcterre. 

Henri Sydney, qui étoit alors Viceroi d'Irlande, appréhendant 
la férocité de Jean, réfolut d'agir avec lui fuivant toutes les re- 
gles de la juftice , & il lui demanda quelle raifon il avoit d’ex- 
clure Hugue de la fucceflion de fon pere? Jean répondit que 
ke pere d'Hugue étoir ou fils d’un artifan , ou bâtard adulterin 
de Cone, & que pour lui il étoit né en legitime mariage : Que 
Cone fon pere n’avoit pû fe donner un heritier, fans le con- 
fentement des Grands, & du peuple d'Ulfter : Que pu con- 
féquent, fuivant les lettres de Henri VILE. fcellées du grand 
feau d'Angleterre, Cone avoit envain inftitué Mathieu fon 
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héritier, & que Mathieu n'avoit pas été reconnu & confirmé 
heritier de fon pere par le ferment de douze hommes : ce 
quand Mathieu auroit été légitime, néanmoins felon fa loi d” 
lande, nommée Tanishienne, on avoit dû préferer un homme 
fair, & le plus proche parent, à un enfant de onze ans, dont 
le pere éroit mort avant l’ayeul; & qu’enfin il avoit été pro- 
clamé du confentement unanime de tous les peuples, O-neal, 
Ceft-à-dire , Prince d'Ulfter, & revêtu de toute l'autorité fou- 
veraine , fans avoirbefoin de la confirmation de la Reine d’An- 
gleterre. 

Sydney lui ayant dir qu'il en écriroit à la Reine, & l'ayant 
exhorté en attendant à fe contenir dans fon devoir , Jean le 
promit d’abord. Mais aufli-tôt Finconftant Irlandois man- 
qua à fa parole, fe fit fervir comme Roi d’Ulfter, & fe for- 
Ma une compagnie de fepr cens gardes du corps. Il fit enfuite 
des levées dansla province ; & ayant rrouvé qu'il pouvoit avoir 
environ mille hommes de cavalerie, & quatre mille d’infante- 
rie; plein de courage & de confiance, il pilla & fit le de- 
gât par tout aux environs, & fe moqua de ceux qu'on lui 
avoit envoyez pour traiter de la paix. Il eut même la té- 
merité de faire le fiége de Dundalck, où il y avoit garnifon 
raies mais ayant été repouflé avec perte, il fut contraint 
de fe retirer. Le Vice-roi leva une armée pour arrêter fes 
conquêtes, & par un trait de prudence digne d’un grand Gé- 
néral , il fit embarquer le colonel Edoüard Randolfe avec 
fept cens vieux foldats , & l'envoya de l'autre côté de PUI- 
fer, pour furprendre Jean & l’attaquer par derriere. Randol- 
de s'étant campé à Derwe , petite ville Épifco ale près de 

ugh-foyl, au payis feprentrional d'Ulfter, il obligea Shan à 
ceffer de piller , pour venir de ce côté là ; & ayant été au-de- 
vant de lui, il lui donna bataille, & le défit. Il y eutun grand 
hombre de tuez dans l’armée de Jean , & très peu du côté des 
Anglois. La mort de Randolfe, qui perit en combattant cou- 
rageufement dans les premiers rangs, troubla la joie de cette 
viétoire. Le Viceroi mit en fa place Edouard de Saint Lo, 
ui ayant autant de courage & de valeur , ne donna pas moins 

l'exercice aux rebelles, pendant trois ans qu’il eut en ce lieu 
un Fort : mais ce Fort ayant été brûlé par un accident , avecles 
vivres, les munitions, & tout l'attirail de guerre, Saint Lo 
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fit embarquer fon infanterie fur quelques pes vaiffeaux, qui 
lui étoient reftez; pour lui s'étant mis à la têre de la cavale- 
rie , il marcha durant quatre jours au milieu des ennemis , &c 
contre toute efperance il s’échapa, & vint trouver le Viceroi 
fans avoir perdu aucun de fes gens. 

Ces fuccès rabattirent extrêmement la fierté de Shan. Come 
me la pläpart étoient déjà las de la dureté de fon gouvernement, 
& des incommoditez de la guerre , le Viceroi n’eut pas plütôt 
mis le pié dans l'Ulfter, que la plus grande partie de la Provin« 
ce vint lui rendre hommage. Le dernier effort de la folie de 
Jean, fut de tenter encore une fois le fiége de Dundalck, qu'il 
fut contraint de lever avec une grande perte; enfin fe voyant 
abandonné de fes gens , il perdit entierement courage, & for- 
ma le deffein de venir , la corde au cou, fe jetter aux piés du 
Viceroi. Ses partifans l'empêcherent de faire une aétion fihon- 
teufe ; mais ils lui confeillerent en même tems de prendre une 
refolution, qui ne lui fut pas plus falutaire. Ce fut d'implorer le 
fecours des Pyrates des Hebrides, qui étoient à Clandeboye. 
Car quand il auroit été afluré de leur bonne foi, il auroit dû au- 
moins apprehender qu’ils ne fe fouvinffent de l'injure qu'il leur 
avoit faite. IL vint donc avec l'élite de fes gens, & avec la fem 
me d'O-donel, qu’il avoit enlevée de force à fon mari, fe livrer 
imprudemment à d'anciens ennemis , avec qui il s’étoitrecon- 
cilié. 11 fut d’abord bien reçû en apparence par Guillaume Bufck, 
& par Alexandre Oge, chefs des Pyrates Ecoflois. Mais comme 
ils cherchoient une occafion de fe venger , un jour qu'ils man- 
geoient enfemble , ils en vinrent exprès aux réproches & aux 
injures sils fe jetterent enfuite fur Shan, & le tuerent avec fes 
gens au commencement de Juin, cinq ans après qu'il fe fut re- 
volté, Cette mort ne rendit pas la paix à cette Province épui- 
fée par la guerre: elle ne fit qu'infpirer un nouveau courage à 
Hugue fon neveu. En effet voyant fon oncle mort, il entre- 
prit de faire valoir fes anciennes prétentions. Dans Pefperance 
de fe mettre en poffeffion des biens, dont on l'avoit dépotillé, il 
excita de nouveaux troubles ; & pour faire de la peine aux An 
glois, il fit venir des Efpagnols dans l'ifle. 


En du guarantiéme Livre, 


HISTOIRE 


Go gle 








HISTOIRE 


IACQUE AUGUSTE 
DE THOU. 








LIVRE QUARANTEUNIEME. 


ÉÉRMRCRDIRIRN À LENCIENNE s étant affiégée le ba. 
© ® @ © ® ® E ron de Norkermes, qui commandoit 
@ gras & & l'armée du Roi re , compofée 
. *$ 8 de dixenfeignes d'infanterie , & de mil. 6 
ox \ ] *$ ? le chevaux, prit avec lui Jean de Raffe- 1597 
LAC +5 & gen ouverneur de Lille , de Douay se on 
Ses © & d'Orchies , qui avoit à fes ordres Paqirba. 
D ® À © E trois cens arquebufiers , & cent cava- 
RSS liers. Le premier jour de Janvier il com- 
batric avec fuccès les Confédérez, qui 
avoient été joints par les Proteftans de Tournay fous la con- 
duite du capitaine Jean Sereau. Le Baron ayant raffemblé tou- 
tes fes forces pendant la nuit, les attaqua dès le grand matin, 
lorfqu'ils étoient débandez & difperfez de côté & d'autre, en- 
tre Waterloo & Lanoy : il les mit en fuite; le capitaine Sereau 
futbleflé, & eut bien de la peine à fe fauver. Comme ils s'éroienr 
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retirez à Tournay , Norkermes, pour profiter de ka. viétoire:,. à 
accourût fur le champ avec neuf enfeignes ; & fomma la vile 
de le recevoir. Les Proreftans, qui. fe voyoient abandonnezeæ 
même tems, & de la fortune , &c de leurs amis, n’eurent pas 
le courage de refifter ; on ouvrit les portes au Baron, quiayang 
pris poféion de la ville , fit exécuter ie Miniftres, & 
quelques-uns de ceux qui éroient attachez à leur doûrine.. 

_ Cependant le baron de Brederode qui étoit à la tête deg 
Confédérez , cherchant rous les moyens de faire la paix, écri- 
vit au nom de fes aflociez à la duchefle de Parme , gouvernan- 
te des Payis-bas , & lui demanda permiffion de venir à La Cour. 
11 fe plaignit en même tems, de ce qu’on n’avoit point eu d'é- 
gard aux affurances qui leur avoient été données. La Gouver- 
nante, qui attribuoit tous les troubles excitez dans les Payis-bas. 
à l'audience qu'elle avoir donnée aux Confédérez Le, $, d'A: 
vril de l'année précédente, leur défendit expreffement devenir, 
& mit garnifon dans Bruxelles , pour empêcher la Nobleffe d'y: 
entrer. Le baron de Brederode écrivit de nouveau d'Anvers 
la Ducheffe le 8 de Fevrier ; il faifoit voir dans fa lettre, que less 
troublez excitez depuis peu ne venoient pas de la requête qu'ils 
avoient préfentée l’année derniere , mais du ts confail: 

ue le cardinal Granvelle & les créatures d'Efpagne avaient. 

onné , d'introduire l’Inquifition , que des peuples nés libres: 
regardoient comme un joug odieux & infuportable, & de:ce: . 
qu'on avoit répondu fi tard. & fi peu favorablement à leur res. 
quête. Il affüroit la Gouvernante, que ni lui ni les Confédérez: 
ne refufoient pas de fe foämettre à des condirions juftes & rai- 
fonnables ; que c’étoit uniquement pour cela qu'ils lui avoient 
demandé la permiffion de venir à la Cour : Que puifqu’elle: 
avoit jugé à propos de la leur refufer, ils la fupplioient au-moins. 
de recevoir avec bonté , la.nouvelle requête qu'ils avoient refo- 
lu de lui adreffer. | 

Dans cette requête, les Confédérez rappelloient tout ce qui: 

sétoit pañfé l'année précédente ; ils reprefentoient que tous. 
avoient concouru de bonne grace & unanimement au traité. 
de pacification conclu au mois d’Août : Que les Gouverneurs- 
avoient tout reglé dans les Provinces, felon les articles du trai- 
té, & les ordres de Son Alteffe : Que fi. dans quelques lieux. 
leurs foins n’avoient pas également réüffi , il ne. Éllloir pas s’en: 
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prendre aux Confédérez , mais à quelques efprits remuans , qui 
at cherchoient pas affez À maintenir la tranquilité de l'Ent.Îls 
LI prier enfuite, de ce qu'on avoit défendu les affemblées 
publiques de Religion dans des endroits où elles avoient été 
accordées : Que les Confédérez avoient été traitez indigne- 
ment, contre les paroles qui leur avoient été données : Qu'on 
avoit défendu aux Grands d’avoir aucun commerce avec eux, 
S'ils ne vouloient être trairez comme coupables des mêmes cri- 
mes, qui leur étoient fauflement & calomnieufement imputez : 
Et qu'enfin on les regardoit comme criminels d'Etat déjà con- 
damaez fur de fimples préjugez fans fondement, fans les avoir 
entendus ni convaincus. 

Is ajoûtoient , que jufqu’alorsils avoient difmulé tous ces 
füujets de plaintes; mais que fçachant qu’on levoit des troupes par 
tout, pour leur faire la guerre, ils ne pouvoient demeurer tran- 
que Qu'ils fupplioient donc Son Alteffe , de vouloir bien 

éclarer nettement, fi elle étoit refoluë de garder inviolablés 
ment, ou de rompre les traitez qu’elle avoit faits: Qu'ils ne le 
dui demandoient, que pour fçavoir à quoi ils devoient s’en te- 
ait, & s'ils pouvoient en füreté compter fur la foi publique, 
fur les paroles données, & fur les graces accordées par les Edits : 
Que fi on vouloit faire obferver les ordonnances dans toute 
deur force, comme ils l'efperoient , ils prioient qu’on congé- 
diât Les troupes ; qu’on leväc le fiége de Valenciennes ; qu'on 
ae perfécucät plus les Proteftans ; & que la Gouvernante re- 
voquâr & annullät de fon autorité les ordonmances contraires, 
dont an fe fervoit pour les tourmenter : Que fi on refufoit de 
le faire , ils proteftoient publiquement devant Dieu & devant 
l Gouvernante, qu’ils étoient innocens des maux publics, & 
de tous les troubles qui avoient été, ou qui feroient déformais 
éxcitez.. Les Confédérez écrivirent la même chofe à la No- 
bleñe. 

La Gouvernante répondit le 12 de Fevrier, qu'elle ne fça- 
voit pas quels étoient ceux de la Nobleffe qui avoient dreffë 
cette requête , puifque la plus grande partie de ceux qui lui 
avoient prefenté celle du cinq d'Avril de l’année précédente , 
avoüoient que le Roi leur avoit donnéune pleine farisfa&tion fur 
Farticle de l'Inquifition : Que quels qu'ils fuffent, ils avoient 
mal entendu fes paroles, sils prétendoient qu'en ee su la 
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permiffion de tenir des affemblées de Religion , fans fcanidäle 
& fans trouble , elle avoit eu intention d'accorder l’établifle- 
ment des Confiftoires, les quêtes, les levées d'argent, &l'ad- 
miniftration publique des Sacremens ( toures chofes cn 
d’exciter de grands troubles dans le gouvernement de l'Eglie 
& de l'Etat) & fur tour la célébration du mariage conformé- 
ment à l'ufage nouveau , qui pouvoit caufer tant d’embarras 
dans les familles , par rapport aux fucceffions : Que toutes ces 
chofes étoient trop contraires au maintien de l'autorité Roya- 
le, & À la jurifdi@tion des Magiftrats, pour avoir püû être accor- 
dées : Que comme tout le monde en convenoir, elle ne pouvoit 
aflez s'étonner qu’ils euffent l'audace de reclamer la foi publi- 
ue. Aux plaintes, touchant la garantie qu'on leuravoit accor- 
LÉ fur leur requête, elle répondoit qu'on n'y avoit jamais donné 
“atteinte. Par rapport à celles qui concernoient la liberté de Re- 
ligion , elle déclaroit qu’elle n’avoit pas eu intention de la leur 
accorder. La Gouvernante ajoûtoir à cette réponfe des plain- 
tes contre les Confédérez , & faifoit entendre qu'ils avoient 
voulu foûlever le peuple contre le Roï, contre le Clergé, &c 
contre l'Etat ; & qu'elle étoit refoluë de prévenir tous ces maux. 
Enfin elle leur confeilloit de fe retirer chacun chez foi, & de 
fe conduire de telle façon, qu'ils pâffent juftifier leurs aétions 
& leurs paroles aux yeux du Roi, lorfqu'il viendrait dans les 
Payis-bas ; les menaçant, s'ils n’obéiffoient , d'y apporter un 
prompt remede. 
‘Une réponfe fi dure , bien loin “pates les Confédé 
rez, ne fit que les irriter d'avantage. Ils ne penférent donc 
lus à d'autre moyen , qu'à celui de la force & des armes. Ils 
| des troupes, Brederode , aux environs de Vianen, Jean 
de Touloufe , aux environs d'Anvers, & les autres en diffe- 
rens lieux de la Flandre. Vianen eft une ville de Hollande fur 
le Leck, (qui fait un bras du Rhin, ) près d'Utrecht. Certe 
ville appartenoit au baron de Brederode ; & c'eft ce qu'on ne 
lui conteftoit pas. Mais il prérendoit en être tellement le Sei- 
neur, qu'il ne relevoit de perfonne; & que par conféquent 
il ne devoit ni foi ni hommage à qui que ce für. Il fondoit 
fes prétentions fur ce qu'il éroit ifflu des comtes de Hollande; 
& que fes ancêtres avoient reçû d’eux ce domaine par fuccef- 
fion, ou par donation , & qu'ils l'avoient poffedé à titre de 
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“Principauté, Comme on lui avoit incenté fur cela un procès à 
la Cour de Malines, à la diligence du procureur général du CHARLE 
Fifc, & qu'il ne pouvoit en voir la fin ; ce Seigneur, naturel- 1X 
lement haut, en fut fi indigné, que le procès étant encore pen- 36 2 
dant, il s’arrogeoit dans Vianen tous les droits de la Souve- 567. 
raineté , y tenoit fouvent des Confeils fecrers, & y recevoitles 
Confédérez, qui venoient à lui de toutes parts, pour délibérer 
enfemble fur leurs affaires. Auffi-tôt après qu'on eut prefenté 
à la Gouvernante la requête du $ d'Avril, Brederode avoit fait 
battre une medaille de cuivre ; avec les armes de Bourgogne. 

Il y avoir d'un côté ces paroles : Per tela, per ignes (au milieu 
des traits & des feux.) & fur le revers : infigne V'ianenfe, ( dé- 
vife de Vianen.) En même tems il leva des troupes , & forti- 
fia à la hâte cette ville. 

D'un autre côté le capitaine Antoine Bomberg vint dans le 

mois de Fevrier à Bofleduc, & ayant foflevé'le peuple, il fit 
mettre en prifon Merode de Peterfem, & Jean Cheyf chance- 
lier de Brabant, que la ducheffe de Parme avoit envoyez pour 
retenir les peuples dans leur devoir. Le comte de Meghen, 

ui les fuivoir avec des troupes , attendoit à quelque diftance 

d la ville, qu’ils euffent fini leur négociation, comptant qu'on 
lui ouvriroit les portes , & qu'on le recevroit. Mais ayant ap- 
pris ce qui leur étoit arrivé, il fit approcher fes troupes, füi- 
vant les ordres qu'il avoit rechs de la Ducheffe , & voulut em- 
porter par la force ce qu'il n’avoit pà obtenir par la douceur. 

Bofleduc eft une des quatre places les plus confiderables 

du Brabant. Forte par fa ficuation & par fes bons murs, en- 
fermée d’un côté par la riviere de Ducfe, ee prend fa fource 
dans le payis de Eire ; & qui arrofe la ville en coulant vers 
le Nord ; il ne paroifloit pas aifé d'en faire le fiége, & de s'en 
rendre maître avec un fi petit nombre de foldats. Mais les 
bourgeois, qui y éroient en grand nombre , belliqueux & ri- 
ches , ne s’accordoient pas fur le fait de la Religion ; & pen- 

-dant que le comte de Meghen faifoit élever des Forts à toutes 
les avenuës , pour boucher tous les paflages des vivres, ils dif. 

mtoient entreux fur ce qu'ils devoient faire pour le bien de 

Le ville, Une partie difoit qu'il falloit obéir à la Gouvernan- 

te, & recevoir lecomte de Meghen ; qu'il étoit encore tems 

d'obtenir le pardon; &: qu’il ne falloit pas ee que le 

m ii} 
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pue fuccès, marcha promptement vers la 
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commerce, qui faifoit feul fubfifter une fi grande ville, fût entiers: 
ment interrompuiparce qu’alorsils auroient inutilement reconts 
à-des priéres tardives,qui ne feroient point écourées. Les autre 
difoient au contraire, qu'il falloir défendre par les armes une. 
berté, qu'ils ne pouvoient plus maintenir à l'abri des loix ; qu'il 
ne reftoit plus rien à un peuple qui avoit perdu fa liberté i que 
par conféquent il falloit confacrer leurs vies, leurs biens, & tont 
<ce qu'ils poffedoient , pour conferver cet avantage tel qu'ils l'a- 
woient reçu de leurs ancêtres ; & qu'il falloir bien fe garder, 
pour conferver la vie, de perdre un bien fans lequel-on né 
peut vivre. 

La difpute s’échauffa à un point, que les bourgeois penfe- 
rent en venir aux mains. Le comte de Meghen l'ayant fcû, tra 
1 fecrettement avec ceux qui éroient d'avis de le recevoir ,& 
après leur avoit fait de PL promefles , il convint avec 
eux que la nuit fuivante il attaqueroit la ville, par le côté qui 
étoit confié à leur garde ; qu’ils ÿ accoureroient aufli-tôt, com 
me pour fe défendre; ns ouvriroient leurs portes, & qu'ils 
joindroient leurs forces aux fiennes : ce qui fut exécuté. Le 
Comte étant entré dans Bofleduc ; punir fevérement les fédi- 
tieuxs il condamna le plus grand nombre au dernier fupplice s 
& il chaffa les autres de la ville. Bomberg , qui avoit prévû le 
danger , s'en étoit tiré à propos sil s’étoit fait payer une fomme 

our fes foldats , & en fortant de Bofleduc, il avoit obtenu non- 

eulement pour fes troupes , mais pour les bourgeois qui vou- 
droient en fortir , affez de rems , pour pouvoir fe retirer en 
füreté. 

Le comte de Meghen , perfuadé qu'il falloit profiter de ces 

Hollande : où 

s Confédérez avoient formé de plus grands defleins : fon 
arrivée, à laquelle on ne s’attendoit point, fit échoïer une gran- 
de partie de leurs projets. Cependant Jean de Touloufe, que 
Pierre Hacck de Mildebourg avoir prié de venir, vouloit avec 
la Nobleffe choilie, dont il étoir accompagné, prendre Flef. 
fingue , ville fituée dans le Walcheren , la plus confiderable des 
fes de la Zelande. On avoit fait venir pour cela quelques 
vaiffeaux d'Anvers ; mais il n’y en avoit pas aflez pour une f 
grande entreprife. Les habitans , avertis par les vailleaux qui 
étoient arrivez trop rôr, doublerent les gardes, & par là fire 
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échoüer les projets. de Touloufe. N'ayant plus d'efperance de mssmsense 
ce côré-hà, il vint dans l'Ocfterweele, proche d'Anvers, pour CuanLe 
encourager par fa préfence ceux de fa fa@ion , & pour &reen IX 
état de fecourir fes amis dans toutes les occafons quipouroïent ; 6 
f préfenter. 

On renouvelloit alors dans Anvers la difpute qui s’étoir éle< 
vée l'année précédente, entre les Calviniftes & les Luthériens ; 
le CÇoanfeil BL ville protegeoit les derniers , parce que leur 
doërine étoit reçuë dans l'Empire, dont Anvers étoit membre 
par fon marquifat. Mathias Faces, homme violent , & qui 
caufoit de grands troubles par tout où il mettoit le pié , n'a- 
voit pas laifé échaper une fi belle occafñon , pour fortifier fon: 
parti. Au contraire , les Grands qui étoient attachez aux nou« 
veautez, favorifoient en. fecret les Calviniftes, dont les Egli- 
fes de France fuivoient la Doétrine. Jean de Touloute, pour: 
être à portée de les affifter, s’étoit campé fur les côteaux efcar- 
pez, qui bordent l'Efcaut, dans un lieu où il fe croyoit en fà- 
reté. La duchefle de Parme y envoya auffi-tôt de Bruxelles 
Philippe de Lanoy, Mandeville, & Gilles Villen , de Na- 
mur, avec une compagnie de quatre cens gardes , aufquels 
sétoient joints Valentin de Pardieu, de la Mote maréchal de 
camp, avec les troupes du comte d'Egmond, qui étoit à Axel 
dans la Flandre ; & Jean de Greve ,. grand Prevôt de Bra- 
Bant. Tous s'étant aflemblez le 13 de Mars de pa matin, à 
un lieu marqué, chargerent les troupes de Touloufe , qui ne: 
s'attendoient à rien moins , & les défirent. On en tua une par- 
de s un grand nombre tomberent de deflus les hauteurs dans la: 
riviere ; & Touloufe , qui s’étoit enfermé dans une maifon , re. 
flu de s’y. défendre jufqu’à la derniere extrémité , y, fur brulé 
avec la maifon. 

Les habitans d'Anvers confternez de cet échec:,. courax 
rentaufli-tôt aux armes , quoi qu’ils ne fuffent pas bien d’ac- 
cord entr'eux, & qu'ils ne fe fiaffent pas beaucoup les uns aux. 
autres. La Gouvernante y envoya auffi-rôt le prince d'Oran- 
ge: & le comte d'Hoocttrate. Ils furent d’abord affez mal reçus. 
3 y'en cut même un aflez hardi, pour prefenter fon épée nué au. 
ince d'Orange. Mais ce Prince, habile dans l'art d'appaifer- 

féditions populaires , vint à bout par fa patience de cal- 

mer cet orage. Il fit affembler dans la place publique, près de 
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Fhôtel des monnoyes, les Catholiques & les Luthoriens (carilé 
avoient moins d'oppofition lesuns auxautres ;) & ils s’y crouve- 
rent au nombre de quatre cens à cheval. D'un aurre côté, les 
marchands ou commiflionnaires Italiens, Efpagnols & Portu- 
guais, appréhendant d'être attaquez par les faétieux , s'étoient 
affemblez en armes dans le quartier près du port. Les Calvi- 
niftes éroient en plus petit nombre, mais ils avoient plus d'are 
mes & de canons; & ils s’étoient fortifiez fur le pont du Meer. 
Deux jours fe pañerent à aller & venir de part & d'autre. En- 
fin le Prince par fa prudence , & par l’entremife de Jean Stra- 
len Bourgmeftre , qui s'étoir rendu agréable à tous les par- 
tis, appaifa les habitans ; & comme tous avoient également 
horreur de s'égorger, chacun, après avoir reçu fes füretez, fe 
setira RE A chez foi. Comme la Gouvernante réüf- 
fifloit dans toutes fes entreprifes , & qu’ils ne pouvoient d'ail. 
leurs efperer de fecours, ils envoyerent peu de tems après des 
députezà Bruxelles, qui firent leur accommodement à ces con- 
ditons : Que les Proteftans cefferoient leurs Prêches : Qu'on 
rérabliroit les Prédicateurs Catholiques : Qu'on répareroit les 
Eglifes: Qu'on exécuteroit les anciens Edits : Que perfonne 
ne feroit puni pour le pañé , ni dans fon corps , ni dans fes 
biens : Que ces conventions fubfifteroient, jufqu'à ce que le Roi 
en eût autrement ordonné, de l'avis des Etats. On exclut for- 
mellement du traité les profanateurs des Eglifes & des Ima- 
ges, & autres femblables criminels ; mais la Gouvernante pro- 
mit d'écrire au Roi en leur faveur. Les habitans d'Anvers ac- 
cepterent ces conditions, & confentirent que la Duchefle vint 
dans leur ville , & y mît garnifon. Suivant ce traité, on ren- 
voya tous les miniftres Calvinifes & Lutheriens, qui après 
avoir demandé des paffeports au Confeil & aux Magiftrats, di 
Yent adieu aux habitans : ils leur reprocherent durement leur 
ingratitude , & les menacerent de la pe de Dieu, pour 
avoir rejetté fes graces , & facrifié fa gloire à leurs intérêts. 

Peu de rems après, le prince d'Orange , qui avoir déjà quel- 
quefois conferé à Hellegate & à Villebrouck, avec les com 
tes d'Egmond & de Horne, eut une derniere conférence avec 
eux , pour les avertir du case qu'il prévoyoit. Il les exhorta 
à prendre fortement la défenfe de l'Etat, & À faire une confé- 
dération avec tous les Seigneurs, pour fermer aux sons 

entrée 
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l'entrée des Payis-bas. Mais le comte d'Egmond, dont le com- 
te de Horne fuivoit prefque toûjours les fenrimens , ne gouta 
point l'avis du prince d'Orange. Soit par attachement à fa fa- 
mille , qu'il auroit peut-être été contraint d’abandonnér ; foit 
par crainte d'être dépoüillé des grands biens, dont un homme 
auffi vain &c auffi faftueux qu'il étoit, ne pouvoir fe pañler ; foit 
ar la trop grande confiance que lui infpiroient les importans 
lervices , qu'il avoit rendus au roi d'Ebagne 5 jamais on ne 
put le déterminer à prevenir la perte de fa patrie, & la fienne 
propre. Quelque chofe que le Prince lui pr dire , il n'avoit 
qu'une feule réponfe : « J’efpere, difoit-il , & je füis perfuadé 
» que les Prêches érant abolis, & les profanateurs des Eglifes 
» punis, le Roi fera fatisfair, & n’inspofera aucune autre pei- 
“ne.» Le prince d'Orange continuant de lui montrer, pour 
ainfi dire, au doigr, les malheurs dontils étoient menacez, rien 
ne fut capable de l'ébranler. « J'aurai, reprit alors le prince 
» d'Orange, la confolation dans nos malheurs , d’avoir voulu 
« forvir mes amis & ma patrie, & de leur avoir offert mes con- 
= feils & mon bras. Puifque par un fecret jugement de Dieu, & 
» parun aveuglement déplorable de votre part,jene puis me faire 
+ écouter, Comte, je n'ai plus qu'une chofe à vous dire ; c'eft 
que fi vous perfiftez dans votre opiniätreé, vous vous précipi- 
mtez vous même , & vous précipitez tous les Seigneurs de ces 
= Provinces dans un danger inévitable : oui nous courons tous à 
» une perte certaine. Je prévois de plus que nos ennemis fe 
= ferviront de vous, comme d’un pont pour faire leur defcen- 
mte, & mettre pié à rerre ; & que votre tête feparée de votre 
+ corps leur tiendra lieu de Hé. » 
Aiofi parla le prince d'Orange , foit qu’il préviît en effet ce 
© qui devoit arriver, (oit qu'il voulr frapper le comte d'Egmond, 
&k le faire changer de fentiment, en lui mettant devant les yeux 
de danger où il s’expofoir. Mais il ne put rien gagner ; ils s'em- 
brafferenr l’un l’autre les larmes aux yeux , & fe féparerent. Peu 
detems après , le prince d'Orange ayant pris congé de la du» 
chefle de Parme , alla d'Angers à Breda, & de-là en Alle- 
magne, fous pretexte de mettre ordre à fes affaires : la plüpart 
de fes amis, qu'il fit fecrettement avertir , le fuivirent. Le 
plus grand nombre de la Nobleffe , comptant fur les fervices 
& fur le crédit du comte d'Egmond , demeura avec lui, & 
Tome V. Nan 
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à fon exemple fe détacha des Confédérez.. : 
Cependant on interdit tous les Prêches à Audenarde 3 &æ 
pour empêcher les Proteftans de Bruges de s’aflembler, on en- 
voya au lieu de l’affemblée former le Miniftre de comparoi- 
we le lendemain devant le Magiftrat, pour y prêrer fermens 
de fidelité au Roi , fuivant les traitez. Mais le Miniftre, perfua 
dé qu'il n’y avoit pas de füreté pour lui à fe prefenter , prir le: 
parti de fe retirer. Peu de tems après les Proteftans ayant fax 
venir un autre Miniftre, il fut arrêté à la porte de la ville, &c 
mis en prifon , pour avoir prêché après midi contre la défenfe 
du Franc, c’eft-à-dire du Magiftrat, qui a la fouveraine auto 
rité à Bruges. Cet emprifonnement infpira aux Proteftans une 
fi grande frayeur, qu'ils n'oferenc plus faire depuis aucune af 
femblée publique ni particuliere. R | 
Le baron de Norkermes prefloit le fiége de Valenciennes: 
Les bourgeois. avoient d’abord efperé qu'ils recevroient quel- 
me fecours, que le prince de Porcien devoit leur envoyer 
e France ; mais il mourut dans cetems-là Les habiransd’Ane 
vers leur avoient aufli donné quelques efperances ; & c'eft: 
ge qui les avoir encouragez à une fi longue refiftance, Voyant 
toutes leurs efperances évanoüies , ils préfenterent un memois. 
re-aux Chevaliers de l'Ordre de la: Toifon d’or, pour fe laver: 
du crime de leze-majefté , dont la ducheffe de Parme les ac 
Gufoit. Pour ce qui concernoit les Prêches , ils faifoient voir: 
qu'ils n’avoient rien fair en cela contre les ordres de la Gou-. 
vernante, & qu’ils avoient été autorifez: parles Chevaliers de: 
l'Ordre. Ainfiils fupplioient qu'on les épargnât , & qu'on ne: 
fit aucune entreprife contre la liberté de confcience, qui-leur: 
avoit été Por A , contre leurs vies , ni contre leurs biens. 
Certe requête , bien lin de leur fervir, ne fit qu'irriter das. 
vantage la Ducheffe , qui.fe perfuada qu’on donnoit atteinte 
à fon autorité, & qui ne pt fouffrir que les Flamans., au lieu: 
de s'adreffer à elle, préfentaffent leurs requêtes aux Chevaliers 
de la Toifon d'or. Ainfi.elle manda au Baron de Häter la:prife 
de Valenciennes. Cependant elle envoya Philippe de:Croy- 
duc d’Arfchot, & le comte d'Egmond , pour râcher de faire 
rentrer les affiégez dans leur devoir , & leur propofer ces con- 
ditions , qui paroiffoient honnêtes : Qu'il feroit permis aux Mi- 
aiftres de fortir, en demandant les pafleports neceflaires , 8 
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Qu'on accorderoit aux habitans le pardon de tout le pafté. Les man 
Bourgeois ne jugerent pas À propos d'accepter ces conditions, Cine 
Alors Norkermes fit battre Ë ville par vingt-quatre canons, 7 3y 
æntre la porte de Mons & la porte Cordon. Cene futpasnéan- 
moins le feu de certe batterie qui les découragea, ce fut la dé- s6r 
“faite de Jean de Touloufe dans l'Oftervel , & la redudtion 
d'Anvers. Ces deux événemens repandirent la confternation 
& la terreur dans Valenciennes : ils perdirent entierement cou- * 
rage; & n'ayant plus aucune efperance d'être fecourus , ils fe 
æeridirent enfin à difcretion le 24 de Mars au foir. 

Norkermes étant entré dans la ville , en fit promptement 
Fermer toutes les portes. Il fic auffi-tôt mettre en prifon Mi- 
chel Herlin, le premier & le plus confiderable de Donthesiée 
be croyoit être l’auteur des troubles , avec fon fils, &1lleur 

trancher la rète, Il fit pendre Gui de Brès, & Peregrin de 
la Grange, miniftres, Plufieurs autres furent exécutez , & quel- 
ques auteurs ont écrit qu'il y eut en diverfes fois plus de deux 
<ens perfonnes condamnées à mort. Norkermes s'étant enfuite 
emparé de S. Amand, fit avancer fes troupes vers Câteau-Cam- 
brefs, petite ville appartenant à l'évêque de Cambray , qui 
avoit jufqu'alors été ouverte aux Proteftans, & d’où ils faifoient 
des coures prefque continuelles dans le payis. Les bourgeois 
ayant appris la reddition de Valenciennes, fortirent de la pla- 
ce, que Norkermes abandonnaau pillage. On y prit le miniftre 
EE qu'on condamna à avoir la main coupée, & à être 

endu. 
? On fit en même tems répandre par tout, que l'exercice de 
Ha Religion Proteftante étant aboli, & celui de l’ancienne Re- 
Hgion rétabli en tous. lieux , la Gouvernante avoit appaifé la 
‘tvlere du Roi, & que Sa Majefté ayant changé de refolurion, 
ne penfoit plus à envoyer une armée dans les Payis-bas. Sur 
ce bruit, les Seigneurs s’étudierent à lenvi à donner au Roi 
une enticre fatisfattion. On défendit prefque par tout les Pré. 
ches ; on repara les Eglifes, & les Flamans firent paroître dans 
les fêtes de Paques plus d’ardeur à rétablir les Images, que les 
Herériques n’en avoient eu à les renverfer. On courut en foule 
abattre les Temples que les Proteftans venoient de bâtir à 
Ypres, à Bailleul & à Armentieres. On en fit autant à Comi- 
Mes; & par les ordres du duc d'Arfchot, on fe fervit de la 
ni 
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=——— charpente du Temple pour faire des potences ; aufquelles on: 
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ceux qui furent convaincus d'avoir pillé les Églifes, & brifé 
les images. Le Temple élevé à Gand farabatu par les foldats 
du Roi, & renverfé de fond en comble dans l'efpace d'une 
heure. Delà on aila en Hollande, où la doëtrine des Protef- 
tans avoit jetté de plus profondes racines. 

Le baron de Brederode, qui s’éroit retiré à Amfterdam avec 
fes troupes, tandis qu’on fortifioit Vianen , reçut ordre de la dus 
cheffe L Parme de fortir decette place. Ilrefufa d’abord d'o- 
béir , & fit même emprifonner le fecretaire de la Torre, qui lui 
avoit apporté les ordres. Mais voyant que route la Nobleffe 
des Payis-bas, & tour le peuple des villes & des campagnes 
avoient été réduits par force ou par crainte , il fortir de la ville 
& laiffa Vianen fans garnifon. Cette ville ne tarda pas à fe fou- 
mettre aux comtes de Meghen & d’Aremberg, qui pourfüi- 
voient Les reftes des Proteftans. Le Baron dit adieu aux Con- 
fédérez , & s'érant embarqué avec fa maifon, & tout ce qu'il 
put emporter de meubles, il alla à Conden, d’où il pañla en 
Allemagne, où peu derems après il mourut de chagrin. Sa veu- 
ve, qui étoit de la maifon des comtesde Meurs, Dame d'un. 
grand courage , époufa l’Eleéteur Frederic Palatin. 

Dans le mêmetems ceux d'Utrecht, aprèsavoir exercé leu 
fureur contre les Eglifes & contre les images, fe ralentirent, 
envoyerent des Députez à Bruxelles, & pour appaifer la Gou- 
vernante, ils reçurent garnifon. A leur exemple ceux de Ma- 
feck qui font dela dominarion de l'évêque de Liege, & ceux 
d'Afféke, qui avoient marché fur les traces de leurs voifins, & 
pillé les Eglifes, rentrerent dans leur devoir. Ceux d’Affelr foû- 
tinrent long-tems le fiége ; mais leurs murs étant abatus n'ayant 
plus de fecours à efperer, & les Confédérez fe trouvant afoi- 
blis & difperfez , ils fe rendirent enfin à Gerard Groefbeck 
leur évêque & leur prince , à ces condition qui leur furent pref- 
crites : Qu'ils feroient rétablir & réparer les Eglifes à leurs dé« 
pens : Qu'ils rembourferoient les frais de la guerre : Qu'ils fe- 
roient profeflion de la Religion Catholique Romaine, &re- 
jetteroient toutes les autres ; & qu'ils recevroient garnifon. 

Peu de tems après ,environ cinq cens Proteftans étant for: 
tis de Ruremonde en Gueldres pour aller au prêche, lorfqu'ils 
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Voulurent rentrer dans la ville , les Magiftrats les en empêche 
rent. La ville même de Cologne ne fut pas exempte detrou- Cyar Le 
bles. Un miniftre Calvinifte ayant prêché à quelque diftance  1X. 
de h ville, attira tant de monde, qu’il y eut lieu d’appréhen- ; $ 6% 
der que cela ne causât pau fédition parmi les bourgeois & 

ne troublât latranquillité publique. Le Bourgmeftre Conftantin 
Liskirchen diffipa ien-tôt cette crainte, par la fage &c prudente 

défenfe qu'il fit aux bourgeois de fortir de la ville pour aller 

entendre le fermon. Le Miniftre n'ayant plus d’auditeurs, s’en- 

nuya & fe retira. | 

La Gouvernante après avoir traité avec ceux d'Anvers, en- 
voya devant elle Charle fils de Pierre Erneft comte de Mans- 
felde, qui entra dans la ville avec l'air d’un ennemi, à la tête 
de feize enfeignes de François: la Duchefe le fuivit deux jours 
après avec cinq cens chevaux, Aufli-tôt on ordonna des lita- 
nies & des proceffions publiques , où aflifterent un grand nom- 
bre de Chevaliers de la Toifon d’or ; on prit la plûpart de ceux 

ui étoient accufez d'avoir caufé les nobles. & quelques-uns 

rent pendus : on rétablit les Eglifes ; on renouvella les an- 

. ciennes ordonnances touchant la Religion ; on rebatifa les en- 
fans, que les Proteftans avoient barifez ; on abatit les temples 
qu'ilsavoient fait bâtir avec autant de magnificence qu'ilsavoient 
pô dans le peu de tems qu’on leur avoir donné, & après une 
exaêe perquifition , on fit un fidele inventaire de toutes les ar- 
mes qui fe trouverent dans les maifons. 

Cependant les troupes de la nobleffe Confédérée , qu’elle 
avoir congediées fans ( payer , fe répandirent licentieufemene 
dans le payis, au nombre de cinq mille ou envirom, & pille- 
rent l'Abbaye d'Egmond, fans que le comte de Meglien qui: 
les pourfüuivoir pûct s'y oppofer. Enfin la plus grande partie paffa 
k Meufe, & fe retira dans le duché de Cleves : les autres fe 
difperferent en d’autres endroits. Mais quelques-uns des chefs 
s'étant féparez des autres, & pañfant le Zuiderfée furent trahis’ 

at les mariniers, qui firent échouer le vaiffeau fur un banc. 

À ils furent environnés & pris par le capicaine Mulhart, qui: 
commandoit les troupes du comte d’Aremberg, & le $ de Mai 
äs furent mis dans la prifon d'Harlinghen en Frife. C’étoient 
entr'autres, les deux freres de Batrembourg , Herman Galama 
& Sicurt Beyma Gentilshommes de Frife , avec nes 

n it 
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Quelques-uns d'eux furent transferez à Vilvoorde, & les ame 
CHarLe ‘ailleurs, fuivant les ordres de la Gouvernante , qui les fit 
IX. punirde differente maniere. . RUES 
2567 Pendant tous ces troubles des Payis-bas, Philippe, qui en 
” 17. étoit extrêmement fâché , tenoit à Madrid de fréquens €on- 
Flan FC feils avec fes Miniftres & fes confidens fur les moyens de lé 
terminedufer appaifer. I en tintenfin un àSegovie. Les plus fages, & ceux 
de rigueur qui penfoient le mieux, étoient d'avis d'employer la douceur 
Flmos.  plûtôt que la févérité. Ruy Gomez de Sylva fut le premier 
-qui propofa cet avis , s’offrant d'aller dans les Payis-bas, & 
dy terminer tous les differends par la clemence & la dou- 
ceur. Suarez Figueroa duc de Feria, & Frefneda confeffeur 
du Roi, furent de ce fentiment : mais Ferdinand Alvarez de 
Tolede duc d’Albe, le malheureux auteur du parti rigoureux 
que Charle pere de Philippe avoit pris autrefois contre les 
Âllemands, comme nous l'avons dit ailleurs, fut d’un aviscon- 
traire, & foutint qu'il n’y avoit ni repentir ni fatisfaétion qui 
pürexpier l'impieté & la rebellion des Flamans , à moins qu'ils 
ne commençaffent par faire un aveu public de leur crime, & . 
ar abandonner , fans réferve & fans aucune condition, leurs 
Dons & leurs vies à la difcretion de leut Souverain. Com- 
me il ÿ avoit bien de l'apparence que des peuples fi fiers 
& fi opiniâtres ne voudroient pas fe foumertre à certe condi- 
tion, le Duc ajoûta que le Roi manqueroit à ce qu'il devoit à 
Dieu, & à ce qu'il fe devoit à lui même, s’il n’ufoit pas en- 
vers ces criminels d'Etat d’une févérité capable de fervir éter- 
nellement d'exemple, & d'apprendre à tous les autres füjets à 
être plus fages : qu'il devoit donner toute fon application , & 
employer toutes les forces de la monarchie Efpagnole pour 
une expedition, qui interefloit la gloire de Dieu & celle de 
fa majefté Catholique. 

Ce dernier avis fut appuyé du crédir & de l'autorité du car- 
dinal de Granvelle, qui avoit confeillé la violence & les ri- 
gueurs, dont on avoit ufé {i mal à propos envers les Allemands, 
& qui avoit d’ailleurs une haine particuliere pour les peuples 
des Payis-bas. Philippe qui étoit naturellement vindicatif, & 
qui n'oublioit pas aifément les injures ; fe rendit au defir 
ambitieux que les Efpagnols avoient de porter la guerre en 
Flandre, & fuivit le fentiment du duc d’Albe. Le duc de Feria 
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changea aufi-tôt de fentiment ; Efpinofa & le grand Inquifiteur 
furent du même avis, & dirent que non feulement il étoir du 
devoir du Roi, de reprimer les nouveaux mouvemens exci- CHARLE. 
tez par le peuple Flaman; mais qu'il éroir encore néceffaire pour IX. 
fa réputation,de punir févérement ceux qui en éroientlesauteurs F 5. 67: 
& les complices. Ce n’éroit pas feulement les anciens ennemis 
des Flamans qui infpiroient au Roi ces fentimens: il y étoit 
confirmé par les lettres qu’il recevoir chaque jour de la duchefle 
de Parme, qui laffuroit que l'autorité Royale reprenait infen- 
fiblement le deflus, & que les fédirieux ou fe diflipoient peu 

à peu, ou étoient obligez , foit par la force, foit par la crainte, 
de rentrer dans leur devoir. C’eft ce qui fit croire au Roi d'Ef- 
pagne qu’il étoir rems de profiter de l'occafon favorable qui: 
fe prefentoit à lui, de faire une punition exemplaire des coupa- 
bles, & de venger la majefté Royale bleffée par les attentats de: 
ces rebelles. 

- On commencça l'exécution de ces violentes réfolutions par 
Les députez des Payis-bas, quiétoient venusen Efpagne dès l'an- 
mée précedenre. On les amufa long-tems par ces lenteurs qui 
font ordinaires aux Efpagnols, & enfin on les mir en prifon. 
marquis deBerghindigné de voir fes fervices fi mal payez, y mou- 
tot de chagrin, & l’on crur qu'il avoit été empoifonné. Commeil. 
mourut fans enfans , fes biens furent confifquez au profit du Roi: 
mais comme il fut depuis ftipulé dans le traité de Pacification 
fit à Gand, que chacun rentreroit dansfes biens, la fille de: 
Peterfem & de la fœur du marquis de Bergh , qui avoit époufé 

le feigneur de Berzele, cc la fucceflion de fon oncle. 
Floris de Montmorenci baron de Montigni , homme fage & 
d'un grand cœur, qui faifoir les délices de fa patrie, fut trans- 
ré à Medina, où.il eut la têre tranchée avec plufieurs au 
&es. Cependant le baron de Montigni & le marquis de Bergh . 
étoient Cie La: Reine ,.les Grands du Ne & 
feurs amis folliciterent fortement en leur faveur ; le Marquis mé- 
me, pour plus grande preuve de fa foi, avoit écrit de fa pri- 
fon à fa femme, de faire rebarifer tous les enfans de fes terres, 
qui avoienr été batifez dans les affemblées des Proteftans; ce 
qu'elle. fi. Les biens de Montigni furent confifquez, comme 
geux du Marquis, & ôtez à fa fille fon unique heritiere, née 
d'Helene de Melun, fille d’Hugue prince d'Efpinoy., qu'ilavoir 
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époufée depuis peu. Alors Philippe déclara qu'il partiroit a@ 


Cage printems prochain, pour aller dans les Payis-bas, Il y avoitlong- 


IX 
1567. 


tems que la Gouvernante le publioir, foit qu’elle voulût le faire 

croire aux Flamans, pour les contenir par la craiate, ou parle 

perance, tandis qu'on faifoit tous les préparatifs de guerres foit 
ue le Roi eut en effet pris d’abord cette réfolution. 

Quand le voyage eut été réfolu , on propofa à Philippe trois 
soutes differentes pour fe rendre en Flandre. La premiere par 
l'Ocean : mais il n’y avoit ni honneur nifüreté pour un grand Roi 
À prendre ce chemin avec un petit nombre de vaiffeaux ; & pour 
faire cette route avec une flotte nombreufe & convenable à 
fa dignité, il falloit trop de tems: il y avoit même du danger, 
car il falloit aborder par la Zelande ou la Hollande, qui étoient 
Les deux Provinces où la Religion nouvelle avoit caufé le plus 
de troubles, & dont la fidelité éroit devenuë plus fufpe&e , à 
caufe du prince d'Orange qui en étoit Gouverneur, & à qui 
k Cour ne fe foir point. La deuxiéme route étoit parla Me- 
diterranée , par l'rahe, & par l'Allemagne ; mais elle parut trop 
longue , d’une trop grande dépenfe, & même Sa aa Ë 
parce qu’il falloit paffer avec une nombreufe armée fur les ter- 
res de plufeurs princes Proteftans. 11 en reftoit une troifiéme 
par l'Italie, parla Savoye, par la Breffe, par la Franché-comté, 
&c par la Lorraine. Cette route avoit fes incommoditez ; elle 
parut néanmoins ue füre & plus courte queles deux autres,' 

Mais comme les perfonnes habiles & experimentées crai- 
gnoient que la faifon commençant à n'être plus favorable, l'ar- 
mée n'eût beaucoup de peine à paffer par les montagnes de 
la Savoye, & que la cavalerie & l'infanterie n’euffent beaucoup 
à fouffrir des neiges, Philippe fit demander au Roi de France 
la permiflion de pafñler par la Provence & par le Lionnois ;' 
deux Provinces dont le climat eft fort doux, afin de gagner 
la Franche-comté. Mais pour »’avoir pas la peine de tranfpor- 
ter les rronpes jufqu’à Genes, il le fit prier en même-tems de 
vouloir bien qu'on les débarquât à Frejus en Provence. Le 
Roi s’en excufa, & fit dire au Roi Catholique, que dans la fi- 
tuation prefente des affaires, l'arrivée des Efpagnols dans des 
Provinces où il y avoit un très-grand nombre de Proteftans, 
£roit naître trop de foupçons & de défiances; que les troupes 
qui pañeroient ne feroient pas en füreté, & que lui-même 

n'étoit 
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Le 2 pas en état de Île garantir des infultes quon pourroit sum 
eur faire. É 
Enfin on fe détermina à palfer par la Savoye ; mais comme de un 
Philippe n'ignoroit pas que cetre Province ne pourroit lui four- 6 
nir des vivres, il envoya Jean d'Acuna de Vele à Emanuel 157 
Philibert duc de Savoye , fon allié , & qui lui étoit entierement 

dévoué, pour lui demander le paffage par fes Etats. Il fit partir 

avec lui François d'Ibarra intendant des vivres , afin de faire 
tranfporter dans un payis fterile les provifions néceflaires pour 

le pañfage de l'armée, Il envoya auffi Antoine de Mendofe à 

Charle duc de Lorraine ; ces deux Princes accorderent tout ce 

qu'on leur demandoit. 

Tout étant prêt pour le voyage, Philippe déclara qu'il ne Ledue d'At- 
partiroit pass parce que fes affaires ne le permettoient pass pes us Fo 
mais qu’il y envoyeroit un Lieutenant, avec une armée & de dansiesPayiss 
po pouvoirs. Granvelle & le Grand Inquifiteur firent tom- bas. 

er le choix fur le duc d’Albe, auteur de l'avis rigoureux qu'on 
avoit fuivi ; bien perfuadés que perfonne n’éroit plus propre à 
exécuter dans toute la rigueur les réfolutions violentes qu'ils 
avoient infpirées. Gomez de Sylva, quoiqu'il eût été d’abord 
d'un avis contraire , ne s’oppofa point à ce choix, ravi de voir 
fon rival éloigné de la Cour. D’ailleurs il ne doutoit pas què 
le Rai ne fe repentit bien-tôt d’avoir fuivi un fi mauvais con- 
feil, & n’en fçût fort mauvais gré à ceux qui le lui avoient donné. 

On fit venir Les vieilles bandes Efpagnoles , qui étoient dans 
les Royaumes de Naples, de Sicile & de Sardaigne , pour fer- 
vit fous le duc d'Albe ; on augmenta la cavalerie legere en 
compofant les compagnies de cent hommes , au lieu de cin- 

uante , & enajoûtant deux compagnies d'Efpagnolscomman- 
ds par Lopez de Zapata, & Sancho. d’Avila gouverneur de 
la citadelle de Pavie. On y joignit deux compagnies de Mouf- 
quetaires à cheval, qui avoient été levées par Pierre de Monte 

ouverneur de la citadelle de Navarre, & par Gonfalve de 
Monte: Alkeric de Lodron qui avoit eu ordre de lever de 
l'infanterie Allemande dans la Souabe & dansle Tirok, amena 
douze enfeignes de trois cens hommes chacune. Cependant 
le duc d'Albe ayant pris congé du Roi, vint à Carthagené, où 
Jean André Doria avoit eû ordre de fe rendre avec trente-fept 
galeres pour tranfporter l’armée, Le duc d'Albe emmena avec 

Tome F, Oo 
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mm lui quinze cômpagnies de nouvelles levées ; pour être diftri- 
buées à la place des vicilles troupes dans les Royaumes de Na- 
ples, de Sicile & de Sardaigne, & dans le Milanez : prefqu'auffi- 
tôt il en arriva deux autres à T'arragone. 
Enfin le duc d’Albe partitle 10 de Mai. Ayant été alors at- 
taqué d’une fiévre , avec la goute à laquelle il étoit füjet , il 
envoya devant le refte de la flotte, &i fat contraint de s’ar- 
rêter à Nice avec quatre galéres. Après s’y être un peu repo- 
Deer fé, il en partit , & arriva à Gengs le feptiéme jour après fon 
départ d'Efpagne. Entre les dix-fepr compagnies de nouvel- 
les troupes qu'il avoit amenées, il en choifit quatre, aa joi- 
gnit aux vieilles troupes deftinées pour les Payis-bas. De Ge- 
ta mine nes il alla par terre à Alexandrie de la Paille , où il trouva Ga- 

briel de la Cueva duc Sd Anc nerque , gouverneur du Mila- 
nez, qui étoit venu au-devant de lui. De-là il envoya Bernar- 
din de Mendoze au Pape , pour reprendre les négociations ; 
qui ; à fon inftigation , avolent été commencées à Bayonne 
avec la reine Catherine de Medicis , & pour déliberer fur ce 
qu'il y avoit à faire. 

Ibarra avoit fait de grands magafñns de vivres à S. Ambroi- 
fe, petite ville du Piémont, au pié des Alpes, près du mont 
Céhnis. C'eft là que toute l’armée devoit s’affembler ; pour en 
faire la revuë. On y trouva dix-neuf enfeignes du regiment de 
Naples, fous la conduite d’Alfonfe de Ulloa , dix de Sicile , 
fous les ordres de Julien Romero , dix du Milanez, comman- 
dées par Sancho de Londoño, & dix de Sardaigne , y compris 
les quatre de nouvelles troupes, que Gonfalve de Bracamonte 
commandoit; en tout quarante-neuf compagnies d'infanterie » 
qui faifoient huit mille fept cens quatre-vingt hommes. À latê- 
te de chaque compagnie il y avoit quinze carabiniers , dont 
Pexpérience à fair Éntée l'utilité Fate Les combats. La cavale- 
rie confifloit en cinq compagnies de cavalerie legere d'Elpa- 
gnols, deux d'Iraliens ; deux d’Albanois, & deux de moufque- 
taires à cheval Efpagnols , qui faifoient en tout douze cens 


ÇCHarLe 
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Chevaux. 
L La revuë érant faite , le duc d’Albe alla le quinze de Juin 
Ets" à Aft, après s’êrre un peu remis de fa fiévre tierce, & de hil 
fut à Poërino , où il’ confera avec le duc dé Savoye 5 ehfin il 
Dies ne  VintAS. Ambroife, où toutes les troupes s’étoient affemblées. 
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H féparz l’armée en trois corps, &. lui fitpañlerles Alpes, par mas 
le mont Céhnis. Il étoit à la rête de l'avant-garde, compofée du CuarLt 
regiment d'Alfonfe de Ulloa, avec trois compagnies de cava- IX. 
lerie legére Italienne, & deux de moufquetaires Efpagnols à 6. 
cheval. Le corps de bataille étoit commandé par Ferdinand de HOT 
Tolede , fils naturel du duc d'Albe, général de Ia cavalerie, 
qui avoit à fes ordres le regiment de Londoño , trois compa- 
gnies de cavalerie legére Efpagnole, l'artillerie & les bagages. 
Chiappino Vitelli marquis de Cetona, grand Capitaine, com- 
mandoit l'arriere-garde, où étoient les regimens ee Sicile & de 
Sardaigne , & les deux com agnies de cavalerie Albanoifes 
L'armée marchant en cet ordre , arriva le quatorziéme jour à $ : 
Moutfleur , fur les frontieres de Franche-Comté, par un che- Moutfitud 
min très-diflicile, par des montagnes efcarpées , & par des val- d 
lées étroites, entrecoupées par la riviere d’Arche , qui coulant 
für un lie de cailloux très-inegal , qu'on peut paffer prefque par 
tout à gué, fe mêle enfuite avec l’Izere, & qu’il faut pañler 
alors fur un pont. Il y avoit encore un autre embarras caufé pat 
l nature des lieux , & la flcrilité de certe année ; c'eft que s’il 
fe füt trouvé quelque difficulté dans le chemin, qui eût obli- 
gé l'armée à refter plus d'un jour dans chaque logement, elle 
auroit été en danger de perir de faim. 

Le paffage de l'armée Efpagnole par la Savoye , firapprehen< 
der aux Suiffes & aux Genevois que le duc d’Albe ne fit quel= 
“e entreprife contr'eux. Le duc de Savoye crut qu'il devoit 
aifir une fi belle occafion. A yant fait fonder Jes difpofitions du 
Canton de Berne, il renouvella une ancienne querelle, & il 
tranfgea avec eux fur quelques domaines enlevez à fes ancé- 
tres. Voici ce que notre hiftorien Philip. e de Comines nous 
apprend für l’origine de cette querelle. Charle, farnommé le 

uerrier ’, dernier duc de Bourgogne, de la Maifon de Fran 
ce, ne mettant point de bornes à fes defirs ambitieux , & vou- 
Jant toûjours pouffer plus loin fes conquêtes, s’étoit rendu maî« 
tre de la perfonne d'lolande , fœur de Louis XI. & veuve d’A- 
medée VIIL duc de Savoye ; & il abufoit de fes domaines 
qu'il retenoit , pour contenter la paflion infatiable qu’il avoit 


1 1 fut auffi fumommé le Hardi, & | mée Marie de Bourgogne , mariée à 
Le témeraire, il étoit fils de Philippe IT, | Maximilien d'A e ayeul de l'E 
äirle Bon, ne Laiffa qu'une Se nome pereur Charle V. Ooi 

oi 
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——— d'écendre fes États. Il arriva dans ce tems- , par la temerité dé 
Carre Jacque de Savoye , comte de Romont, un incident, dot les 


Ix. 
1567. 


Suifles furent extrêment irritez. Le fujet étoit très leger , mais 
tel qu'il pouvoit être avec gens qui fe faifoient gloire d'une 
noble pauvresé. Il ne S’agifloit que d’une charretée de peaux de 
mouton , que les gens du comte de Romont avoient enlevée à 
un Suifle. Les Suiffes en porterent plufieurs fois leurs plaintes 
par leurs envoyez au Comte, qui ne fe mit Fe fort en peine 
de leur donner fatisfa@tion. 11 n’en fallut pas d'avantage , pour 
engager un peuple né libre , & qui ne fouffroit pas volontiers 
les injures , à prendre les armes. C’eft ce que firent les Suiffes, 
& ils s'emparerent du bailliage de Vaur , & de quelques autres, 
aux environs de Geneve. 

Le duc de Bourgogne qui auroit acheté bien cher une pa- 
reille occafion, pr Jaiffa pas échaper : il refolut de faire la 
guerre aux Suïfles ; & quelques conditions que cette Narion 
pôt lui offrir, ils ne purent jamais le détourner de fa refolu. 
tion. H n’eut pas plus d’égard aux prieres de Louis XI. qui 
s’entremit dans cette affaire, & qui lui envoya des Abuse 
deurs, pour lui faire voir par bien des raifons que cette guerre, 
qui lui coûteroit beaucoup , ne lui feroir d'aucune utilité ; quand 
même il en fortiroit viétorieux. Mais peu s’en fallut que le duc 
de Bourgogne ne fût très févérement puni de fon obftination ; 
car dans l’efpace de vingt jours il fit deux pertes confiderables: 
R premiere à Granfon , où il fut mis en fuite, après avoir per- 
du toute fa vaiffelle d'argent ; & l'autre à Morat, où ayant eu 
Auit mille hommes tuez, & n'ayant plus aucune efperance 
de remettre fon armée fur pié , il fe retira dans la Franche 
Comté , chargé de honte & de confufion, l'an 1476". Ce fuc- 
cès releva extrêmement le courage des Suiffes. Depuis cetems- 
À ils avoient confervé les baillages conquis fur laSavoye, com- 
me des monumens de leur valeur, & des fruirs de la viétoire 
qu'ils avoient remportée fur un Prince:fi puiffanr. 

La crainte qu’ils eurent que l'armée Efpagnole, qui pañloit, 
n’aidât au duc % Savoye à reprendre ces baillages, fit qu'ils con- 
vinrent de lui rendre lestrois baillages les plus proches de Gene- 
ve ; mais à condition qu'il laïfferoit aux peuples de ces bailla- 
&ss une entiere liberté de confcience, & le bre exercice de la 

4 L'année fuivante 1 perdit une bataille près de Nanci , & ÿ fut tué, 
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Religion qu'ilsavoient embraffée ; & que file duc de Savoye leur emmmmmgens 
fiifoit quelques violences,ils pourroient pafer chez les Sufes,& Cyan LE 


implorer leur proteétion, fans être cenfez violer le traité de paix. 
Le Genevois avoient d’autres raifons de craindre ;.nous au- 
xons lieu ailleurs de parler plus amplement de leurs differends 
avec le duc de Savoye. Lorfque l’armée Efpagnole étoit fur 
le point de paffer , la crainte les porta à députer vers les Suiffes, 
qui appréhendoient affez déjà pour eux-mêmes. Ils envoyerent 
en même tems au prince de Condé, qui étoit à Autun avec 
d’Andelot , pour lexhorter à prendre les armes à la vuë du 
danger commun où ils fe trouvoient expofez, & pour lui de- 
mander du fecours. Mais comme le duc d’Albe pañfa très ra- 
pidement , la crainte fur bien-tôt cp. Ce Duc ne s'arrêta 
point jufqu’à fon arrivée en Flandre. Mais en paffant par la Sa- 
voye & par la Breffe,, il confeilla à la Reine-mere de prendre 
des Suiffes à fa folde, & de faire des levées dans le Royaume, 
afin d'accabler en même tems les Seétaires de France & des 
Payis-bas. On fuivit avec ardeur cet avis, on enrolla fix mille 
Suifles , & on fit des levées dans la Champagne & dans la Pi- 
€ardie. On donna aufli des ordres aux Gouverneurs des villes, 
Gi fe trouvoient limitrophes, de fe mettre en campagne avec 
le la cavalerie ; fous pretexte de garder la frontiere, & de co+ 

toyer l'armée Efpagnole dans fon paffage. 
: Les Proreftans de France , qui virent bien que tous ces mou: 
vemens fe faifoient contr'eux , fe prefferent de prendre les ar- 
es, & ils penferent furprendre le Roi & toute fa Cour, qui 
étoient à Notes près de Meaux. Le duc d’Albe prit en. 
Franche-Comté quatre compagnies de cavalerie , que Philippe 
. fait lever, commandées par Vergi gouverneur de la 
rovince , par le baron de Chevreaux , par Montmartin &c par 
Ælervaux, quatre Seigneurs de la premiere nobleffe du payis. Îl y 
prit aufi cent arquebufiers à cheval. Au bout de douze joursil 
arrivaà Fontenay fur les frontieres de la Lorraine; de-l il vint en 
douze jours à T' hionville, petite ville du duché de Luxembourg. 
Il y trouva Charle comte de Berlaymont , & lebaron de Nor- 
kermes , que la ducheffe de Parme avoit envoyées pour le fa- 
luer, & il leur montra les ordres du Roi, qu'ils lui demande- 
rent à voir au nom de la Gouvernante. Ces ordres donneient au 
duc d'Albe le commandement général des.armées Es la 
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cm Flandre, Mais comme il appric que tout y étroit tranquille, ? 
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congédia , pour diminuer dépenfe ; la cavalerie Allemande 
qu'on venoit de lever, & qui l'attendoit fur la frontiere, & il 
ne garda que le regiment d’Alberic comte de Lodron , qu'il 
envoya devant lui de Thionville à Anvers, avec ordre à feize 
enfeignes Flamandes , qui éroient dans la ville , d'en fortir, 
Pour lui il marcha avec le refte de l’armée vers Bruxelles: 
Il envoya devant lui François Ibarra, pour rendre fes devoirs 
à la ducheffe de Parme, & lui apprendre fon atrivée. Enfin il 
arriva en Flandre le 22 d’Août, ayant retenu auprès de lui le 
regiment de Sicile , auquel il fit donner des logemens dans 
Bruxelles par les maréchaux des logis. 1l envoya celui de Na 
les à Gand, celui de Sardaigne à Anghien, & celui de Lom« 
ete ou du Milanez, commandé par Sancho de Londoño, 
à Lire , ville du Brabant, pour y être en garnifon. En même 
tems il donna ordre à Ferdinand de Tolede de demeurer à 
Diet en Brabant , avec le plus de cavalerie qu'il pourroit. 
Comme la ducheffe de Parme occupoit le Palais, le duc d’AI- 
be fe logea dans l'hôtel du comte de Culembourg. De-là il 
vint en grand cortége faluer la Duchefle , & lui fic voir des 
ordres & des pouvoirs très étendus , qu'il avoit reçus du Roi. 
Outre le commandement général des armes , on lui attribuoir 
la connoiffance de tout ce qui concernoit la Religion, avec 
pouvoir de punir les Magiftrats , de les dépofer , d'en mettre 
d’autres en leur place , & d'accorder les Lettres de rémiffion : 
mais tout le refte de l’adminiftration & du gouvernement civil 
étoit confervé à la Gouvernante. Comme il auroit pà s'élever 
quelque conteftarion fur ce qui regardoit les armes & la Res 
ligion, parce que cela fembloit appartenir au Gouvernement 
Civil, on avoit ajoüté dans la commiffion du duc d’Albe, 
u'il auroit feul le droit de prononcer fur ces conteftations , & 
+ decider fouverainement ce qui étoit de fon reflort, & ce 
qui étoit de celui de la Duchefle. Il donna enfuite à la Du- 
cheffe la lettre du roi d'Efpagne , qu'il lui avoit écrite de fa 
main, dans laquelle ce Prince lui mandoit , qu'il avoit confié 
au duc d’Albe lexécution de certains ordres, qu’il lui feroie 
fcavoir dans le tems. La Gouvernante ayant demandé au duc 
d'Albe quels étoient ces ordres, il lui répondit fiérement, com- 
me pour fe mocquer d'elle, que fa mémoire ne les lui fourniffoie 
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pas pour le préfent, qu’il pourvoir s’en fouvenir dans la fuire , 
-&e qu'il ne manqueroit pas de les lui faire connoître. 

- La ducheffle de Parme , extrêmement picquée de l'affront 
qu'on lui faifoit, eut néanmoins la prudence de diffimuler fon 
reffentiment , jufqu’à ce qu’elle trouvât Poccañon favorable de 
demander au Roi la permiflion de fe retirer , & de fortirhon- 
nêtement d'une Province, qu’elle avoit gouvernée avec tout le 
zele & l'équité qu'on pouvoit defirer. Cetre Princefle étoit 


-bien perfuadée Em fon abfence la feroit extrêmement regret- 


ter de tous les Flamans, & que la feule comparaifon qu'onfe- 
toit de fon gouvernement , avec celui d’un pareil fucceffeur, 


. füffiroit pour détruire les calomnies dont on l'avoit voulu noir- 


ci auprès du Roi, comme fi par trop d’indulgence elle avoit 
nourri & entretenu les troubles des Payis-bas. 

Aufli-tôt que le duc d’Albe fur arrivé à Bruxelles, & qu'il 
eut mis fes troupes autour de lui en quartiers dans le Brabant, 
il fit publier un memoire pour repondre au nom du Roi à la 
requête qui avoit été prefentée l’année précédente. Il } rap 
pelloit tous les Edits de Charle Quint , & de Philippe If, con- 
cernant la Religion & Fnquifition ; & il toit toute efperance 
de les voir moderer, & d’avoir une affemblée des Etats. En- 
fuite il envoya fes Lettres de créance à toutes les Provinces, 
pour leur faire connoître les ordres qu'il avoit reçus. Il exhor- 
ta tous les Flamans à la foûmiffion & à l'obéiffance, à mettre 


les armes bas, & à faire profeflion de la Religion de leurs an- 


cêtres. Afin que perfonne ne doûtat du pouvoir immenfe que 
le Roi lui avoit dé ; il fit imprimer les Lettres patentes de 
fa commiffion. 

Le premier des ordres fecrets que Philippe avoit donnez au 
duc d’Albe, étoit de Saflurer de tous les Grands qui étoient 
fufpeëts. Le comte d'Egmond étant venu au-devant de lui juf- 
qu'à Tilemont , on dit que le Duc le Voyant venir , adreffa la 
parole à fes gens, & leur dit affez haut , afin que le Comte 
pt l'entendre : Voici un grand Hérérique : que le Comte parut 
æmbaraffé d’un pareil difcours ; mais que le Duc prit un air riant, 
Æ& l'embrafla ; & que lui ayant déclaré qu'il ne l'avoir dit que 
pour-rire ; le Comte ne s'en offença point. Le comte d'Hor- 
ñe vintenfuite le trouver à Louvain : après en avoir été bien 
æçu, il en obtint la permiffion d'aller chez lui pendant quelque 
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= tes. On croit que c’eft ce qui empêcha le Duc de s’afluref 
Chière d'abord du comte d'Egmond ,parce qu'ayant refolu de les faire 
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tous arrêter enfemble, il craignoit que s’il en faifoit emprifon- 
ner quelqu'un en particulier, tous les autres ne priffent la fuite, 
Ainf il differa cerre expédition jufqu’au jour , où les ayant toug 
mandez à Bruxelles , fous le pretexte de tenir une affemblée 
gere de tous les Grands, 14 püt les faire arrêter tous à la 
oïs. Comme le roi d'Efpagne avoit connu par les lettres dela 
ducheffe de Parme, qu’elle n’approuvoit pas ces refolution ; 
ce fat un des ordres qu'il voulur lui cacher. Le duc d'Albe lui- 
mênte reconnut quels éroient fur cela les fentimens de la Gou- 
vernante , parce que dans une converfation qu'il eut auec elle, 
elle l'affura que non-feulement les comtes d'Egmond & de 
Horne , mais le prince d'Orange lui-même , & toutes les au- 
tres, fe contiendroient dans le devoir, fi on vouloir les traiter 
avec douceur & avec bonté ; qu’au contraire fi on les traitoir 
avec févérité , elle appréhendoit bien que le Roi n’eût pas tout 
le fuccès qu'il deliroit ; qu’elle connoifoit parfaitement le ge 
nie & l'humeur des Flamans ; qu'il n’y avoit rien qu'ils n'ofaf- 
fent entreprendre pour la confervarion de leur liberté ; qu’au 
tant qu'ils étoient fujets à exciter des troubles à chaque nou- 
veauté qu'on vouloit introduire dans leur payis , autant ils étoient 
faciles à être ramenez à leur devoir par la clemence de leurs 
Princes ; mais que fi on leur ôtoit l’efperance de conferverleur 
liberté , il n'y avoit point d’extrèmité où le defefpoir ne pût 
les porter ; que ceux qui avoient d'autres fentimens , fe trom- 
poient très groffierement , & que les déliberations fur la ma- 
niere d’appaifer les troubles Pi he prifes dansun Royau- 
me fi éloigné, & dont Îes mœurs & les inchnations étoient fi 
differentes, pouvoient tromper le Roi, l'induire en erreur, & 
lui faire commettre de grandes fautes. Le Duc, qui connoifloit 
ces fentimens de la Gouvernante, prit grand foin de lui cacher 
fes deffeins. 

Les habitans de Gand animez de lefprit de leurs peres , mal. 
gré l'étar où la Flandre étoit alors , reprirent leur ancien cou- 
rage. Ne pouvant fouffrir la garnifon qu’on avoir mife dans leur 
ville , ils pricrent le comte d'Egmond gouverneur de la Flan- 
dre , de parler au duc d’Albe en leur faveur. Le Comte le leur 
promit, Ainfilorfqu'il partit pour Bruxelles, ils envoyerent Le 
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Ati des os ; qui ne reçurent point d'autre réponfe du Duc ; 
finon qu’il auroit foin de faire tout ce qui étoit du fervice & CuarLe 
des interêts du Roi. Enfin tout étant prêt pour l’exécutionde 1% 
fon grand deffein , il fir venir à Bruxelles les comtes d'Egmond : $ 6% 
& de Horne, fous pretexte de les confulter fur des affaires d'u- ES 
ne extrême importance : il les appela le 10 de Septembre au 
‘Confeil, à midi. Dans le même tems il donna ordre à André 
de Salazar gouverneur de la citadelle de Palerme en Sicile, & 
à Jean d'Efpuches , d’obferver Jean Cafembroot feigneur de 
Backerfeel , qui étoit alors à Bruxelles. Il envoya aufi le comte 
de Lodron , & Sancho de Londoño à Anvers, pour arrêter 
Antoine Stralen , homme riche & en grand crédit parmi fes 
concitoyens. Îls exécuterent leur commiffion , & l’arrêterent 
dans le chemin , entre Anvers & Malines : aufli-tôt ils firent 
faire l'inventaire de fes biens à Anvers, & mettrele fcellé chez 
lui. Pendant ce tems-là le duc d’Albe amufoit le Confeil, fur la 
titadelle qu’il vouloit faire conftruire dans cette ville , & dont 
il leur montra le plan ; il fit fi bien qu'il le fit durer jufqu'au 
foir, & jufqu’au moment qu'il für affuré qu’on avoit arrêté Stra- 
len & Cafembroot, Auffi-tôt qu'il fçut qu'ils étoient arrêtez, 
4 congédia le Confeil, & donna en même rems ordre à San- 
cho d'Avila, capitaine de fes gardes, d'arrêrer le comte d'Eg- 
mond , & à Jerôme de Salines, gouverneur de Portercole en 
ofcane, de fe faifir du comte de Horne. Ces deux Officiers 
faifant femblanc de reconduire par honneur les deux Comites, 
les firent paffer par deux differentes portes, afin de les arrêter 
féparement, & avec moins de bruit. D'Avila ayant demandé 
au comte d'Egmond fon épée de la part du Roi, ce grand 
* homme lui dit, que c’étoie à regrer qu'il quittoit une épée, qu'il 
avoit tirée tant de fois, & avec tant de fuccès pour fon Roi & 
pour fa patrie. Pendant qu’on arrêtoit le comte d'Horne, il 
démanda où étoit le comte d'Egmond ; mais ceux qui l'en- 
iironnoient ne lui répondant point ; il leva les yeux au ciel, 
pouffa un grand foupir , & dit : « Il étoit bien jufte que je 
+ fuffe le compagnon de fortune de celui dont j'ai toüjours 
#» füivi les confeils. » 11 fe reprocha à lui-même fa creduliré 
& fa fimplicité, d'avoir préferé l'amitié du Comte ; aux fa 
ges & falutaires avis du prince d'Orange , & de n'avoir pas 
ajoûté foi aux préditions qu’il leur avoit faires à l'un & à 
Tome V. Pp 
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l'autre, dans la derniere conférence qu'ils avoïent eut À Villes ‘ 
brouck. | 

Après cette expédition , le duc d'Albe envoya Berlaymont 
& Pierre Erneft de Mansfeidr , à la ducheffe de Parme, pour 
lui apprendre ce qui venoit d'être fait , ajoûtant que c'étoit cet 
a à far lequel il avoit pl au Roi de s’expliquer obfcure- 
ment dans ces lettres, & ce qu'il avoit eu ordre de lui cacher 
pour un tems ; que c'étoit par confideration pour elle qu'ilen 
voit ufé de cette maniere , afin de prendre fur lui feul toute la 
haine de cette a£tion , & tout le danger auquel il pourroit fe 
trouver expofé, fi cette expédition éroit fuivie de quelques trou- 
bles ; & afin que la Duchefle püt conferver l'amour des peu- 
ples, dont le gouvernement lui étoit confié. La Gouvernante 
reçût très mal cette excufe, qu’elle regarda comme une nou- 
velle injure. Elle faifoit voir à cette Princeffe que le Ducn’a 
voit aucune confiance en elle ; & qu'après l'avoir mife dans la 
neceflité de demander à fortir dés Pay ba ; il ne laïfloit pas 
de la traiter encore par dérifion de Gouvernante de la Provin= 
ce. Le comte d'Hoocttrate , mandé par le duc d’Albe ,s'éroit 
mis en chemin : mais fous le pretexte d'une maladie vraie ou 
feinte , il ne vint pas jufqu’à Bruxelles ; & par R il fçur fe ga 
rentir du danger. On arrêta encore plufieurs autres perfonnes 
moins confiderables. 

La nuit qui fuivit lemprifonnement de ces Seigneurs , le 
duc d’Albe F pas au comte d'Egmond, le mor du guet de 
la citadelle de Gand , dont il éroic Éouiinene , afin que le re- 

réfentant à Trouïlhere , qui y commandoit en fon abfence ; 
il livrär la citadelle, ou à lui (duc d’Albe, ) ou à celui à qui il 
en donneroit le commandement. La citadelle fut donc livrée , 
& le commandement donné à Alfonfe de Ulloa , qui étoit déjà 
dans la ville avec fon regiment ; auffi-rôt les comtes d’Eg. 
mond & de Horne y furent mis en prifon. Les autres Seigneurs 
arrêtez furent partie transferez à Vilvoorde , & partie gardez à 
Bruxelles. Pierre Erneft de Mansfeldt , qui étoir prefent lorf- 
pen les arrêta, fit figne à Charle fon fils, qui étoit aufli pre- 

ent, de fe retirer , parce qu'il craignoit qu’on ne l'arrerât , 
pour avoir aflifté aux premieres conférences des Confédérez 3 
& qu'il ne comptoit ni fur la faveur & le credit, que fa fide- 
lité & fes fervices avoient meritez , ni fur l'amitié d’un hmme 
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suffi févére & auffi implacable, qu'étoit le duc d’Albe, Lefils 
füivit le fage confeil de fon pere: il fe fauva promprement , & Courié 
fe retira en France , où il fur reçu avec beaucoup de mar: 

He Q $ P Les, TX, 
de diftin@ion. Il y demeura long-tems, s'y maria deux fois; ec 
&& étant retourné dans les Payis-bas, il reconnu bien mal dans + 2: 
les dernieres guerres, les obligations qu’il avoit à nos Rois, & 

à ce Royaume. 

Cependant comme on envoyoit par tout des Commiffais 
res, pour informer contre les auteurs de la fédition ; la ter= 
reur fe repandir dans toute la Flandre. Plufieurs ne croyant pas 
que leur innocence pût les mettre à l'abri de la rigueur excefs 
five des Efpagnols, prirent le parti de s'enfuir , les uns en An 
gleterre, & dans les villes maritimes de la Flandre ; les autres 
en Allemagne & en France. Alors s’évanoüit entierement la 
lueur d’efpérance que les Provinces avoient conçuë, de voir 
Faffemblée des Etats de Flandre ; & en leur place on établitun 
Confeil de Sept, auquel le duc d’Albe devoit préfider. On 
nomma d’abord , pour la forme feulement , les comtes d’A- 
remberg & de Berlaymont ; car ils n’aflifterent jamais à ce 
Confeil: & l'on mit pour remplir leur ÈS baron de Norker- 
mes. Les principaux, dont ce Confeil fut compofé, furent Jean 
de Vargas, & Louis Delrio Jurifconfulres Efpagnols; Adrien 
Nicolaï, chancelier du Confeil de Gueldres ; Jean Porta , Jac- 

ue Heffelr, Jean de Blafere du Bois, procureur général, & 
À aber la Torre fécretaire. Le duc d'Albe érendit dans la 
fuite la jurifdiion de ce Confeil , contre les privileges des 
Provinces, contre l'autorité des Cours, & rincipalement du 
Confeil fouverain des Payis-bas ; il regla qu'on ne pourroit ap- 
peller des Sentences de ce Tribunal, & il lui attribua, avecun 
plein pouvoir , la connëffance de toutes les caufes qui con- 
gernoïent la Religion & le crime d'Etat. Suivant les décrets 
de l’Inquifition d Efpagne, fa jurifdiétion fut encore érendué 
au-delà de fes bornes , & exceflivement augmentée, Auffi-rôt 
une infinité de perfonnes furent emprifonnées à Tournay , à 
Malines, à Gand , à Anvers, & aïleurs, dont plufieurs furent 
æxécutez. Ce qui rendit ce Tribunal fi odieux , qu’on lui done 
na le nom de Confeil, non de Paix & de Juftice ; mais de dif- 
gorde & de fang : ce qui fut exprimé en langue vulgaire parun 
amot fait exprès, | = : 

Pp ij 
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——— Le duc d’Albe vint peu de tems après à Anvers, où l'or 
CHARLE avoit commencé à bâtir une vafte citadelle dans le fauxbourg- 
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du Kiel, au midi. On avoit pour cela rempli le fofé de ce cô- 
té-là, & on avoit abattu la porte de Croonenbourg , & une 
tour , que fon antiquité auroit dû faire refpeëter. L'ouvrage 
de cette citadelke conduit par Paciotro, archireéte Sa+ 
voyard, qui avoit bâti celle qu'Emanuel Philibert duc de Sa+ 
voye avoit depuis peu fait conftruire à Turin. Paciotto fui: 
vit les deffeins & les confeils de Chiappino-Vitelli, & du coms 
te de Serbellon grand prieur de Hongrie, qu’on y avoit en- 
voyez. On lui donna une forme quinquangulaire , ou à cinq 
faces ; & à chaque côté on éleva des fentes larges & avan« 
cées, dont quatre , par une vanité jufqu'alors inconnuë aux ER 
pagnols mêmes , porterent le nom du feul duc d’Aibe. Le pre+ 
mier de ces Forts s’appelloit , le Duc, le fecond , d’4lbe, le trois 
fiéme , Ferdinand , & le quatriéme , de Tolede, qui étoir lenom 
de famille du Duc. Pour le cinquiéme, on lui donna le nom 
de l'Architeéte. Le Duc prefla extrêmement les travaux ; & 
our achever promprement ce grand ouvrage; it y fir travail 
er deux mille tee Les habirans d'Anvers payerent pour 
les frais de la conftruction de certe citadelle 400000 florins > 
qe devoient reprendre fur les impofitions du centiéme & 
u dixiéme denier ; ils y confentirent d’autant plus volontiers 3. 
qu'ils efperoient par |à s’éxempter d’avoir garnifon dans leur 
ville. Mais ils furent trompez. Car quoique le gouvernement 
de la citadelle füt d’abord donné à Gabriel Serbellon Milanois ; 
grand homme de guerre, dont nous avons déjà parlé ; & en 
fuite à Sancho d’Avila , qui de fimple foldat étoit parvenu à 
tous les honneurs militaires, &. qu’on y eût en même rems mis 
une garnifon convenable , le comté de Lodron refta néan< 
moins en garnifon dans la ville , avec quelques compagnies: 
d’Allemans. S 
La ciradelle d'Anvers étoir déjà en érat de défenfe, lorfque 
par un funefte accident l'arfenal de Malines fut brûlé. Vingt 
ans auparavant, le tonnerre étoit tombé fur la tour où l'on gar- 
doit la poudre ; quelques auteurs ont écrit qu'il y périt plus de 
cinq cens hommes ile uns accablez fous les ruines , les autres 
érouffez & morts de faim dans des fouterrains. Jean Sleidan, 
qui a fait dans le dix-feptiéme livre de fon hiftoire, un ample 
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“détail de cet accidene, dit que la ville en fut très endomma- ssmatmmee 
g< ; que les arbres furent déracinez, que plus de deux cens CuarLe 
ommes y perirent en diverfes façons , fans compter ceux qui IX. 
farent bleflez & mutilez, & ceux qui furent comme le joüet ; SEX 
de la fortune, &c qui penferent perdre la vie, ayant été tirez de a 
deffous terre trois ou quatre jours après, & s'étant dérobez à 
la mort à la faveur de quelques provifions qui s’y trouverent. 
Il ajoûte qu'un grand nombre de chevaux , de beftiaux, & de 
troupeaux , furent confumez avec les écuries & les érables où 
is étoient renfermez ; & que le mur du côté de la rour qui fut 
brulée , fut renverfé jufqu'’aux fondemens , & les pierres jet- 
tées de côté & d'autre à plus de deux cens pas. On vit cette 
année prelque tous les mêmes effets dans l'incendie dont nous 
parlons : cet accident rappella le duc d'Albe à Bruxelles, plû- 
tôt qu'il n’y devoit retourner; voulant fe trouver à cette ville ; 
pour être à portée de donner fes ordres, en cas qu'il arrivât 
quelque chofe de nouveau. 
Comme le feu de la guerre civile s'étoit rallumé pœxaupa- Le 
: : se < duc d'AF 
ravant dans la France , le Roi , fuivant le traité fecret fait à be envoye dy 
Bayonne , demanda: du fecours au duc d’Albe. Le Duc, non: fecours en 
feulement accorda de bonne grace ce qu'on lui demandoit ; “#" 
mais a que rout étoit pacifié &- tranquille dans les Payis- 
bas, il offrit fa perfonne & fes fervices.. Une offre fi obligeante 
parut fufpeëte à la Reine, & aux principaux membres du Con- 
fil : apprehendant que fi le Duc venoit en France, ils n’euffent 
dans le fein- du Royaume , au lieu d’un ami fecourable , un dan- 
pe efpion, ils le remercierent, & lui firent entendre qu’il 
feroit & plus für & plus avantageux pour les deux Rois, qu'il 
demeurât dans les Payis-bas , &c qu'il envoyât un autre Général 
à la rère des rroupes auxiliaires, qui entreroient en France, Le 
Duc jetta les yeux fur Jean de Lignes prince de Barbançon,, 
comte d'Aremberg, qu'il envoya au Roi avec quinze cens che- 
vaux tirez des armées de Flandre , & du comté de Bourgogne; 
mille fantaffins Efpagnols, & autant de Flamans qui craignant 
Ja févérité ou plûtôt la cruauté du duc d’Albe, s'enrollerent 
volontiers, pour être un peu plus éloignez du danger. 
Le duc d’Albe ayant pris les devants, & ayant mis ordre 
aux- affaires de Flandre , Philippe pouvoit y venir en toute fà- 
raté, & y être reçu avec-tous les Meuse àun grand Roiy. 
Ppi 
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& c'eft ce qui avoit d’abord été réfolu. Mais Bernardin de 
Cane Mendofe nous apprend que plufieurs chofes le retinrent en Ef- 
1%, Pagne;entrautres l'emprifonnement de fon fils, qui fut fuivi 
“567 prie immediatement de fa mort, & de celle de la Reine 
Elizabeth fon époufe ; & les troubles funeftes que les Maures 
excitérent dans le royaume de Grenade, & qui mirent toute 
l'Efpagne en mouvement. Nous parlerons en particulier de 
ces évenemens. Paffons maintenant des Payis-bas en Allemas 
gne , & dans les payis feptentrionaux. 
_ Suitedel. La guerre allumée par la témérité d'Eric, entre la Suede d'u: 
pue ke ne part, le Dannemarck & la Pologne de l'autre, n'étoit pas 
encore finie. Comme elle pouvoit troubler toute l'Allemagne, 
l'Empereur Maximilien , prince très fage & très prudent , avoit 
fait cous fes efforts les années précédentes pour la terminer ; & 
il ne cefla d’y travailler encore cette année. Il indiqua pour 
cela au mois de Mars une affemblée à Stralfund, & y envoya 
l'Eleëteur Frederic Palatin, & les ducs de Pomeranie. Henri 
de Rauzau, vicaire de Holffein, y vint de la part de Frede- 
ric roi de Dannemarck, & aflura les Députez ou Commiffaires 
Imperiaux , que fon pere étoit difpofé à fe foûmettre à leur ju- 
gement. Mais le roi de Suede ayant écrit qu'il ne pouvoir pas 
envoyer des Plenipotentiaires, Ranzau prit congé des Com- 
miffaires de l'Empereur, & s’en retourna en Dannemarck fans 
avoir rien fait. 

Le mois fuivant, Eric vint avec une armée à Anflo en Nor- 
vége, & attaqua fans fuccès Aggershaufen. Le commandant de 
cette rrerelle ayant mis le feu à la petite ville d’Anflo, pour 
incommoder les affiégeans , & le roi de Dannemarck ayant eu 
le tems d'envoyer des troupes de Coppenhague ; les Suedois 
furent repouflés & obligés de lever le fiége. Enfuire comme fi 
le roi de Suede n’avoit pas eu affez d'ennemis au dehors, ilen 
trouva, ou s'en fit au dedans de fes Etats. En effet, devenu 
comme furieux , il conçut des foupçons & des défiances con- 
tre fes principaux Confeillers ; il les accufa de crime de leze- 
majefté, & à l'inftigation de Pierre, fécretaire d'Etat, homme 
turbulent , & qui ne s'appliquoit qu'à aigrir l'efprit du Roi, il 
fit mourir à Upfal Suanton comte de Stur , avec fes deux fils 
Nicolas & Eric, Abraham fils de Guftave, Jvare fils d'Ivares 
& pour joindre l'impieté au meurtre , il condamna au même 
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gente de mort Denis Burgius fon précepteur. Tous furent exé- mmssenmms 
cutez fans être entendus, comme s'ils avoient été atteints & CHarLS 
Convaincus d’une confpiration formée contre leur Prince. IX. 

Après cet horrible maffacre, Eric couvert de honte, &tour- ; ; 67. 
menté par les remords de fa confcience, pour effacer en quel- ° 
que forte fon crime, voulut faire un aéte de Juftice. Il mit en 
berté fon frere Jean, qu’il rerenoit depuis quelques années en 
prifon avec fa femme : mais il femble que ce fut pour fufciter 
un vengeur de tant d’innocens , qu’il avoit fait cruellement mou- 
tir, pour le renverfer de fon thrône, & pour le mettre à fon 
tour dans les fers. Avant que cette revolution arrivât, le roi de 
Suede efluya cetre année un grand nombre de pertes. Nico- 
las Kurfel ayant furpris la garnifon , que Sigifmond Augufte 
avoit mife à Lemfal, dans la Livonie, Nicolas Tolivenski gé- 
néral Polonois , pour reparer cette perte par quelque aétion 
éclatante, vint fur la frontiere de la province LÉ Wickke sil 
y trouva les Suedois tour glorieux de leur fuccès , & qui f 
croyoient en füreté ; il les attaqua , & remporta une célébre 
vidoire : quelques auteurs ont écrit qu’il y eut deux mille Sue- 
doistuez , & un plus grand nombre de prifonniers, & que 
les Polonois prirent les ein de Revel. D'un autre côté, 
Daniel de Ranzau géneral Danois, entra le mois de Seprem- 
bre dans la Suede , par des défilez fi étroits , qu’on les appelle 
communement des trous ; & après ÿ avoir impunement brûlé 
& pillé le payis pendant quelques mois, il pénétra jufqu’à Wadf- 
tena. Eric effrayé de ces progrès, fut forcé, pour les arrêter, & 
pour prévenir le danger dont il étoit menacé , de mettre lui- 
même le feu à plufieurs places, ou villes de fes Etats, netrou- 
vant que ce trifte & déplorable moyen pour prevenir de plus 
grandes pertes. Ranzau , après avoir fan un riche butin , & 
avoir répandu la terreur dans une grande érenduë de payis ;re+ 
vint en Dannemarck fans avoir fait aucune perte. 

Prefque dans le même tems , il y eut le 17 de Septembre 
un combat entre les Polonois & les Mofcovites , auprès du lac 
de Stin. Les Polonois fortis de Witepfck, tuerent environ trois 
cens Mofcovires, prirent cent vingt piéces de canon, avecune 
grande quantité de poudre & de bales , & firent outre cela un 
très-riche butin. Le 12 de Decembre, l'infanterie qui étoir en 
garnifon à Witepfck , ayant fait encore une fortie , combartir 
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mem avec beaucoup de fuccès les Mofcovites proche de Welifckx 
CnarLe Une partie fut taillée en piéces, l’autre mife en fuite, & plu- 
IX.  fieurs fe noyerent dans la Duina. Alexis Simiskowf, & Bogdan 
Reory, de la premiere nobleffe de Ruffie, y furent faits pri 
fonniers. | 
Diffrend Pendant qu'on y faifoit la guerre de tous côtez , les Députez 
pie qui s’éroient affemblez à Odenfée, dans l’ifle de Funen, éxami= 
wik, ” nerent le differend qui s’étoit élevé entre le roi de Dannemarck, 
& les ducs d'Holftein fes parens , touchant le duché de Slefwick, 
Les Ducs avoüoient que leurs ancêtres avoient reçu & pofledé 
le duché de Slefwick, comme feudataires des rois de Danne- 
marck. Ainfi ils ne refufoient pas de rendre l'hommage, dont 
ils étoient convenus à Coldingen avec Chriftierne JÏÏ 20 ans 
auparavant : mais ils prétendoient que c'étoit un fief héréditai- 
te & libre, qui n’étoit point fujet au fervice , & qui pouvoit être 
tenu & pofledé par les femmes, comme par les hommes ; & ils 
le prouvoient par les aétes ou les lettres des Rois prédéceffeurs 
de Frederic, qu'ils produifoient , & par le droit commun de 
Dannemarck obfervé dans Le duché de Slefwick. C'eft ainfi que 
le Roi Voldemar avoit donné en 1326 la principauté du Sud- 
Jutland , avec le domaine utile & direét , à Gerard comte de 
Hoiftein, & à fes heritiers ; ne fe refervant que les droits de 
Seigneur fouverain ou dominant , & le droit d'inveftiture. Ainfi 
le roi Chriftophle avoit donné deux ans après le Nord-Jutland 
à Jean comte de Holftein, & à fes heritiers hoirs , tant mâles que 
femelles, à titre de fief; & cette donation avoit été confirmée 
douze après par Voldemar IV. Ainfi cent ans après , Chrifto- 
phle II] avoit voulu que le duc Adolphe joit de ce Duché 
de la même façon que les Rois ou Reines, qui l'avoient préce- 
: dé , en avoient Joùi , librement & fans aucune corition. Ainfi 
Adolphe , dernier duc de Slefwick ; étant mort fans enfans l'an 
1460, ce fief n’avoit point été reüni à la Couronne par droit de 
reverfion ; mais Chriftierne JE. roi de Dannemarck en avoit 
herité comme fils de la fœur d'Adolphe. Les Rois fes fuccef- 
feurs l’avoient poffedé au même titre d’héredité ; & FredericI, 
avoit de plus Léclaré Pan 1424, que les habitans de Slefwick 
n'étoient point obligez de fuivre, ni de fervir qui que ce für à la 
guerre, hors les limites du Duché; à moins qu'ils ne fe fuffent 
volontairement engagez, ou qu'ils ne recuffent la se 
Ceux 
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Ceux qui parloient pour le roi de Dannemarck ; difoient qu'on emma 
ne pouvoir produire aucun aéte public, fait dans le Royaume , CHARLE 
qui exemprât formellement, & en cermes exprès, les feudarai- IX. 
tes du fervice ; que dans la conceffion des fiefs, qui font d’un 1567 
droit étroit & rigoureux, il en falloit faire une mention expref- PPT 
fe; & que dans le doute , on devoit toûjours prononcer en 
faveur du Seigneur contre le fujet ; que fans remonter plus haut, 

il étoit conftant que par la Sentence de PEmpereur Sigifmond, 
entre les mains dupe les deux Parties avoient paflé un com- 
promis, les lettres de Voldemar avoient été annullées, & le du- 
ché de Slefwick ôté aux Ducs, & adjugé au Roi ; qu'enfüire 
à Ja mort d'Adolphe dernier Duc, le Duché avoit été reüni à 
Ja Couronne ; que tous les titres anterieurs avoient été éteintss 
& qu'il n’étoir pas certain qu'on eût fair depuis une nouvelle 
conceflion ; que ce Duché ayant d’abord été donné aux ducs 
: de Hofftein, on devoir penfer qu'il n’avoit été accordéque pour 
les mâles, feuls capables de poffeder un fief, qui doit le fervi- 
ce des armes : Que par cette raifon [a fœur d’Adolphe n’avoit 
FÊ le poffeder , & que les Princes d'aujourd'hui n’étoient pas les 
égitimes heritiers. La matiere ayant été difcutée, & mife en 
déliberation pendant quelques jours , il fut décidé que la caufe 
feroit plaidée devant Augufte éleéteur de Saxe, Ulric duc de 
Meckelbouig, & Guillaume Landgrave de Heffe ; & que ces 
Princes, en qualité de Commiffaires ou d’arbitres choifis, l'ac- 
commoderoient à l'amiable. La difcuffion de cette affaire dura 
pendant dix ans entiers, & ne finit qu'en 1580. 
Le nom de Guillaume Landgrave de Heffe nous avertit de ,, Mort de 
. . “1 HILIPPE 
parler pour la derniere fois du Landgrave Philippe fon pere. Il Lanooravz 
étoit de la plusilluftre & de la plus ancienne maifon de l'Em- ox Hese 
pire, puifqu’il tiroit fon origine de nos Rois Carlovingiens , & 
des enfans fugitifs de Charle', dernier Prince de certe race , qui 
mourut en prifon à Orleans. Philippe naquit en 1504 près du 
camp de Guillaume fon pere, qui afliégeoit Chamb, ville du Pa- 
ltinat, & ce fut une efpece de préfage de la vie guerriere qu'il 
devoit mener. La difference des Religions ayant troublé & 
divifé l'Allemagne , il fe déclara zelé défenfeur de la caufe des 
Proteftans, & de la liberté Germanique. Il foufcrivit à la 


x Charle de Lorraine , frere de Lothaire, & oncle de Louis V. dit le faineant, 
gesnier Roi de la race Carlovingienne, 


Tome V. Qa 
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Confédération ou ligue de Smalcade, & quoique la fortune 
Jui eût été contraire, fon courage invincible lui fit toûjours te- 
nir ferme contre l'Empereur Charle-Quinr. Mais après la dé+ 
faite de Jean Frederic éleéteur de Saxe; ayant à la perfuafon 
de Maurice fon gendre traité avec l'Empereur, il fat honteu+ 
fement trompé par une petite rufe de Granvelle, qui avoit mis 
dans un des articles du traité une lettre pour une autre ; ce qui 
en changeoiït entierement le fens; on l'arrêta, & il fut forcé 
pendant cinq années de fuivre par tout fon vainqueur, en 
campagne, à la guerre & à la Cour, comme prifonnier, juf. 
qu'à ce que Maurice ayant quitté le parti de l'Empereur, il fat 
mis en liberté avec l'Eleéteur de Saxe. Depuis ce rems là, en- 
nuyé d’une vie fi agitée , fi inquiere & fi pénible , après tant de 
travaux & de fatigues il ne fit plus rien de memorable, fi ce 
n'eft qu’en 1562 il envoya des troupes auxiliaires en France, 
à la folliciration du prince de Condé, qui les lui demanda au 
nom de la Reine mere. Philippe étoit un Prince d’un très-grand 
courage, fage , prudent, & d'un bon confeil, mais qui com} 
toir moins fur fa prudence , que für fa valeur & fa fortune. Après 
avoir ceffé de faire la guerre ,il culiva les fciences &'les bel- 
les lettres, & il fonda à Marpourg une célébre Univerfité, à 

ui il donna de très-grands privileges, & de fort gros revenus. 
ï enrichit aufli pére it les hôpiraux bis à Heyne, 
à Merckhaufen, à Braubach & à Hockey, J'ajoûterai une 
chofe que plufieurs ont regardée comme une plaifanterie, & que 
je n'ai pas crû devoir omettre : c'eft que ce Prince avoit un 
temperament très-inépuifable pour les plailirs de l'amour ; en- 
forte qu'érant d’ailleurs très-chafte, n'ayant point de maîtreffes, 
& ne voyant que fon époufe , qui ne pouvoit le foufftir fi fou- 
vent, il confera fur cela avec fes miniftres ou pafteurs ; qui con- 
fntirent , avec la permiffion de la Princeffe, qu'il prit une fe- 
conde femme ou concubine, dont la fréquentation le mît en 
état d’en ufer plus modérément avec fon époufe. Enfin cette 
année qui étoit fon année climaterique » il mourut le lendemain 
de Pâques. Les Medecins ayant fait l'ouverture de fon corps 
lui trouverent trois tefticules. 

Erneft duc de Brunfwick, qui avoit toûjours été très-uni à 
Philippe, le füivit de près. Ses füjets lui donnerenties furnoms 
de Pieux , de Conftant & de Courageux ;il mourut le fecondjour 
d'Avril, & ft inhumé à Ofterrode, 
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Dans la même année, Antoine de Croy prince de Porcien, 
jeune homme d'un grand courage & d'un elprit élevé, fut pris 
d’une ficvre ardente à Paris, & mourut le $ de Mai , ayant à 
peine pailé fa vingt-lixiéme année, Françoife d’Amboife de Se- 
higan fa mere étoir morte quelque mois auparavant. Le Con- 
nétable Anne de Montmorenci, fous prétexte de la fuite du 
duc d'Arfchot fon parent, avoit intenté un ficheux procès à 
cette Dame, & l'avoir fair honteufement emprifonner. e Con- 
nérable ayantété pris à Saint Quenrin & conduit prifonniers en 
Flandre, les Guifes par haine pourleur rival, plätôtque par affec- 
tion pour la dame de Senigan, profiterent de cetre occafion 
Fe la confoler, & la foulager dans fes malheurs. Cependant 

a Cour & toute la France ayant depuis éré déchirées par des 
faétions , le prince de Porcien fon fils embraffa la doëtrine des 
Proteftans, & prit le parti du Connétable & des Colignis. Deux 
ans auparavant, lorfque le maréchal de Montmorenci marcha 
contre le cardinal de Lorraine ; le Prince vint à Paris avec fes 
troupes, pour être à portée de feconder le Maréchal. L'auteur 
de la vie de Claude, fils naturel de Claude de Guife, abbé de 
Cluni, rapporte que cet Abbé fit donner au prince de Porcien, 
par Saint Le fon émiffaire , un bouillon , qui lui fit per- 
dre la raïfon , & le rendit furieux , pour le punir de fon ingra- 
titude envers une famille , à qui it avoit de fi grandes obligations. 
Je m'en rapporte à ce quieneft, & je me contente d'indiquer 
mon auteur, qu'on dit être Dagoneau de Vaux bailli de Cluni. 

La mort enleva cette même année à Jene dans la Thurin- 
ge Michel Sufels d'Eflingen, âgé de quatre-vingts ans, &c qui 
avoit long-tems profeffé dans la Saxe & dans la Pruffe. Ses li- 
vres fur l'algebre font eftimez des fçavans, comme ils méri- 
tent de l'être. 

Après lui, mourut à Sweinits dansla Silefie le 26 Août Jean 
Lang, âgé de foixante-quatre ans & plus. Il étoit né à Freif- 
tadt, ville du duché de T'effchen en Silefie. I] s’eft rendu re- 
commandable à la pofterité par la tradu&tion fidelc de l'hiftoire 
Eccléfiaftique de Nicephore, qu'il fit par ordre de l'Empereur 
Ferdinand, fur un manufcrit ancien, très-beau, & le feul qui 
fût en Europe. J'ai enfin obtenu long-tems après par mesfoins, 
qu'on me [A rte, & afin qu'il ne puiffe périr, on le fera 
imprimer en France dans fa langue naturelle. ” 


Qaiÿ 
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François Robortello né à Udine, mourut en Italie le 18 de 





15 67- de lui une haute idée , à laquelle il ne répondit point. H dif. 
uta très-fouvent, mais à forces bien inégales , avec Charle Si. 

De Rosor- : ps > : ee 
auLo. gonius, & ces conteftations furent plus vives & plus aigres qu n | 


DaPaura. Elle fur fuivie de celle d'OËtavien Pantagate, qui voulut être 
hs: appellé Pacatus. H étoit de Brefce. Il entra dans l'ordre des 


tous ceux qui venoient le confulter fur les belles Lettres , com- 
me les anciens Jurifconfultes répondoient dans des places pu- 
bliques à ceux qui venoient les confulter fur le droit; & tous 
fortoient d'avec lui plus inftruits qu'ils n'étoient en y entrant 
Onuphre Panvini , Antoine Auguftin, & Fulvius Urfinus, trois 
des plus fçavans hommes de leurs tems , furent fes principaux 
admirateurs ; ils ont avoué fincerement qu'ilsavoient beaucoup 
appris d'un fi grand maître, & qu’ils aVoient donné au publie 
Bien des chofes, dont il avoiteu la bonté de leur faire part. Ou- 
tre la réputation qu'il s’acquit par les belles lettres , il fe fittane 
d'amis par les fervices qu’il rendoit à tour le monde ;. que les 
Romains lui donnerent le refpeétable furnom de Pere. Enfin. 
le 30 de Decembre de cette année, il rendit à Dieu fon ame 
bienfaifante, qui avoit obligé tant de perfonnes. Il avoit un. 
eu plus de foixante & treize ans , & il fur enterré à Rome dans. 
Ê Couvent des Servites, 
Ds Luo- Avant Pantagate, mourut le 3 de Juin dans fa cinquante- 
CEDE feptiéme année Paul Leopard, né à Ifemberg en Flandre, Ii 
étroit fçavant dans les langues Greque & Latine, & ilies en- 
richit affez confiderablement pour le tems , par fon ouvrage des 
Correëtions qui parut après fa mort. La premiere décade de cet 
ouvrage fut imprimée auffi-tôt ; la deuxiéme ayantété long-tems 
fupprimée , a été publiée depuis peu detems par Jean Gruter. 
Au refte Lespacd étoit un homme fäns ambition, qui aima. 
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mieux demeurer caché & inconna dans un petit college, à 
Bergues-Saint- Vinox pe de Dunquerque, que de recevoir CHaARLE. 
dans le grand monde les honneurs & les dignitez, aufquelles 1x 
il pouvoit afpirer. : 67 
Des le 9 de Fevrier, Jean de Leyen archevèque & Elec: So 
teur de Treves étoir mort à Coblents, Il avoit toûjours traité Dee Fe 
avec beaucoup de févérité les peuples de Treves & de Coblents, Taevz.. 
qui vouloient changer de Religion. Après beaucoup de con< 
teftations entre ceux de Treves & le Chapitre, on élut enfit 
à Coblents le 7 d'Avril Jacque de Eltz, & quoiqu'il fut très- 
attaché à la Religion de fes peres, fes fujets trouverent en lui 
beaucoup plus de douceur que dans celui qui l’avoit précedé. 
L'évenement le plus mémorable de l’année 1567 fut la guerre Guerre de 
de Gotha en Allemagne, qui fut recommencée par un decret Goi 
de l’Empire, & achevée dans l’efpace d'un an. Voici quelle en’ 
füt l'origine. Guillaume Grumbach ayant ramaflé les reftes de 
de l’armée d'Albert marquis de Brandebourg, qui avoit été mis 
“au ban de l'Empire, ne fe contenta pas d’avoir affafliné J'E- 
vêque de Virtzbourg par une horrible trahifon , & d’avoir par 
une entreprife aufli étonnante que temeraire pris & pillé la ville 
Epifcopale ; il follicita ouvertement la Nobleffe à fe foulever 
contre les loix de l'Empire, & pour fortifier fon parti, & fe 
menagerun lieu de retraite, à lui &c à fes complices , que l'Em- 
pereur avoit profcrits, ikalla trouver en fecret Jean Frederic 
& Jean Guillaume princes de Saxe, fils de Jean Frederic , au- 
trefois Electeur : il les pria , les conjura, & les preffa fortemenr 
d'avoir pitié d'une Nobleffe ; qui gemifloit fous la tirannie des: 
Evêques & des autres Princes, & qui mettoit en eux toutes fes 
efperances, comme dans les feuls défenfeurs & vengeurs de Iæ. 
Hberté Germanique, 
Il difoit à ces Princes, que s'ils n’étoient pas touchez de Ia. 
trifte fituarion des autres, ils devoient craindre pour eux-mêé- 
mes, & prévenir le danger dont ils étoient menacez : Qu'on 
avoit en vüë de réduire d’abord la Nobleffe, pour les oppris . 
mer enfüuite eux-mêmes , lorfqu’ils n’auroient plus de fecours 
à efperer : Qu'on m'étoit pas content d'avoir par une injuftice- 
criante dépouillé leur pere de l'Eleétorat : Qu'on avoit regar< 
dé ce premier crime , comme un degré pour parvenir à ce que: 
Éon méditoit & projetroit depuis filong-tems. fl -les exhortoit à 
Qa is, 


#" . 
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prendre enfin des fentimens & des réfolutions dignes de lent 
naiflance, & à ne pas donner lieu par une patience exceflive 
aux nouvelles injures qu'on avoit deffein deleur faire. « Vous 
» n'avez, ajoûtoit Grumbach, qu'à vouloir; vous ne man- 


» querez pas de gens, qui fe feront un plaifir de vous fervir, 


» & de combattre fous vos aufpices : une pareille entreprife 
» fera également glorieufe & utile à la maifon de Saxe : par 
» là vous maintiendrez & conferverez la liberté dela Nobleifes 
» vous reprendrez par une jufte guerre ce que l’on vous a in- 
« juftement ravi ; & vous rentrerez dans l’ancienne dignité atta- 
* chée à votre illuftre Maifon. , 

Jean Guillaume de Saxe ne put écouter un homme fi pref= 
fant, & qui avoit l'infolence de joindre les menaces aux pro- 
meffes : il lui répondit qu'il perfevereroit conftanument dans la 
fidelité qu'il devoit à l'Émpire , & il le chäffa d’auprès de lui. 
IL n’en fut pas de même de Jean Frederic fon frere : comme 
il étoit très-crédule, plein de vanité & d'ambition, & qu'il ne 
ns pardonner/d'affront fignalé qu'on avoit fait à fon pere, 

esparoles de Grumbach le pénétrerent jufqu’au fond du cœur: 
erfuadé qu'il ne devoir pas laiffer échapper loccafion favora- 
Pie ui s'offroit , il n’examina pas aflez s’il avoit les moyens 
néceflaires pour réuflir : il ne fit aucune réflexion fur les vhés 
& les deffeins qui faifoient agir Grumbach dans cette affaire, 
& il fe livra tout entier aux confeils & aux caprices d'un mé- 
chant homme, qui érant ruiné, & perdu de répuration ; n'avoit 
rien à rifquer. 

Grumbach fe voyant affuré d'un patron & d'un appui fi puif- 
fant, conçut les plus folles efperances , & crut avoirtrouvé l'oc- 
cafion favorable de réuffir dans les projets extravagans qu’il avoit 
formez. Pour animer de plus en plus ce Prince, & pour fe l’at- 
tacher plus fortement, il commença par jetter dans fon cœur des 
femences d’averfion & de haine pour un frere qui ne penfoit 
pas comme lui, & il n'omit rien pour les brouiller: mais afin 
qu'il ne pûr pas rompre fes engagemens, il voulue le Jier à fa 
caufe par un ærime éclatant, Il aigrit de plus en plus fon ef- 
prit contre Augulte, revêtu de la dignité. Eleétorale, qu’on 
avoit enlevée à fon pere ; il le porta enfin à conjurer contre fa 
vie, & à fuborner des miferables pour l’affafliner. 

Dans la Dicte tenuë trois ans auparavant à Worms, qui fut 
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Ja derniere de l'Empire de Ferdinand , on avoit réfolu pour 
maintenir la tran srévobliqued'eorerente uinze cens hom- 
mes de rod mille feroient fous les me de l'Eleéteur 
Augufte, & cinq cens fous ceux de Guillaume de Cleves duc de 
Juliers. L’Eleéteur voyant que l'audace des conjurez augmen- 
roi de jour en jour, écrivit & députa à Jean Frederic de Saxe 
fon coufin germain, pour l’engager à éloigner de lui le chef 
de la fa@ion & toute fa fuite, & à ne prendre aucune part aux 
deffeins violens d’un homme turbulent. & féditieux , à moins 
qu'il ne voulûr fe perdre , luf & es fiens : il lui rappella en mé- 
me tems le traité fait entre tous les Princes de la maifon de 
Saxe, par lequel ils s’étoient engagez les uns les autres de ne 
donner ni retraite , ni proteétion aux ennemis publics & parti- 
culiers, nien général à tous ceux qui auroient été mis au ban 
de l'Empire. 

Frederic Eleéteur Palatin, & Philippe Landgrave de Heffe 
rendirent le même bon office à Jean Frederic de Saxe, & le 
Palatin vint en perfonne dans la Thuringe, delà il alla avec 
Jean Guillaume à Lipfick trouver l'Eleéteur Augufte, pour 
ter , s'il étoit poffible, routfujet de difention , & pour recon- 
cilier les deux freres fes gendres, entr'eux, & avec l'Eleéteur 
Augufte leur coufin. ; 

Dans la nouvelle Diere de l'Empire tenuë à Aufbourg , qui fut 
la premiere fous Maximilien,on renouvella & on confirma la fen- 
tence de ban & de profcription déjà prononcée contre Grum- 
bach & fes complices, & on l'étendit à ceux qui leur donne- 
roient retraite , ou leur fourniroient quelque fecours. On la pu- 
blia enfuite à fon de trompe, & avec toutes les formalitez ac- 
coûtumées ; & on chargea l’Elcéteur de Saxe de la faire exécu- 
ter. On réfolut auffi dans la Diete de députer à Jean Frederic 
de Saxe pour le fommer de livrer les profcrits entre les mains 
de l'Empereur, ou deles faire emprifonner , fous peine, s’il no 
béiffoit, d’être traité comme ceux qui leur donneroient retraite. 

Peu de tems après on découvrit la confpiration formée con- 
tre l'Eleîteur Augufte, par Grumbach, fous le nom de Jearr 
Frederic, de la confiance, & de la facilité duquel il abufoir.. 
La Befme qui fut pris près de Drefde, révéla ce complot, & 
avoüa fon crime à la queftion. Philippe Plaffen , fameux affaffin, 
déclara que Grumbach l’avoit engagé à prix d'argent à tuer 
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PEle&eur de Saxe. L'Eledeur lui-même en avoit d’ailleurs des 


preuves certaines ; Gontier comte de Schwartzbourg , & Chrif- 


sophle Zebirz lui avoient rapporté ce qu'on avoit entendu de 
la bouche de Grumbach. Mais comme il étoit très-fage & très- 
politique, il diffimula habilement ce qu'il avoir appris, jufqu'à 
ce qu'il eût fair tous les préparatifs de guerre. Cependant il écri- 
voit fouvent à fon coufin, l'avertifflant en bon ami de rentrer 
dans fon devoir. Les réponfes de Jean étoient orgueilleufes 
& infolentes ; il faifoit néanmoins efperer que par égard pour 
l'Empereur & pour l'Empire, qui l'ordonnoient ainft, il ren- 
woyeroit les profcrits. | 
Celafe pañla dans le tems de la prife de Zighet & de Giulz 
par les Turcs. Ainf les conjurez qui voyoient que ces pertes 
avoient misle trouble & la confternation dans l’Empire, étoienr 
au comble de leur joie, & montroient à découvert tous leurs 
pernicieux deffeins follicirantla Nobleffe à abandonner le parti 
de FEmpereur, & empêchant qu'on ne lui fournir les fecours 
u’on étoit convenu de lui donner pour foûrenir la guerr: con- 
tre les Infideles. Ce procedé outroit l'Empereur ; & l'Eleéteur 
Augufte, qui avoit beaucoup de crédit fur {a Majefté Imperia- 
le, ne cefloit de l'animer.. L'Ele&teur Palatin, le Landgrave 
de Heffe, & le duc de Cleves offtirent leur médiation ; & ils 
n'épargnerent ni foins ni travaux, ni dépenfes, pour faire ren- 
trer Jean Frederic dans fon devoir, & pour terminer à l'amia- 
ble tous les differends qui étoienr entre l'Eleéteur fon coufin & 
lui. L'Empereur même paroiffoit ne s’y pas oppofer, proteftant 
w'ilne déteftoit rien tant que les guerres civiles, & il le fit bien 
yoir par plufeurs exemples Er donna d’une patience qu'on 
pourroit nommer exceflive : il demandoit feulement que fi on 
faifoit un accommodement, ce fut fans préjudicier à fa dignité 


* de chef de l'Empire; car le ban éroit moins l'affaire de PEm- 


pereur, que celle de l'Empire 
CommeJean ne vouloit entendre à aucunes propofitions,quois 
ue juftes & honnêtes, enfin l'Eleéteur Augufte reçut un man- 
< ps de ee luiordonnoirde mettre le plus prom« 
tement qu'il feroir poffible à exécution le decret de FEmpire! 
L'Ele£teur accompagné d'Othon, comte d'Eberitein ,de Fa- 
bien Scheneych, & de Chriftophle Carolowiz, tous Cheva- 
liers, que l'Empereur lui avoit donnez pour adjoints, exécuta 
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fa commifion avec autant de fecret, que de diligence : & pour 


furprendre les Conjurez, il fit marcher fes Ti au milieu Cu : ne 


de l'hyver. Elles arriverent devant la ville de Gotha , avant 
ueles profcrits ;euffent pà rien découvrir de la réfolution que 
FEmpereur avoit prife. hs apperçurent enfin les Imperiaux la 
veille de Noël de Fannée précédente 1566, dans le tems qu'ils 
fe réjouifloient des pertes que l'Empereur avoit faites en Hon- 
grie, & qu'ils fe croyoient parfaitement en füreté. 
Aulü-tôtun herault publia lemandement Imperial, qui décla- 
roit Jean Frederic de Saxe déchà de fa dignité, à caufe du 
crime de leze-Majefté Imperiale, difpenfoit fes fujets de la fi- 
deliré qu'ils lui devoient auparavant, comme à leur légitime 
Seigneur ; & leur ordonnoit de abandonner , & de prêter fer- 
ment à Jean Guillaume de Saxe fon frere. On affiégea la ville s 
mais comme il n’y avoit pas encore affez de troupes venuës 
pour pouvoir comen lire. on ne put empêcher len- 
trée des fecours & des vivres. Quelques foldats du voifinage, 
la plâpart peu aguerris, furent donc conduits par force dans la 
ville ; avec des vivres tirez des environs, qu'on pilla, mais 
en dome quantité, & feulement pour pepe jours. 
ien-tôt après toute l'armée arriva, & quelques jours fe paffes 
. «ent fansrien faire, Le quatorziéme jouraprèsle commencement 
du fiége l'Eleéteur Augufte vint au camp. A yant reglé avec Jean 
Guillaume fon coufin l'ordre & la difpofition des troupes , & les 
ayant placéesaffez près dela ville, pour l'inveftir entierement , il 
. envoya, fuivant les loix de la guerre, fommer la ville de fe ren- 
dre ;ce qu’ellerefufa..Alots il donna de fi bons ordres pour faire 
travailler jour & nuir, & les pionniers le fervirent fi bien , & 
avec tant de diligence, qu’en peu de jours toute la ville fe 
trouva entourée de foffez, de parapets & de forts. Malgré le 
feu prefque continuel des canons de la ville, la tranchée fuc 
poulée fi près des murs, que les afliégeans & les affiégez pou- 
voient fe parler. Cependant les déferteurs & des lettres inter- 
ceptées découvrirent plus clairement les deffeins également per- 
nicieux & extravagans des profcrits. Ils s'étoient propoié fi le 
fuccès avoit rp à leurs vœux, de lever au commencement 
du printems huit mille hommes de cavalerie ; & quatre regi- 
mens d'infanterie, dont deux devoient être poftez dans la 
Weftfalie jufqu'au Rhin , & les deux autres dans .le payis 
Tom. V, 7 Rr 
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Vandalique, avec ordre à ceux qui feroient dans la Weftfa: 
lie, de piller & ravager les Evêchez , la Franconie & la Tho- 
ringe, & de faire contribuer les villes de Mulhaufein , de Norde 
haufen, & d’Erfflord, appartenants à l’Eleéteur de Saxe ; &aux 
regimens qui feroient dans le payis Vandalique , de faire la 
même chofe, & de piller tout l'Eleétorat de Saxe. 

Les rebelles devoient après cela s’affembler à Wittemberg 
en Saxe, pour y déclarer er Frederic Eleéteur; puis affem- 
bler leurstroupes , & le faire proclamer Empereur par l’armée, 
comme on faifoit autrefois chez les Romains ; forcer kes Princes 
del'Empire à le reconnoître, fe défaire de tous ceux qui refufe- 
roient d'obéir, tirer la Nobleffe Allemande de la fervitude, où 
des Princes la tenoient ; lui rendre fon ancienne liberté, enforte 
qu'elle fut indépendante de tout autre que de l'Empereur; & 
enfin de donner à l'Empire une forme toute nouvelle. Tout 
ce que les déferteurs déclarerent fut confirmé dans la fuite, & 
par les aveux des pere & par les papiers qu'on trouvæ 
dans le château de Gotha. 

Il y avoit entr'autresun écrit, par lequel on déclaroir que Ma- 
ximilien en renouvellant la publication du ban contre les prof- 
exits, avoit manqué à fa parole, & violé fon ferment. Que par 
cet infigne parjure il s’éroit rendu indigne & privé lui même 
de la dignité Imperiale, & que par conféquent il étoir déchu 
de tous les droits attachez à l'Empire. On trouva auffi dans 
ces papiers une déclaration de guerre à tous les membres de 
FEmpire, à laquelle Jean Frederic avoit ajoûté des notes & des 
correétions de fa propre main. Il y avoit encore des memoi- 
res, où il avoit reglé eee En qu'il donneroit aux chefs 
de fon armée fur fes biens, & les recompenfes qu'il donneroit 
au foldat viétorieux , fur le butin qu’on feroit, & fur les terres 
dont on s’empareroit ; des traitez faits ou à faire avec des Prin- 
ces étrangers , & fur-tout avec Eric roi de Suede, dontle ge- 
nie turbulent paroiffoit aux conjurez très-propre. à troubler le 
repos de l'Allemagne ; des lettres écrites au Roi de France, 
remplies de plaintes & d’inve@tives contre l'Empereur &lesPrin- 
ces de l'Empire, par lefquelles on lui demandoir des fecours; 
enfin les affüurances que Grumbach donnoit à Jean Frederic de 
lui procurer amitié, & les fecours d'Elizabeth reine d'An- 
gleterre. Quoique Jean Frederic eut époufé Agnès, fille du 
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Landgrave de Hefle, & veyre de Maurice, qui avoit dépouil. 





lé de fon Eleëtorar le pere de Jean, Grumbach n'eut pas de Carie 


peine à perfuader à ce Prince qu’il pouvoit la repudier, pour 
époufer la Reine Elizabeth. Le Prince fut aflez infenfé pour 
vouloir la repudier en effet, & pour ne pas écouter les Le 
avis de fon beau-pere, qui ne cefloit de lui prédire les fuites 
funeftes qu'auroient tant de folles entreprifes. 
. Les Conjurez, afin d'achever de le féduire , avoient fuppofé 
des lettres en chiffres , qu'Elizaberh lui écrivoit, pour lui mar- 
quer Famour extrême dont elle brûloit pour lui, ce que la re+ 
nommée lui avoit appris de fa vertu , & de celle de fon pere, 
& Le defir ardent qu’ fe avoit de l’entretenir. On ditque Grum-< 
bach, pour faire croire au Prince des chofes fi peu croyables, 
avoit fuborné dès l'année précédente, avec autant d’impruden- 
ce que de hardiefle , une femme abandonnée, qu’il avoit inf- 
truite de ce qu’elle devoit dire & faire, qui vint avec un mau- 
vais habit à Erford : que le Prince y vint en même tems, l'ef- 
prit tout rempli des vaines promelfes dont on l'avoit leurré: 
que cette femme qu'il prenoit pour Elizabeth, lui dit que l’ai- 
mant éperduement , cl avoit feint une maladie, & étoit ve- 
nuë avec toute la diligence poffible, pour avoir le plaifir de le 
voir, & de lui parler : que Jean Frederic s’étoit long-tems en- 
tretenu avec elle; & qu'après les plus tendres embraffemens, 
elle avoit pris congé de lui, & lui avoit donné les plus fortes 
affürances de lui envoyer des fecours & de l'époufer. 
Grumbach , pour mettre tout en ufage, ajoûta l’art magique 
à limpofture. Î1 fit venir des Affrologues auprès de Jean Fre- 
deric : ce Prince fuperftitieux & crédule les confultoit en fe- 
cret, pour leur demander quelles étoient les réponfes des An- 
glois; pour fçavoir quelle feroit lefuccès de la guerre & des 
negociations ; quand arriveroit la mort de Maximilien & de 
l'Elc@eur de Saxe; où il faudroit foüiller pour trouver des tré- 
Lors: il leur faifoit quantité d’autres queftions. Comme les mi- 
niftres blâmoient publiquement ces impietez , les Conjurez les 
menacerent des plus grands fupplices , s'ils ne fe taifoient. C'eft 
par ces criminels artifices, que Grambach s’étoit tellementren- 
du maître de l'efprit de Jean Frederic, qu'il en faifoit toutce 
qu'il vouloit. Pour amufer le peuple, & le retenir attaché au 
parti des rebelles, if l'affembla, & dans un dis public qu'il 
ri 
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leur fit, il déclara qu'on ne leur faifoit la guerre que pour reni 
verfer & abolir leur Religion , fuivant le complot fait entre 
l'Empereur, l'Eleéteur de Saxe, & les Evêques d'Allemagne. 
Cependant ce peuple n'ayant aucun fecours à efperer, man- 
quant de vivres, fans habits, & fans avoir dequoi en faire, & 
informé d’ailleurs que les finances du Prince étoient entiere- 
ment épuifées, étoit dans de cruelles inquietudes, qui aug- 
mentoient à mefure qu’il voyoit abattre les maifons de la ville, 
pour faire des retranchemens & des forts. Ce qui acheva de 
répandre lallarme & la défolation, ce fat un bruit vrai ou faux, 

ue les partifans de l'Empereur firent courir , que le duc de Go- 
tha & les autres chefs avoient réfolu de fe retirer dans le chà- 
teau avec un certain nombre de foldats choifis , & de mettre le 
feu à la ville. 

Réduits à de fi ficheufes extrêmitez, ils virent bien qu'ils 
n’avoient point d'autre reffource pour fe dérober à une ruine 
entiere & inévitable , que de livrer les profcrits, commel'Em- 
pereur les avoit fommez de le faire, &c de fe foumettre à une 
puiffance legitime. D'ailleurs la garnifon , qui s'étoit engagée 
au fervice de Jean Frederic pour trois mois, ne voulut plus ; 
ce tems étant écoulé, s'engager de nouveau; foit qu'ils trou- 
vaffent que fa caufe n'étoit pas bonne, foit qu'ils préviffentun 
mauvais fuccès. En effet les afiégez n’avoient plus dansla ville 
de parapets ni de boulevards affez hauts, pour fe mettre à l'a 
bri du feu des affiégeans : les Impériaux par leurs forts & leurs 
cavaliers voyoient dans toute la ville, & ils paroiffoient avoir 
fait tous les préparatifs néceflaires pour livrer un affaut général 
Ainfi à laréferve de céux qui avoient figné la Conjuration , les 
principaux des habitans de tous les ordres, Nobles, Senateurs, 
gens de la Cour du Prince, s'affemblerent avec le peuple, & 
réfolurent unanimement , que puifque les gens de Grum- 
bach leur avoient fermé tout accès , & qu’ils ne pouvoient par- 
ler au Prince, ils lui écriroient pour le fupplier ès butie 
ment de vouloir bien ne fe pas perdre, lui &fes fujets, pour 
une auffi mauvaife caufe que celle des Profcrits ; de ne pas per- 
dre fon honneur & fon ame, en foutenant une injuite guerre 
contre l'autorité legitime, & de fe tirer par un prompt repen- 
tir d'un fi affteux danger. Mais on ne répondit à leur requête, 
que par des menaces. Pendant que les bourgeois, les payifans, 
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-& les foldats de la garnifon déliberoient en fecrer [ur ce qu'ils 


avoient à faire , il arriva un accident qui révolta les efprits, & 
qui fit changer leurs timides & fecretes déliberations en un fou- 
levement ouvert & déclaré. e 
Il ÿ avoit dans la ville de Gotha un nommé Jean Hoffinan, 
homme d’un grand crédit, diftingué dans la bourgeoifie, plein de 
courage & de valeur, & que les bourgeois avoient choifi pour 
leur Commandant. Le reglement fait entre la garnifon & les 
habitans portoit, que ceux-là défendroient le château , & ceux- 
cila ville, & que pour les travauxles uns fe fuccederoient aux 
autres. La vale de Pâques , contre les termes de cette con- 
vention, on obligea Hoffman d'attaquer un fort que les aflié- 
ans avoient élevé, & qui incommodoit extrêmement les af. 
iégez. Ce bon citoyen marcha bravement à l'ennemi, mais 
n'ayant point été fecouru , il fut tué avec quelques foldats. Les 
bourgeois, perfuadez que les Conjuez l’avoient fait de deffein 
rémedité, coururent en foule dans la ville, s'exhortant les uns 
les autres à tourner leurs armes contre lesprofcrits. Ce fut com- 
me un fignal qui mitles foldats de la garnifon en mouvement. 
Jerôme Brandenftein , un des commandans , les preffoit dans 
ce moment là de s'engager de nouveau , & illes avoit pour cet 
effet affemblés dans la place du château. Comme ils le refufoient 
conftamment,malgré les menaces que Brandenftein & Jean Fre- 
deric lui-même joignoient à leurs prieres , ils entendirent les 
cris des Bourgeois. Îls fe rendirent aufli-tôt maîtres des portes 
du château, & les habitans y étant accourus, ils fe joignirent 
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à eux, & commencerent par fe faifir du colonel Brandenftein, & 


demanderent enfüite les autres Profcrits. Ceux-ci au bruit qu'ils 
avoient entendu, s'étoient échappez de côté & d’autre,& cachez 
dans le château. On fitune fi exaéte perquifirion , qu'ils furgnt 
bien-tôt découverts, & tirez de leurs retraites, fçavoir Grum- 
bach, chef detoute la faétion, Guillaume Stein fon affocié & fon 
confident ; Chriftian Bruch, chancelier du Prince, & Jean Beyer, 

jui étant direéteut de la Monnoie de l'Eleéteur Augufte, & 
pA trouvant infolvable, avoit quitté fon maître, & s’étoit joine 
aux conjurez. Zebitz qui s’étoit glorifié d'avoir tué l'Evêque 
de Wirtzbourg avec Pithius de Lunebourg, s’échappa fat le 
foir, ainfi que quelques autres , & fortit le HRSUE u-château 

rij 
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qe. dès le matin. Puisayant trompé les gardes, & ayant franchi 
Carre un fofléailez petit, fur un cheval qu'd pouffa à toute bride, il 
’évada. 


IX. 
1567. 


s'év: 
Ceux qui furent pris, furent aufi-tôt conduits au Palais dans 
la ville, & mis en differentes prifons. Après cela les habitans 
tiorent Confeil, & réfolurent d'écrire une lettre commune à 
lEledteur Augufte, adreffées à Jean Guillaume de Saxe & aux 
Commiflaires de l'Empereur, pour leur apprendre ce queles 
Nobles, les gens de la Cour, les Officiers de la ville, & le 
Senat avoient fait; & du confentement de Jean Frederic, ils 
les prierent de vouloir bien prendre un jour, pour dreffer un trai- 
té d'accommodement ; proteftant au furplus qu’ils étoient prêts 
de livrer les profcrits, & la ville même, dès qu'ils le pourroient 
faire à des conditions raifonnables. Jean Frederic Joignit à la 
lettre commune les lettres qu'il écrivoit en particulier & fépa- 
rément , non pas aux Princes, mais aux Commiffaires de l'Em- 
pereur, par lefquelles , comme s’il eût encore été maître de la 
ville, & qu'il eût pû obtenir des conditions aufli avanrageu- 
fes qu'il auroit pû faire autrefois, il avoir la folie de deman- 
der qu'on fit venir PÉleéteur Palatin, Guillaume duc de Cle- 
ves, & le Landgrave Philippe de Heffe fon beau-pere ( car il 
ne fçavoit pas qu'il éroit mort depuis peu dejours) pour con- 
férer tous enfemble fur les moyens de faire la paix. 
L'Eleéteur Augufte n'étoit pas alors dans le camp :il étois 
allé avec le duc En Guillaume à Caflel, pour affifter aux fu- 
nerailles du Landgrave. Cependant les Commiffaires de l'Em- 
la firent réponfe aux afliégez, &les exhorterent à efperer 
eaucoup de la-bonté de l'Eleéteur , qui devoit révenir au pre- 
mier jour, pourvà qu’ils gardaffent avec foin les Profcrits qu'ils 
avpient mis en prifon. Auffi-tôt que l'Eleéteur Augufte fut re- 
venu dans le camp ; il accorda aux habitans de Gotha ce qu'ils 


La ville de demandoient; mais on ne fit aucune réponfe à Jean Frederic, 


Gotha fe 
rend, 


Au jour marqué pour la conférence on propofa des conditions, 
dans lefquelles Jean Frederic, qui n’avoit plus ni tête nicon- 
feil , eut la vanité, ou la ftupidité, (on ne fçait lequel des deux ) 
de fouffrir qu'on le comprit. On convint que ce Prince mer- 
troit fa perfonne, fa ville, fon château , avec toutes les muni- 
tions de guerre & trous les vivres, & enfin tous fes domaines 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XLEL 319 


tntre les mains de l'Em ereur , fans aucune condition : Que œmm— 
les profcrits & les fujets de PEleéteur Augufte, qui avoient por- CHarLE 


té les armes contre ce Prince, fans avoir été difpenfez du fer- 
ment qu'ils lui avoient fait comme à leur Seigneur, lui feroient 
remis : Fe les gens de guerre fortiroient dans quatre heures 
de la ville & du château, fans tambour, après avoir remis leurs 
enfeignes toutes pliées : Que lon conferveroit aux habitans de 
Gotha leurs vies, leurs biens , & leurs privileges fans ÿŸ donner 
atteinte : Qu'ils ouvriroient leurs portes, & recevroient garni- 
fon dans la ville & dans le château : Qu'on en donneroir les 
clefs à l'Eleéteur : Que les prifonniers feroient rendus de part 
& d'autre, fans rançon : Que les fujets du duc de Saxe-Gotha 
députeroient huit d'entre eux, pour rendre hommage à l'Em- 
pereur, ou en fa place à l'Eleéteur de Saxe, & jurer queni les 
foldats , ni les habitans ne porteroient jamais les armes con- 
tre l'Empereur, contre l'Empire, ni contre l'Eleéteur : Qu'ils 
préreroient ferment de fidelité à Jean Guillaume de Saxe, & 
que Jean Frederic fon frere, & fes enfans, demeureroient ex- 
clus de rous droits au duché de Saxe-Gorha : Que s’ilarrivoit 

ue Jean Guillaume mourût fans enfans mâles, la fuccefion 
Proit dévoluë à l'Eleéteur de Saxe & à fes enfans, & à leur 
défaut au Landgrave de Heffe. 

Lorfque la capitulation eut été fignée de part & d'autre, E- 
leéteur ayant à fes côrez Jean Guillaume fon coufin, & Adolfe 
de Holftein, entra dans la ville & puis dans le château fur le 
foir, précedé d’une grande partie de fa cavalerie, & accom- 
pagné d’un grand nombre de Seigneurs. Cela arrivale 13 d’A- 
vri, jour auquel Meichior Zobel évêque de Wirtzbourg avoit 
été affafliné par les émiffaires de Grumbach. Exemple mémo- 
rable de la jufte vengence de Dieu, qui permit que le même 
jour où l'Evêque avoir perdu la vie, de huit ans après, celui 
où Grumbach fon meurtrier for livré entre les mains de l’Em- 
pereur , pour expier par fa mort un fi grand crime. On remar- 
Se encore que ce Jour tomba cette année au Dimanche, qui 

ans le calendrier Écclefaftique prend fon nom du Pfeaume: 
Miféricordié Domini '.Le même Dimanche, vingt ans auparavant, 


1 L'introit dela Mefle du deuxiéme Domini in eternum, comme il ÿ a dans 
Dimanche après Pâques commence | le texte de l'auteur, &-c. C'eft ce deu- 
par ces mots : Miféricordiä Dominiple- xiéme Dimanche d'après Pâques que 
sa ff, dc. & nonpas : méféricordias | M. de Thou veut défigner. 
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fe trouvoit être le 24 d'Avril ; & prefque à la même heure, Jean 
CHare Frederic Eleéteur de Saxe , pere de Jean Frederic, dont nous 
IX, parlons, avoit étébatru & fait prifonnier par Charle-Quint, au- 
1567. Près de Mulberg. C'eft pourquoi Jean Frederic, Prince fuper- 
ftitieux , regardoit & déploroit ce Dimanche, comme un jour 
malheureux ; & il avoit coûtume dans la fuite de dire queles 
malignes influences des aftres lui avoient donné un fort auffi 
funefte que celui de fon pere : comme s’il ne s'éroic pas lui-mé- 
me engagé dans ce labyrinthe de malheurs, pour s'être laiffé 
tromper me fa vanité , par fa crédulité, par les pernicieux con- 
feils de fcélerats qui n’avoient plus rien à perdre, & parles vai- 

nes & faufles réponfes des devins qu’il confultoit. 
jrpplicesdes On arrêra ce Prince, & on lui donna des gardes, Le len- 
* demain il fe mit entre les mains d'Othon comte d’Eberftein, 
de Fabien Scheneych, & de Chriftophle Carolowiz, Commif- 
faires de l'Empereur: & il demanda qu’on ne le conduifit poiat 
en Autriche, mais que l'Eleéteur de Saxe le gardât auprès de 
lui. On le mena cependant trois jours après à Vienne, & on 
donna à la Duchefls fon époufe la permiflion d'aller où elle 
voudroit, & d'emporter fes meubles les plus prétieux. 11 fur 
enfüite queftion des Profcrits & des prifonniers. On appliqua 
d’abord Grumbach à la queftions & comme lui & fes compli- 
ces confefferent leurs crimes, dont nous avons parlé, on les 
condamna à mort, & ils furent exécutés le 18 d'Avril. Grum- 
bach & Bruch furent écartelez: Stein fut traité avec moins de 
rigueur, e que Grumbach lavoit excufé , en avouant qu'il 
l'avoitféduit ; on lui coupa d’abord la tête, & enfuite on lecou- 
pa en quatre : on traita de la même maniere Jerôme Bran- 
denftein, commandant du château , qui dans l'expédition de 
Wirtzbourg s’étoit conduit, non-feulement en homme méchant 
& fcélerat, mais même en bête feroce , & qui avoir tellement 
maltraité les habirans de Gotha pendant le tems du fiége de 
cette ville , que fi les Juges ne l’avoient pas condamné au fup- 
plice , if n’auroit pû fe dérober à la fureur du peuple. Jean 
Beÿer fut pendu & étranglé ; David Bongartener un des prin- 
cipaux Gentilhommes de Suabe, né à Aufbourg, eut la têre 
tranchée. Il auroit pâ fe tirer du danger, s’il avoir pris un mau- 
vais habit, & s’il fe fut mêlé avec les fimples foldats : mais il 
aima mieux par une fotte vanité fe faire diftinguer , en montant 
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gretes fort brillantes. Ce Seigneur , obligé de s'enfuir à caufe Care 
de fes dettes , s’étoit aflocié avec Grumbach, & étoit entré dans IX. 

le pernicieux complot que-ce fa@ieux avoit formé de rendrela , 567 
Noblefe indépendante , & de fecouer le joug des Princes. Un 

magicien , qui confeffa tout ce que nous avons rapporté ci- 

deflus, fut pendu. 

On fit après cela le partage de l'artillerie, qui confiftoit en 
<ent foixante pieces de canon. L’Ele&eur Augufte parle droit 
de Commandant général prit d’abord les neuf plus groffes , & 
partagea lerefte également avec le Prince Jean Guillaume,après 
€n avoir mis à part huit groffes pieces, dont ils firent prefent à 
l'Empereur. Enfuite la Diete de Ratifbonne ordonna par un 
decret folemnel la démolition du château de Gotha ; pour avoir 
fervi d'afile à des fédirieux , & à des criminels de leze-Majefté. 

On frappa des médailles d'argent pour conferver la mémoire 
d'une. viètoire fi confiderable , avec cette infcription : Tandem 
bona caufa triumphat : ( À la fin la bonne caufe triomphe. ) 

L’Eleéteur de Saxe avoit déjà un très-grand cet dans le 
corps des Princes de l’Empire ; mais depuis qu'il eut fi heu- 
reufement terminé la guerre de Gotha, & qu'il eut par cette 
viétoire affermi l'Eleétorat dans fa maifon, &c affüré la tranquil- 
lité dans l'Empire, il devint l'atbitre & le Prince le plus puif- 
fent de toute l'Allemagne. Marchant fur les traces des Empe- 
teurs Orhons, dont il étoit iffu, il apprit la langue Latine dans 
un âge affez avancé. Il employa le refte de fa vie à fes affaires, 

& à amaffer les richeffes immenfes qu'il laiffa. 

Cependant Jean Frederic fut ignominieufement conduit à Entrée igaeu 
Vienne , où il entra Le 22 de Juin. Malgréka pluie, qui tom- SR ca 
boit en abondance, le peuple accourut en foule à un fpeëtacle fi deric de Saxe 
nouveau. Cinquante Ériiess Bavarois marchoient devant , dans Vienne. 
füuivis d’autant de Saxons ; huit autres marchoient enfuite, por- 
tant leurs enfeignes baiflées , & environ cinq cens hommes de 
pié environnoient un char découvert , où ce malheureux Prin- 
ce étoit affis, portant un chapeau de paille fur fa tête. En cet 
équipage on lui fit faire plufieurs tours dans les places les plus 
confderables de la ville, afin de contenter la curiofité de tous 
ceux qui vouloient le voir. De Vienne on le transfera à Naples, 
avec une efcorte de cinquante foldats, & un très-petit nombre 

Tome F. St 
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de gris tm Maximilien lui accorda néanmoins dans la fui- 
te une maifon plus nombreufe. ' 
Quelque tems après l'Eleéteur de Mayence, toute [a mai- 
fon de Éric & du Palatin, l'Eleéteur de Brandeboutg, le 
duc de Virtemberg, Guillaume Landgrave de Heffe , l'Élec- 
teur de Treves, le duc de Cleves, le marquis de Bade, & le 
comte d’Henneberg dépurerent à l'Empereur, pour le prier de 

vouloir bien rappeller fa clemence & fa douceur, & pardon- . 
nerau Prince qu’il tenoit en prifon; parce qu'il avoit moins pe 
ché par le cœur que par l'efprit, & qu’on devoit principales 
ment attribuer fes égaremens & fa chute à la malignité de ceux 
qui lavoient féduit. Enfin ils le fupplioient d'accorder cette 
ps ; pour l'honneur de toute la maifon de Saxe, & à la confi- 
eration de tous les Princes qui la lui demandoient. Comme 
cette recommandation fe fit par écrit, Maximilien y répondit 
de même : ce Prince s’excufa de ne pouvoir faire alors ce qu'ils 
ii demandoient, parce que ce n’étoit pas fa caufe perfonnelle; 
mais celle de routPEmpire ; & que comme on apprenoit chaque 
jour qu'il fe tramoit de nouvelles confpirations, à étoit de l'inte- 
rêt de tout le corps Germanique de tenir en fa puiffance ceux 
qui pourroient exciter des mouvemens, au moins pendant Sn 
que tems, jufqu’à ce que les efprits fuffent calmez, & qu'il n’y 
eût plus lieu de craindre quelque guerre civile. Les députez ft 

rent renvoyez avec cette réponfe, & cependant ils obtinrent . 
un peu plus de liberté pour le prifonnier, - 
La guerre avec le Turc ayant été déclarée , la diete de Ra 
tifbonne avoit ordonné que l'argent perçû dans Pefpace de trois 
ans feroit payé en une année, à condition néanmoins que cette 
fomme ne feroit donnée à l'Empereur, qu'au cas qu'il y eût 
réellement guerre. On avoit réfolu la même chofe à Erford 
dans le mois d'Août. On tint fur le même fujet une affemblée 
à Prague : on ordonna une levée confiderable de deniers dans 
tout le Royaume de Bohême, & par une réfolution des Etats, 
tous les Ordres furent obligez de payer les fommes aufquelles 
ilsétoient impofez. Comme tout cela fe fit très-promptement, 
l'Empereur vint à Vienne , & alla aufli-tôt à Prefbourg, en 
Hongrie, où il tint les Etats , après avoir reçu les plaintes du 
peuple , qui fe plaignoit de l'infolence des foldats Allemands. 
On éfolut de donner cette année cent cinquante mille écus,pout 
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Toûtenir la guerre contre les Turcs; & on obligea rous les payi- 
fans, à douze jours de travail, pour les fortificationsque l'on Crarie 
faifoit fur la frontiere. IX. 
Les Hongrois demandoientque l'Empereurenvoyät des deux , 56% 
côtez du Danube des Commiffaires, partie Hongrois, partie Al- 
lemands , pour juger les conteftations fur les domaines qui 
avoient été injuftement enlevés à leurs anciens proprietaires, 
pour punirles brigands & ceux qui fe trouveroient coupables 
de peculat, & pour abolir les nouvelles impofirions & les nou- 
veaux droits de peage. Ils demandoient encore qu'il leur fut 
permis de racheter les villes & les places ae les Rois de Hon- 
grie avoient engagées ; qu'on donnât à la Hongrie des Evêques 
capables & tirés de la nation, & qu'il fur libre à ceux qui le vou- 
droient , d’embraffer la confeffion d’Ausbourg. On avoit déjà 
démandé la même chofe dans les deux précédentes affemblées 
des Etats. Dans celle-ci Maximilien ne voulut point l'accorder. 
L'affemblée de Presbourg étant finie , il revint à Vienne le + 
du mois d'Août. 
Sur la fin de l’année précédente, Lazare Schwendi avoit fait Suite de La 
le fiége de Zathmar ville très-forte, qui appartenoir à ce Geor- Fe" 
e Bebeck, qui entretenoit & fomentoit la haine & la divi- 
lion entre l'Empereur & le Prince de Tranfylvanie. Bebeck,dans 
la crainte d'un mauvais fuccès, éoir forti fecretement de la pla- 
ce, efperant que la garnifon ne laïfferoit pas de faire une vi- 
oureufe défenfe. En effet ils foutinrent pendant quelquetems 
fiége avec d'autant plus de fermeté, que les canons ne pou- 
voient rien contre eux, ni contre la place. Schwendi, général 
a@if & vigilant, examinant les dehors de la ville, pour trouver 
quelque moyen de la réduire, fut reconnu des affiégez à fa 
taille, qui étoir des plus grandes. Comme on tira fur lui, il re- 
çut dans l'épaule un coup de feu, qui brûla fon habit, fouré de 
peaux à caufe de l'hiver. Il trouva enfin un endroit plus com- 
mode pour placer fes batteries; & comme il n’y avoit point 
de commandant qui fçût mieux fe faire obéir du foldat , il y 
fit tranfporter fes canons avec un travail & des peines qu'on 
ne peut exprimer. Cesnouvelles barreries réduifirent bien-tôt 
h garnifon à la derniere extrémité. La place fe rendit, vie & ba- 
gues fauves. Schwendi la réduifit le 4 de Janvier de cette an- 
aée : il y fit'un riche butin, donna à la femme É a une 
1} 
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pleine & entiere liberté de fe retirer en toute afurance avec 


Canne tous fes meubles, & ne réferva pour-ui que les canons, 


IX. 
2£67- 


Peu de tems après Schwendi , fans avoir égard au froid 
rigoureux de l'hiver, affiégea avec autant de faccès Munkacz, 
ville bien fortifiée , & fituée très-avantageufement pour faire la 
pee dansle payis. Le 17 de Fevrier , quatriéme jour du fiége, 
a garnifon fe rendit , à condition d’avoir vie & bagues fauves. 
Si elle ne fe fut pas renduë ce jour R, la pluie qui tomba le 
lendemain avec une abondance, dont on avoit peu d’exem- 
ples, auroit infailliblement entraîné & perdu tout l'attirail de 
guerre, & le foldat auroit été comme fubmergé dans fon amp. 
Ce ne furent pas les feules pertes que fit le Prince de Tranfyls 
vanie ; l'argent qu'il envoyoit pour payer fes troupes fut pris 
par les Impériaux.. 

Ce Prince extrêmement touché de la perte de Munkacz; 
réfolut de la reprendre à quelque prix que ce für. La prife de 
cetre place lui Recois le chemin LÉ la Pologne & de la Ruf- 
fie, & il.ne pouvoit plus recevoir de troupes auxiliaires du Roi 
de Pologne fon ami que par la Moldavie, en leur faifant faire 
de ns détours par des routes æès-difficiles. Après la prife 
de Munkacz , Schwendi inveftie auffi-rôt la ville d'Huft. Mais 
le Bacha de Bude ayant envoyé des prefens, & entr'autres deux 
chevaux d’une rare beauté à Maximilien, pour le prierde ne pas 
permettre que les progrès de Schwendi fuflenr un obftacle aux 
negociations qu'on faifoit pour la paix ; ce Général, ou parles 
ordres qu'ilrecut de l'Empereur , où par la difficulté qu'il trou- 
voit, levale blocus , & retourna à Caflovie , fur le ferment que: 
eBacha réirera plufieurs fois, de faire empaler tous ceux qu'ik 
çauroit avoir fait quelque courfe , & caufé quelque dommage 
dans les terres de MRuipereat, 

Cependant à peine Schwendi fut-il décampé, que le Prin- 
ce de Tranfylvanie vint avec le Bacha Haffan affiéger Dedes 
place appartenant à Gabriel Perenni. La. garnifon après quel- 
Es jours de fiége, fe voyant deftituée de tout fecours, fortit 

cretement pendant la nuit, & fe fauva par des chemins incon- 
nus. Les ennemis, qui s'étoient rendus maîtres de la place fans 
aucune peine , firent des courfes. dans rous les environs , rava- 
Es & mirent tout à feu & à fang.. Delà ayant ramafé leurs 
forces , ils attaquerent & prirent Rifwar , dansle tems qu'on ne 
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s’ättendoit à rien moins. Ils s'emparerent aufli des Thermes, mm 
u’on appelle communément les ruiffeaux des Dames. Mais CHarLe 
uber en de Schwendi ne tarda pas à reprendre ces IX] 
laces. I forca Rifvar, & paffa la garnifon au fil de l'épée. : 67, 
our les Thermes , ce fut un accident qui l'en rendit le maî- 

te. Le feu prit aux poudres, & le château commençant à brû- 

ler, il ne fallut prefque point de combat pour réduire ceux qui 

ke défendoient. 

Pendant que de part & d’autre on s’amufoit à de legeresefcar- 
mouches en divers lieux ,; Edouard Cernovich , que l'Empereur 

avoit envoyé x Conftantinople pour negotier la paix , en revint, 

&aflura que Selim affembloit de nouvelles troupes pour les en- 

voyer au premier jour en Hongrie, & qu'il en deftinoit une 

partie à faire le fiége de Canifa ; mais que fi on envoyoir prom- 

tement ‘des ambaffadeurs pour traiter d’un accommodement, 

les Turcs fufpendroient leurs entreprifes. L'Empereur y en- 

voya donc en cette qualité Antoine Verantz évêque d’Agria, 

qui avoit eû cinq ansauparavant la même commiffion , & Chrif- 

tophle Fieffenbach. Ils partirent de Vienne für la fin du mois: 

de Juin pour fe rendre à Conftantinople , oùils arriverent le 

32 d'Août. Après avoir falué les Bachas de la Porte, & avoir 

été regalés dans un feftin public, fuivant l’ufage de la nation; 

ls furent introduits À l’audience du Grand Seigneur: la nego- 

tiation traîna cependant en longueur, & dura jufqu'à l'année: 

fuivante. Selim ayant paflé cout ce tems-là à Andrinople, les’ 

Plenipotentiaires da l'Empereur l'y faivirent, & ne le quitterent: 

point que l'affaire ne fur entierement finie, comme nous le di- 

tons dans la fuite: 

* Pendant cette année la paix regna en talie. Elle fut néan- Aires 4 

moins un peu troublée par quelques legers mouvemens. Une “"°: 

affaire , qui regardoit des particuliers , devint à Genes par la vi- 

vacité des. parties une affaire publique , & dégenéra prefque en 

Edition. Jean-Batifte Lercaro , homme riche & puiflant, avoit 

gouvernécetre Republique avec une grande réputation de pro— 

bité & de juftice. Mais parce qu’on le croyoit un peu trop 

porté pour les Efpagnols, lorfque le tems de fon adminiftra- 

tion fut fini, il ne. put obtenir {ce qui avoit été accordé à 

prefque tous les autres Doges) d’avoir pour-toute fa vie la char 

&s & la dignité de Procurateur, Comme on fe qu'Auguftin 

S fi. 
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Pinelli, & Luc Spinola , Senateurs qui exerçoient alors la chargé 
de Cenfeurs, avoient empêché le Sénat d'accorder cet hom 
neur à Lercaro; Jean-Etienne fon fils ne pouvant fouffir & 
laiffer impunie l'injure faire à fon pere & à lui, s’abandonna 
à toute l'ardeur qu’infpire une bouillante jeunefle, animée par 
le defir dela vengence. Ainfi un jour furle foir il appofta des 
aflaflins, pour fe défaire de ces deux Senateurs , lorfqu ils foxti- 
roient du Palais. Pinelli fut tué d'un coup de piftoler, & Spi 
nola dangereufement bleffé. On apprit par un des affaflins qui 
fut pris, que Jean-Erienne étoit l'auteur de ce meurtre, & on 
le mit en prifon , avec fon pere; mais comme il déclara à le 
queftion, que fon pere en étoittrès-innocent, on le mit en libers 
té. Pour lui il fut condamné à mort, : 
Garfias de Tolede général des galeres d'Efpagne, qui avoie 
autrefois logé chez Lercaro , & qui fetrouvoit alors à Genes 
pour préparer ce qui étoit néceffaire au cranfport des troupes 
du duc d'Albe, employa inutilement fa recommandation, fes 
follicitations & fes prieres. La haine qu'on avoit pour les Efs 
pagnols, qui ’interefloient en fa faveur, & l'énormité du cri- 
me l'emporterent fur les fervices & le merite du pere, & la 
fils fut exécuté. À cette occafionles Genois, qui n’étoient pee 
bien d'accord entr'eux, fe diviferent en differens partis : mais 
lheureux fuccès de la guerre de Corfe appaifa bien-tôt l'émeur 
te , & empêcha qu'on n’en vint à une fédition ouverte, Nous 
croyons devoir reprendre la chofe de plus loin, & remonter 
nie l'origine de cette guerre. 
anpietro, de Baftilica dans l'ifle de Corfe , dont nous avons 
déjà fouvent parlé, capitaine experimenté, intrépide, & dane 
rien n'étoit capable d'abatrre le courage , avoit époulé il y 
avoit vingt ans Vannina, fille & unique heritiere de François 
Ornano, un des plus riches Seigneurs de Pifle, où il poffge 
doit un sn | nombre de terres. S'étant mis en tête de 
s'affranchir, lui & fa patrie , de la domination des Genois, il 
leur déclara une guerre qui leur donna bien de la peine, & les 
irrita extrêmement. La paix ayant été depuis faire entre les 
Rois de France & d'Efpagne, Sanpietro ne put renoncer à la 
haine qu'il avoit conçüë contre les Genois , perfuadé d’ailleurs 
que ces Republicains ne pourroient jamais lui pRoTe lin 
jure, que leur avoir fair un homme qu’ils avoient banni. Il n’amit 
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donc rien pour fe procurer des fecours qu'il ne pouvoit plus 


efperer de la part des François. Il s’adreffa d’abord à Côme Cuire 


duc de Florence , & comme il le refufa , il tenta les Turcs, 
pour fçavoir s'ils voudroient profiter de cette guerre, & en- 
voyer encore une flotte dans la mer de Tofcane. Pour celail 
alla à Conftantinople. 

"Tandis qu'il y étoit, les Genois ne negligerent rien, pou 
faire de la peine à un ennemi fi déclaré, & pour lui faire . 
donner les pernicieux deffeins qu’il avoit formez contre leur 
République. Dans cette vûé ils firent enforte de fe rendre mai- 
tres de fa femme & de fesenfans. Pour cet effet ils gagnerent 
les domeftiques de fa femme, & entr'autres Auguftin Bazzica 
Lupo, qui alloit fouvent de Marfeille à Genes, & Michel Prê- 
tre, à qui Sanpietro avoit en partant confié le foin d’Alfonfe 
& End bonee ; fes deux fils. Pouffez par les Genois ; 
äs confeillerent à Vannina de quitter fon mari coupable de 
crime d'Etat, d'abandonner fa maifon , & de fe rendre avec fes 
enfans à Genes, auprès de fes légitimes maîtres: ils lui perfua- 
derent que c’étoir le feul moyen de recouvrer, pour elle & 
pu fes enfans , les biens, que le crinte de fon mari leur avoit 

it perdre , & d'obtenir enfin de la clemence de la République 
la grace du rebelle Sanpietro. On n’eut pas de peine à féduire 
une femme legere & volage, qui haïfloit un mari fombre, fi- 
cheux, & de mauvaife humeur , & qui afpiroit au plaifir de me- 
ner une vie plus libre. Ainfi ayantenvoyé devant elle fesmeu- 
bles les plus prétieux, elle fe déroba à tous fes amis, & partit 
de Marfeille E une petite barque , accompagnée d’Antoine- 
François fon fils & ps Prêtre Michel, qui étoir chargé de la 
conduire. Antoine de Saint Florent , ami & confident de San- 
pietro, en ayant eu avis, monta fur un brigantin, & fit tant de 
diligence, qu'illa Joignit proche d'Antibes, la retira de fa bar- 
que, & la mit entre les mains du Seigneur du lieu : celui-ci læ 
fit conduire avec fon fils à Aix, oùeft le Parlement de Pro- 
vence. 

. Sanpietro revenant de Conftantinople étoir déjà defcendu 
fur les côtes de Barbarie. Il revenoit de là à Marfeille , lorfqu'il 
apprit ce qui étroit arrivé à fa femme :il en fut fi troublé, qu’a- 
veuglé par fa fureur, il tua Pierre-Jean Calvefe fon domeftique, 
parce que , comme ils s’entretenoient de certe affaire , il eut 
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l'impeudence de dire à Sanpietro , qu'il l'avoit bien fçûé 


vant, mais qu'il n'avoit pas voulu lui en parler, de peur qu'il 
CHARLE P P peur 
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n’eût Le fort de Flore de ‘Corte , que fa femme fit étrangler 
des efclaves Turcs. Sanpietro étant abordé à Marfeiïlle, vint 
la nuit à Aix dans la maifon où fon époufe étoit gardée. Il de- 
manda qu’on la lui remiît entre les mains. Le Parlement s'yol 
pofa. Mais Vannina, qui avoit un courage au-deflus de fon {exe, 
qidele fe doutât bien du funefte fort qu'on lui préparoit, 

clara qu'elle vouloir bien retourner avec fon mari. vine 
rent donc enfemble dans la maifon qu'ils avoient à Marfeille, 
À la vûé des murailles nuës de la maifon, (car elle avoit fair 
enlever les meubles) le reffentiment de Sanpietro fe renouvella. 
Comme il étoit de bafle extra@ion, & qu'il ne s’étoit élevé 
que par fes belles a£tions militaires, & que Vannina au con« 
traire étoit d’une illuftre naiffance,, il s’éroir accoûtumé à lui par 
ler toûjours avec refpedt. Il lui parla cette derniere fois de la 
même maniere ; il lui reprocha fa perfidie, & lui dit que lafaute 

u’elle avoit commife ne pouvoit s’expier que par la mort, 
Buis Grant fon chapeau, il lui annonça qu’elle devoit fe difs 

ofer à mourir. Comme il penfoit à faire venir des efclaves 
Frs. pour faire cette expedition, Vannina ne le pria pas 
de lui accorder la vie ; maiselle lui demanda en grace & avec 
infance, que puifqu'il lui falloit mourir , elle eût la confola= 
ton de rendre fon ame à Dieu, non pas entre les mains de 
vilsefclaves, mais dans celles de l'homme qu’elle n’avoit choiff 
pour fon mari, qu’à caufe de fa valeur & de fon courage. San 
Pietro s'imaginant que Vannina lui difoit cela férieufement, & 
n'étant pas plus touché pour cela de compaffon, fit comme 
un boureau qui exécuteroit la fentence d’un juge : il deman- 
da humblement pardon à fa Dame ( c’eft ainfi qu'il appelloie 
toùjours fa femme) enfuite il lui mit un mouchoir au cou & 
il l’étrangla. 

Après certe expeditionil vinten pofte à la Cour de FI rance,pour 
prévenir les accufations, & pour fe juftifieren perfonne de fon 
crime. Le bruit s’en éroit déjà répandu , & la plüpartavoient été 
faifis d'indignation & d'horreur. Les femmes fur-tout » qui ap= 
prehendoient les fuites d’un fi pernicieux exemple , déteftoient 
ce cruel mari, La Reine mere ne voulut pas fouffir la vüé d'un 
£ méchant homme, dont les mains étoient teintes du fang d'une 
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#illaftre époufe. Sanpietro découvrit fa poitrine, & fit voir 
des cicatrices des bic 
France. Qu'importe, difoit-il, qu'importe au Roi & à la Fran- 
œe., de fcavoir fi Sanpietro à bien ou mal vécu, & comment il 
seft'comporté avec fa femme? Ces paroles prononcées par un 
homme féroce , mais qui avoit rendu de très-grands fervices au 
Roi, adoucirent un peu les Courtifans , que cette aétion avoit 
indignés, &c il obtint par ce moyen qu'on ne lui fit point fon 


“ fetro plus irrité que jamais contre les Genois qui étoient 
a caule de la perte de fa femme, remua ciel & terre, pour 
exécuter fes’anciens projets, & leur fufciter de nouveaux em- 
barras dans Pifle de Corfe. Il écrivit à Aurele Fregofe , qui étoit 
entré au fervice de Côme; pour mettre cette homme ambi- 
teux dans fes intéréws , & l'engager à partager avec lui la gloi- 
re & ke profit'des entreprifés qu'il médiroit, 
“ibenvoya Antoine & Paris de Saint Florent pour mefurer 
fecretement la hauteur des murs de Bonifacio. H follicita auffi 
fes anciens amis-de Pifle, & tous les complices de à Ri&tion, 
&cil fit tous les préparatifs pour l'expedition qu'il avoit en tête, 
Hs’écoula néanmoins trois ans avant qu'il dans lifle. En- 
‘ fin-lorfque les Genvis s'y attendoient le moins, ke 12 de Juin 
_-#s6æil y fit une defcenre avec Antoine Saint-Florent, Achille 
Gompocaflo, Pierre-Jean Ornano , Brufchino d'Orezza, Bârifte 
dePietra, & quelques François, & il ferendit maître d’Iftria qu'il 
#ouva fans garnifon. Il y fit la guerre pendant trois ans & plus, 
pac le feul-fecotrs des exilés & des payifans , qui haïffoient la 
domination des Genois. Les fuccès de fes entreprifes furent 


très-variez , mais plus fouventmauvais que bons & heureux.En- 
Soie les differens partis s’échaufferent ; on renouvella les ñoms 
pééfque oubliezdes fa@tions noire & rouge, & on ufa de rigueur, 


& même de cruauté envers les prifonniers de part & d'autre. 
Enfin les Infulares s'ennuyerent Ÿ une longue guerre , & fe dé- 
po de Sanpietro. Comme ils penfoient à l’abandonner, 
1Efortit de Vico , & s’en alla vers Cauro , avec Alfonfe fonfils, 
‘Aadré de Brando, Antoine-Pierre de Corte, & Bärifte de Pie- 
tm. «d:envoya devant Vitoli, qui avoit déja formé le deffein 
de le tuer, avec Hercole de Iftria, Ambroife de Baftelica & 
d'auies, L rencontra en chemin des foldats Genois , qui étoient 
Tome V. t 
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$ Ha LE freres Michel Ange, Jean-Antoine & Jean-François Oraanes 
x$ 67: H'combatit d'abord aflez long-rems centre Jean-Antoine feuk: 


d'un coup. de piftoler qui le-fit tomber de fon cheval Auffis 
#ôt Michel Ange, & Jean-François mirent pié à terne , &-le pers 
Cerent de mille coups de- poignard. Ils couperent enfuire 
tête, & la porterent à Formari. 1 +; 4 Aer 04" 
=: À] y eut quelque tems après une vive conreitario® 4 
fallins , fur le prix auquel les Genois avoienr mis da cête de Samy 
pietro. Les foldars, qui étoient fortis avec Raphael Juftiniansi 
pére qu'il leur étoir dû, parce que Sanpieero. avoit été 
effé,&c renverfé de fon cheval per'une de. leurs bales. D'une 
tse côté les freres Ornano foutenoiens qu'il: n'étoit gas: 
lune bale:, mais:.des coups d'épée ou de poignard,-qu'ilgdgss: 
avoient donnez. Ils convinrent enfin après bien des a rt 
leprix feroit partagé entreux : on donne deux mille écus æeg dre: 
res Ornano, êc deumilleà RaphaeLJuftiniano.- Alfonfefilsdé 
Senpierro.aptès la nrort de fon pere:fubnomméfénéraldes Cage 
fs, par les Soins & les mouremens que-fe donna Leonard 
Corte.. Mais Les fecours que la France lui fournifloi. en: 
&cenhommes, devenant très-modiques, tous les voyages qu'Astr 
toine Padoano faifoit au-dedans & au dehors, n'érant d'aucune 
utilité; & la pläpart des Seigneurs de-lifle l'abandonnangsäl: 
füt obligé deux ans après de-faire un accommodement: avkg: 
George Doria, & Jerôme Eeon Anconirano évêque do Sager 
ne: Parce traitéil obrintqu'ondui conferveroit la vie avecteus 
fes effets, & que fes biens & domaines feroient aufli cenfervesa: 
Jui & à fesenfans, pendant huitannées. Le traité étant con. 
il s'embarqua & fortir de l'ifle de Corfele premier jour d'Avsil. 
de cette année 1567. Does op eret 
réf4s & La. Tofcane fut auffi agitée de troubles. & de-disifiont. 
7 Côme, qui avoit toûjours fermé les orcilles aux promefet, 
aux prieres , & aux vives inftances de Sanpietro , prit he#- 
tement fous fa protection les marquis Malafpini , Seigsews 
de la Eunegiane, & s'engagea à les affranchir du paffage des 
troupes Efpagnoles. Les Princes voifins, envieux ou jalous-de 
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Côme, en furent picquer, &e-le Roi d'Efpagne. Mi-même fut san 
CHARLE 


fiché de voir une nouvelle puiflance s’acoroirre infenfiblement 
aux dépens de la fienne. D'ailleurs Jean-François Orfino : étant 
mort, le procès fur le comté de Petigliane &: de Sorano fe 
renouvell entre le fils Nicolas , dont nous avons déjà tant de. 
fois parlé, & Orfo. François prince de Florence veuloi main- 
tetir Orfo dans la poffeflion des biens de fon pere, que Côme 
avoit pris fous fa pus Les Famieles prenoient le parti 
de Nicolas, dans l'efperance de pouvoir acquerir le comté de 
‘ Petigliane , fi Nicolas en étoit le maître. ; 
+ Orfinede pere étant prêt de mourir, avoit pædonnéà Ni 
éolxs sous les fujets de mécontentement al lai ævoit donnez, 
&:il avoit fait un fecond teftament, par lequel il le déclaroit 
fon heritier comme fon aîné, & revoquoit le premier, par le- 
quel il l'avois desherité, comme un enfant ingrat. : 
“A Gelnarrévé précifément dans le rerhs que les efprits fetrou- 
van éclauflenze Bourg-Saint Sepuilcre, par les faétions des Pi- 
hi-êc des Graziani;les plus fagesapprehendetenr-quecer exenm. 
plene ft impreffion , & qu'onne vi les anciennes jaloufes de 
8 fe réveiller darts toùts-l: Tofcene, & dañs chaoune de 
villes. Luc Jacotimi cortimandoit dans ville du Bourg-Saint 
Sepulere Les Pichi & les Rigi ; eontre le refpe£t dû à ce Gow 
verneur , profiteremt d'une occafion favorable qui fe prefenia : 
is tuerent Scipion Goracct, le princrpal chef de la feétion con- 
æraire des Graziani,, & bleferent dangerewfement Laurent Gos 
#ecci : nprès-eefa ils fe rettrerctit dans eme tour bien fortifiée. 
“Orhorr Monautr qui métoir pas éloigné , le comte de Mon- 
tédolio, & Nicolas Tornébon *évêque-dt lieu , vinrent prom- 
tement interpofer leur médiation : leurs foins ne purent entiere- 
Sont appañferle trouble, ni empêcher que Sylveftre Goracci, 


fat: doccehai qui avoit été rué , n'entrât dans la ville avec les | 


benn, ne mir en Hbetré ceux de fa fa@tion, qu'on y tenoit pri- 
fénëioes, ne courûtimpunément,&c ne fit fentir danstoute la ville 
Bes:cffors de fon reffentiment & de fa haine. Comme on ne pou- 
6h réprimer la faétion des Graziani par la force , Pierre comte 
de-Catpegne entreprit d'en venir à bout parla rufe & la fineffe, 
&ilnefe fonciapas, pour faire plaifir au Prince, de fe perdre 
d'honneur, & de pair pour un homme fans parole: Il éngagea 
- Éérba dis Uri a éù Türiabudht ” Ce er 
t 4j 
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mm Jes Gräziani à ne plus faire de mal aux habitans de Bowg, 
Care & à cefler de venger les injures qu'ils avoient recüés de leurs 
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ennemis particuliers fur un peuple innocent : & il leur off 
obligemment Bafcio, place de fa dépendance, rrès-commode 
pour leur fervir de retraite. Ils s’y croyoient en füreté, lorfqu'il 
arriva la nuit un détachement de gens armez, qui les furprirens, 
& les inveftirent de toutes parts. Comme on eût mis.le feu à 
la place, & qu'elle commençoit à brûler , Fabio de Carpegne 
ayant horreur de la perfidie de fon oncle qui les avoit rome 
pez, s’entremit pourles afliégez, & Sylveftre avec douze.aflo- 
ciez, ayant fait promettre S ne les traitéroit point faiyvaër 
la rigueur des loix,fe rendir. Le Prince n'eut aucun égad@ 
ces promeffes : il les fit conduire dans les prifons de Floreuem 
& pour infpirer de la terreur à tous les autres, il Les ft furde 
champ exécuter , fur la fin de Juillet. ca Ds 

Afin qu’on pût dire que toute l'Italie avoit été en combufs 
tion, il y eur Une le même tems quelques legeres brouillogias 
dans la maifon de Gonzague, mais qui n’eurent pas de fuires. 
Louis de Gonzague entra en Italie, & fit courir le bruit que 
c'étoit pour vifirer & faire fortifier les villes du marquifat de 
Saluffes , dont il étoit gouverneur pour le Roi de France , aveg 
une pleine. autorités mais en effet c’étoir dans le deffein dy 
lever des troupes pour la guerre ; qu'on fe difpofoit fecretement 
de faire aux Proteftans du Royaume, comme l’évenement ke 
fit depuisconnoître, Guillaume duc de Mantouë, frerede Louis, 
avec lequel il n’écoit pas en très-bonne intelligence, entra dans 
quelque défiance de ce voyage, & craignit que fous prétexte. des 
affaires du Roi de France, il ne fût venu pour s'emparer du di 
ché de Montferrat, dont il prérendoit avoir fa part. Ainfi.il fe 
crut obligé de prendre promptement des mefiwes, de peur 
qu'à l faveur du duc de Savoye, voifin qui n'étoir pas de fes 


amis, & à l’occalion de l'arrivée de fon frere, les exilez, om 


bannis de Cafal ne fiffent fur cette place quelque entreprife coms 

traire à fes droits. RCE 
Cafal communément appellé Saint Vaz, éroit autrefois unà 

ville municipale très-peuplée , & que fa fituation commode 

le P6 rendoir très-riche , quoiqu'elle n'eût point alors de mu- 

railles, Les Empereurs lui accorderent depuis de grands privi- 


leges. Frederic Jui accorda la Jurifdiétion des villes Imperiales 
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pure & mixte, (1) Henri lui confirma cette grace 127 ans après, 2" 
Mais les habitans de Cafal ayant oublié tant de bienfaits, & CHarLe 


ayant confpiré contre Henri lui-même, avec Pavie, Albe, Ver- 
ceil & Valence , toutes ces villes furent privées des privileges, 
graces & exemptions, que les Empereurs leur avoient accordées, 
On décerna même contre elles une efpece de Ban, ( c’eft ainfi 
qu’Alberic de Rofata de Bergame Jurifconfulite de ce tems-là 
en parle ) c’eft-à-dire, qu’elles furent profcrites par un décret 
Impérial,comme coupables du crime de leze-Majefté Impériale, 

Les habirans de Cafal apprehendant l'exécution rigoureufe 

de ce décret, fe mirent fous la proteétion d’Andronic Paléolo- 
gue Empereur d'Orient, dontle fils nommé Théodore poffe- 
doitle Montferrat, petite Province, avec titre de Duché, fituée 
entre Alexandrie de la Paille & le comté d’Aft, qui a le Mila- 
nez au midi, & le Poau Nord. À Theodore fucceda fon fils 
Jean ; à Jean, Guillaume ; à Guillaume, Jacque, dont le fils 
Guillaume IL entoura Cafal de murailles, accorda à fes habitans 
le droit de bourgeoifie, & obtint de Sixte I V. en 1474 qu’elle 
fût érigée en ville Epifcopale. Depuis ce tems là Cafal, qui 
étoit redevable aux Paléologues de fa füreté, de fes richefles 
& de fon élevation, demeura fous leur domination , depuis 
qu’elle fut profcrire parles Empereurs d'Occident, jufqu’à Jean 
George, quifucceda à Boniface fils de fon frere, lequel avoit 
été miferablément pué en jouant. Jean George étant mort peu 
de tems après, l'an 153$ , comme il ne reftoit plus d’hoirs mâ- 
Les de l’illuftre maifon des Paléologues, la fucceffion fut con- 
teftée entre le duc de Savoye , le marquis de Saluffes, & Fre- 
deric de Gonzague duc de Mantouë, qui avoit époufé Margue- 
rite fœur de Boniface II. La caufe fut plaidée devant lempe- 
reur Charle-Quint, & vivement follicitée, comme une affaire 
de très-grande conféquence. 

Dès ce tems IA Les habitans de Cafai prétendirent avoir un 
droit particulier, & que leur ville ne devoit point être con- 
fonduë avec le duché de Montferrat. Il alleguoient en leur 
faveur les droits anciens, & les privileges qu’ils avoient reçûs 
des Empereurs, foûtenant qu’au détiur de mâles dans la maifon 


za des villes Impériales enticrement l'Empire & de quelques autres Puillan- 
bres ‘qui ne relevent que de l'Empi- ces. 


(2) Meri ac mixti Imperii jurifdiétio. 1] | re. Il yen a d'autres qui relevent de 
Tome F. Ttüj* 
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——— des ducs de Montferrat , le fief de Cafal étoit dévolu à l'Em« 
Cars Pire. Maisils ne furent point alors écoutez , & Charle qui vou- 
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loit obliger Frederic de Gonzague, pour l'empêcher de pren 
dre Le parti de la France , accorda aux femmes le droit de fuce 
ceder à ce fief, & prononça ainfi en faveur de Gonzague, au- 
quel il adjugea Cafal , avec le duché de Montferrat. Quoique 
le duc de Savoye ne fit pas éclater fon reffentiment , il eft cer- 
tain que ce jugement ne lui plut point. 

Depuis ce tems là Guillaume fils de Frederic ayant deman- 
dé à l'Empereur Ferdinand la confirmation de ce droit, il ne 
Vobtint pas d’abord ; ceux qui étoient auprès de l'Empereur pré 
tendant qu’on avoit furpris à Charle V. fon frere le décret qu'il 
avoit donné en faveur des Gonzagues. Cette difficulté releva 
le courage & les efperances des citoyens de Cafal. Conrad 
Mola & Olivier Capello Jurifconfultes , qui avoient le plus 
de crédit & de pouvoir dans la ville, fe flatant de recouvrer 
Îeur ancienne liberté , attirerent à leur parti un grand nombre 
de bourgeois , & à leur perfuañon, la ville réfolut en corps, de 
folliciter aux frais du public la confirmation de leurs anciens 
privileges auprès de l'Empereur Maximilien , qui avoit fuccedé 
à Ferdinand fon pere. On députa , pour négocier cette affaire à 
la Cour Impériale , ceux même qui avoient été les auteurs de 
la deliberation. 

Guillaume duc de Mantoüe , pour foûtenir fes droits contre 
ceux de Cafal, députa de fon côté Paul Emile Bardelone , À 
qui il donna des ordres & desinftruétions très-amples. Cet en- 
voyé foûrint que ceux de Cafal ne pouvoient s'appuyer de leurs 
anciens privileges; parce que s'en étant rendus indignes par 
leur faute , en manquant de fidelité pour Henri leur bien-fai- 
teur , ces privileges avoient été révoqués, fupprimés & annule 
lés. Il ajoûta que l'an 1304 Jean Paléologue avoit rendu hom- 
mage à l'Empereur Charles IV. en qualité de marquis de Mont- 
ferrat & de Cafal; & que ceux de Cafal lui avoient prêté fer- 
ment de fidelité, & payé un tribut annuel en cette qualité, 
conformément au décret Impérial. Maximilien frappé de ces 
raifons , jugea qu’il ne devoit rien innover dans cette affaire ; 
& il adjugea Cafal , avec le duché de Montferrat, aux ducs de 
Mantouë, 

Mola & Capello fruftrés de leurs efperances, & craignant 
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des familles nobles , pourvoyoit en même-rems avec boum 
coup de fageffe à la confolation des veuves. Suivant le Sens 
tus-Confulre , appellé Tertyllien , fair fous l'empereur Hédeidis; 
les meres héritoient de leurs enfanss & cette difpañicionag 


67. 
L faifoit aucune diftinétion entre les differens ‘bions ; dohethée 


LA 
fur La fuccef- 
ion des 
metres 


ritage étoit compolé, Par là les biens paternels qui vonnisss. 
des ancêtres, pafloient dans d’autres familles ; on arcachoi ‘y 
pour ainfi dire, ce qui pouvoit conferver le fouvenir des ans 
ciennes.maifons., & les s qui étoient de côté du pen 
même les plus proches, dépoüillés ainf de leurs biens, étaieng: 
reduits à une extrême pauvreté. Cette loi: avoit-lieu dans ls, 
Provinces du Royaume , où l'on füit le droit Romains-contmsu, 
dans la Guyenne, le edoc , la Provence & le D: 
né, & même dans-les bailliages d'Auvergne , du Forems4 
is, & du Mâconnois ; quoiqu'ils foient du reflet dm 
Perlement de Paris : c'étoicun mal, auquel on-remedia pas£O 
donnance de cetteannée. Elle donne à la mere pour lacaani 
foler de la perte de fes enfans , les biens meubles ; les imanacse: 
bles, qui Viennent d’ailleurs , que du je & de, la-ligno: pau: 
temelles êc l'ofufruit, f vie durant ,-de la moitié des biens: 
paternels , done la paoprieté après fa mort retourne: aux plus. 
pasens du .pere. : + ddr. 

- Cette Ordonnance fur accordée aux infances de Jeam:dg . 
Montluc évêque de”Valence. Pierre de Montluc fonneveuy 
fils ainé.de Blaife , &c-quil avoit inflitué fon héritier ,ayanbéeé , 
tué deux-ans aupæavant à Madere , le Prélat appréhendoir, pes, 
fi. de: fcul enfant qui refoie de Pierre venoit à mourir , f veus. 
ve-n'emportât tous Les: biens de la maifon de Montluc ,.44. 
préjudice des autres enfans de Blaife. L'Edit fut donnéaymæais 
de May dans le château de S. Maur-les-Foflez ; & il fus made. 
fié & enregiftré au Parlement de Paris, à la requête du Progum, 
reur du Roi, le 29 de Juillet, & reçu avec de grands applam. 
diffemens du public, Cependant les autres Parlemens du royag 
me, que cet Edit rdoit plus particulierement , le rejette- : 
rent, comme ayant été brigué & donné par faveur ; malgré les 

3 Imaginibus velurfrevulfs. Pour mar. | cêtres : ne pas laiffèr à des familles dé 
quer la nobleffe , les Romains faifoient | quoi fobrenir la nobleffe de leues:egr 
mertre fur leurs portes les its, ou | cêtres, c'eft ce que M. de Thoua " 


au moins les armes & marques | Le imagines ri (2 
de dignité & de nobleGé de leurs an- lé L 
ettre 
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lettres de juffion réïterées , on ne put les engager à l'enre- 
giftrer. Ô 

Pendant que le Roi étoit encore à S, Maur, dans le mois 
d'Avril, Thomas Smith accompagné de Henri Norris Ambaf- 
fadeur d'Angleterre en France, vint à la Cour de la part d'E- 
lifabeth fa maîtrefle , pour traiter de la reflitution de Calais. 
Un des articles du traité de Câteau-Cambrefis, étoit que Calais, 
avec tout fon territoire feroit rendu aux Anglois huit ansaprès; 
que de riches marchands étrangers , & non fujets de la Fran- 
ce, feroient caution , & s’engageroient, en cas qu’on ne fit 
pas la reftitution, au payement de soocoo écus ; & que ce- 

endant le Roi donneroit des ôtages. Ceux que le Roi donna 

rent Fréderic de Foix de Candale, Louis de Sainte-Maure 
marquis de Nefle & comte de Laval, Gafton de Foix mar- 

uis de Trans ,& Antoine du Prat feigneur de Nanroüillet. 

in avoit ajoûté cette claufe : Que sil arrivoit que la guerre 
fe renouvellât par la faute d’une des deux parties , celle qui fe- 
roit caufe de la guerre, feroit déchüë de tous les droits, que 
le traité lui donnoit ; & que l'autre ne feroit plus obligée à en 
tenir les conditions. Aprés ce Traité, les Anglois avoient en- 
voyé des troupes auxiliaires à Roüen, & ils s'étoient emparés 
du Havre de Grace, que le Roi n'avoit pü recouvrer que par 
la force des armes, Elifabeth ayant Vefuté de le rendre, lorf- 
qu’on le luiredemanda. Cependantles Anglois faifoient beau- 
coup d’inftance pour la reltitution de Calais, conformément 
au Traité, Le Roi répondit d’abord , que la demande qu'on lui 
faifoir lui paroifloit nouvelle & extraordinaire: jugeant néan- 
moins Es après les grandes affaires, qu'il avoit terminées de- 
puis le Traité, il ne lui reftoitplus qu'à établir une paix folide 
& durable entre la France & l'Angleterre , il renvoya cette 
affaire à fon confeil, & les Ambafladeurs Anglois y furent en- 
tendus, 

Ils fe fondoient particulierement fur les termes formels du 
Traité, & prétendoient qu'il n'étoit rien arrivé depuis , Fr 
dût en empêcher l'exécution : Que les François avoient les 
premiers fait connoître la difpolirion où ils étoient, de faire la 
guerre aux Anglois: Que Marie reine d'Ecoffe n’avoit pris les 
armes d'Angleterre, que parce qu'elle fe fentoit appuyée de 
Ja France: Es avoit appris par des lettres as à que 

Tome PV, u 
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les troupes Françoifes, qui étoient au fervice de l'Ecoffe, n'é 


CHarLg (Oient pas tant pour la défenfe de la reine Marie , que pour atea 


quer PAngleterre. Michel de l'Hôpital chancelier répondit avec: 
beaucoup de folidité. Ildit , qu’à s'en tenir aux termes du Trai- 
té, les Anglois étoient déchûs de leur prétendu droit fur Ca- 
lais ; puifqu'il étoit formellement flipulé , qu'une des deux par- 
ties qui feroit attaquée par l'autre , ne feroit plustenuë à la ref- 
titution de ce qu'elle pourroit devoir : Qu’on avoit tort d'ob. 
jeëter au roi de France , que Marie reine d'Ecoffe eft pris les. 
armes & les marques de la Royauté d’Angleterre ; puifque: 
cela ne regardoit en aucune façon le Roi ; & que files Anglois 
regardoient cela comme une injure, ils pouvoient s’adrefler 
à Marie elle-même, pour lui en faire leurs plaintes : Qu'en 
fourniffant à Marie des fecours, les François n'avoient fait que 
ce qu'ils devoient , pour maintenir fur fon trône une Reine lé- 
gitime contre des fujets rebelles: mais que les Anglois , en: 
s’oppofant fur mer & fur terre au pañfage des François, &t en: 
les tenant comme affiégés dans Lith , avoient les premiers rome 
pu la paix, & perdu par ce feul fait tour le droit qu'ils pré- 
tendoient avoir à la reftirution de Calais : Que ce qu'ils alle- 

oïent fur la foi des lettres interceptées, n’étoir que des con- 
Jeûures, & non des verités : Qu'au refte la guerre étant une: 
fois allumée , on pouvoit tout tenter & tout entreprendre, par= 
ce qu'on agiffoit alors en ennemi. 

Il fut queftion enfuire de l'expédition de Defé contre l'E+ 
coffe. Jean de Montluc évêque de Valence, qui avoit étépres 
fent à certe guerre , ayant reçu ordre du Roi de parler, dit que: 
les Anglois avoient alors fait plufieurs tentatives für le royau- 
me-d’'Ecofe, injurieufes au roi de France , à qui ce Royau- 
me appartenoit alors : Qu'ils avoient allumé le feu de la res. 
Bellion dans le cœur des Ecoflois: Qu'ils les avoienr empê-. 
chez de rentrer dans leur devoir ; & qu'ainfi ils avoient encore: 
en cela violé la foi des Traités. Smith , fans répondre à ces 
objettions , revenoit toüjours aux termes du Traité, & préten- 
doir que le Roi ne pouvoit, fans y manquer , fe difpenfer de- 
rendre Calais : Que bien-loin de reprocher aux Anglois les fe- 
cours donnez à Roüen & au Havre, il flloit plûtôt les loüer 
& les remercier: Qu'ils ne l’âvoient fait que comme de bons: 

1 François IL. qui avoit époufé Ja reine Marie. 
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voifins & de bons amis : Que la Reine fa maîrreffe avoit en 
«cela rendu un bon office à un Roi mineur , afin d'empêcher CyarLe 
“qu'au milieu des troubles & des guerres, dont fon Royau- . IX, 
ame étoit agité , il n’atrivät quelque chofe de pire à une place, ; 567 
comme le Havre, fi voifine de l'Angleterre ; & qu'elle avoit | 
dès-lors protefté dans un memoire qu’elle publia, que fa Ma- 
jefté ne prenoit pofleflion de cette place, que pour un tems, 
spour la conferver au Roi, & la lui remettre, 
Le Chancelier reprit la parole, & dit , que les a@ions de la 

féréniffime reine d'Angleterre n’avoient pas répondu à fes pa- 
toles ; puifque la paix ayant été faite , & É Roi lui ayant rede- 
mandé certe ville, non-feulement elle n’avoit pas farisfait à fa 
jufte demande, mais qu'elle en avoit auffi-tôt chañlé tous les 
François , & y avoir mis une très-forte garnifon ; enforte qu'il 
avoit paru à tout le monde qu’elle ne fe bornoit pas à vouloir dé- 
fendre cette place , mais à faire de nouvelles conquêtes dans 
la Normandie : Que ce n'étoir donc qu’à la derniere extrémité, 

ue de Roi s'éroit déterminé à en faire le fiége : & qu’en con- 
pos de la Reine, à qui le Roi cherchoit à faire plaifir 
en tout, le Connétable Anne de Montmorenci, qui comman- 
doit l’armée royale , avoit eu de très-bonnes manieres avec les 
Anglois.LeChancelier conclut de tout cela, que la Reine n’éroir 
pas fondée en taifon, pour redemander au Roi la ville de Calais; 
qui lui avoit été renduë , moins par le droit de la guerre , que 
<omme un. héritage qu'on reftituoit à fes anciens maîtres : Que 
les Anglois féparés de toute la terre , par les bornes que la na- 
ture leur à prefcrites , devoient fe contenter de ce qu'ils pof- 
fedoient , & ne pas prendre ce qui appartenoit aux autres : & 
que les François de leur côté ayant recouvré un ancien domai- 
ae, devoient dans la fuite vivre en paix & en amitié avec les 
Anglois. On ajoûta des plaintes, fur ce que dans le tems de 
la guerre , la reine d'Angleterre avoit donné retraite aux trans- 
fuges François ; & qu'elle avoit refufé, contre la difpofition des 
Traités , de les rendre au Roi, lorfqu'il les avoit fair demander 
par fes Ambaffadeurs. On fe fit enfuite de part & d'autre quel. 
En reproches, mais plus obligeans, qu'injurieux. On dit aux 

nglois qu’ils étoient plus prudens & plus circonfpe&s que les 
Fseo dans les Traités qu'ils faifoient ; & ils repliquerent, que 
c'éroit à nous qu'il falloit donner cette loüange, puifque les 

ui 
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=———— François étoient -plus fins que les Anglois. Ce füt pour ces 
raifons & pour plufeurs autres , que le Roi s'excufa de rendre 
1x, Calais. Au refte les Ambafladeurs Anglois furent congédiés 
1667. avec de grandes marques de confidération & debienveillancé, 
co, qe Cependant l'Empereur envoya le comte de Stolbergen An. 
fele marisge gleterre, pour propofer le mariage de la reine Elifabeth , non 
rs plus avec din , mais avec l’Archiduc Charle. L’Ambaffé. 
lareine Eli&- deur fut reçu avecune grande magnificence , & avec de grands 
bc témoignages d'amiti SÉtibech de fon côté envoya le comte de 
Suffex à l'Empereur , après l'avoir honoré du Cordon de Or. 

dre de la Jarretiere. Ce Comte, foit par jaloufie contre lecomte 

de Leyceftre, qui afpiroit à l'honneur M la Reine , foit 

pour la gloire & l'honneur de la nation Angloife , qu'un ma. 

riage fi difproportionné auroit deshonoré , n'omit rien pour en- 

gager la cine à fe marier avec un Prince étranger. Ilfit fon 

voyage avec un magnifique correge ; il paffa par Anvers, par 

Cologne, par Mayence, par Wormes , par Spire, par Un; 

& par Ana , & il demeura quelques jours à la cour de 

Vienne. Le comte de Leycefre lui donnale Baron du North, 

moins pour lui faire compagnie dans fon Ambaffade, que pour 

être fon efpion, & afin de rompre par fon adreffe les mefures 

que fon zéle lui faifoit prendre, pour faire réüflir le mariage 

qu’il defiroit. Le Comte convint bien-tôt des articles du ma- 

riage , qui regardoient les titres ou qualités, la fucceflion des 

nfans de l'un & de l’autre côté, & autres matieres ; parce 

qu'on avoit prefqu'encore fous les yeux les articles du mariage 

entre Philippe roi d'Efpagne , & Marie reine d’An lie Où 

trouva plus de difficultez fur le fait de la religion. L’Empereur 
demandoit pour fon frere une Eglife publique, dans laquelle 

lui & les fiens euffent le libre exercice de la religion Catholi- 

que, füivant l’ancien ufage. Les Angloisdifoient au contraire, 

qu'une pareille conceffion blefferoit la confcience de la Reine; 

l'expofant au danger de perdre la couronne , peut-être même la 

vie. L'Empereur fit entendre que l’Archiduc fonfrere pourroit 

fe contenter d'une Chapelle particuliere, qui feroit dans fon Pa- 

lais, pourvû qu'on ne fit pas une recherche trop exaéte dé 

ceux qui voudroient y être admis : Il ne put obtenir cet ar- 

ticle ; on fe contenta de lui répondre, que fi Charle vouloit ve- 

air en Angleterre , pour traiter en perfonne avec Elifabeth , ile 
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auroient certainement lun & Fautre tout lieu d’être contens de comme 


ce voyage. Le comte de Suflex paffa de Vienne à Gratz, à 
la Cour de l'Archiduc Charle, où il fut reçu avec tousles hon- 
neuts poflbles. Il y atendit envain une réponfe plus favorable 
- de la Res enfin il demanda fon audience de congé’, &il 
revint en Angleterre. Depuis cette Ambañlade , l'Empereur & 
la reine d'Angleterre fe donnerent mutuellement de fréquentes 
marques d'amitié; & Maximilien eut tant de confidération & 
d'affection pour Elifabeth, qu’il retarda ou empêcha autant qu’il 
pur l'exécution de la mauvaife volonté du Pape, & les entre- 

prifes de Philippe fon coulin, contrelle, 
Dans le même tems la Reine d'Angleterre reçut une ma- 
nifique & folemnelle ambaffade de Jean fils de Bafile Grand 
Buc ou Czar de Ruflie, avec des prefens ; qui confiftoient fur- 
tour en peaux de Martres zibelines, pour renouveller leur ancien- 
ne alliance avec les Anglois. Les Ambaffadeurs étoient Etien- 
ne Tuwerdick & Theodore Pogorella, qui firent àla Reine 
& aux Angloislesoffres les plus obligeances de fervices. L'an 
41553 André Judde, George Barnes & Antoine Hufey, riches 
negocians de Londres, qui cherchoient un chemin par la mer 
Glaciale, pour aller au Cathay', entreprirent cette navigation 
fous la conduite d'Hugue baron de Villon hbey. Ce capitai- 
ne étant mort de froid, Richard Chanceller fon lieutenant con- 
tinua fa route, & arriva à l'embouchure de la Duina au foixan- 
te-troifiéme dégré de latitude feptentrionale, Iltrouva le mo- 
naftere de faint Nicolas, que la dévotion & le concours des 
peuples a rendu très-célébre. Del il fe rendit fur des traineaux, 
füivant l'ufage du payis, à Mofcou capitale de cet Empire. Jean 
Bañilides le reçut trés-gratieufement, & promit qu’il accorde- 
roit aux Anglois de grands privileges, s'ils pouvoienr faire tranf 
porter par mer dans fes Etats les marchandifes qu'il avoit tant 
de peine à faire venir par la Pologne, avec laquelle il étoiten 
guerre, Chanceller de retour en Angleterre, fous le regne de 
Marie, rendit compte à cette Princeffe & à fon Confeil du 
fuccès de fon voyage, & leur fit connoître que les draps 
d'Angleterre étoient très- recherchez des Mofcovites , qui 
les achetoient fort cher; & qu'au contraire le lin , le chanvre, 
la cire, & les pelletcries les plus préticufes étoient en ce payis- 

à ou à la Chine 
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À à très-vil prix. Ainfi on jugea qu'il éroit de l'interêt de ES 
tat d'établir à Londres une compagnie , qui fat appelléede Mof- 
covie. Elle fit des profits immenfes ; Les fous le regne 
d'Elizabeth,les Anglois eurent feuls la permiffion de faire pafler 
dans la Mofcovie toutes les marchandifes des payis étrangeea 


Ce pe encouragea les Anglois à vifiter avec plus de foin 


toutes les Provinces de ce vafte Empire. Ainfils apprirent qu'eg 
remontant la Duina fur des canots, on pouvoit tranfporterleg 
marchandifes jufqu’au Wologda, & delà par terre pe jours 
jufqu’à Jareflaw , d'où l'en defcend par le Volga ,en trente jouss 
& autant de nuirs, à Aftracan. 

Les Anglois, encouragez par de fi heureux fuccès, firearcon- 
ftruire un vaiffeau, pour entrer dans la mer Cafpienne qu'ils 
“trouverent pleine de bafles. L’ayant pafée , ils penétrerent dans 
les vailes féfns du Mazandoran, & du Chorazan, jufqu'au 
fond de la Medie , à T'auris & à Cafbin. De fi beaux commen- 
cemens leur firent efperer qu’ils pourroient trouver le in 
du Cathay. Mais la Lens , qui s'éleva entre les Turcs & les 


Perfes, les empêcha d'aller plus loin, & fitévanouir toutes leurs 
efperances. 


Fin du quarante-uniéme Livre, 
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ce fuivirenr de bien près ceux des CHARLE 


a a. 3 Payis-bas. Voicià peuprèslescaufes  1X. 
a a édit = dat & d'autre els volet on les 1567: 

2€ L à * 27 attribua. Les Proteftans, dont la pa+ Nouveaux 
GI a ë LS tence fe trouva épuifée pee fup- ae 

H&&aæs KÉ0) plices, les banniflemens, les ignomi- Plainces des 





GREEN ; 
. G fit fouffrir pendant un aflez long- 
L 97 tems; raffemblerent enfin tous leurs. 
füjets de plaintes, & confulterent entr'eux fur les mefures qu'ils 
devoient prendre dans la trifte fituation de leurs affaires. Leur: 
principal grief étoit l’inobfervation des-édits donnez en leur fa- 
veur,dont on éludoit les difpofirions, foit par de nouvelles-décla- 
rations, foir par la mauvaife volonté des Juges & des Gouverneurs 
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—— de Provinces. Un autre grief étoit, que tout le mal qu’on leur fai 
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foit, même le meurtre de plufieurs perfonnes de leur parti, de- 
meuroit impuni, & qu’on entendoit par tout dire que les ro. 
teftans , qui marchoient maintenant tête levée, feroient bien.sôt 
dépouillez de la prérenduë liberté, ou plûrôt dela licence qu’ils 
s’éroient arrogée, ou qu’ils avoient exrorquée du Roi. » Abattre 
= les murailles des places , dont ils s'étoientrendusmaîtres, & y 
» bâtir des citadelles jufque dansle fein du Royaume, n'éroit- 
+ ce pas» difoient-ils, découvrir clairement la haine dont on 
# étoit animé contre eux, & le deffein qu’on avoit formé de tie 
= rer de tout le parti en général la vengence ; qu'il feroit impofs 
» fible de tirer de chacun en particulier ? » 

C’eft pour cela qu’on avoit depuis peu enrollé fix mille Suiffes 
& qu’on faifoir a@tuellement des levées dans tout le Royaume, 
Ce n’étoit pas certainement pour faire la guerre au duc d'Aibe 
& aux Efpagnols , avec qui l'on étoit en fi bonne intelligence, 
fur-tout depuis l'entrevüë, & les conferences de Bayonne. Les 
Efpagnols, les Proteftans , tous les gens fages & expérimentez, 
les Courtifans eux-mêmes , fi on les interrogeoit ,ne pouvoient 
en difconvenir. C’eftencoreà cela que tendoient les fréquens 
confeils que l'on tenoit entre le Pape, ou fes miniftres , & ceux 
des deux Rois : confeils,où le Pontife *ne travailloit qu’à en- 
tretenir & augmenter la haine de ces deux Princes , contreles 
Proteftans de France & des Payis-bas, & à faire allumer dans 
le même-temsle feu de la guerre par Philippe en Flandre, & 
par Charle dans fon Royaume, 

Toutes ces raifons déterminerent les chefs des Proteftans à s’af. 
fembler auprès du Prince de Condé, de l'amiral de Coligni, & 
de fon frere Dandelot, d’abord à Valery, & enfuite à Châtil 
lon fur Loin. Après bien des conteftations on convint unani» 
mement, qu’il falloit commencer par employer tous les moyens 
poffibles pour fe procurer la paix , avant que d'en venir au grand 
remede, c'eft-à-dire à la prife d'armes. Ç’avoit été le fentiment 
de Cologni, qui craignoit de rentrer dans une guerre, qui 
ne manqueroit pas de les rendre odieux, Mais comme le Roi 
differoit toûjours de renvoyer les Suiffes ( quoiqu’on l'en fup- 
pliât très-inftamment, & qu'on lui remonträt que ces troupes 
n'étoient plus néceffaires depuis que le duc d’Albc étoir arrivé 
dans les Payis-bas) ces délais affeêtez augmenterent nus 

es 
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Tes foupçons & les défiances. Le prince de Condé apprit même 
les lettres d'un grand Seigneur de la Cour, ‘qui favorifoit 

LE Proteus. qu’on avoit réfole fecretement de l'arrêter, lui 
& l’Amiral, de le mettre dans une étroite prifon, & de fe dé- 
faire de Coligni : de faire entrer en même tems deux mille 
Suifles dans Paris, autant à Orleans, & deux mille autres à 
Poitiers: de révoquer aufli-tôt l’édit en faveur des Proteftans, 
d'en publier de contraires, & d'achever la ruine entiere de leur 
parti. Les défiances, que faifoit naturellement naître la marche 
des Suiffes, qui s’avançoient à mefure que le prince de Condé 
employoit fes amis à folliciter la Cour de les renvoyer, join- 
tes à ces nouvelles, animerent tellementles chefs du parti Pro- 
teftant qui étoient affemblez, que ce ne fut plusun Confeil tran- 
Fr où chacun propofoit fon avis à fon tour, & de fang 
oid , mais une affemblée tumultueufe , où l’on n’entendoit 
qu'un bruit confus de voix plaintives, qui difoient : « Jufqu’à 
» quand fouffricons-nous qu'on abufe de notre patience? At- 
» tendrons-nous qu’on nous mene piés & mains liez à Paris, 
= qu'on nous traîne enfuite au lieu du fupplice, & que nos en- 
# nemis fe repaiffent de notre fang , pour affouvir leur cruauté? 


# Pourquoi differons-nous? Nous avons déjà des troupes étran- - 


» gérés, & par conféquent des ennemis dans le fein du royaume 
° Es viennent pour neus attaquer. Les Suifes fe fouviennent 
» de la perte qu'ils ont faite à la bataille de Dreux, & ils vien- 
» nent pour venger fur nous le mal que nous avons été forcez 
» de leur faire , ainfi qu'à nos ennemis, lorfque nous avons été 
» contrains de combattre pour notre jufte défenfe. Avons-nous 
» oublié la perte de tant de milliers d'hommes, qu’on a fait pé- 
m tir en tant de façons differentes depuis l'édit de pacification ? 
# Nous avons eu beau nous en plaindre : la malice & les arti- 
» fices de nos ennemis l’ont emporté fur nos plaintes. Nous n’a- 
» vons reçû que des paroles vagues, que des réponfes illufoi- 
» rés, que des remifes & des délais, pour éluder nos prieres, 
# êt fruftrer toutes nos efperances. Si nous pouvions croire que 
= tout cela fe fit par les ordres du Roi, à qui nous devons lo- 
» béiffance, peut-être ferions-nous obligez de nous foumertre, 
= Mais puifque perfonne n’ignore quetout cela fe fait ou malgré 
# lui, où à fon infû, par des gens qui fe couvrent de fon nom, 
s& Es empêchent nos juites plaintes de parvenir jufqu'à fon 
ome Xx 
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» thrône ; puifque deftituez de tout fecours; nous fommes: en 
proie À nos ennemis, nous nous devons à nous-mêmes de 
» neles pas engager à nous faire de nouvelles injures, en dif- 
» fimulant plus long-tems celles qu'ils nous ont déjà faites. Nés 
m peres, es de côté & d'autre , ont profeffé la vraie Ret. 
s gion en fecret depuis plus de quarante ans , & ils ontenduré, 
+ avec une patience à l'épreuve, toute forte d’injures, d’af. 
» frons & de fupplices. A prefent que par une grace fignalée de 
® Dieu, it y a non feulement des familles, des villages, & de 
# petites places ; mais de grandes villes entieres, qui appuyées 
» de l'autorité Royale font profeflion publique de la véritable 
» foi en Jefus-Chrift, nous tomberions dans une apoftafie indi- 
= gne du nom Chrétien que nous portons, fi par un honteux fi 
æ lence & une modération À-contre-tems , noustrahiflions une'ft 
» jufte caufe; fioubliantcettenobleffe,dont nous faifonsune vai- 
# neparade en route autre chofe , nous manquions dansla éaÿ- 
s» fe de Dieu à ce que nous devons à ce titre glorieux ; 8cff 
© en perdant nos ames , nous entraînions la perte de tant d'au. 
stres. Ainfi nous vous fupplions, vous, Meffeurs , à qui nous 
+ avons confié le foin de nos affaires, d'employer votre cré- 
» dit, votre autorité, & vos forces, pour nous fauver ; en fau: 
+ vant la Religion. » vus 
On ne fçauroit exprimer la vive impreflion que ces paroles 
firent fur tous les cœurs. Mais ne fçachant quelles mefures pren- 
dre ; leurs fentimens étoient partagez. 1] n’y avoit perfonne qui 
ne vit bien le danger dont ils étoient menacez; mais on étoit 
en balance fur les moyens de le prévenir. » Si nous avons 
æ rECOUrS Aux plaintes, difoient plufieurs d’entr'eux , nous ne 
® ferons qu'irriter ceux avec qui nous avons néceffairement af- 
» faire, S$ au contraire nous prenons les armes , à quelles ca- 
» lomnies , à quels reproches , à quelles malediétions ne mous 
= expofons-nous pas? On nous impurera tous les maux , qui 
» font les fuites funeftes & inféparables de la guerre, & par 
“tout on nous accufera d'être d’injuftes & de criminels ‘ag- 
» greffeurs. Si on ne peut fe venger fur nous, parce que nous 
® ferons à l'abri, ayant les armes à la main, on pourra impuné- 
# ment( & les méchans croiront que-ce fera juftement & avec 
> raifon }fe venger fur nos femmes & fur nos enfans , que nous 
# aurons abandonnez, Il femble donc plus avantageux & plus à 
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» propos de marcher fur les traces de nos peres, & defouffrir gammes 
+ comme innocens tout le mal qu'on voudra nous faire , que Cure 
# de nous rendre coupables, en rendant le mal pour lemal,& jy 
©» & de violer, en défendant mal une bonne caule, la juffice & 1567. 

» l'équité, qui feules ont jufqu’à prefent combatru pour nous. « 

.… Pendantque les principaux chefs du pami Proreftant parloient 

de certe forte, & queles autres leur applaudifloiens , d’Ande- 

lot, qui avoit un grand pouvoir fur les efprits des Seigneurs, 

#& dont la parfaire probité étoit connuë de tout le monde, prit 

la parole & dit : » Je ne difconviendrai pas, Meflieurs, que 

» votre fentiment ne foit clairement appuyé fur les regles de 

» la juftice & de la prudence. Mais pour guérir les maux in- 

» veterez dont la France eft depuis long-tems attaquée , il faut 

# abfolument des remedes plus puiffans : l'importance de nos 

» affaires exige de grands fentimens, un courage invincible, 

» & une fermeté à l'épreuve. Car, permettez-moi de vous le 

» demander, fi vous attendez que nous foyons releguez dans 

» les payis étrangers ; ou que nous foyons emprifonnez , of que 

# chaflez de nos maifons , nous foyons errans dans les forêts & 

e dans les déferts, expofez à la barbarie d’un peuple en fureur, 

= méprifez par les gens de guerre , condamnez d'avance par les 

= Grands ; de quoi nousfervira notre patience &c notre douceur? 

# Quelle reflource trouverons-nous dans notre innocence? A 

« qui porterons-nous nos juftes plaintes? Quieft-ce qui voudra 

# nous regarder, nous parler , nous écouter? H eft tems, Mef- 

# fieurs, de fortir de l'erreur dans laquelle nous avons filong- 

= tems été , au grand préjudice de la Religion & de la tranquil- 

» lité publique. Il efttems d'ouvrir les yeux, & de recommencer 

vane guerre également jufte & néceffairc. Défendons nous con- 

- tre les violentes attaques de ceux qui nous perfécutent; & met- 
-stons-nous peu en peine de ce que nos ennemis &' des hom- 

© mes Eee pourront dire de nous, en nous reprochant d’a- 

» voir les premiers donné lieu à la guerre. Ce font eux, qui 

æ violant les droits divins & humains les plus facrez, onttant 

+ de fois manqué à leurs fermens, & à lobfervation des trai- 

» tez qu'ils ont faits avec nous; ce font eux, qui onttroublé 

= en tant de differentes manieres le repos du Royaume :.ce font 

» gox, qui en faifant venir jufque dans le fein de la France tant 

æ de troupes étrangeres, nous ont déjà en peqetson déclaré 

x ij 
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» la guerre. Si nous perdonsle tems à déliberer, fi pe notre né- 
= gligence nous leur laiffons le tems & l'avantage de nous arta- 
TX, ”quer, avant que nous foyons en état de nous défendre, c'ef 

! = fait de nosbiens, de nos vies, & de notre Religion ; touteft 
» perdu fans reffource. » ; : 

Ils repren. Le difcours d’Andelot produifitun grand changement dans 
ment les ar es efprits ; & tous unanimement furent d'avis de repoufer 
ai la force une violence, qui entraineroit , fion ne s’y oppofoit 
pas, la perte inévifäble de leur parti. Mais il fe trouvoit des 
difficultez prefque infurmontables dans le choix des moyens, 

our bien faire la guerre. Les uns penfoient qu'il falloit d’a- 
bord agir avec modération ; qu'il feroir à propos que leschefs 
des Proteftans fe rendiffent maîtres d'Orleans par la voye de 
la douceur ; & qu'après cette expédition, ils envoyaffent au 
Roi une requête en forme de mémoire, pour juftifier leur con- 
duite, en hou fa Majefté qu'ils ne l'avoient pas fait pour 
exciter des troubles , mais pour fe précautionner contre tes 
troupes auxiliaires des Suifles , dont l'arrivée en France les 
inquiétoit , & leur caufoit des défiances : & que s’il plai 
foit au Roi de les renvoyer, comme ils l'en avoient déjà tant 
de fois fupplié, fa Majefté les trouveroit difpofez à fe retirer 
chacun chez foi, fans bruit & fans trouble. Mais ceux qui 
étoient d'un avis contraire, ayant repréfenté le danger où les 
Proteftans feroient expofez dans une ville, dont la citadelle 
étoit occupée par les troupes du Roi, qui pourroient par-à 
fe procurer une libre entrée dans la ville, ce fentiment fat 
rejetté, 

D'autres vouloient qu'on commençât par fe rendre maîtres 
de tout ce qu'on pourroit de places fortes, de villes & de 
bourgs, dans toutes les Provinces du Royaume ; & qu'on fe 

réparât à les bien défendre, lorfqu’on les auroit prifes. Mais 
É plus prudens ne penfoient pas de même; & remontroient 
que dans la premiere guerre ils avoient pris plus de 100 villes, 
& qu'ils les avoient perduës en un moment ; parce qu'ils n’a 
voient ni les troupes ni les forces néceffaires pour les fecourir 
à tems, s 

Enfin Coligny, qui éroit revenu au fentiment de fon frere, fit 
prendre la réfoluion de faire ouvertement la guerre, de ne pren- 
dre que peu de places , mais de choifir les plus importantes ; 
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de former au plätôt une bonne armée , qui ne fût prefque 


qu'un camp volant ; de commencer par attaquer les Suif- Gi n1E 


fes, qui faifoient la principale force de leurs ennemis , dansle 
tems qu'ils y penferoient le moins, & de les tailler en pieces; 
enfin d’enlever de la Cour le cardinal Charle de Lorraine, 
auteur de tous les troubles de la France, & l'ennemi le plus 
capital des Proteftans, 

On oppofoit à cet avis, que le Cardinal étoit toûjours au- 
près du Roi 3 que les Suiffes éroient à fes côtez pour le gar- 
der ; que s'ils les attaquoient dans de pareilles conjon@ures , 
on les accuferoit d’en avoir voulu au Roi lui-même, & non 
au Cardinal & aux Suiffes ; qu'une telle entreprife les rendroir 
extrêmement odieux à tout le monde , & leur atrireroit une 
haine irreconciliable de la part du Roi , dont il étoit impor- 
tant de fe ménager la bienveillance, & de gagner l'affeétion. 
D'Andelot, toûjours auteur des réfolutionsles plus hardies, ré- 
pliquoir que Pévenement feroit voir quelles avoient été les in- 
tentions des Proteftans ; comme Charle VIL. encore Dauphin 
avoit autrefois prouvé à toute la terre par l'évenement, que 
ce n’étoit pas contre le Roi fon pere , ni contre le Royaume 
Fes avoit pris les armes : que perfonne ne pourroit fe perfua- 

er que tant de François fe fuflent réüinis pour confpirer con- 
tre leur Roi , & le perdre : qu'on avoir bien và des éonjura- 
tions de quelques particuliers, mais jamais de tous enfemble : 
que fi la Fortune donnoit au parti d'heureux commencemens , 
ce feroit le moyen de finir promptement la guerre , d'éteindre 
le feu de la divifon , d’éloigner du miniftere les ennemis de 
la tranquillité publique , d'obtenir du Roi , plus inftruir & 
mieux confeillé, la confirmation des édits , & d'établir dans le 
Royaume une paix folide & durable. Tout le monde revint 
à ce fentiment ; on réfolut de faire tous les préparatifs nécef- 
faires pour l’heureux fuccès de ces entreprifes , & chacun fe 

‘diff oh à la guerre. 
es Proreftans avoient réfolu de s'emparer de Lyon , de 
Touloufe & de Troyes, trois villes des plus confidérables du 
Royaume: mais foit par la faure des chefs , foit par des revers 
de fortune , tous leurs efforts furent inutiles , & ils virent é- 
choüer la plûpart des projets , qu'ilsavoient formés dans leurs 
affemblées : au contraire bien des chofes qu’ils A pas 
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prévüés , leur réüflirent contre toute efpérance ; Dieu le pers 
CHarLe Mertant ainfi, pour faire clairement connoître que les hommes 
IX. les plus prudens , & les plus confommés dans les affaires, con+ 
1567. fultent , déliberent, fe déterminent, & entreprennent , mais 
fouvenr fans fuccès ; & qu'il n'appartient qu’à Dieu de regler 
, les évenemens , & de conduire les deftins & les entreprifes 
des hommes, en leur donnant, felon fa volonté, de bons.ou 

de mauvais fccès, 
fsmarchent Le prince de Condé avoit indiqué pour la fin de Septemi 
sers Meaux bre l'aemblée qui fe devoic tenir à Rozay en Brie. La plus 
grande partie de la Nobleffe des environs s’y rendit. Le Prin« 
ce avoit avec lui Amiral Coligny , d'Andelor frere de l'Amir 
ral ;& François comte de la Roche-Foucauld. Ils partirent 
enfemble de Valery: ils pafferent la Marne à Trillebardou , 
prirent leur route par Lagny , & fe rendirent aifément maîtres 
de Rozay. La Nobleffe des Provinces les plus éloignées, vint 
les ÿ trouver; & pour tromper plus facilement la Cour, ils ar« 
a rivoient prefque un À un. l y avoit déjà bien 400 hommes 
de cavalerie affemblés , lorfque la Reine apprit quelque chofe 
de ce qui avoit été jufqu’alors tenu fecrer. Elle avoit quitté 
Monceaux , & étroit à Meaux avec le Roi. Pour obliger les 
Proteftans à ne rien entreprendre, jufqu’à ce que les Suifles ; 
ui étolent proche, fuffent arrivés auprès du Roi, & que la 
our fût en füreté, la Reine envoya le maréchal François de 
Montmorenci au prince de Condé, pour lui demander oe que 
fignifioit ce concours fubit & inopiné detant de gens de guer- 
re? Le Maréchal trouva les confédérez en bataille à Torcy ; 
près de Lagny, & il les amufa par fes conférences , jufqu'à 
ce que les Suiffes, que le Prince de Condé vouloit atraquer en 
chemio , fuffent arrivez À Meaux ,.comme ils arriverent enef- 
fet dans le tems de la conférence. Voici en fubftance ce qui 

s’y paña. 

Montmorenci demanda d’où venoit cette nouveauté, & il 
blâma les Confédérez. « Si vous avez , leur difoit-il, quelque 
+ chofe à demander au Roi, pourquoi ne venez-vous pas trou+ 
» ver fa Majefté, comme des fujets dociles & amis de la paixs 
© pourquoi y venez-vous armez ? Où font vos paroles, vos 
» es , vos fermens ? Où eft votre obéiffance ? Vous 
» Monfieur , qui êtes prince du Sang, combien ne voug 
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s rendez-vous pas odieux par le confeil que vous donnez à tant 
- de Seigneurs, que vous éloignez par Votre exemple de l'o- 
= béiffance dûë au Roi, de venir en armes fommer fa Majefté 
= de vous accorder ce que vous lui demandez? Pourquoi , 
» Meflieurs, avez-vous pe le parti de forcer le Roi par les 
s armes, plütér que de le fléchir par vos prieres, comme doi- 
vent faire de bons & de fidéles fujets ? Quittez les armes, & 
» venez comme des fupplians prefenrer au Roi vos très-hum- 
* bles remontrances. » A ce difcours , que le Maréchal avoit 
paru faire en ami, les Confédérez répliquerent, que les beaux 
noms de fidelité & d'obéiffance n'éroient plus, que des termes 
fpécieux & frivoles ; & que ceux qui ‘en faifoient parade & 

ui les leur objeétoient fans cefle , en avoient eux-même très- 
ven profané la fainteté, en faifant pañfer pour ennemis du 
Roi ceux qui vouloient mettre un frein à leur ambition, & 
en les jettant malgré eux dans la trifte néceffité de prendre les 
armes pour défendre la juffice de leur caufe: qu'au refte s'ils 
réüffifloient , l'événement feroir connoître la droiture & la pu- 
zeté de leurs intentions ; & qu'en donnant des bornes à l'am- 
bition de leurs ennemis, ils mettroient bien-tôt fin à la guerre 
qu'ils étoient forcés de recommencer. 

Pendant la conférence, on apprit que les Suifles appro- 
choient, & marchoïent fans s’arrêrer. Le maréchal de Mont- 
morenci retourna aufli-tôt à la Cour, & le prince de Condé 
continua fa marche, pour furprendre ces troupes auxiliaires. 
Mais il vint trop tard , & les Suiffes étoient déjà arrivés au- 
pe du Roi. Le Maréchal ayant prefenté le memoire que les 

roreftans lui avoient donné, & rendu compte de ce qu'il 
avoit fait & de ce qu'ilavoit vû , on tint confeil dans fa mai. 
fon du Connêtable , pour déliberer fur ce qu’il y avoit à faire, 
Ce Seigneur , qui étoit fortau-deflus de tous les autres par fa di- 
gré ; pat fon expérience, par fa fidélité envers te Roi, & par 

nm ardent amour pour fa patrie, fut d'avis que k Cour de- 
meurât à Meaux , ville forte par elle-même, & que l'arrivée 
des Suifles, & des troupes qui alloient y venir de jour en jour, 
rendroit impréuable. Il ajoëta que le Roi ne pouveit fe met- 
tre en chemin , fans courir les rifques d'un combat :« Qui 
= peut, ajoûtoit-il, répandre du fuccès? Un Roi bien confeillé 
# doit mettre tout en ufage pour éviter une bataille , où il lus 
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= feroit honteux d'être vaincu , & fort trifte d'être le vainqueur’ 
»Il ne convient . à fa Majefté de paroître fuir : il n’y «”: 
» poine encore eu d'hoftilitez : on eft encore en quelque fas- 
» çon dans les bornes du devoir: fi une fois les armées étaient 
» en prefence , quoiqu'on men vint pas aux mains, le Roine 
» pass jamais l'injure qu'il prétendroit avoir reçhé: 
+ D’un autre côté les Proteftans, qui appréhenderoient le reffen: 
»timent & la vengence d'un Prince qu'ils auroient fi forrof. : 
» fenfé, ne mettroient jamais les armes bas. Ainfi à propors' 
+ tion du véritable zéle que l’on a pour la gloire du Roi , & 
+ pour .la tranquillité publique , on doit fouhaiter avec ar" 
# deur & tâcher d’éteindre le feu d’une guerre civile. Tant 
»qu'il y aura lieu d’efperer une réconciliation , il faut re- 
» trancher tous les fujets de mécontentement & de plainte > 
» autant qu'il eft (a Les ; fans préjudicier néanmoins à la ma- 
» jefté royale : enfin le parti qui me paroît le plus für pour le 
» Roi, eft d'attendre tranquillement la fin de ces troubles dans 
» Ja ville, où fa Majefté & trouve aétuellement. » $ 
La Reine parut d'abord applaudir au Connétable, foir qu'el. 
le fût touchée du difcours d'un homme d’un fi grand poids } 
foit qu'elle penfât auffi que c'étoit le parti le plus fage. Mais- 
elle changea aufli-tôt, foit par la legereté naturelle à fonfexe; 
foit , comme on le difoit alors, qu’elle eût été gagnée par le: 
cardinal de Lorraine. Ce Cardinal regardoir les troubles com- 
me favorables À fes deffeins ambitieux ; il vouloir faire connota 
tre aux fils du duc fon frere le pouvoir qu'il avoir fur Pefprit 
du peuple de Paris, & montrer en même-tems à ce peuple ces 
enfans , qui avançoient en âge, & renouveller par là ou entre- 
tenir fes anciennes faétions. C’eft pourquoi, comme sil ÿ 
avoit eu matiere à de nouvelles déliberations, à l’occafion de 
Er ues bruits qu’on répandit ; la Reine fit le même jour af 
embler lesGrands dans la maifon du duc de Nemours, tout dé 
voüé aux Guifes , & que la goutre retenoit alors au lit. Onfups 
pofa dans ce Confeil que le nombre des confédérez augmentent: : 
d'heure en heure, il y avoit lieu de craindre que le Roi, mal: 
gré les troupes qui l'environnoient, ne fe trouvät afliégé dans 
une fi petite ville.Enfin la faétion des Guifes fit conclurre, quete 
Roi fortiroit de Meaux la nuit fuivante, pour aller à Paris: Le 
Chancelier Michel de l'Hôpital , fommant la Reine de : 
parole 
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parole ; remontra envain que c’étoit expofer le Roi à un dan- 
ger évident, trahir l'Etat, fermer toutes les voyes de réconcilia- 
tion , réduire le royaume à la trifte néceflité de foûtenir une 
guerre fatale; qu'enfin ces confeils venoient de gens ennemis du 
repos & de la tranquillité publique, & qu’il falloit punir de mort 
les auteurs des faux bruits. Ce digne magiftrat , à qui l'Etat 
avoit rant d'obligations, devint, pour avoir parlé dela forte, ñ 
odieux aux grands & au peuple ; qui fe précipitoient aveuglé- 
ment dans les plus grands malheurs , que ne pouvant plus 
foûtenir leurs indignes procedez, il fe trouva contraint l'an 
née d’après de quitter cette premiere charge de la robe, & d’a- 
bandonner la Cour. 

La réfolution étant prife, on donna ordre aux Suiffes d’être 
fous les armes à minuit. A peine fe furent-ils repofez pendant 
trois heures , qu’ils fe leverent , & vinrent avec joye fe ranger 
autour du Roi, marchant par troupes, enfeignes déployées. Le 
Roi éroit accompagné d'environ 900 Gentilshommes à che- 
val, mais prefque fans armes. Sa Majefté ayant fait quatre 
lieuës, rencontra à la pointe du jour la petite troupe du prince 
de Condé, qui métoit que de 400 hommes à cheval, mais très- 
bien équipés. Quand ils fe furent approchez, il y eut entre 
eux quelques légeres efcarmouches ; car il parut également 
dangereux & faral aux deux partis d'en venir à une bataille. 
Les Suiffes firent paroître beaucoup de fang'froid &un ar- 
dent defir de combattre ; ils mirent même leurs boucliers à 
terre, comme ils ont coûtume de faire , lorfqu'ils font fur le 

joint de combattre. Le Connétable, qui appréhendoit qu'on 
ne s'échauffär de part & d'autre, & que contre lintention des 
deux partis on n’en vint à une bataille, confeilla au Roi & à 
la Reine de prendre une autre route, avec un détachement 
de 200 cavaliers compofé de la Nobleffe de la Cour, dont 
les principaux chefs éroienr Claude de Lorraine duc d’Au- 
male , le maréchal de Vieille-ville, Mauvoifliniere , & de 
Fonfeca baron de Surgeres , & d’aller droit à Paris. Pour lui 
il continua de marcher avec les Suiffes & le refte de la No- 
blefle en bon ordre, faifant rête de rems en rems aux ennemis, 
& il arriva fans beaucoup de perte ni de part ni d'autre au 
Bourguet. Le Roi avec la Reine & fa Cour , fe rendit fans au- 
cun accident à Paris le 29 de Septembre avant la nuit. La 
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em néceflité où il fe trouva alors de fuir , lui infpira une hainenitot. 
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telle contreles Proteftans ; & cetre haine furieufe ne put être fa. 
tisfaite, comme les plus fages l’avoient prévû , que par l'horrible | 
maffacre de ceux de ce parti, c’eft-à-dire par la honte éternelle 
du nom François. à 
D'un aurre côté le cardinal de Lorraine , ravi d’avoir allumé 
le feu de la guerre , s’en alla en diligence à Rheims. 1 penfa 
“être pris près de Château-Thierry par les troupes des confé- 
dérez qui venoient de Champagne. Un excellent cheval d'ÉF 
pagne qu'il montoit , letira à peine du peril : &ily perdit EE 
“Vaiffelle d'argent & tout fon bagage. Les Confédérez vinrene 
enfüite à Claye, où ilsrefterent cinq jours , en attendant la ré. 
ponfe à la requête qu'ils avoient donnée au maréchal de Mont- 
‘morenci. Comme ils prévirent bien que l’accommodement 
feroit difficile , & qu’on neleur accorderoit pas la fatisfaétion 
-qu'ils demandoienr, ils envoyerent en Guyenne des exprès, 
-qui pafferent par le Poitou & par l'Angoumois , pour faire 
promptement marcher tous les troupes , qui avoient pris kes 
armes prefque dans le même moment partout le Royamme. 
Hs envoyerent auffi dans le Dauphiné , dans l'Auve: $ 
& dans le Languedoc , pour preffer les levées qu’on y faifüir. 
Après avoir pris ces fages précautions pour l'avenir, ils réfo- 
durent d'inveftir tellement la ville de Paris, qu’on en fermêt 
toutes les avenuës, & qu'on empêchât le paflage & Pentrée 
des vivres. Ils commencerent par envoyer une garnifon à Mon- 
tereau-Faut- Yonne, d'où l’on apporte à Paris une grande partie 
des vivres , qui viennent de Champagne & de Bourgogne ; 
& dans une même nuit ils brûlerent rous les moulins à vent, 
qui étoient entre la porte du Temple & celle de Saint Ho+ 
noré, Ils firent par Rà plus de peur que de mal aux Parifiens, 
ui furent extrêmement frapés d’une aétion fi extraordinaire, 
€ Roi fut auffi très-irrité de l’affront fignalé qui lui étoit fair, 
pa des füjets qui avoient l'infolence d'attaquer la capitale de 
n Royaume, & d'employer le fer & le feu contre leliewoù 
# Majefté failoit fa réfidence. 
La ville de Paris eff fituée au milieu d’une campagne des 
pe fertiles & des plus abondantes , & partagée prefqu'éga- 
lement en deux parties par la Seine. Cette riviere qui prend 
& fource en Bourgogne , pafle pa Troyes, reçoit l'Aube à 
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Pont, & le Loin proche Moret , arrofe Melun & Corbeil , & messes 
reçoit à Conflant déloes du Pont de Charenton , la Mae Cu hece 
appellée la petite nourrice de Paris , à caufe de la grande 1% 
pus de vivres qu'elle y apporte. Au-deffous de Paris la 67 
eine fait tant de tours & de détours, que jufqu'à Poifly, où 507 

à peine il y a fix lieuës de chemin parterre , on encompte 26 
par eau. Vous diriez que ce Fleuve a peine à quitter la capi- 
tale du Royaume, tant il ferpente , & coule doucement le long 
des villages voifins , qu’il femble n’arrofer que pour y pren- 
dre les vivres, dontune ville fi peuplée à befoin. Loe ; qui 
fe décharge dans la Seine à Conflant - Sainte - Honorine , eft 
une autre mere nourrice de Paris. Cette riviere prend fa fout 
ce dans le Tierache , pafle par la Fere & par Noyon: groflie 
par la Velle, qui vient de Kheïms , & par FAifne qui vient 
de Soiflons , elle arrofe Compiegne, & tranfporte à Paris les 
provifions & les vivres qu’elle ramaffe dans ces fertiles Provin= 
ces. Le cours de la Seine eft fi doux, qu’on peut y faire re- 
monter aifément les plus gros batteaux; ce qui fait que Paris 
reçoit tout ce qui eft apporté dans la Seine parlesrivieres qui sy 
déchargent au-defflus & au-deffous de Roüen, & que la naviga- 
tion depuis Roüen jufqu’à Paris eft auffi facile que commode. 

Ce font toutes ces commodités qui ont fait que Paris, ville. 
d'abord aflez petite, s’eft tellement augmentée, qu’elle peut: 
être mife en parallele avec les plus grandes villes du monde, 
Mais fi on venoit à fermer tous ces pañlages, & à boucher les 
entrées des vivres, il eft conftant que cette capitale tomberoit 
auffi-tôt en défaillance & périroit , Comme un grand corps 
fort & robufte, dont on auroit coupé les veines. C'étoit une 
entreprife hardie & difficile : c'eft néanmoins à quoi les Pro- 
téftans fe déterminerent fur le champ, perfuadés qu’en blo- 
quant cette ville , avant qu'elle eût eu le tems de faire Etes 
vifions néceflaires pour fubfifter pendant le fiége , elle feroit 
bien-tôt reduite à de grandes extrémités ; & qu'avant l'arrivée 
des troupes du Rai , ils pourroient obtenir une paix avanta- 
geufe.en dépit de ceux qu'ils appelloient les ennemis dela 
taoquillité publique. : 

La Reine cependant travailloit à un accommodement. Elle. 
euxoyaversles Confédérez le Chançelier del Hégil » Vicilles 

y 


| 
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= Ville, & Jean de Morvilliers, troishommes d'un grand poid 
CHarie & dune grande fagefle. Ils dirent aux Confédérez qu'il avoit 
IX,  parû au Roi, comme à tout le monde, très fingulier que des 
1567. perfonnes , à qui on n’avo fait aucun tort , euflent pris les ar- 
: Larene mes dans le tems qu'on s’yartendoi le moins; que leurcon- 
er mavail. duite étoit d’un très-mauvais exemple: qu'ils avoient manqué 
commode. à la fidelité & à l'obéiffance qu'ils devoient à leur Souverain: 
LES que les Princes étrangers n’auroient jamais fair ce qu’ils avoient 
ofé faire, en prenant les armes, fans avoir auparavant declaré 
la guerre : & qu'ils avoient eu d'autant moins de raifon d'en 
uferainfi , qu'ils n'avoient pô faire cette démarche fansfe ren- 
dre coupables du crime de leze-majefté. 
Le prince de Condé répondir, que ni lui , ni aucun de ceux 
de fon parti, n'avoit jamais penfé à prendre les armes contre 
le Roi, ou contre la patrie ; mais qu'ils avoient été forcés à 
fe préparer à une jufte & légitime défenfe , par l'extrême dan- 
ger où ilsétoient expofez, & par la trifte néceffité de préve- 
nir la ruine & la perte inévicable de leur parti : qu'ainfi if 
fupplioit fa Majefté de vouloir bien écouter favorablement les 
trop juftes plaintes, qu'ils avoient renfermées dans leur requé- . 
te, En même-rems il la donna aux députez , pour la prefenter 
au Roi. Les Confédérez dans ce memoire rachoient de jufti- 
fier leur conduite, d'en rejetter toute la faute fur l'ambition: 
+ de ceux qui avoient tant de fois empêché le Roi d'écoûter 
leurs remontrances , & de faire voir que ce n'avoit été qu'à 
h derniere extrémité, & lors qu'ils n'avoient pû faire autre- 
ment , qu'ils s'étoient déterminés à un remede fi violent & ff 
contraire à leurs inclinations, n'en ayant plus aucun autre: 
pour mettre à couvert leurs biens & leurs vies. 
La fuite du memoire étoit une forte inveétive contre Les 
Guifes , dont ils cenfuroient vivement l'efprit inquiét , re- 
muent , broüillon & ambitieux, & à qui ils reprochoïent, r°: 
D'avoir autrefois prérendu par droit d’hérédité au duché d'An- 
jou & au connté de Provence. 2°. Après avoir été déboutés 
de ces injuftes prétentions, de s’être uniquement appliqués à 
broüiller le Royaume par de nouvelles emreprifes , d'avoir 
rempli par leurs menfonges, leurs artifices , & leurs calomnies, 
lefprit du Roi & de la Reine, de foupçons & de défiances 
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côntre les Proteftans ; & de leur avoir fait croire faufflement mms . 
qu'il avaient conjuréla perre de leurs Majeftés & du Royau- CuariE 
me. « On nepeur, ajoûtoient-ils, nous reprocher d’autre cri- . 
me, que de nous être oppofés à leurs projers ambitieux : ; 67 
» c’eft contr'eux feuls, & non pas contre la majefté Royale, ; 
= que nous avons été forcés de prendre les armes 5 c’eft contre 
e leurs injuftes violences que nous avons été contraints de re- 
s courir à une défenfe jufte & autorifée par toutes les loix. Ils 
“ Font néanmoins emporté dans l'efprit du Roi ; ils ont abufé. 
» de fa trop grande confiance ; & ils lui ont perfuadé par leurs 
» pernicieux confeils , de lever des troupes dans les payis étran- 
»gers, fous d'autres prétexres : voilà ce qui a mis dans la 
«trifte néceflité de prendre les armes, des hommes inno- 
# cens, qui n’afpirent qu'au bonheur de vivre dans la fidélité 
« dans Fobfervation des loix , & dans Fobéiflance dûë à leur: 
# Souverain. » 
Ïs fupplioient enfaite très-humblement & très-inftamment 
leRoi, de vouloir bien faire informer fur ce qui leur étoit ca- 
lomnieufement imputé ; de faire punir ceux qui feroient con- 
vaincus d'en être les auteurs , fuivant l’énormiré de la calon- 
nie ; & d’ordonner La peine du Talion contre ceux qui étant 
coupables du crime de leze-majefté , par leurs fecrettes intri- 
gues & leur commerce avec les princes étrangers, au grand 
préjudice de l'Etat , accufotent de ce crime des perfonnes qui 
s'étoient diftinguées par leur inviolable fidelié pour leur Prin- 
. ce, & par leur tendre amour pour la patrie. Hs difoient enco- 
re queles Proteftans n’ignoroient pas les confeils que le Car- 
dinal avoit donnés à la Reine , à Marchez, & depuis peu à 
Monceaux , de faire arrêter le prince de Condé, l'Amiral de 
Coligny , d’Andelot , & d’autres Seigneurs : Que dans 
les conférençes twnuëés à Bayonne avec le duc d'Albe, on 
avoit perfuadé à la Reine de leur faire la guerre : Que c'eft 
ce qui les avoit obligés, n’ayant point d'autre voye pour fe ga- 
rantir, de prendre les armes : Qu'ils éroient prêts de les met- 
tre bas, aufli-tôt qu’on leur auroit donné toutes les fürerés 
convenables, & qu'on auroit conclu une paix à des condi- 
‘tions jufles & raifonnables, | 
1 Les envoyez de la Reine étant partis, avec lemémoire qu’on. 
Tenx avait donné, le prince de Condé vint bi Confédérez 
Yu] 
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le fecond jour d'O&tobre à Saint Denis , fitué à deux Heuëe 
de Paris , pour fermer le paflage aux vivres de ce côté-B > 
comme il avoit été réfolu. El rencontra en chemin Evrard.de 
S. Sulpice avec des lettres de créance du Roi, pour lui dom 
ner, à lui & à tous ceux de fon parti de la part de fa Majefé 3 
toute forte d'affürances, & lui faire tout efperer de fa bonté: 
XL lui promit qu’elle leur envoyeroit dans peu des députes; 
& qu’elle donneroit les ordres néceflaires pour veiller & pour 
voir à leur füreté. Le lendemain le Chancelier de l'Hôpital, 
Sebaftien de Laubefpine évêque de Limoges , & Saint Gigi 
ce, vinrent trouver le prince de Condé, Après beaucoup de 
difcours de part & d’autre fur les fâcheufes conjonétures où 
l'on étoit, le Chancelier aflüra le Prince, que l'intention de 
Roi étoit de diffiper entierement des deux côtez les foupçons- 
& les défiances, qui avoient donné lieu à cesnouveauxtroubles . 
d'établir dans tout le Royaume une paix folide, fondée fur l'és 
quité & laraifon ; & ds des pour cela un Edit portant abo: 
lition & oubli de tout le pañfé. On en fit la lcéture en préfenx 
ce de tous les Confédérez. Le Prince ayant declaré enfuite, 
que ni lui , ni ceux de fon parti, n’en étoient contens , le Chan 
celier ke pria de vouloir bien leur dire ce qu'ils fouhaitoient. 
de plus de fa Majefté. La réponfe fut qu'ils s’expliqueroient 
FA écrit, & on fe fépara. Le Roi envoya dès le lendemain 
ignerolles , pour recevoir de leurs mains la réponfe qu'ils 
avoient promis de faire , & l'apporter à fa Majefté. à 
La réponfe des Confédérez renfermoit ces demandes: 
le Roi, pour diffiper toutes les défiances des Proreftans ,&. 
pour convaincre le public qu'il ne confervoit dans fon coco 
aucun refte de reffentiment, congédiât au plûtôt toutes les tom 
pes étrangeres : Qu'il permit au prince de Condé, & aux Ses 
gneurs qui étoient avec lui , de fe rendre , après avoir misles 
armes bas, auprès de fa Majefté ; & qu’il eûr la bonté d'écoû. 
ter favorablement leurs plaintes : Qu'il punit févérement les 
calomniateurs : Qu'il confirmât dans toute leur érenduë, & 
maintint dans toute leur force les Edits donnez en faveur des: 
Proteftans , qui avoient été alterés , énervés , & a 
rement abolis par les interprétations & les déclarations pas 
bliées depuis; & qu’en donnant à fes füjets, la liberté de con< 
icace, il rendit la paix à fon Royaume: Que cette gracai 
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roduiroit en France d'aulfi bons cffers , & une paixanffi {o- mesapmm 
Fe ; que produifit en Allemagne la grace que Chcle- Qui CHaRLE 
accorda à tous les membres de l'Empire , lorfqu'il eut vaincu IX 
& reduit fous fa puiffance les chefs des Proteftans: Que le Roi 6: 
“partageit également, fans aucune diftinêtion de religion,les di- 3 7 
gnitez, les honneurs & les magiftrarures , & en revérir tous 
‘ceux qui s'en trouveroient dignes : Qu'il foülageät fes peu- 
ples, en diminuant les impôts que les Italiens & ceux qui 
‘voient trop de crédit à la Cour, avoient fair exceflivement 
augmenter, à leur profit & au grand préjudice de la Noblef- 
fe: Enfin que pour rétablir la tranquillité publique par les 
moyens les plus Pre , On tint inceflamment, fuivant l’an- 
Cien ufage, une affemblée parfaitement libre des Etats du 
Royaume. 

Pignerolles ayant apporté cet écrit à la Cour , la Reine ac- Le Roi je 
‘oûtumée à des dépenfes fans bornes, & à qui il falloit cha- fait fommer 
Que jour de nouveaux impôts pour les foûtenir, en fut extré- care Re 
nement picquée. Elle regarda comme une injure perfonnelle 
ce qui éroir dir des Italiens. Elle s'imagina que les Proteftans 
Ne demandoient l'affemblée des Etats , que parce qu'ils éroient 
des de fon adminiftraion , qu’ils vouloient fécoüer le joug de 
fon gouvernement , fe mertre en liberté, & la refferrer elle 
même dans des bornes qu’elle appréhendoit. Elle crut avoir 
+rouvé l’occafon favorable de faire éclater toute lahaine qu'et. 
4e avoit depuis lohg-rems conçüë ; & s'abandonnant aux mou- 
vemens ‘de la plus vive colere , elle entreprit (ce quine lui fut 
pes difficile ,) d'animer contre les Proreftans toute la Cour , 
dont elle difpofoit à fon gx. Elle en vint à boutavec d'autant 
moins de peine, que dans le même tems on rapporta au Roi, 
que les Confédérez avoient fait afficher à Montereau-Faut- 

Rosne des placards au nom du prince de Condé , dans lefquels 
ik declaroient qu’ils n’avoient pris les armes que pour obtenit 

© e foûlagement du peuple par la diminution des impôts in- 
ventés nouvellement par les Jcaliens ; qui comme des fanfuës 

. iroient le fang du peuple, à la ruine de l'Etat , fans qu'il enre- 
vint aucun avantage à fa Majefté ,& au grand préjudice de ka 
Noblffe : enfin pour rétablir l'ancienne liberté, & -pouraf- 
Æertnir la paix accordée par les Edis du Roi, contre les ef 
Horts des Läuieux, è ; 
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On ceffa donc de trairer avec les Confédérez, & laiffènt 
A, les conférences & les négotiations , on ne fit aucune répon= 
fe à leurécrit ; mais on envoya le 7 d'Oétobre un herault à 
Saint Denis, avec des ordres du Roi , fignés par Claude de Law 
befpine, & Florimond Roberrel Secretaires d'Etat, qui can 
tenoient en fubftance : Qu'il n’étoit permis à qui que ce fit, 

u'au Rôi, d'indiquer des affemblées dans le Royaume, de 

aire des levées d'hommes & d'argent, & d'afficher des pla- 
cards : Que c'étoient des droits tellement attachez à la Royau- 
té, qu'ils ne pouvoient être communiquez à aucun autre, de 
quelque qualité & condition qu'il für : Que c’éroient des loix- 
aufquelles tous devoient fe foumettre ; & principalement ceyx 
qui par les prérogatives de leur naiffance, ou par le devoir dé 
leurs charges, étoient obligez d’être plus intimement attachez 
au Roi : Que néanmoins fa Majefté étoit informée que plufieurs 
s’éroient affemblez en armes à faint Denis , fans fes ordres, ayant 
à er tête le prince de Condé, les freres Coligni, Odet car- 
dinal de Châtillon, Gafpard Amiral, & François d’Andelot, 
François comte de la Rochefoucauld , François d'Hangeft de 
Genlis, George de Clermont d’Amboife , François comte de 
Saulr , François Barbançon de Cany , Jacque de Boucard, 
Bayencour de Bouchavanes, Dailly de Pequigni, Jacque de 
Brouillard comte de Montmorenci , Raguier d'Efternay , Gas 
briel comte de Montmorenci, & Jean de Ferrieres Vidame 
de Chartres : Que pour cela le Roi avoir mandé à un defes 
heraults, de leur faire commandement à tous, de quelque qua 
lité ou condition qu'ils fuffent, que puifqu'ils s’'étoient aflemr 
blez en armes fans fes ordres, ils euffent à les mettre bas, &. 
à fe prefenter incefflamment devant fa Majefté, pour lui ren- 
dre, comme à leur légitime fouverain établi de Dieu au-def- 
fus d'eux , l'obéiffance qu'ils lui devoient, fuivant la loi de Dieus 
finon qu’ils déclaraffent qu'ils approuvoient, ratifioient & con- 
ficmoient les affemblées défenduës, & la prife d'armes qu'ils 
avoient faite , au grand préjudice du peuple, & au mépris de. 
l'autorité Royale ; afin que fur cetre déclaration fa Majefté prit 
les réfolutions qui feroient convenables, x 

La publication de cet ordre du Roi déconccrta un peu 
Seigneurs Confédérez. Le plus grand nombre fui d'avis qu'il 
falloit adoucir & moderer leurs demandes, parce que fi leur, 

prémier 
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premier memoire venoit à la connoïffänce des Priñces.étran- ge 


rs,il ne manqueroit pas de les indifpofer contre leur parti: Que 
i la guerre venoit à s’allumer, leur principale reffource étoit 
dans les troupes auxiliaires qu'ils efperoient de l’Allemagne : 
mais que fi les Princes de l'Empire apprenoient , qu'il ne s'agif- 
foit pas feulement de la Religion dans cette guerre, & qu'on 
y attaquoit l'autorité Royale & le gouvernement civil, ils per- 
dréient beaucoup du zele & de l'ardeur qu'ils avoient témoi- 
gnéjufqu’alors pour les fecourir : Qu'ils étoient affurez que Lan. 
fac nommé par le Roi, pour aller vers les Princes d'Allemagne, 
& empêcher les levées quife faifoient en faveur des Proteftans, 
étoit principalement chargé dans fes inftruëtions de leur faire 
voir, qu'il ne s'agifloit plus dans cette guerre de foûtenir les 
intérêts de la Religion: mais de borner l'autorité du Roi; & 
que cette révolte pouvoit être d’une très-dangereufe conféquen- 
ce, non feulement pour le Roi en particulier , mais générale- 
mént pour tous les autres Souverains. On prit donc la réfolu- 
tion de changer le mémoire des demandes , & on dreffa une 
nouvelle requête , dans laquelle on fupplioit très-humblement 
fa Majefté rreutile à tous fes fujets, par tout & fans aucu- 
ne diftinétion de perfonnes ni de lieux, une pleine & entiere 
Kberté de Religion & de confcience, & de vouloir bien fu- 
primer toutes les interprétations , que fa Majefté ou fes Parle- 
mens avoient ajoûtées aux édits. % s’excufoient d’avoir parlé 
dans leur premier écrit du foulagement du peuple & de l’affem- 
blée des joe ils dirent qu'ils Pavoient fait avec une bonne 
intention , non Ft donner aucune atreinte à l'autorité Roya- 
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le, à laquelle ils avoient toûjours été difpofez de rendre une 


arfaite obéiffance , ni pour prendre la liberté de borner fa puif- 

ince ; mais feulement pour donner à fa Majefté des preuves 
de leur fidelité, en l’avertiffant, comme ils y étoient obligez, 
& en le fuppliant très-humblement de se quelquefois un 
peuple malheureux & défolé, avec cette bonté qui luiétoit na- 
turelle, & d'arrêter le cours des calamitez publiques par tous les 
moyens que fa prudence lui infpireroit. Enfin ils prioient & 
conjuroient fa Majefté, de vouloir bien prendre en bonne part 
ure défiarche prefcrite par le devoir,& par leur refpeétueux atte- 
chement es perfonne ; de fermer les oreilles aux faufles 8c 
gäloimnieufes imputations de leurs ennemis , & de ne pas 
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a oublier fa clemence & fa bonté, pour fuivre leurs impreffions, 
Enarce , Ce mémoire ayant été apporté à la Cour, fit un très-grai 
1X. changement dans les efprits ; &c les perfonnes prudentes ne déf. 
1567 efpérerent plus qu'on ne pt enfin en venir à ue accommio. 
A dement, puifque tour fe réduifoit à la caufe de b Religion: 
ae La Reine mere #y oppofa d'abord : la vibre 
auf inutile La eme mere 8 poppola d'abord : car VOyARE que 
we lesprécé. du duc de Guife avoit diminué la puiffance d'une Maifon’, qui 
se avoit commencé à lui caufer des défiances par fon trop granderé. 
dir, & gagnée par les flatteries du cardinal de Lorraine, éffe 
+ is toure occupée du foin de divifer par une guenre'kes 
ontmorencis & les Colignis, que la paix avoit réunis, & 
dont la bonne intelligence lui étoit devenué fufpette. Maiske 
Connêtable lemporta ; il fat réfolu de renouer les conférences, 
& la Reine fut comme forcée de confentir que ce Scigneur 
für chargé de la négociation. Il vint donc à la » Ce 
Paris & $. Denis, avec François de Montmorenci fon fils, & 
avec Artus de Coffé de Gonnor , qui venait d’être fait riaréchal 
de France, après la mort de Bourdillon. Ils étoient accèm. 
pagnez d’Armand Gontault de Biron, & de Claude de Lanbè£. 
pine fecretaires d'Etat. Le Prince de Condé s’y rendit aus. 
tôt avec les freres Coligni , le Vidame de Chartres , lecoëtiæ 
de Sauit & le fieur de Cani. 
Les Proteftans ayant demandé avant toutes chofes la tôle 
rence de leur Religion, & la liberté de l'exercer dans tout’ 
. Royaume, fans aucune diftin&ion de lieux & de perfonnes:; de 
Connêrable , rout zélé qu’ilétoit pour la paix &c Îa tr: N 
publique, déclara hautement que le Roi n’y confentiruit fé. 
mais : Que les édite faitsen faveur des Proteftans n’étoient pa 
pour toûjours , &c que le dernier fur-tout donné à Orleans , sé. 
toit que pour un tems : Que le deflein du Roi n’étoi pas de 
tolerer deux Religions dans le Royaume ; maïs plätôt d'ess- 
loyer tous les moyens poflibles pour conferver & & 
ancienne : Et que fa Majefté aimeroit mieux être en guctée 
avec fes fujets, que de fe rendre fufpeët ou odieux aux Prise 
ces fes voifins pour une telle caufe. Ainfi on fe fépara depart 
& d'autre fans rien conclure. Les conférences étant ainft rome 
puës, on perdit toure efpérance de paix, & on ne penis ÿlus 
des deux côtez qu’à la guerre. ne 
Alors du Bec & Boutry amena aux Proteftans huit enfeignes 
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du payis de Caux. Les capaamnes Pris, Helie, Pré, & Ne- 








es leverent quelques regimens., fuivant les ordres d'An- C,,r1e 
IX. 


ot Colonel général de l'infanterie Françoife. Mafconis fit 
un détachement de cent vingt bormmes de la garnifon de Metz, 
aufquels fe joignirent trois cens hommes de Champagne, &t tous 
arriverent fans aucun accident à fait Denis. Peu de sms après 
Claude Avtoine de Vienne de Clervant, Ambure, de Saint 
Chaumas commandane de la garnifos de Merz, à l'infch de 
. Jacque de Monberon d'Auzance, amenerent à l’armée qui étoit 
à Montereau , huit enfeignes d'infanterie , 8 quatre compagnies 
de cavalerie, commandées par Duilly gendre de François de 
Scepeaux maréchal de France. D'un autre côtéle vidame de 
Chartres, le camte de Montgommery, de lg Nouë, dont nous 
aurons fouvent heu de parler dans la fuite, Nicolas de Cham- 
pagne comte de la Sub ; Charle de Beaumanoir de Lavardin, 
& d'autres levoient de la cavalerie &c de l'infanterie dans l'An- 
jou, dans la Bretagne, dans la baflé Normandie, dans le Per- 
"che, dansle payis Chartrain , & dans la Beaufle. Tous s’affem- 
blerent au commencement d'Oëtobre à Thoury , au nombre 
ua chevaux, ou emwviron, & de trois mille hommes de 


pié 
” Janville ouvrit fes portes au vidame de Chartres, qui l'a- 
voit fommée defe rendre. Enfuite dn partsges l'arimées Mone. 
gommer commandoit l'avant-garde , & le Vidame l’arriere- 
rde. La ville d'Etampes ayantrefufé de fe rendre lorfqu'elle 
“ft fommée, le capitaine Saint Jean, frère de Montgommery, 
Ja prit par cfcalade. Aulli-1ôt le château fe rendit. Le vain- 
ms mit gartifon, pour être maître de rowela-caurpagne 
.des environs , plus abondante en vivres qu'aucune autte. D'E- 
tampes on alla à Dourdan: Jean de l'Hôpital comte de Choify, 
quéen étoi commandant , la rendit au Vidame ; & gagné par 
oc Seigneur, qui le prefenta ou prinéé de Condé, il s’attachà 
au, parti Proteftanr. a EF 4s : 
orne les ponts, les paffages, &les ports des environs dé 
Paris évoient occupez par les troupes du Roi , les Confédé- 
Eéa en vinrent aux mains avec celles qi étoient à faint Gloud. 
Ils pañlereut enfüite la Seine fur des bateaux qu'ils atoient 
préparez pour cela, le 25 d'Oltobre. Ees ttonpés qui par. 
doient cette petite plece fous les ordres du rm S = l'ayant 
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abandonnée, & s’étantretirées dans une tour à l'entrée du pour, 
u'elles eurent le rems de fortifier d’un bon foffé; les troupes 
ds Proreftans qui avoient paflé la riviere , arriverent fans ac. 
cident à faint Ouën , où l'amiral de Coligni les attendoit. Alors 
tout ce qu'il y avoit de troupes dans l’armée du prince de Con« 
dé montoità deux mille hommes de cavalerie, & quatre mille 
d'infanterie, & il y en arrivoit encore tous les jours, Les Con- 
fédérez tinrent là un grand Confeil ; & pour pouvoire dire qwils 
n’avoient rien omis de rout ce qui dépendoit d'eux ; afin de par- 
venir à un accommodement , ils réfolurent avant tout d'en- 
voyer Teligny pour traiter avec la Reine mere. ‘ 
On diftribua enfüuire l’armée, Une partie demeura à faint De+ 
nis avec le Prince de Condé , les Vidames de Chartres & d’A- 
miens , François Barbançon de Cany, Françoiscomte de Sault, 
Nicolas de Champagne comte de la Sufe, & autres capitai- 
nes. Une partie s'avança à faint Ouën, village fur la Seine, 
qui eft fur la droite en allant à Paris, avec l'amiral de Cok- 
gny, d’Andelot fon frere, Clermont d'Amboife & de Renty. 
François d'Angeft de Genlis, Nicolas du Bec de Vardes, & 
d'autres prirent leurs logemens à la gauche au village d'Auber- 
villiers. Par cette diftriburion de quartiers, les deux villages 
étoient comme les deux aîles de l’armée des Proteftans, & 
faint Denis étoit comme le centre où étoit le corps de bataille. 
On envoya plus loin D en mu our occuper le Bour- 
ger, qui eft fur le chemin de Senlis & de Clermont. Tousles 
chemins pour faire entrer des vivres dans Paris par terre ayaut 
été fermez, Clermont d'Amboife fut commandé pour mener 
fa troupe à Charenton, village fur la Marne, qui a un pont 
fortifié d’une tour , au-deflus de Conflant. Celui qui comman- 
doit dans la Tour, attendit à peine l’ennemi pour fe rendre, 
& il eur pour cela quelque tems après la tête tranchée à Paris. 
Clermont abandonna enfüuite Charenton , parce que Lagny, 
tu eftau-deflus & fitué auffi fur la Marne , étant gardé par les 
roteftans , l'entrée des vivres par cette riviere étoit entiere- 
ment fermée. Dans le même tems d'Andelotpartit pour Poif- 
fy ; avec cinq cens chevaux & un détachement d'infanterie. On 
envoya devant Montgommery pour s'emparer de Pontoifés 
afin que les ponts qui font fur l'Oife & fur la Seine, étant oc- 
cupez parles Proteftans, Paris fe trouvât réduit à une extrême 
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nécelité : mais cette entreprife fut inutile, & mêmie préjudi- =ememmmpe 
ciable aux Confédérez; car Montgommery trouva que la pla- CHAREE 
IX. 


ce avoit une trop forte garnifon pour que être forcée en 
peu de rems. Philippe Strozzi, fils de Pierre Strozzi m: 
de France , tué à Thionville , y avoit laiffé en paffantune partie 
: du regiment de Picardie , qu'il commandoit, & il étoit venu 
avec É refte à Paris par un chemin different de celui que les 
Proteftans avoient crû qu'il prendroir. Pendant que d’Andelot 
s'arrétoit à Poifly , les troupes du Roi lui fermerent le paffage, 
& il ne put rejoindre affez tôt ée des Confédérez, pour 
fe trouver à la bataille qui fut donnée. : 
Déjà un grand nombre de troupes étoient venuës de tou- 
tes parts fe rendre auprès du Roi. Se charge de Colonel gé- 
néral de linfanterie , que d'Andelor poffedoit, fut partagée en 
deux charges. Le Roi donna l’une à Strozzi, & l’autre à Ti- 
moleon de Coffé fils du maréchal de Brifflac, jeune homme 
d’un très-prand courage. Les compagnies ordinaires de la ca- 
valerie Françoife , qui font la principale force du Royaume ; 
étoïent aufli venuëés en grand nombre. Outre le domaine du 
Roi, & les tributs immenfes que paye le Royaume, Charle 
VII. dont le regne avoit été agité de plufieurs guerres civiles, 
faifant réflexion’ qu’une grande puiffance ne peut fubfifter long- 
tems fans effuyer bien des troubles , inventa avec beaucoup 
de prudence une impofition particuliere , qui fufffoit pour 
l'entretien de cinquante mille hommes de pié, & une au- 
tre qui étoit deftinée pour la fubliftance de la cavalerie or- 
-dinaire, C'eft ainfi que nos Rois , au milieu des guerres les 
plus confidérables qu'ils ont euës avec nos voifins, ont long- 
‘tems confervé leurs armées dans une difcipline , qui leur fai- 
foit honneur, & qui n’étoit point à charge au peuple. Mais le 
grand nombre de guerres civiles, & la fordide avarice de ceux 
‘qui ont été en faveur auprès de nos Rois beaucoup plus qu'ils 
ne le méritoient, ayant épuifé les finances, ces anciens im- 
ôts ont été confondus avec les autres : d’où il eft arrivé que 
a difcipline s'eft énervée ; que les mœurs fe font corrompuës; 
que-les troupes fe font trouvées dans le befoin ; que les pets: 
plésiont été furchargez de nouvelles impofñirions ; & que le fol- 
dat, qui n’étoit pas payé; s’eft licentié, jufqu’à faire des courfes. 
$à-tourmenter les peuples par fes vols, & par fes brigandages 
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….. Cependant Tan: de Bouchet de Puy-Grefñier raflembioi 
Care des troupes Hoi dans toute la Guyenne : il leur avoie 
TX.  donnérendez-vous à un jour marqué. à Confant en Angoumaïs, 
1567 onavoir nommé François dela ochefoucault,avec Artus dé 
Diese. Vauidray de Moüy, pour les recevoir &tlesamener. Onæok 
ès de part & en même téms envoyé la Nouë, officier aufli recommandable 
d'autre. par fon exa@te probité, que par fes vertus miliraires, à Orleans, 
dont la plüpart des habitans étoient arrachez au parti de prime 
ce de Condé , avec ordre gen rendre maître, mais moins pat 
da force, qu'on n'avoit pas tems d'employer, quepar la rue 
& l'artifice ; ce qu’il exécuta avec autant d’habileté que de bon: 
heur. Ce capitaine arriva à Orleans avec peu de foldats ; les 
habitans qui étoient d'intelligence, l'aiderent à y entrer &c à sen 
rendre le maître, fans faire de mal à qui que ce fût. Ceux qi 
lai étoient contraires fe retirerent dans la porte Banmier , qui 
eft comme une efpece de château qui domine fur la ville, & 
qui étoit défenduë par une gacnifon fous les ordres du capitais 
neCaban. La Nouë, également aëtif & brave, l'ayant sefeèt 
attaqué, Caban fit faire plufeurs décharges de fon canon conti 
tre les maifons de la ville qui étoient vis-à-vis la porte. Mais 
voyant que l'ennemi avoit pouffé la tranchée bien près de # 
porte, & qu'il éroit deftsné de tout fecours, il fe rendit. C'e 
ainf que la Nouë fe mir en pleine poffeffion d'Orleans, qui 
fat on entrepôt également commode & für pour les trôtm. 
e rs venoient de Guienne , afin de joindre le prinee de 
nl : 


D'an autre côté ce Prince envoya du Bec de Bourry pour 
s'emparer d’Argerreitil, place firuée au bord de la Seine ta 
deflous de faint Denis ; ele n'avoir que de foibles murs, & ét 
prefque fans foflez. Bourry ayant tout préparé pendant la ntit, 
DE sig au point du jour , dans le téms qu’on changeoïr ès 

; & s'en rendit maître fans aucune peine. Aflez près 
'Argenteüil, de l'autre côté de la Seine, eft le châtem dé 
Buzenval, qui appartient aux Chouarts. Le concierge, en Pabt 
fence de fon maître qui étoit à Paris, vint tronver le prince de 
Condé, après la prife d'Argentetil, pour lui demander ant fao 
ve-garde. Le Prince lui accorda avec beaucoup de békté ce 
ge lui dernandoir. Mais comme ke lieu étoittrès-avantagent 
ement fitué, il crut devoir profiter de l'occaion favoréblé 
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qui fe prefentoïit de s'en emparer. Non feulement it agcorda eemmepesee 
au Concierge des lettres de fauve-garde, mais il lui donna quel. Carpe 
ques Gentilshommes pourle défendre, difant que les letrres né ” 1X, 
toient pas d'une grande utilité , à moins qu'il 'yeñtquelqu'an 4467. 
pour les appuyer, & les faire exécuter. Ces Gentilshommes 
après avoir vilité Les lieux, jugerent que ce pofle étoit tès- 
avantageux pour faire des courles ; & ne fe contentant pas de 
le garder, ils demanderent au Prince une garnifon de cinquante 
Soldats, avec lefquels ils ravagerent le payis, & rendirent im- 
praticables les chemins d'Anjou, du Maine, du Perche, dy 
payis Chartrain, & celui de la Nonnandie même, par où l'an 
portoit bien des vivres à Paris, Car ils fermerent le chemin de 
Normandie par le pont de Neuilly, avec des pontons & des 
bateaux œil firens venir de faint Ouen. Ayant pris Buzenval, 
is avanceresr, & prirent faint Porcien, maifon des Celeftins 
près Paris, qui ré pas éloignée de Verfailles. Delà ils s'avanr 
cerent vers Trappes & comme il refloir à ceux qui conqui- 
Toient des beftiaux à Parisun paflage pour atriver du payis Char. 
gain & de Normandie, ils fe rendirent maîtres de Dampierre 
dans le duché de Chevreufe, qui éroit la maifon de plaifan- 
ce du cardioal de Lorraine. C’eft ainfiqu'ils inveftirent Paris, 

. qu'ils fermerent tous les paflages des vivres, & que parleurs 
courfes ils empécherent que rien ne püt entrer dans cette ville, 
Les provifions commençant à y manquer, le peuple fe mir 
ämurmurer, & fi le Roi n’avoit pasété dans la ville, il £e fe. 
roit porté à la fédition. On commença à chatger le Conné- 
table de reproches & d’injures : fes ennemis le décrioient fous 
main, & animoient le peuple à crier hautement contre hui, à 
caufe de fon alliance avec les Colignis. Il fut arrêsé qu'on r8- 
prendroit tous les pofes ; dont les Confédérez s'écoientempa- 
rez , & par lefquels ils tenaient Paris bloqué. Les chefs de l'ar- 
mée Royale réfolurent de commencer par rompre tous les pon- 
tons, que les ennémis avoient conftroirs , afin d'empêcher la 
comannication & le paflage des fecours que le prince de Con- 
dé vaudroir envoyer à tous les lieux des environs, dont ils’ é * 
toit emparé ; & voici comment on s’y prit. 
… On fit confiruire un long bateau, ef qu'on en roit fouvent 
far la Seine, & on le couvrir de planches de trois pouces d'é- 
paifleur, pour mettre les foldats à Fabri des coups d'aquebufes. 
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m=m——— On mit dedans un détachement de cinquante foldats, & plu: 
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fieurs charpentiers avec un grand nombre de haches & de tar- 
rieres. Ïls partirent le 4 de Novembre pendant la nuit: étant 
arrivez, ils trouverent peu de gardes, à demi endormis. Ainf 
ils n’eurent pas beaucoup de peine à fe rendre maîtres des pon- 
tons, qu'ilsamenerentde l’autre côté de lariviere. Les ouvriers 
defcendirent fur le champ , les percerent d'une infinité de trous, 
& les firent couler à fond. Après quoi ils remonterent la ri- 
viere à force de rames, & revinrent à Paris fans aucun acci- 
dent, ayant Ôté aux ennemis le fecours qu'ils tiroient de ces 
pontons. Alors les chefs de l'armée Royale , affurez que-le 
prince de Condé ne pouvoit plus envoyer de fecours, com 
manderent un détachement pour reprendre Buzenval, où Bre- 
chinville venoit depuis peu d'être mis, à la place d'Amanzay 
lieutenant d'Andelot, qui ÿ commandoit auparavant. Les prin- 
cipaux officiers du détachement étoient Eleonor d'Orleans duc 
de Longueville, Guillaume de Montmorenci de Thoré, Ti- 
moleon de Coffé comte de Briffac, Jean Blofet de Torcy} 
qui commandoient Se cens cavaliers bien np & trois 
mille hommes de pié. C'étoir plus de monde qu'il n'en 
pour lexpedition qu'on vouloit faire : mais il n'y en aurok 
pas eu trop, fi d’Andelot, qui étoit à Poiffÿ, avoit pü yveni£. 
afleztôt. Claude de Lorraine duc d’Aumale commandoit cet-.… 
te petite armée. Etant arrivé devant le château , il fit fommer * 
Brechinville de fe rendre ; fur fonrefusil fit apptocher le ca- 
non. Après environ une centaine de coups, Brechinville n'ayant . 
aucune efperance de fecours, confeilla à fa garnifon de capte 
culer. Ayant obtenu vies & bagues fauves, il rendit la À ares 
au duc d’Aumale, & on le conduifit avec les fiens à S. Ouën: 
On reprit aufli-tôt faint Porcien & Dampierre, & on rouvrit: 
tous les chemins , pour faire librement & fürement pallér les 
vivres. : 
Le peuple de Paris ne ceffa pas pour cela de murmurer:il. 
difoit que ce n'étoit pas affez de remettre l'abondance dans. 
ville, fian ne chañoit entierement l'ennemi, qui faifoit tous. 
les jours des courfes jufqu'aux portes de Paris. Ces plaintes & 
ces murmures tomboient fur le Connétable. La haute pruden- 
ce de ce grand homme lui fit d’abord mébprifer tous ces # 
ches , ne croyant pas qu'il dût préférer fa réputation & fa gloire 
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à laconfervation & au bien de l'Etat. Mais enfin ou déterminé 
par l'occafion qui fe prefenroit, ou ne pouvant plus fuporterles CHarLE 
teproches injurieux dont on l'accabloit ; voyant d’ailleursque  JX. 
les troupes arrivant de tous côtez , il y avoit de quoi fot- ; $ 67- 
mer une armée affez confidérable , il jugea qu'on pouvoit 
tenter pa entreprife : car Pierre de Lomagne de Terri- 
de, & Louis de Laftic grand Prieur d’Auvergneavoient quel- 
quetems auparavant amené au Rei des troupes de la Guyenne 
& du Languedoc ; & l'armée Royale avoit déjà avancé fes 
por jufqu'à la Chapelle, qui eft à la moitié du chemin de 

aris à faint Denis. Celle du prince de Condé les avoit aufli 
avancez jufqu’à un lieu appellé le Landit , affez près de la Cha- 
pelle, enforte qu'il y avoit tous les jours entre deux armées 
fi voifines quel ues legeres efcarmouches. Enfin le Connêta- 
ble crut qu'il falloir profiter de l’abfence de d'Andelot, & me- 
ner fon armée contre les ermemis, non dans le deflein d’en 
venir à une a@tion générale & décifive, (car il ne penfoit pas 
que le prince de Condé ofät la rifquer, } mais au moins pour 
les chafler avec perte des villages de S.Ouën & d'Aubervilliers ; 
8&c forcermême le Prince à abandonner la ville de S. Denis. 

Avant que d'exécuter ce projet , la veille du jour de la ba- 
taille, le Connêtable détacha cinq cens cavaliers choifis , qui 
s'étant avancez jufqu'au camp des ennemis , les forcerent de 
#emeurer fous les armes tout le jour & toute la nuit , & les fa- 
tiguerent fans cefle par de legeres efcarmouches , où Dam- 
pierre, Enfeigne de {a compagnie d’Andelot,futtué. Le Con- 
nérable ayant appris, par le rapport de ces cavaliers, le nombre 
& les forces des ennemis , prit le lendemain congé du Roi, lui 
donna de grandes efpérances d’un heureux fuccès, & fit mar- 
Cher toute l’armée. En fortant de Paris : « Ce jour, dit-il, me 
+ juftifiera & comtre les reproches de mes ennemis, & contre 
» la haine du peuple; car ou il me verra en vie & triomphant, 
» eux À pt ma mort, lorfque j'aurai défait les ennemis, &c 
= porté la confternation dans leur part.» Ces paroles furent 
comme un préfage de ce qui devoir lui arriver. : 

Les Confédérez tinrent Confeil fur ce qu'ils avoient à faite. 
Les uns éoient d'avis d'abandonner S. Ouën & Aubervilliers, 
qu'il ne leur paroifloitjas poffible de conferver, fans s’expofer 
à gntrop grand danger ; de renfermer touts les troupes dans 
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S. Denis, & d'y refter jufqu'à ce que toutes celles qui éroienr 
difperfées fuffent retnies. Les autres avoüoient qu'il y avoit 
du danger à garder ces deux villages : mais ils foûrenoient 
qu’en les abandonnant , ils perdoient une réputation , qu'il 
eft fi important de s’affurer, fur-tout au commencement de la 
are ls penfoient donc que le parti le plus fage étoit, se 

es troupes qui occupoient ces villages fe miffenc en bataille, 
fe fiffent voir aux ennemis dans la difpoñtion de combatire, 
& qu'après cela elles fe retiraflent peu à peu pour fc réunir aux 
autres. Le prince de Condé difoic au contraire , qu’il nes'agif 
foit pas feclement de l'honneur & de la réputation , mais qu'il 
y avoit un très-grand danger à abandonner ces deux villages; 
parce que les ennemis, enflez de ce fuccès ; ne manqueraient 

as d'inveftir toure l'armée, qui fe feroit enfermée dans faint 
Denis; que les Proteftans, d'agreffeurs qu’ils étoient, fe trou- 
veroient attaquez , & ferrez très étroirement ; que tandis qu'ils 
perdroient courage en fe voyant afliégez, les ennemis d'un 
autre côté s'animeroient, & deviendroient plus hardis & plus 
entreprenans : que d’ailleurs il leur laifloit à penfer quel parti 
prendroient les troupes auxiliaires Allemandes ; qui étoient dé- 
jà fous les armes, & qu’on attendoit au premier jour, lorf- 

w’elles apprendroientune fitrifte nouvelle: Qu'ils étoient trop 
éclairez pour ignorer que tout le monde abandonne volontiers 
le parti des afigez & des malheureux ; & que les hommes fe 
tournent ordinairement du côté que la Fortune femble favo- 
rifer : Qu'il n’y avoit pas moins de rifque à fuivre l'avis qui pa- 
roifloit tenirle milieu ; parce que fi après avoir une fois parû en 
bataille , les troupes fe retiroient à la vüë de l’ennemi , elless’ex- 
pofoient manifeftemeut à une perte irréparable. Car, ajoûta-t-il, 
c'eftun principe reçû de toutes les perfonnes habiles & experi- 
mentées dans le métier de la guerre, que quand deux armées font 
en préfence, celle qui fe retire la premiere, cede toñjours la 
viétoire à l’autre. Le Prince conclut, que puifqu’il étoit hontenx 
d'abandonner des poftes qu’on avoit pris, & très-dangereux 
de fe retirer à la vüë des ennemis, il ne reftoit plus qu'un parti 
à prendre , qui étoit, puifqu'on fe trouvoit dans la nécelfité de 
combattre , de déliberer fur la maniere de le faire avec avan- 
tage : Qu'il ne falloit pas défefperer du fuccès ; que plus les en- 
nemis étoient fuperieurs en nombre, plus ils fe négligeroients 
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& comme ils ne s’imaginoïent pas que les Confédérez vouluf- 
fent en venir aux mains, il fe pourroit bien faire que les voyant 
accepter le combat, la furprife pourroit oéndis ds terreur par- 
mi leurs troupes, & caufer ur défaire : Que fi la chofe tournoit 
autrement , il falloit prendre de fi bonnes mefures, que l'on pit 
combattre fans perdre beaucoup de monde : Que bien des rai- 
fons pouvoient faire efperer que cela feroit ainfi; parce qu'ils 
étoient dans une faifon où les jours font nebuleux & courts ; que 
des troupes, difperfées ça & là dans une figrande ville, ne pour- 
roient en fortir que tard : qu’on ne fort pas d’une villeoù l’on vit 
dans le luxe & la moleffe , pour venir au combat, comme d’un 
camp où l'on garde une exaéte difcipline:qu’on ne peut pas non 
plus difpoferfi aifément & faire marcher fi vite l'artillerie: qu’en- 
fin ils avoient affaire à un Général très-prudent & très-vieux, 
qui voyant l'ennemi préparé à le bien recevoir, contre fon 
attente , prendroit des mefures pour ne rien entreprendre té- 
merairement, & pour rifquer le moins qu'il pourroit : que par 
conféquent on n’en viendroit aux mains que fur le foir , & qu'il 
arriveroit , comme on l’a prefque toûjours vû, que le courage 
& la valeur, que le petit nombre feroit paroître au commence- 
ment du combat, les égaleroit pendant Sins tems au plus 
grand nombre; & que quand l’armée la plus nombreufe com- 
menceroi à prendre le deflus , la nuit termineroit le combat, 
& donneroit lieu de faire une retraite affurée & honorable : 
que les tenebres envelopperoient égalemenit la viétoire des uns 
& la défaite des autres : qu'ainfi les Confédérez conferveroient 
leur réputation auprès des étrangers ; qu'ils évireroientles dan- 
ge d'un fiége ruineux , &c qu'ils préviendroient, avec autant 

lé fagefe que d'honneur, une perte qui aroifloit inévitable. 
Cet avis du prince de Condé lemporta: les Seigneurs Protef- 
tans y applaudirent, & tous fe difpoferent au combat. 

Iln'y avoit dans l'armée Proteftante que quinze cens cava- 
liers au plus, fous dix-huit étendards de Gentilshommes, équi- 
pez &armez à la hâte, & par conféquent affez mal, & douze 
cens hommes de pié, fans enfeignes, & levez indifféremment 
de tous les côtez. L'armée du Roi au contraire étoit compo- 
fée de quatre-vingts enfeignes, qui faifoient feize mille honumes 
de pié; de vieilles troupes, de Suiffes, & de nouvelles levées, 
de trois mille chevaux des anciennes compagnies du Royaume, 
bien équipez &bienarmez. - Aaaij 
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Entre Paris & S. Denis eft une vafte plaine ee parum 
chemin pavé, qui eft entre S. Oüen fur le sord de fa Seine à 
gauche, & Aubervilliers qui eft à droite. Le Connétable 
ayant fait marcher fon infanterié , laiffa une bonne garnifom 
à la Chapelle ; puis s'étant avancé vers la Villette , il mit form 
armée en bataille dans la plaine. 11 plaçales Suifferà la droite 
& mit à leurs côtez un bon nombre d’arquebufiers François, 
pe garder que pieces de canon braquées contre Au- 
ervilliers. Pour lui il fe mit à la gauche des Suifles, avecurm 
corps de cavalerie, & il fe couvrit d'un grand nombre de 
cavaliers, commandez par François de Montmorenci fon fils 
aîné. À la gauche de Montmorenci, étoient les efcadrons de 
cavalerie , compofez des compagnies de Jacque de Savoye 
duc de Nemours , d'Eleonor d'Orleans duc de Eongueville ES 
de François le Roi de Chavigny , de Guillaume de Thoré- 
Montmorenci, de Louis de S. Gelais de Lanfac, du duc de 
Retz, & autres ; & ils étoient couverts par des compagnies d’ar- 
quebuliers. Au-deffous , du côté de la Étapelle , étoit linfante- 
ne, dont les armes dorées & luifantes formoient un beau fpe- 
table. Les regimens de Strozzi & de Briffac couvroient le 
côté droit des Suifles, & au-deffus d'eux vers Aubervillierss. 
étoient quelques efcadrons de cavalerie , commandés par Artus 
de Coffé maréchal de France, Armand Gontault de Biron ma- 
réchal de Camp, Euftache de Conflant vicomte d'Auxy, Har: 
doüin de Villiers , & autres. Claude de Lorraine duc d'Au- 
male, & Henri de Montmorenci duc de Damrille étoient 
reftés un peu au-deffous dela Vilerte , couverts de deux efca- 
drons de cavalerie, pour venir en cas de befoin.au fecours 
des Suiffes & de l’infanterie Françoife. ° 
Le prince de Condé divifa en trois corps fon armée, qui. 
avoit été jufqu'alors logée dans trois lieux differens. Le pre+ 
mier commandé par lAmiral de Coligny, avec George de 
Clermont d'Amboife marquis de Galerande, fes fils, Ranty 
& autres , éroit au-deffous de S. Ouën , avec fix compagnies 
de cavalerie , & 400 moufquetaires à cheval , fous les ordres 
de Dominique de Provanes Valfenieres , pour couvrir le vil- 
lage & faire tête à ceux qui couvroient le Connétable. Fran- 
çois d'Hangeft de Genlis & Charlé de Beaumanoir de Lavar: 
din , avec du Bec de. Vardes.. Breffault de Peflancour, fix. 
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compagnies de cavalerie, & environ 400 hommes de pié » emmssmar 
foivoient par derriere & formoient une autre aîle , pour foûte- CyarLe 
nir l'attaque. Ils s'érendoient vers Aubervilliers, où: ilparoif. 1x. 
foit que devoir être le fort du combat, vis-à-vis les troupes ; s 67 
de Biron. Ils firent un retranchement depuis Aubervilliers Juf- 
qu'à un moulin à vent,entre ce village & celui de la Vilette, 
tournant un peu à droite , & ils mirent dans ce moulin un dé- 
tachement d'arquebuñiers. Le prince de Condé étroit au mi- 
lieu dans le corps de bataille , où étoient aufli. Oder cardinal 
de Châtillon, de Poix de Séchelles , lieutenant de Henri duc 
d'Anghien fils du prince de Condé, François de Barbançon 
de Cany, Jean de Ferrieres Vidame de Chartres, & Charle 
d’Ailly de Pecquigny Vidame d'Amiens, le fils de Pecquigny , 
les comtes de LE & de la Sufe , Jean Raguier d'Efternay; 
& Bouchavane , avec fix compagnies de cavalerie & 400 
arquebufiers. Robert Stuart , avec les Ecoflois, s’étendoit vis- 
à-vis de S. Denis jufqu'à la Chapelle du Landir. 
Les deux armées étant ainfi rangées en bataille , le combat 

commença par une décharge des canons de l’armée du Roi ;: 
car les Confédérezn'en avoient aucun. Après trois ou quatre 
décharges , qui ne firent pas beaucoup de mal , & quelques 
légeres efcarmouches entre les coureurs, Genlis, qui craignoit 

ue rout l'effort de l’armée du Roi ne rombât de fon côté ,. 

€ prépara;, faivantles ordres qu'il avoitreçus du Prince, à don- 
ner fur les troupes qui étvient vis-à-vis. De Vardes ne pou- 
vant, plus Éppaces Les volées de eanon, avoit déjà pris les de= 
vants, & pour dérober fa troupe à un fi grand feu , il couroit à 
l'ennemi. Genlis qui le fuivoit , atraqua deux fois. Le nombre 
des troupes du Roi augmentant fans cefle , le combat devint 
très meurtrier , & il fut obligé de fe retirer; maisfa retraite: 
favorifée par le feu. des arquebuñers , qui gardoient le retran: 
chement dont nous avons parlé, caufa beaucoup de perte aux 
ennemis. L'amiral de Coligny fuivit Genlis & de Wardes ; 
après en avoir donné avis au Prince, & s'avançant pour fe: 
courir. Genlis, & le tirer du danger où fa troupe beaucoup 
inferieure en nombre étoit expofée , il: attaqua fi vivement les 
toupes qu'il rencontra, qu'il culbuta les li ee rangs fur 
Geux qui étoient derriere, & qu'il mit en fuite le regiment de 
Paris. Le. Prince de. Condé fuivit. aufli -tôt l'Amiral, & il 
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courut avec tant d’ardeur , que les moufquetaires , qui étoient 
à fes côtés ,ne pürent: l'ateindre affez tôt. Le maréchal de 
Montmorenci combattoit au-devant de fon pere. Le prince 
de Condé, qui ne fongeoit qu'à joindre l'Amiral , & à atta- 
quer le Connêtable , fit inutilemenctous fes efforts pour éviter 
la rencontre du Maréchal. Celui-ci atrendir Le Prince & foû. 
tint fon attaque avec tant de fermeté , qu'il l'obligea à parta- 
ger fa troupe , à en abandonner une partie , & à s’éloigner 
avec l’autre. Alors l'affaire parut avoir deux faces toutes diffe- 
rentes. Tandis que le fils viétorieux tailloit en pieces tous les 
Confédérez , le pere repouffé par Coligny, fe vit attaqué fi 
vivement par le Prince , par le cardinal de Châtillon , par le 
vidame de Chartres , & par d’autres chefs , qu'il fut miférable- 
ment abandonné par fes troupes, qui fe débanderent & pri- 
rent honteufement la fuite; enforte que l'armée du Roi fe 
trouvoit en même-rems & viétorieufe & vaincuë, 

Anne de Montmorenci, ce vieillard refpeétable , qui avoit 
blanchi à la guerre, après avoir rempli dans un âge fi avan- 
cé tous les devoirs non- feulement d’un Connétable , mais 
d'un fimple foldat ; éprouva alors le fort de la guerre, & fut 
bieffé au vifage. Environné de toutes parts, & preffé par Ro- 
bert Stuart de fe rendre , il lui donna un fi grand coup de la 

arde de fon épée fur la jouë, qu’il lui fic fauter trois dents. 
Tiré par la douleur que lui caufa ce coup, Stuart lui-même, 
ou quelqu’autre, lui tira un.coup de piftolet par derriere; & 
conime fa cuiraffe n’écoit pas dés forte , il fut percé & bleffé 
mortellement. Cependant le maréchal de Coffé avertir les ducs 
d'Aumale & de Damville de doubler le pas ; ce qu'ils firent 
fià propos , qu'ils rallierent les troupes qui avoient plié, & les 
ramenerent au combat. Chavigny ayant attaqué lent: 
le bleffa dangereufement, & culbuta fa troupe. 

Enfin aprèsun combat très-fanglant & très-opiniâtré de trois 
quatts d'heure, les troupes du Roi accoururent vers le Con- 
nêtable , bleffé à mort, & lächement abandonné. Pour les 
Confédérez , ils fe rafflemblerent auprès du prince de Condé, 
qui avoit eu un cheval tué fous lui d’un coup de lance, & 
la nuit qui s’approchoit rermina le combat. Les moufque- 
taires & les arquebufiers y eurent peu depart, & ne pûrent fe 
“battre que foiblement & de loin ; mais la cavalerie fervit 
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beaucoup , & fit paroître une très- grande valeur. — 
Le prince de Condé ayant monté un autre cheval, remit CHARLE 
fon armée en bataille, & fe retira en très-bon ordre à Saint IX. 
Denis. François de Montmorenci, dont les vertus militaires 1 $ 67. 
parurent avec éclat dans cette journée, la pourfuivit avec quel- 
ues-uns des fiens. On emporta le Connétable à demi mort 
de fix bleflures , & l’armée royale rentra dans Paris. Elle per- 
dit dans cette aétion le comte de Chaulnes , Jerôme de Turin, 
plufieurs des principaux officiers, 40 Gentilshommes & 300 
hommes de pié. Claude de Baftarnay baron d’Anton, jeune 
homme d’un rrès-grand courage , & l'unique efpérance de la 
maifon des comtes du Bouchage , combattant avec beaucoup 
de valeur auprès du Connétable fon oncle maternel, fut per- 
cé de coups , dont il mourut peu de tems après, extrêmement 
regreté de François & d'Tfabelle de Savoye, fes pere & mere. 
La perte des Confédérez fut plus grande; car il refta fur la 
place plus de so Gentilshommes de la haute Nobleffe ; & en- 
tr'autres François comte de Sault & S. André fon frere ; Ni- 
colas de Champagne comte de la Sufe ; Charle d'Ailly de 
Pecquigny vidame d'Amiens & fon fils.{ Leur fucceffion fit 
dans la fuite la matiere d’un procès : comme il s’agiffoit de 
fçavoir lequel des deux étoit mort le premier , le Parlement 
qui ne put le fcavoir , jugea qu'il ne devoit point renverfer 
l'ordre de la nature , & dis la regle établie par le droit, 
prononça en faveur de ceux qui prétendoient que la fuccef- 
fion avoit pañfé du pere au fils; & Dee les héritiers légiti- 
mes du fils, elle leur appartenoit. ) De Garennes fut auffi tué 
dans ce combat, & François de Barbançon de Cany fut empor- 
té & mis en pieces d’un boulet de canon ; quelque recherche 
qu'on en fir, on ne put jamais trouver fon corps : quelques- 
uns ont cru qu'il fut pris & tué hors du champ de bataille. 
L'amiral de ne courut un extrême danger ; car étant 
monté fur un cheval Turc, qui avoit la bouche forte & dure, 
& fes rênes ayant été coupées, il fur emporté par fon cheval. 
Ne pouvant l'arrêter, malgré rous fes efforts, il fe trouva quel- 
que-tems mêlé parmi les fuyards de l’armée du Roi, & n’y fut 
point reconnu. Auffi-tôt le bruit fe répandit qu’il avoit été pris 
& mené à Paris, où il étoit gardé dans un lieu inconnu. La 
Reine Le fit foigneufement chercher dans Fhôtel des Urfins ; 
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foupçonnant Chriftophle de la Chapelle aux Urfins, allié aux 
Colignis & aux Montmorencis, de l'avoir retiré & caché dans 
fa maifon. 

Comme les deux armées fe retirerent avant que le combat 
fût entierement fini, on mit en doute lequel des deux paris 
avoie remporté la victoire. Mais François de la Nouë , bon 
connoiffeur & juge iritegre ,a prononcé en faveur de l'armée 
royale ; parce qu'elle refta maitreffe du champ de bataille, & 
eut toute la nuit les morts à fa difpofition. En effet, comme 
ils étoient fuperieurs en nombre , en artillerie, & en piquiers» 
& qu'ils avoient par-deflus cela l'avantage d'être mieux cam- 
pés, on ne peut douter qu’ils n’euffenc remporté une pleine 
& entiere viétoire , fi la nuit n’eût pas féparé les combattans. 
Cette aëtion fe pañla le 10 de Novembre. 

Le lendemain le Connétable qui avoit rendu de fi grands 
fervices à la France ropra agé d'un peu moins de quatre- 
vingis ans , illuftre par fa naiflance , plus illuftre par les gran- 
des charges qu'il avoit remplies , par fon habileté dans la guer- 
re, par fa prudence & par fon expérience , qui le mettoient 
fort au-deflus des autres; récommandable fur-tout par le ren- 
dre amour qu'il avoit pour ae & par fon zéle ardent pour, 
la gloire dunom François. Aprés avoir long-rems combattu 
contre l'envie & la jaloufie de fes ennemis, dont les artifices 
étoient venus à bout de foùlever le peuple contre lui , iltrou- 
va enfin le moyen d’entriompher , &c il confirma, par une mort 
glorieufe & mémorable , la verité de l'oracle qu'il avoit lui- 
même prononcé. Il s’étoit trouvé à huit batailles, dans quatre 
defquelles il avoir commandé en chef ; toùjours ae ob: 
coup de gloire , mais fouvent avec peu de fuccès : la Fortune 
qui lui fut prefque roûjours contraire, ne Le laiffa pas furvivre 
à celle qu'il venoit d’acquerir dans cette derniere action. On 
crut que la reine Mere, qui afpiroit à un pouvoir fans bornes, 
Ms E la mort du Connérable, comme un grand bonheur 
pourelle : ele fe voyoit délivrée d'un homme qui gouvernoit 
fouverainement la Cour , où il rempliffoit depuis tant d'années 
la premiere place, & qui fembloit lui reprocher tout le bien 
d. faifoit à d’autres. Elle eut néanmoins le foin de cacher 
a joye , & de paroître prendre part au deüül public. Ellécou- 
xonna tous les titres glorieux, dont ce grand homme avoit” 

cie 
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té revêtu, par de magnifiques funerailles qu'elle lui fit faire eme 
dans la capitale du Royaume. On y porta fon effigie, honneur Cu ar LE 
qu'on ne rend qu'aux Rois & aux enfans des Rois. IX. 
Cependant, comme fi c'eût été un detil public de toutela 15 67. 
France, il y eut une efpece de fufpenfion d'armes , & pen-  Suitesde la 
dant qu’on déliberoit fur le choix d'un nouveau Connétable, poraile des, 
on ne penfa point à profiter de la vidoire. Le jour même de 
k baraille le prince de Condé avoit envoyé un exprès à d’An- 
delot pour hâter fon retour. D’Andelor la nuit fuivante pañfa 
da Seine avec fes troupes , fur les pontons que les troupes roya- 
les avoient coulez à fonds àS. Otien ; mais que le capitaine 
la Mofoniere avoit trouvé le fecret de tirer de l’eau , & dont 
il avoit fait boucher les trous avec de la moule, des étoupes 
& de la poix. Après avoir réjoint le Prince à S. Denis , ils 
tintent confeil ,& réfolurent, pour difputer à l’armée du Roi 
l'honneur de la viétoire, & pour foûtenir leur réputation , tant 
parmi les François, que parmi les troupes auxiliaires qui leur 
venoient d'Allemagne , que d'Andelot fortiroit dès le matin 
de S. Denis avec fes troupes en bataille ; & qu'il fe feroit voir 
dans la plaine, comme s’il attendoit lesennemis, dans la réfo- 
‘lution de leurlivrer un fecond combat. D’Andelot sacquitta 
pose de cette commiffion ; il s'avança jufqu’aux faux- 
ourgs de Paris, & il brûla quelques moulins à vent. Il s’en 
trouva un qui n'étoit pas de bois, comme la plûpart des au- 
tres, mais de pierre, & l’armée royale l’avoit affés bien fortifié 
par un foffé & une paliffade. Le capitaine Guerry étoit de- 
dans avec un petit détachement, réfolu de fe bien défendre, 
D'Andelot fâché de voir la réfiftance d’un moulin, tandis que 
tout cedoit à fes armes, prit le parti de le forcer, & ilen don- 
na le foin au brave Valfeniere, qui avoit la veille commandé 
les volontaires. Ce capitaine accompagné de Beauregard & 
d'autres, après plufieurs attaques , fut enfin repouflé par Guer- 
‘2y : ils fe retirerent l'un & l’autre au fon destrompertes. Quoi- 
que cette affaire ne fût en elle-même qu'une bagatelle, elle fit 
beaucoup d'honneur à Guerry ; le moulin porta depuis fon 
.nom : il fut élevé à des emplois confidérables , & fut fair 
colonel. : 
La mort du Connétable caufa dans Paris une efpeced'ina- 13 puce 
ion. On ne fut pas long-tems à chercher un fucceffeur :on de Connéta+ 
Tome V. Bbb 
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réfolut de fupprimer pour un tems une charge , qui étant fs 
CHaRCE premiere du oyaume , & donnant tant de prérogatives & 
IX. d honneurs à celui qui en étoit revêtu , fembloir ne devoirêtre 

1567. confiée à qui que ce für dans des tems fi ficheux. Le Roi don- 
blefpprimée n2 le commandement général des armes à Henri duc d'Anjou 
pour quelque. fon frere , à la follicication de la reine Mere , qui l’aimoit éper- 
ns duëment. Comme il étoit encore enfant, il n’en eut que le- 

titre ; toute l'autorité réfidoit dans les Chefs-& les Seigneurs 
qu'elle mir auprès de lui. : 

Les Confédérez, qui s’éroient vûs forcés de donner bataille;, 
& qui avoient perdu beaucoup de monde , étant d'ailleurs 
bien inferieurs aux troupes du Roi, craignirent que les nou- 
velles troupes qui arrivoient chaque jour au duc d'Anjou, ne: 
miffent l’armée du Roi en état , ou de les afliéger dans S. De- 
nis, ou d'empêcher la jonétion des troupes qu'ils attendoient: 
ainfi ils abandonnerent cette place, & marcherent vers Mon- 
tereau , pour aller au-devañt des troupes auxiliaires Alleman- 
des, qui étoient déjà arrivées en Lorraine, commandées par 
Jean Cazimir, fils de l’éleéteur Palatin : ils donnerent en mé 
me-tems avis à ceux de leur parti, qui accouroient de toutes: 
les parties du Royaume, de fe trouver au lieu & au jour 
marqués. 

Les Dior Les Proteftans, qui étoient les plus forts dans ke Poitou , 
sons f ren- dans l'Angoumois, & dans la Sainronge , y faifoient partout. 
Ces Mine, des levées , & épioient l’occafion de prendre la Rochelle. 

laRochelle. » P occallo € prendre 
Cetre ville eft fituée dans la Saintonge, dans un payis gras 8 
fur le bord dela mer. Riche depuislong-tems par la commo- 
dité de fon port , par fon grand commerce maritime, & par 
Jes grands privileges que nos Rois lui ont accordés ;.on peut 
dire qu’elle s’eft élevée au point d'opulence où nousla voyons, 
par les guerres civiles, qui ont défolé , & prefque ruiné les au 
tres villes. Par le Traité de Bretigny fait en 1360 ns: med 
le roi Jean eur été fait prifonnier , on ceda aux Anglois k Ro 
chelle avecle Poitou, le Limoufin , la Saintonge & l'Angou- 
mois. Mais douze ans après les Rochellois firent bien voir, que 
c'étoir malgré eux qu'on les avoit aflujettis À des étrangers 5. 
ils fe foûleverent , chafferent les Anglois , prêterent de nou« 
veau ferment au Roi, & en recurent avec de nouveaux privi- 
vileges là confirmation des anciens, Depuis ce rems à 
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Rochelle eft roûjours demeurée foümife & fidele à nos Rois. 
Elle fut néanmoins pendant quelque-tems foûmife, avectoute Carre 
la Guyenne, à Charle frere de Louis XI. Cette ville eft gou- IX. 
vernée par 100 hommes, qu'on appelle Pairs ou Echevins. , 567. 
Chaque année après Pâques on choifit un des cent pour être 
Maire. C’eft après le Gouverneur & le Lieutenant de Roi, le 
premier Magiftrat , fon autorité eft très-grande dans la ville, 
ét c’eft ce qui fait que les anciens reglemens portent, qu'ilne 
pourra être dans cette place plus d’un an. La coûtume eft d'en 
choifie trois fur les cent, & d’en préfenter les noms au Gou- 
verneur ou au Roi, qui nomme celui des trois qu'il juge à 
propos, & ordonne qu'il fera élevé à cette dignité, pour l’an- 
née fuivante. C’étoir alors Guy Chabot de Jarnac , lieutenant 
our le Roi en Saintonge , qui poffedoir le gouvernement de 
Rochelle , par droit d'héredité , Seigneur auffi illuftre par fes 
vertus , que par l'éclat de fa naïffante. Amateur Blandin Juge- 
toyal, qui étoir Maire , avoit donné avis au Roi, que s'il 
. vouloit conferver la Rochelle, il fe gardât de donner fon 
agrement à Truchares qui briguoit cette dignité ; parce qu’il 
étoit attaché au parti Calvinife, & que les laifons qu'il avoic 
avec Saint-Ermine , qui étoitattaché au prince de dondé, le 
rendoient très-fufpelt. Il arriva cependant que Truchares par . 
fes intrigues , & à la récommandarion de Jarnac & d’autres 
Seigneurs, fut élû entre les cent, avec deux autres , nommé 
enfuite pat le Roi , & inftallé par Blandin fon prédéceffeur. 
Peu de tems après il prit fecrettement des dires avec le 
prince de Condé; & Saint-Ermine étant venu à la Rochelle 
ar ordre du Prince, dont il fe difoit Lieutenant, Truchares 
ui livra la ville, dont la plüpart des habitans étoient Calvi- 
niftes, le 11 de Fevrier de l’année fuivante 1568. Alors les 
KRochellois prêterent ferment entre les mains de Saint-Ermine; 
- & promirent qu'ils confacreroient volontiers leurs biens , leurs 
forces , & leurs vies pour le maintien de leurreligion. Depuis 
ce tems-là la Rochelle eft reftée foûmife au prince de Condé 
& aux Proteftans, fans garnifon & fans citadelle, & elle a toû- 
jours été leur plus für azile'. 
Lorfque le prince de Condé marchoitavec fes troupes vers 





3 Jufqu'enl'année 1618 fousie regne de Louis XIII, qu'elle fut affiégée par l'ar- 
mé royale, & prife après un long fiég e. H 
Bbbi 
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Montereau, Francoife d'Orleans fa fœur, femme du duc de 
Longueville, vint au-devant de lui, accompagnée de Charlotte 
de Laval, femme de Coligni. Le Prince les renvoya à Or- 
Jeans , & il arriva à Montereau, où il laiffa Renty avec fe 
enfeignes d'infanterie, afin de garder une place fi commode 

our le pañige des troupes. De Montereau le Prince continua 
a route vers la Lorraine, pour y recevoir les troupes auxiliaires 
d'Allemagne. La Cour y avoit aufli envoyé le duc d’Aumale; 
pour emmener trois mille hommes de cavalerie, quiavoient 
été levées en Allemagne au nom du Roi, par Jean-Guillaume 
de Saxe, & Charle marquis de Bade. 

Louis de Saint Gelais de Lanfac fut auffi envoyé à Frede. 
ric éleéteur Palatin ; pour le faire fouvenir de fon ancienne al 
liance avec la France, & pour le prier d'empêcher fon fils Jean 
Cafmir de donner des fecours au Prince de Condé. Lan@c 
lui dit, qu'il ne s’agifloit plus de la Religion, que les Protef: 
tans joüifloient en France d’une pleine liberté, qu'on ne gè 
noit point leurs confciences, & qu'on les laifloit dans la pof 
feffion tranquille de leurs biens , deleurs dignitez, & de tout 
ce qui leur appartenoit ; qu'il s’agifloir maintenant de touteau- 
tre chofe; que fous un faux prétexte de Religion , ils atta- 
quoient l'autorité Royale ; que perfonne n’éroit plus inte- 
reffé à maintenir la puiffance Souveraine we les Princes d’Al- 
lemagne qui aimoient fincerement la Re on de peur que 
leurs fujets ne fuiviffent un pareil exemple, & n'entreprif. 
fent de leur faire la loi. Les ordres & les inftruétions données 
à Lanfac étoient entierement conformes à celles qui avoient 
déjà été données à Bernard Bochetel évêque de Rennes. Ce 
Prélat avoit facilement perfuadé la même chofe à Guillaume 
Landgrave de Heffe, & parle canal de ce Prince, à Augufte 
éleéteur de Saxe, & à Joachim éleéteur de Brandebourg:ilen 
avoit même obtenu qu’ils permiffent à Guillaume de Saxe, &c 
au marquis de Bade de faire pour le Roi les levées dont nous 
avons parlé. 

Cette ambaffade de Lanfac embaraffa pendant quelquetems . 
Tefprit de l'éleéteur Palatin ; enforte qu'il avoit de la peine à 
croire ce que lui difoient Honoré Prevoft, du Charelier Por- 
taut, & Gervais Barbier Francour, qui le preffoient au nom 
du prince de Condé d'envoyerlesfecours dont on éroitconvenw 
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Il fufpendit même la marche de fon fils jufqu’à ce qu'il emété 
leinement informé de Fétat des chofes. Pour cela il envoya 
V enceflas Zuleger , un de fes Miniftres, à la Cour de France, 
avec Lanfac, fur la parole que Lanfac lui donna de le rame- 
ner lui même en füreté. Zuleger ayant appris , tant à la Cour, 
qu'à l'armée du prince de Condé, par où il paffa en revenant, 
sis les chofes étoient bien differentes de ce queles ambafla- 
.deurs publioient: il confeilla à l’Eleéteur fon maître de neplus 
différer d'envoyer les fecours promis, & de donner à Cafimir 
fon fils la permiffion de partir. Mais afin que les Ele£teurs de 
Saxe & de Brandebourg, & le Landgrave de Heffe ne fuffenc 
pas choquez de la conduite de léleéteur Palatin, Zuleger fat 
chargé de les aller trouver , pour les convaincre de la verité, 
dont il avoit été témoin oculaire dans fon voyage de France. 
Lanfac qui accompagnoit Zuleger dans fon retour, fuivant 
les ordres du Palatin, fut pris, lorfqu'il le menoit au camp 
des Confédérez. Mais heureufement celui qui portoit fon 
porte-feuille avec fes lettres, fes papiers, fes ordres & fes inf- 
truéions, ayant prisun‘autre chemin, ne fut pas arrêté : ainfi 
le prince de Condé, à qui Lanfac fur mené auffi-tôt , ne put 
rien découvrir de fes fecrets. Lanfac fut mis en liberté, lu 
avoir payé aucune rançon, parce qu’il fe plaignit d’avoir été 
arrêté contre le droir des gens, dans le rems qu'il conduifoit 
Zuleger au Prince. 
Cependant les troupes de la Guyenne étoient arrivées, La 
gavalerie confiftoit en quatorze compagnies commandées par 
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* Puy-Greffier de Saint Cyr, par Soubife, par Languilliers, par Provinces, 


Charle Roüaut de Landereau , par Puiviault, & par Saint Mar- 
tin de la Coudre. L’infanterie fut diftribuée en trois regimens 
dans chacun defquels il y avoit neuf enfeignes, fous les ordres 
de Pardaillan, d’Armand de Clermont de Piles & de Campai- 
gnac, qui avoit été moine. Ayant pris à Conflant en Limoufin 
Es a pieces de campagne, dela poudre, & d’autres armes, 
i attaquerent Dorat, que Campaignac força. Etant enfuire en- 
trez dans le Poitou, ils fe.rendirent maîtres, fans coup férir; 
de Lufignan, place très-forte, que du Vigean qui ycomman- 
doit leur rendit. Ils conçurent quelque efperance de pouvoir 
s'emparer de Poitiers capitale de la Province , par le moyen 
des Calviniftes qui y étoient : ils s'y St Ar à 
ïüj 


Go gl 





EL 7 HISTOIRE 
pendant quelques jours; Guy de Daillon comte de Lude, qu 


CHarLeY toit accouru avec la premiere Nobleffe de la Province, 
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fic échouer leurs projets. Delà ils fe mirent en chemin, & ne 
s'arréterent point qu'ils ne fuffent arrivez à Orleans. Ils y pri- 
rent deux gros canons, une coulevrine, de la poudre, & les 
autres munitions néceflaires , & marcherent vers Pont-fur-Yon 


. ne, qui étoit défendu par Saint Martin & Saint Loup avee 


trois enfeignes. Il y avoit avec eux dans la place plufieurs ha- 
bitans , bareliers, gens forts & obftinez. Sommez de fe ren 
dre ; ils le refuferent. Les Proteftans firent approcher leur ca- 
non, & drefferent une batterie fur une petite couline couver- 
te de vignes, qui domine fur la place. Comme les murs étoient 
nouvellement bâtis & foibles, après qu’on eût tiré quelques 
coups, il y eut une grande brèche. Campaignac, qui vit qu'il 
n’y avoit point de foffé au-deflous , ou qu'il étoitrrès-perit, mou 
ta auffi-tôt fur la brêche; Monferrand , Lanjoran & de Piles le 
füivirenit de près ; la place fut forcée, & on tua rous ceux qu'on 
y trouva. Ceux qui s’éroient retirez -dans une Eglife voifne 
furentauffi tuezà coups d’arquebufes: plufeurs qui avoient Lu 
gné le pont en fuyant, & qui entroient en foule dans les ba- 
teaux, eurent le même fort; ceux qui échaperent fe retirerent 
à Sens; d’autres qui s’étoient réfugiez dans Le château, eurent 
Ja vie fauve, & fortirent de la ville. 

Après la prife de Pont, Coligni qui commandoit l'avant. 
garde, y vint au-devant de ces troupes, & s’érant joints, ils 
marcherent à Sens, dans le deffein , non de prendre la place, 
mais d’amufer les troupes du Roi, qui en cratgnoient lefiége, 
& de donner ainfi à l'armée des Confédérez tout le tems né- 
ceffaire pour pafler la Seine. La chofe arriva, comme ils l'e- 
voient concertée. Henri de Lorraine duc de Guife, encore 
très jeune, mais qui avoit déjà donné de très-grandes efperan- 
ces dans la guerre de Hongrie, fit venir auprès de lui toutes 
les troupes qui étoient à Troyes, pour fe mettre en état de fo. 
tenir le fiége. Auffi-tôt Coligni tourna du côté de Bray-fur- 
Seine, place, dont les murs étoient foibles, qui n’avoit rien 
de fortifié que fon Pont, & qui n’avoit qu'une très-petite ge 
nifon, Fe ordres de Gombauld. Cet officier fervoir alors 
fous le duc de Nemours. Depuis ce tems là il fut en faveur au- 
près de nos Rois, & fe vit dans la fuie élevé à de très-grands 
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Fonneurs. C’eft à que les Proteftans exécuterent leur projet etes 
enaffurance. lis bee leur batterie contre l'endroit le id c 
fort, & ils firent brêche. Mais il falloit pour y monter pañer HAE 
an foffé profond & plein de l’eau que lariviere y portoit:en- 6- 
forte que le foldat mouillé, & obligé de grimperpar desendroirs "5.27 
&liffans, ou tomboit, ou étoit facilement culbuté parla garnifon 
su étoit fur les remparts. Genlis s’étoit chargé de certe expe- 

ition : ayant renverfé la Tour & le mur qui étoit au-deflous, * 
il commanda Courboufon frere de Montgommery , pour don- 
ner l'affaur. Mais là brêche n’étoit pas aflez grande, & l'in 
commodité, dont nous avons parlé, caufa beaucoup de perte: 
auxafiégeans. Courboufon y fut bleffé & repouffé, avec per- 
te d'environ cent vingt des fiens. Comme on croyoit que les 
Proteftans irritez de cet échec ne manqueroient pas de reve- 
nir à la charge avec de plus grandes forces, Gombauld qui n’a 
voit point de fecours à efperer, fe rendit à des conditions ho+ 
norables ; les habitans payerent deux mille écus ; qui furentem- 
ployez à rembourferles frais du fiége , & à anferles bleflez ; &c 
on y mit la compagnie de cavalerie de Genlis en garnifon. 

Delà on marcha à Nogent-fur-Seine , n’en eft éloigné 
que dé quatre lieuës. La place ouvrit fur le champ fes portes 
à d'Andelor, & lui paya deux mille écus. On y mit de Mo- 
nins & Payet, rous deux capiraines aux Gardes. €es places 
étant ainfi fortifiées, le prince de Condé rappella Renti, qu'il: 
avoit Haiffé à Montereau, & lui donna ordre de couper les: 
ponts , & de venir le joindre: Ce Prince paffa la Seine à Bray, 
avec la meilleure partie de l'armée ; &c Coligni, qui comman- 
doit l'avant-garde , la paffa à Nogent. On-abandonna-cette der- 
niere place, & on laiffa à Bray une partie de la garnifon juf- 
qu'à ce que l'armée füt avancée plus loin. Les Confédérez tour 
nerent enfuire à gauche, & furentà Epernay fur la Marne, où 
ils demeurerent trois jours , en attendant que les foldats, qu'ils: 
avoient laiffez à Bray , fuffent venus les joindre, & ils y déli- 
Bererent fur les propofitions de paix qui avoient été faites de- 
puis peu. 

On crot que la Reine mere l'avoit fair exprès, pour retar- 
der la marche des Proteftans, qui alloient à grandes journées: 
en Lorraine, & donner le tems au duc d'Anjou, qui les fui- 
yoit avec fon armée, de les attendre, & de les obliger à une 
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bataille décifive. La Reine leur avoit envoyé pour cet effes. 


guerre , dont les commencemens ne répondoient pas à leurs 
efpérances , pleins d’amour pour leur patrie, & faifis d'hor+ 
reur, par l’idée des maux dont elle étoit menacée, furent d'avis- 
d'entrer dans une negotiation, qui pürles conduire à la paix: 
Mais Jean de Ferrieres vidame de Chartres fe récria contre, 
cet avis, & foûtint que leur ennemis ne cherchoient pas à faire: 
la paix, mais à déconcerter les projets des Confédérez, & faire . 
Fa mt leurs entreprifes , à retarder l'exécution de leurs pro? 
jets, À mettre la divifion parmi eux, à les détacher les uns des 
autres, à les brouiller avec les étrangers , & enfin à les réduire: 
à la néceffité de combattre avec beaucoup de défavantagez 
D'où il conclut qu'il ne falloir entendre à aucunes propofitions;r, 
Jufqu’à ce que leur jonétion avec les Allemands érant faite, & 
ayant reçû toutes les troupes du dedans, qu'ils attendoient, + 
ils fuffent en état ou de rifquer une bataille décifive, ou de 
faire un traité à des conditions juftes & glorieufes. Tel futle:, 
fentiment du Vidame. Cependant le prince de Condé, qui: 
craignoit de fe rendre odieux, s’il paroifloit s'éloigner d'un ac. 
commodement, marqua un grand penchant pour la paix, & : 
il renvoya Gombauld plein de confiance que fa negotiation 
réuffiroit. Le Prince le Éivie de près , & retournaa Montéreab, . 
où Gombauld avoit affuré que le Roi envoyeroit des députezs 
Mais comme il n’en parut aucun, il retourna promptement à, 
fon armée, 58 
On y tint encoreun Confeil, pour déliberer fur ce qu'il coni 
venoit de faire, n’y ayant plus aucune efperance d'accommo- 
demenr. Coligni fut d'avis qu’on reftät où ils étoient ; parce que 
tout le monde ben ur départ, ou comme une fuite; 
ou au moins comme une honteufe retraite de gens quiayoient 
peur ; qu'il étoit extrêmement important pour leur réputation 
de ne pas donner lieu à une telle idée, & qu'ilne filoit pss 
craindre ,que s’ils demeuroient où ils éroient , le prince Cafi- 
mir tardât de venir les joindre, fur-tout lorfqu'il auroit appris 
qu'ils n’étoient reftez en chemin que dans laréfolution de com- 
battre, fi l'ennemi venoit. Ainfi lavis de l’Amiral fur d'envoyer 
à Cafimir une députation de la principale Nobleffe, pour lui 
gxpofer Les motifs du parti qu’ils avoient pris, pour $ Fe 
ç 
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dé:ce qu'ils n’alloient pas au-devane de lui, & pour lui füire 





entendre qu'ils étoient reftez afin de garder les paffages des ri CHarie 


vieres ; enfin pour le prier de venir, & d'être bien perfua- 
dé qu’on lui compteroit à fon arrivée l'argent qu'on lui avoit 
promis. 

” Le vidame de Chartres foütenoit au contraire , qu'on ne pou- 
voit pas donner le nom de fuite Aune marche, qui ne fe fai- 
foit avec tant de diligence, que pour fe joindre plûtôt à des 
troupes alliées qu’on alloit recevoir : qu’à la guerre une réfo- 
lution paffoit pour glorieufe , & faifoit honneur, lorfquelle éroit 
utile & nécelaire : qu'il étoit certain que fi on n’alloit pas au- 
dévanr de Cafimir , on lui donneroit lieu de fe plaindre, com- 
fne d'un mépris qu’on faifoit de lui : Que parles intrigues des 
ducs de Guife & d’Aumale, il pourroit bien changer de fen- 
timent, & ne pas venir, ou qu’on pourroit lui fermer les pafla- 
ges,&c Pcpicle d’atriver: Que quand même aucun de ces in- 
€onveniens ne feroit à craindre, il fe pourroit bien faire que 
des hommes, qui fe canduiroient moins par amitié que par in- 
térét, retourneroient fur leurs pas , fi on manquoit de leur don- 
her à tems l'argent qu'on leur avoir promis : Et qu'ainfi les 
Confédérez feroient fruftrez de l’efperance qu’ils avoient fon- 
dée fur un fecours également prompt & néceflaire : Que s'ils 


avoient une fois perdu certe reflource , à quiauroient-ils recours, 


en qui mettroient-ils leur confiance ? 

Cet avis prévalut, mais les opinions furent encore partagées fur 
la maniere d'exécuter cette réfolution. La plûpart croyoient, 
Que pour pouvoir revenir plus promptement , il ne falloit faire 
marcher que la cavalerie, & laiffer l'infanterie en garnifon à 
Nogent, à Bray & à Pont-far-Seine ; que par 1à on feroit le 
Voyage avec beaucoup plus de diligence, ce qui étoit trèsim- 
ee & qu’en épargneroit à l'infanterie les fatigues infépara- 

fés d’un lorig voyage, dans une faifon fiavancée & fi ficheu- 
fe. L'amiral de Coligny s'éleva contre cet avis, & dit qu'on ne 
pouvait laiffer là l'infanterie , fans l’'expofer à un dariger évident, 

ace que ces places érant fi foibles & de fi peu de défenfe, 

es garnifons qu'on y merttoit feroient obligées de fe rendre à 
Farrivée de l'ennemi, ou qué fi elles réfiftoient, elles feroient 
forgées & raillées en pieces : que puifqu’il falloit aller en Lor- 
raine , toute l'armée devoit marcher enfemble , mais à petites 
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mme JOURNÉES ; Comme on a coûtume de mener une äfinée .6rdh 
naire : que de cette façon on conferveroit toutes les troupes; 
& on viendroit heureufementà bout de ce que l’on fe promet- 
toit : Que cette réfolution pouvoit encore produire un grand 
bien , parce que l'arméc du Roi voyant les Conféderezer mar< 
che, pourroit bien être tentée de les füivre , dans l'efperance de 
les atteindre & de les combattre, & abandonneroit ainf le 
deffein qu'elle avoit pris d’afliéger Orleans, ville où il y avoit 
plus de femmes que d'hommes & de foldats : : Que pendant 
ce tems là les troupes qu’on attendoit du Languedoc & de la 
Guyenne arriveroient & ferviroient à fortifier la garnifon d'Or: 
leans, & à augmenter l’armée. D'autres opinerent à mener l'ins 
fanterie, mais à marcher le plus vite qu'il feroit poflble, de 
peur que Cafimir ne prit un plus long retardement comme une 
marque de mépris, ou ne fe fervit de ce prétexte pour juftis 
fier fon retour, en difant qu’il y auroit été forcé, par le défaut du 
payement promis à fes troupes. C’eft enfin à quoi le Confeilfe 
détermina : on fixa le jour du départ, afin que toute l'armée füt 
prête à marcher. Voici quel fut l'ordre de la marche. Le 
pue de Condé étoit à la tête du corps de bataille: il étoit 
uivi de l’amiral de Coligni qui commandoit l'avant-gardes 
d’Andelot fut chargé de courir de côté & d'autre, avec un dé» 
tachement de moufquetaires, à qui on donna des chevaux. Ars 
tus de Vaudray de Mouy formoit l'arriere-garde avec la cavas 
lerie legere, 

On faifoit par ordre du prince de Condé des levées dans lg 
Dauphiné, la Provence & le Languedoc. Jacque de Cruffok 
feigneur de Dacier , qui en étoit chargé, étoit allé dans le Mà- 
connois, le Bourbonnois, l'Auvergne & le Vivarez, pour ex- 
horter toutes ces troupes à fe ranger en un certain jour fous 
leurs enfeignes. René de Savoye fils du comte de Tende , com 
munément appellé Sipierre, levoit des foldats.en Provence} 
près de Sifteron, dont Paul de Richiend de Mouvans s'étoit 
rendu maître par fon ordre, Louis da Puy de Monbron faifois 
des levées en Dauphiné, & déjà les Dauphinois & les Pro 
vencaux s'étoient affemblez, dans le deflein de venir le plus 
promptement qu'il feroit poflible trouver le prince de Condé, 
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Mais à la pricre de Dacier, qui avoit réfolu de s'emparer des 
citadelles de Nifmes & de Montpellier, villes gardées par les 
feuls bourgeois , Sipierre, Mouvans, Senas, le baron ;s Bar, 
Cerefte, & d'autres s’y rendirent avec deux mille hommes 
d'infanterie, aufquels Monbrun fe joignit , avec fept cens hom- 
mes du Dauphiné. A leur arrivée la citadelle de Nifmes ou- 
vrit fes portes. Ils eurent plus de peine à ferendre maîtres de 
celle de Montpellier, bârie dans la Place de l'Eglife de faine 
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nifon de trois cens hommes, qui firent une vigoureufe réfiffan- 
ce, dans l'efperance qu'ils feroient promptement fecourus par 
Guillaume de Joyeufe , lieutenant de Henri de Montmorenci 
duc de Damville gouverneur de la Province. Mais les Pro- 
teftans ayant fait un retranchement, où ils éroient à couvert 
d'un côté, du feu de la citadelle , & de l'autre, des attaques des 
troupes auxiliaires ; Joyeufe vint inutilement au fecours, & les 
affiégez aprèsun grand nombre depetits combats, furent con- 
trains de fe rendre. Après s'être entierement rendu maître de 
hville & de la citadelle de Montpellier, Sipierre retourna fur 
fes pas, vers Sifteron; parce qu'il appri ue Bertrand de Si- 
miane de Gordes & Louis de Mauhton AGEN en ces quar- 
tiers là avec des troupes. 

Cependant les comtes de Bourniquet,& de Monclar, Poulin, 
de Caumont, Serignan , Rapin , & de Montagut faifoient des 
levées dans le Rouergue, le Quercy , & jufqu'aux Pyrenées, 
dans le comté de Foix , dans l'Albigeois , & le Lauraguez. 
Après avoir affemblé fept mille hommes , ils allerent droit à 
faint Fronton , qui étoit occupé par les troupes du Roi, & 
dont la garnifon défoloit tout le payis voifin. N'ayant point 
de canons, ils fappérentles murs, aidez par les payifans, qui 
accouroient de toutes parts pour fe venger de tous les maux 
qu'ils avoient reçüs de la garnifon. Les affiégeans forcerent la 
place, & firent un grand carnage des foldats qui y étoient. 
On exerça fur eux toute la fureur qu’infpirentles haines parti- 
culieres, jointes à la licence effrenée. Ces troupes viétorieufes 
fe joignirent À Cruflol Dacier. Les Dauphinois le prierent à 
leur tour de vouloir bien les fecourir. A cet effet il marcha 
avec toute fon armée vers faint Marcellin, dont de Gordes & 
Maugiron avoient fait le fiége, & il prit fa ee par le Pont- 
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Saint Efprit, où il avoit réfolu de pañler le Rhône. Maïs conf 


CuarLe me quelques troupes forties d'Avignon s’éroient poftées dans 
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la Tour du pont, & qu'avec deux vaiffeaux armez ils s'oppo- 
foient au pañlage, les Confédérez furent obligez de s’arrêter, 
jufqu'à ce qu'ils euffent chaffé les foldats d'Avignon de ce Fort 
qu'ils occupoient, Ces foldats râcherent d’abord de faire fau- 
ter avec de la poudre une arche du pont; mais n'ayant pûen 
venir à bout, ils remonterent fur leur vaiffeaux, & fe retirerent à 
Avignon. Les Confédérez pendant ce tems là attaquerent faint 
Marcel, place peu éloignée du Pont-Saint Efprit, Le malheur 
du fils de Senas , qui fur tué à la premiere approche, anima tel. 
lement les affiégeans, & ils attaquerent la place avec tantde 
fureur , qu’elle fut bien-tôt forcée. Deux çens hommes, qui s'y 
trouverent, furent paffez au fil de l'épée. Delà ils entrerent dans 
le Dauphiné pour ke lever le fiége de faint Marcellin. De 
Gordes & de Maugiron ayant appris qu’ils venoient, fe reti- 
rerent aufli-tôt, parce qu'ils étoient inferieurs en nombre, & 
alierent à Grenoble. Dans le Bourbonnois, dans l'Auvergne, 
le Forez, le Mâconnois, & le Beaujollois, Poncenac & Ver- 
belay avoient déjà engagé au fervice du prince de Condé 
trois mille hommes de pié , & cinq cens hommes de cava- 
lerie , & ils leur avoient donné ordre de s’affembler dans le mois 
d'Oétobre à la Pacaudiere, 

Ces troupes étantarrivées, on tint Confeil , pour déliberes 
fi oniroit droir trouver le prince de Condé, ou ff on attendroit 
la jonétion de celles qui venoient de la Provence , du Lan- 
guedoc & de la Guyenne. Ce dernier avis l'emporta, & on 
réfolut de les attendre , pour marcher avec plus de füreté. Ce- 
pendant pour ne pas laïffer dans l'inaétion celles qui étoient 
arrivées , & lesempêcher de fe débander pendant ce retarde- 
ment, on prit le parti de les conduire dans le Mâconnois, dans 
k principauté de Dombes, & dans le payis des environs. On 
fut d’abord à Cluny: cette Abbaye fe racheta du pillage par une 
fomme d'argent ; les Proteftans qui y étoient en prifon furent 
élargis, & fe joignirent aux Conidèes On alla enfuite atta- 
quer Saint Jean, qui étoit défendu par Charongereaux. Les: 
habitans firent une vigoureufe réfiftance, & fe laiflerent forcer. 
L'ennemi s’approcha des muts, mit le feu abx portes, plan- 
ta les échelles en divers endroits ; enfin la place fut prife & 
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pillée, & ce ne fut pas fans répandre beaucoup de fang. muse 


Après cette expedition , Poncenac érant retourné à la Pacau- 
diere , on tint Confeil pour réfoudre où l’on iroit. Poncenac in- 
fifla pour retourner en Dauphiné, & fe joindre à l'armée de 
Dacier ; fon avis fut fuivi comme le plus für. Mais Lovefe, qui 
s’étoit rendu maître de Mâcon , & qui faifoit dans le payis 
voifin des courfes fort lucratives , ne voulut pas fuivre les au- 
tres, quoique Poncenac lui fit voir clairement que fa perte 
étoit inévitable, dès que le duc de Nevers feroit arrivé avec 
fes troupes. Il ne fe trompa pas dans fa conjeëture ; mais ilne 
put lui-même éviter le malheur qu'il avoit annoncé à Lovefe, 
Lorfqu’il pafloit par le Forez, Verbelay formoit l'avant-garde 
avec trois cens cavaliers & fix cens arquebufiers ; & Poncenac 
le foivoitavec fept cens hommes de pié & cent cavaliers. Alors 
Montaré, lieutenant du duc de Nemours dans le gouvernement 
du Bourbonnois, &le marquis de la Chambre, prierent inftam- 
ment les troupes de la Guyenne, qui pafloient par là pour aller 
joindre l'armée Royale , fous les ordres de Terride, de la Va- 
ke & de Montfalez, de ne pas laiffer échapper une fi belle 
occafon de pourfuivre Poncenac & Verbelay, qui n'étoient 
pas loin, & qui marchoient comme des fuyards, plütôt que 
comme des gens qui euffent envie de combattre. Pour lesmieux 

erfuader, f ajoûterent que s'ils venoient les atteindre, la feu- 

le vûé des troupes Royales répandroit la terreur dans leur pe- 
tite armée , & qu’elle feroit bien-tôc diffipée fans combat : Que 
les Provinces ie éloignées feroient intimidées , & que cer éve- 
nement une au moins la jonétion des troupes des Con- 
fédérez, & les empêcheroit de fe donner mutuellement lesfe- 
cours dont elles avoient befoin. Les chefs de ces troupes fe 
rendirent à ces inflances, & rerournerent fur leurs pas. Supe- 
rieurs en nombre, ils atteignirent Poncenac (car Verbelay étoit 
déjà plus loin) à Champoüilly près de Feurs ; & ils le défirent 
avant qu’il eût pà fe mettre en défenfe. Le capitaine Ville 
noffe fut tué, avec environ trois cens arquebuliers, & on prit 
prefque tous les drapeaux. Ce qui reftoit de l'infanterie s'étant 
enfermé dans un enclos, capitula , à condition d'avoir la vie faue 
ve 3 ils s’engagerent à ne plus fervir, & on les laifla aller. Pon- 
cenac, qui eut bien de la peine à fe fauver, alla joindre Ver- 
heray , qui venoit, mais trop tard, à fon. ess Alors ils 
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jugerent à propos de changer l'ordre de leur marche; ils fe 
partagerent en petits pelotons, pour n'être pas furpris , &c ils fe 
mirent en chemin. Certe réfolution qui paroifloit fage & pru- 
dente, leur fur pernicieufe;car un gd nombre en prit occafion 
de déferter , & toutes ces troupes fe trouverent à la fin réduites à 
1200 cavaliers. Poncenac & Verbelay leur ayant fait promet- 
tre qu'ils ne quitteroient point le fervice, les menerent à faint 
Amand en Auvergne ; de là ils les firent pafer dans le Vivarez 
par des chemins détournez, & ils arriverent enfin à Valence 
en Dauphiné. 

Le duc de Nevers , aprèsavoir recû l'argent du Pape, & les 
troupes qu’il amenoit du Piémont, avoit déjà paffé les Alpes, 
& étoitarrivé à Grenoble ; il ne tarda pas à verifier la prédic- 
tion de Poncenac, Son armée étoit compofée de fix enfeignes 
d'Italiens, commandées par Alexandre Purpurato, Camille, 
Artilleria, Jean Pierre Navarre, de Dreux de Rian, & Marc 
Antoine Roffo. ILs’ÿ joignit deux compagnies des Gardes Fran- 
çoifes, fous la conduite de Gruchy, deux enfeignes de Franr 
çois, fous les ordres de Beauregard , & trois autres de vieilles 
troupes,commandées par Courbon, T'illarer & le vieux de l'Ifle, 
Il y avoit outre cela les Compagnies de cavalerie du dug de 
Nevers, de Charle de Birague, & de Jule Centurione, auf 
quelles fe réunirent les regimens de François de Beaumont ba- 
ron des Adrets, qui avoit quitté les Proteftans, pour prendre 
le parti de la Cour. Il y avoit encore les compagnies de Maugi- 
ron, de quelques autres, & 7000 Suiffes qu’on avoit levez depuis 
peu : toutes ces troupes montoient enfemble à 1 3000 hommes. 

Le duc de Nevers étant arrivé à Lyon, prit avec lui quel. 
ques canons, & réfolut de fe rendre maître de Mon don 
la garnifon incommodoit beaucoup tout le Lyonnois. Le jeu- 
ne la Clayette & plufieurs Gentilshommes étoienr venustrouver 
Lovefe, & comptant fur la bravoure de ce Gouverneur, ils 
avoient mieux aimé s’enfermer avec lui dans Mâcon , que d’al- 
ler trouver le prince de Condé, comme ils en avoient reçû 
lordre. Mâcon eft fur la Saone , qu’on y pañle fur un pont, pour 
aller en Brefle. Cette riviere borne la ville au midi, & au le- 
vant ; elle eft entourée au couchant & au nord de coteaux 
plantez de vignes, fur lefquels on poñta les Suifes. Le duc 
de Nevers avoit fait dreffer fes batteries comre la partie de lg 
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ville, qui eft entre la Saone & la tour des Porchèrs, Mais [a maman 


pe forte atraque fut de l'autre côté de la riviere , dans le faux- 
ourg faint Laurent, où éroit Chambery. Claude de Saux de 
Venloux lieutenant du gouverneur de la Province fe logea vis- 
à-vis la porte faint Antoine. Quand la porte de Brefle eût été 
ruinée, la poudre manquant, Lovefe après quelques jours de 
fiége rendx la villeau duc de Nevers {e 4 de Decembre ,con- 
LE Pavis du plus grand nombre de la Noblefle qui éroit avee 
ui, ; 

Le duc alla enfuire en Champagne , & remit les troupes 
au duc d'Anjou. À yant appris peu de tems après que Henriette 
de Cleves fon époufe étoit dangereufement malade d’une 
couche, il partit avec plus d'empreffement que de précau« 
tion, pour aller la voir , avec un détachement de 60 hom« 
mes. Arrivé près de Donzy , place qui lui appartenoit, il ren 
contra la garnifon d'Antrain, place dont le prince de Condé 
avoit donné le gouvernernent à Beaumont. Bourgoin, qui étoit 
à larête, fut d'abord enfoncé. Mais Beaumont étant arrivé 
avec 60 cavaliers, ou environ, le combatrecommenca ; les Pro. 
teftans furent encore vaincus:le duc de Nevers fut fort bleffé 
au genotil. IL s’en fentit toute fa vie ; & il n’oublia jamais l’in- 
fuite que fes vaflaux lui avaient faire. Celà arriva au mois de 
Fevrier de l'année 1568. 

Cependant on amufoit les Proreftans par des propofitions 
de paix; & on envoyoit de part & d'autre des députez , dans 
l'efperance que le duc d’Anjou avoit de retarder leur marche, 
de les atteindre , & de les forcer à une bataille générale. Alors 
àl arriva un accident ficheux pour les Proteftans , mais qui 
leur fauva une plus grande perte. François de la Nouë a écrig 
que ce fut pendant une fufpenfion d'armes de quatre jours , 

ont on étoit convenu pour une conférence. De Boiffy, du 
Bloffet & de Clere s'éroient logez proche de Châlons, dans 
k ville de Sarry. Pendane qu'ils difputoient entr’eux à qui gar- 
deroit le château, ou le village, ayant négligé de mettre un 
affez grand nombre de fentinelles , le comte de Briffac für- 
vintavec de l'infanterie, & un détachement de chevaux, & s'em- 
para des deux avenuës qui alloient au châreau. De Boiffyavec 
fon maréchal de Logis fit une vigoureufe réfiftance ; mais 
ayant eu la main percée d'un coup de piftoler , abandonné 
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— des fiens, & invefti de routes parts, il s’échappa par un eféa= 
Care lier dérobé; de Clere & pluficurs aotres furent pris. De Boiffy 
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bleffé, & Bloffer avec 15. cavaliersau plus, couverts de honte; 
an’oferent aller joindre l’armée des Proteftans ; & en eflet, de 
quelle utilité pouvoit être leur jonétion après une fi grande 
erte ? Ils allerent à Auxerre , dont les habitans n'avoient pas 
[ation d’attention pour Defbordes , qui en étoir le gou- 
werneur. Ils fe fortifierent dans cette ville , & ils la conferve: 
rent jufqu'à la paix. | 

Cet accident ouvrit les yeux des Confédérez, & leur fit 
connoître leur faute. Ils fe mirent promprement en marche; 
ils laifferent Châlons & la Marne à leur droite , & ils arrive- 
rencà S. Michel , au-deffous de Verdun. Ayant paffé la Meufe, 
ilsfe déroberent au danger d’une bataille générale & décifive, 
w'ils n’auroient pà éviter , fi un plus long retardement avoit 
x le tems à l’armée du Roi d'arriver ; ce fut ainfi qu'un 
leger accident leur fit prévenir un bien plus grand malheur. 
Cär pendant ce tems-là le duc d'Anjou , à qui on avoit don- 
né pour confeil les ducs de Nemours & de Longueville, Ar- 
tus de Coffé maréchal de: France, Gafpard de Saulx comte de 
Tavanes, Sebaftien de Luxembourg de Martigues , Carnavalet 
ouverneur du Prince, & Jean dite , marchoit à grandes 
Journées, bien réfolu de livrer combat à l'ennemi , sil pou 
voit l’atteindre. Mais Briffac, foit par une trop grande ardeur 
de combattre , foit par vanité, & pour ne partager avec per- 
fonne la gloire a fe flartoit d'acquerir, fit échoter le pro- 
jet qu’on avoit formé, de furprendre l'ennemi. $ 
Dansle même tems Jean comre d’Aremberg , Général d'une 
grande répuration , envoyé par le duc d’Albe, arriva au camp 

du duc d'Anjou avec quinze cens cavaliers, & un cortege au 
brillant quenombreux. Ce renfort augmenta confiderablement 
l'armée du Roi. Cependant on ne cefla point de negotier. Te- 
ligny , jeune homme d’un efprir & d’une prudence fort au-def- 
fus de fon âge, & que Coligni dans la ie choifit pour fon 
gendre à caufe de fes rares qualitez, alloit fans cefle LÉ lun & 
de l’autre côté. On avoit envoyé dès le 20 de Decembre Ro- 
bert de Combaud, avec un écrit; où pour fe concilier plus 
aifément für les differens articles qui avoient été propolez, le 
Roi confentoit que le prince de Condé traitât avec S. M. me 
(2 
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le miniftere du cardinal de Châtillon, du comre de la Roche- memes 
foucault & de Bouchavanes, & leur accordoit toutes les fà- CHARLE 
reez néceffaires, pour fe rendre à la Cour. Sur cela le cardi- Lx, 
nal de Châtillon , accompagné de quelques Gentilhommes, ; 5 67. 
{car on voulut bien que la Rochefoucault & Bouchavanes de- 
meuraffent à l'armée, ) vint à Bar, & de là à Châlons. 
La Reine mere s’y rendit le lendemain avec les cardinaux 
de Bourbon, de Lorraine & de Guife. Le cardinal de Chä- 
tillon dit que les Confédérez étoient difpofez à accepter les 
conditions , que le Roi leur avoit offertes : Qu'ils demandoient 
feulemenr qu'il plût à fa Majefté d'expliquer plus clairement 
quelques termes obfcurs & équivoques , & d’ufer de diligen- 
ce, parce que la guerre ayant donné lieu à lalicence, aux meur- 
tres & aux pillages ,iln’y avoit point de jour qui ne coutâtau 
Royaume plus de cent mille écus : Qu’au refte les explications 
qu'il demandoit au nom du prince de Condéétoient une affai- 
re d'une demi-heure. La Reine répondit que la matiere étant 
d'une très-grande importance, il falloit que le Roi, qui étoit 
majeur, en prit connoiffance, & qu'il ne décidât rien que de 
Yavis de fon Confeil : Qu'ainfi l'affaire ne pouvoit être traitée 
qu'en fa préfence , & que lui feul pouvoit la finir. Elle dit donc 
au Cardinal de venir au château de Vincennes ; & elle lui 
romit toutes les fûürerez qu'il pouvoit exiger : elle ordonna à 
Étoffel de Torcy, chevalier de la Toifon d'or, de l'y conduire 
fûrementavec vingt gardes du Roi. 
Dès que le cardinal de Châtillon fat venu au lieu marqué 
avec Jacque de Broüillard de Lizy fon proche parent, Fran- 
çois Rafin dit Pothon , fénéchal d’Agenois, lui défendit dela 
art du Roi de parler à quelque Parilien que ce püt être. La 
Kéine cependant étroit allée à Paris par un autre chemin , & les 
cardinaux de Lorraine & de Guife s’étoient rendus de Chà- 
lons à Rheims. Trois jours après on envoya Jean de Morvil- 
liers & Louis de Saint-Gelais de Lanfac, pour traiter avec le 
cardinal de Châtillon. 1l rémoigna d’abord beaucoup de ré- 
pugnance, & il dit hautement qu'il ne traireroit qu'en pré- 
fence du Roi, & que la Reine mere l’avoit ainfi reglé à Chä- 
lons. Morvilliers preffa le Cardinal de commencer la négoria- 
tion, en lui faifant efperer, que quand on auroit commencé, 
Tome ’. Ddd 
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sm Gt que tout feroit applani., alors l'affaire feroit terminée en pré- 
CHarzs fnce de fa Majefte, 


IX. 
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On convint donc d’abord que l’édit d'Orleans , auquel on 
avoit donné plufieurs atteintes , feroit rétabli dans fon entier: 
Que les articles de cet édit, qui n’avoient point encore été 
exécutez leferoient, & qu'on révoqueroir pour le préfent & pour 
l'avenir tous les changemens qu'on y avoit faits. On convint 
encore pour plus grande füreté, que l'édit feroit publié & enre- 
giftré dans tous les Parlemens du Royaume, à la requête des 
Procureurs du Roi, & qu'il auroit lieu, jufqu’à ce que l'affai- 
re für décidée par un Concile univerfel, libre & canonique. 
Après être convenu de ces chef , il s’agiffoit de l'interpré- 
tation de quelques articles de cet édit; ce que le cardinalde 
Châtillon croyoit devoir fe faire en préfence du Roi. Le len- 
demain, on lui envoya Chriftophle de Thou : premier Préfi- 
dent du parlement de Paris, auquel on joignit René Bailler 
préfident du même Parlement, homme de probité, qui n'étoit 
pas défagréable aux Colignis, & qui leur étoit même un peu 
parent. Le Cardinal, qui crut qu'on ne changeoit ainfi de né- 
gociateurs, que pour traîner l'affaire en longueur, & ne rien 
finir, refufa de traiter ; & on ne fit rien pendant trois jours. - 

Enfin la Reine ayant fait venir le Cardinal au couvent des 
Minimes ?, qui n’eft pas éloigné de Paris, elle s’y rendit avec 
le cardinal de Bourbon. Cette Princeffe dit que ce n'étoit pas 
affez detraiter de la paix, on ne convenoit ds moyens d'em 

êcher que le feu de la guerre, qui auroit été éteint, ne fe ral- 
umât; & elle pria le cardinal de Châtillon de lui donner fur 
cela fon avis. Celui-ci répondit fur le champ : « Puifque la 
» crainte, les exils & les differens fupplices n’ont rien gagné 
» jufqu'à prefent fur les Proteftans ; qu'au contraire la per- 
» fécution n’a fait qu'augmenter leur nombre & les fortifier, 
» & que les deux partis fe trouvant ennuyez dela guerre, il 
» a fallu en venir à un accommodement ; il me femble qu'il 
= n'y a point de mcilleur moyen de l’affermir , que de faire un 
» traité, qui contienne de part & d’autre tous les fujers de fa 
» Majefté, en leur rendant également juftice, fans faire aucune 


2 Pere de l'auteur. 2 Ce font les Minimes du bois de Vincennes. 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XLIL 395 
» diftin@ion de Religion; & que le Roi, fuivant les mou- 





RE pe me 
» vemens de la bonté qui lui eft naturelle, partage entreux CHARLE 


» les dignitez, les honneurs, les graces , & les magiftratures ; 
» enforte qu’il ne paroifle faire que ce qu'il lui plaît, mais ce- 
» pendant avec raifon, avec juftice, avec équité. » 

Le Cardinal ajoûta, que pour lever tousles foupçens & ôter 
les défiances, il falloir congédier toutes les troupes étrange- 
res, & toutes les nouvelles levées, puifque c'étoit la crainté 
feule de ces troupes, qui avoit caufé cette derniere guerre, 
& forcéles Proteftans de prendre les armes , n’ayant point d’au- 
tes moyens pour mettre à couvert leurs biens & leurs vies. 
« Voilà ; ajoûtoit-il, le vrai &cle feul moyen d'établir une paix 
» folide, Qui que ce foir, Gentilhomme, ou autre, ne fortira ja- 
- mais de fa maifon, lorfqu'il croira quefa confcience, fa li- 
» berté, fa vie, {a fortune, {a charge, & fon emploi feronten 
» affürance. Il eft aifé de prouver cetre vérité par l'exemple 
» d'une multitude innombrable de gens, que ce feul motif fait 
tous les jours venir en foule auprès du prince de Condé, 
» dont ils connoiffent à peine le nom, qui n’ont jamais reçû 
» delui aucun bien-fait,& qui n’en efperent aucun ; bien ré- 
» folus de retourner chacun :chez foi, dès que le Roi aura eu 
» la bonté de les maintenir fans crainte dans la paifible poffef- 
» fion de ce qu'ils ne peuvent s’affüreffpar les armes , qu’en 
» rifquant beaucoup. » Florimont Robertet fecreraire d'Etac 
ayant mis par écrit ce difcours du Cardinal, la Reine mere lui 
promit d'en parler au Roi, & sen alla. 

Le lendemain, 20 de Janvier, Morvilliers vint trouver le 
cardinal de Châtillon , avec une réponfe du Roi par écrit, qui 
contenoiren fubftance : Que les moyens propofez par les Pro- 
teftans, pour établir une paix véritable, fincere & {olide, ne 
paroifloient pas certains ; parce que ces moyens dépendoient 
de la bonne foi de gens qui en avoient déjà manqué plufieurs 
fois enprenantles armes, & en faifant entrer des troupes étran- 
geres dans le Royaume de leur propre autorité, contreles dif 

ofitions de l'édit d'Orleans : Que le Roi éroit étonné que les 
Ps n’euffent pas renvoyé les troupes auxiliaires d’Al- 
lemagne , auffi-tôt qu'ilsavoient reçû les conditions que Com- 
bauld leur avoit préfentéesspuifqu'ils avotioient qu'ils en étoient 
contens, & que par ces ce ur on leur avoit donné une 
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bonne garantie : Que fa Majefté ne pouvoir oublier la peine que 
ce qui s'étoit paflé à Meaux lui avoit caufée , & qu'il ne pouvor 
regarder cet attentat que comme une confpiration des Pro: 
teflans contre fa propre perfonne : Que fa Majefté vouloit & 
ordonnoit que les Proreftans commençaffent par lui faire fatis- 
faétion fur ce grief & fur plufieurs autres. . 
Le cardinal de Châtillon répondit par un écrit, qui fut de- 
puis publié. Cet écrir portoir : Que le prince de Condé & les 
Confédérez n’avoient pris les armes que dans une extrême né- 
ceflité, & pour leur jufte défenfe : Que s'ils ne l'euffent pas 
fair, leurs ennemis auroient impunément achevé de les perdre, 
& de bouleverfer le Royaume : Qu’ainfiils ne pouvoient con- 
gédier les troupes auxiliaires , qu'ils avoient été obligez de faire 
venir, pour les oppofer à tant de troupes étrangeres , que leurs 
ennemis avoient levées, en Italie , en Suiffe , & dans le Payis- 
bas , fans expofer leurs vies, ou fans fe voir réduits à abandon- 
ner le Royaume : Qu'ils ne refufoient pas néanmoins de met- 
tre bas les armes, dès qu'on auroit remis les chofes danseur 
remier érat ; pourvû que fa Majefté renvoyât auffi les Italiens, 
es Suifles, & les troupes nouvellement envoyées par le Roi 
d'Efpagne, qu'on n’avoit fait venir que pour les exterminer. 
Pour ce qui regardoit l'affaire de Meaux, le Cardinal protef. 
toit au nom du prinæ de Condé & de tous les Confldérer, 
qu'ils n’avoient jamais penfé à former une conjuration ni con- 
tre fa Majefté, ni contre fa Maifon, & qu'ils aimeroient mieux 
mourir mille fois, que d’avoir une pareille penfée: Qu'ils éroient 
venus à Meaux uniquement pour fe jetter aux genoux defa 
Majeté, & pour la fupplier avec toute l'humilité & la foumif- 
fion poffibles, de vouloir bien révoquer Parrêt que leurs enne- 
mis Favoient forcé de prononcer, & qui étoit fur le point d'é- 
tre exécuté contre eux, & contre tous ceux qui proteftoient 
n'avoir point d'autre vû£, que de réformer & corriger les abus 
qui s’éroient gliffez dans la Religion : Que c’étoit contre ces 
ennemis feulement, & non contre l'autorité & la majefté du Roi, 
qu'ils avoient pris les armes ; ce qu'ils étoient prêts de foutenir 
à main armée contre ceux qui oferoient dire le contraire : Que 
pour cela il fupplioit fa Majefté de vouloir bien rendre fes bon- 
nes graces au prince de Condé & à tous fes partifans, deles 
regarder comme de très-bons, très-foûmis , &très-fideles fujets, 
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de leur accorder une pleine & entiere liberté dé confcience, 
& de les maintenir dans le libre exercice de leur Religion, 
& dans la paiñble & tranquille joüiffance de leurs vies, de 
leurs biens, & de leurs dignitez : Proteftant qu'ils étoient dif- 
pofez à fe laiffer réduire à la derniere extrémité, & à fouffrir 
tout ce qu’il plairoit à Dieu de permettre ou d’ordonner, plûtôr 
que de fe livrer entre les mains de leurs ennemis, qui étoient 
ceux du Roi & de l'Etat, & d’êtreabandonnés à leur difcretion, 
Ainf finit la négotiation de paix, & on renonça au deffein de 
ourfuivre l’armée des Proteftans. On ne manqua pasà ce fu- 
jet de faire des reproches à ceux qui compofoient le Confeil 
du duc d’Anjou , comme s'ils euffenr favorifé en fecret le parti 
des Confédérez. C’eft au moins ce que dirent alors leurs en- 
vieux. On en vouloit principalement au maréchal de Coffé, & à 
François de Carnavaler, l'homme le plus recgmmandable par fa 
fidelité, fa moderarion, la pureté & l’'integrité de fes mœurs : 
mais que ceux qui lui ont depuis fuccedé dans fon emploi, 
& d’autres, commencçoient déjà à le calomnier , pour le met- 
tre mal dans l'efprir du Prince, & le faire éloigner de fa per- 
fonne. 
Les Confédérez érant arrivez en Lorraine, & ne voyant 
pe paroître Cafimir, qu’ils avoient crû trouver arrivé avec 
es troupes auxiliaires, commencerent à murmurer, & à dire 
tout ce que la colere &une efpece de défefpoir leur infpiroit. 
On ne manqua pas de murmurer aufli contre les chefs; mais 
d’une part , les plaifanteries du prince de Condé , qui étoit natu- 
rellement gai & de bonne humeur, & de l’autre, les férieufes 
réprimandes de Coligni firent bien-tôt ceffer les plaintes. I1ne 
fe paffa que cinq jours depuis l’arrivée de l'armée des Confédé- 
rez, jufqu’à lanouvelle qu'on reçütque Cafimirétoit proche. La 
triftelfe fit aufli-rôt place à la joie, & le defir de combattre fuc- 
ceda au défefpoir. Prefque dans le même moment on reromba 
dans la triftefle & dans l'abattement. Les agens du prince de 
Condé s’étoient obligez de faire compter cent mille écus aux 
Allemands, fi-tôt qu'ils auroient joint l’armée Proteftante; & 
cependant le Prince &r les autres Confédérez avoient à peine de 
quoi fournir aux dépenfes journalieres de leurs maifons. Le 
Pine & l'Amiral fe trouvant dans une fi fâcheufe extrêmité, 
employerent tout ce qu'ils avoient de crédir , d’éloquence 
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& d'induftrie, pour perfuader aux Confédérez de contribuer 
E Chacun, autant qu’il pourroit, pour une chofe fi néceflaire, dont 
dépendoit la confervarion du parti. Ils engagerent par leur 
exemple les Seigneurs à donner pour cer effet leur vaiffelle d’ar- 
gent, leurs bijoux , & leurs meubles les plus précieux. 
La plus grande difficulté fut de faire contribuer ceux qui, 
accoûtumez à vivre de pillage, aimoient mieux prendre que 
donner. Cependant picquez d'honneur, & animez par les vi- 
ves exhortations de leurs Miniftres , ils confentirent à une 
contribution ; & l'exemple, faifant impreffion fur les autres, 
les foldats même & les valets d'armée, foit par émulation , foie 
par vanité, donnerent à l’envi , avec joie & avecprofufion, plus 
d'argent qu'on ne fçauroit croire ; enforte qu'on tira de cette 
efpece de colle@&e environ trente mille écus, fomme, qui toute 
modique qu’elle éjoit, appaifa pour un tems les troupes Alle- 
mandes, qui eurent plus égard à la bonne volonté qu'à l'effet. 
On en eut la principale obligation à Cafimir. de Prince 
écrivit de Pont-à Mou lon , où il paffa la Mofelle , au Roi : Qu'il 
m’étoit pas venu en France pour fes propres intérêts , mais pour 
la défenfe de ceux qui profeffoient la même Religion que lui, 
& qu'il étoit prêt de rerourner fur fes pas avec fes troupes, fi 
fa Majefté avoit la bonté de leur accorder la liberté de con- 
fcience , l'exercice public de leur Religion, & une aflurance 
de les laiffer joüir tranquillement de leurs vies , de leurs biens 
& de leurs dignitez. Cafimir avoit emmené avec lui les deux 
freres Wolfang & George, comtes de Barby , le comte de Ho- 
len , Jean Bleichard Landfchad lieutenant de Cafmir , Wol- 
fang Falkenrod maréchal de camp, Chriftophle Wolffendorff 
capitaine des gardes à cheval , ‘Thierry de Vofenbuch lieute- 
nant colonel de fix compagnies de cavalerie, Chriftophle de 
Malspergk , & Theodoric de Schomberg, qui avoient chacun à 
leurs ordres quinze cens hommes de aie. Jean Sebalde 
Siglinger commandoit l'infanterie. Il y avoit dans l'armée de 
Cafimir fix mille cinq cens chevaux, trois mille hommes de 
pié, quatre moyennes pieces de canon, avec leurs affuts. 
Le Prince de Condé ayant reçù ce renforr, réfolut d'aller 
à Paris, & d'en faire le theatre de la guerre, pour fatiguer l'ar- 
mée du Roi, & forcer la Cour, déjà ennuyée de la guerre, 
à faire plus promptement la paix. Mais l’armée avoir peu de 
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bagages; elle manquoit d'argent: elle n’avoit prefque aucunes 





proviions, ni aucunes voitures pour tranfporter les vivres: il CHARLE 


falloit d’ailleurs paffer par des villes & des places ennemies, & la 
faifon rendoit les chemins fortmauvais. L’habileté des Chefs 
& la néceffité trouverent le moyen de furmonterces difficul: 
tez. La précaution admirable de Coligni, un des plus prudens 


généraux de fon fiécle, fit que les particuliers prêterent leurs . 


Chariots pour apporter les provifions; que dans chaque com: 
pagnie de cavalerie, dont le nombre étroit de quarante, il y 
avoit deux boulangers, & deux chevaux de charges; que cha- 
que jour en arrivant au logement , les boulangers cuifoient 
du pain, qui étoit aufli-tôt diftribué aux foldats; qu’on faifoie 
des magafns dans les villes, dont les Proteftans s'étoient ren- 
dus maîtres, & qui avoient alors des vivres en abondance ; que 
les villes & les places fans garnifon , pour fe redimer du pillage 
& du feu, donnoient d’elles-mêmes des vivres & des provi- 
fions , qui étoient mifes entre les mains des Commiffaires char- 
gez de ce détail pour l'ufage de armée. Le pillage fournifloit 
aux petits befoins particuliers du foldat. Car c'étoit le fentiment 
de Coligni;s & il avoit coûtume de dire, que pour former 
ce monftre (c’eft ainfi qu’il appelloit une armée deftinée À une 
guerre civile) il falloir commencer par le: ventre. ; 

Il n’y avoit pas moins de difficultés , par rapport à la marche 
& aux campemens. Pour les furinonter , on étendoit les loge- 
mens contre les regles de la difcipline militaire ; afin que le 
foldat pût trouver de quoi vivre, & des maifons pour fe mettre à 
Fabri des injures du tems, dans une fäifôn ffrude. On féparoit 
l'infanterie en deux; onen mettoitune partie dans la premiere 
ligne , & l’autre dans la feconde; & la cavalerie étoit difribuée 
dansles villages voifins afin que s’il arñivoit quelque chofe, rous 
puffent Es accourir au quartier des chefs, & que fi on 
ie quelqu'un des logemens, ils fuffent à portée de venir 
au fécours. Entre les efcadrons de cavalerie legere, on met- 
toit des arquebufiers à cheval. On fortifioit chaque logement 
d’un retranchement, & de quelques ouvrages fairs à la hâte, 
pour pouvoir en cas d'attaque , faire quelque réfiftance , & a- 
voir le tems d’être fecouru. On les faifoit marcher, comme 
on les logeoïit , par troupes, & on marquoit à rous l'heure &c 
le lieu où ils devoient être campez. On avoit placé à l’ayant- 
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garde la cavalerie legere, compofée de fix cens cavaliers choiis, 


CHarLe & d'autant de moufquetaires à cheval, avec très-peu de bagage. 


Comme ils marchoienr en cet ordreentre Joinville & Chau- 
mont, les garnifons de ces deux places fortirent, & les harce- 
lerent. Ils pafferentla Marne près de Langres , & prenant leur 
chemin par la Bourgogne, ils vinrent à la fource de la Seine. 


. Les Italiens que Louis de Gongazue duc de Nevers comman- 


doit, & qu’il avoir poftez dans le voifinage, pour empêcher ou 
pour retarder je pañlage de l'armée Proteftanre, s'aviferent de ce 
fratagème. Ils jerterent fecretement dans la riviere des poin- 
tes de fer & des clous, afin que les chevaux fe bleffant rombaf- 
fent & fiflenttomber leurs cavaliers, & que les chargeant alors 
ils puffent lestuer & les défaire fans peine. Cette rufe fut fans 
faccès; car les premiers qui fonderent le gué, ayant connu le 
ftratagéme à leurs dépens, en garentirent les autres. Ils eurent 
foin de nerroyer avec des rateaux le lit de la riviere ; & l’armée 
qui étoit plus nombreufe que l'armée ennemie, la paffa, malgré 
le corps d’Italiens qui firent en vain leurs efforts pour s'y oppo- 
fer. Le prince de Condé qui éroit à Ancy-le-francs un des 

lus beaux châteaux du Royaume , appartenant aux Clermont- 

allart, détacha Théodoric de Schomberg avec fon regiment, 
pour füuivre ces aliens. Schomberg les qe tailla en pie- 
ces le plus grand nombre, mit les autres en fuite, & de jai 
deux drapeaux au prince de Condé. Le Prince , en conlidera- . 
tion de ce fervice, lui fit préfent d'un collier pefant deux cens 
écus d’or. 

Delà les Proteftans marcherent vers Auxerre , dont des Bor- 
des étoit gouverneur. Comme il avoit fair bien des chofes , qui 
avoient extrémement mécontenté les habitans , le prince de 
Condé, à leur priere, lui ôta ce gouvernement, & le donna 
à Antoine Marrafin de Guerchy. Des Bordes eur néanmoins 
aflez de crédit auprès du Prince , pour l'engager à mener fon 
armée à Crevant, place fur l'Yonne, riche par elle-même, & 
où plufeurs perfonnes s’étoientretirées : illaffura que le pillage 
de cette place fourniroit à la dépenfe de l'armée. Pendant 
qu'on en faifoit le fiége, & que les habitans fe défendoient 
avec beaucoup de vigueur, le Prince apprit que l’enfeigne de 
fa compagnie avoit été tué à Francy, lice au- deffous de Cre- 
vanr,qu'il avoit deftinée pour fon logement. Il y envoya Bourry. 

‘ avec 
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avec fon regiment , pour punirles bourgeois de leur témerité. 
Mais comme ils firent une vigoureufe réfiftance , & qu'après 
leparti qu'ils avoient pris, ils s’étoient préparez à tout évene- 
ment, il fallut émployer plus de forces. On laiffa donc le fiége 
de Crevant ; on en emmenales canons, & on les mir en bat- 
terie contre Irancy. Ayant fait brêche, les troupes de Bourry 
donnerent l'affaut : elles furent fuivies par un détachement de 
Gafcons, qu'Armand de Clermont de Piles avoit emmenés. La 
place fur prife & mife à feu & à fang, avec tant de fureur & 
de cruauté, que le fang couloir de tour côtés, & qu’on douta 
lequel des deux l'avoit emporté, ou latemerité des affiégez, où 
Tinhamanité des affiégeans. Après avoir paflé l'Yonne & la Cu- 
re à quelque diftance d'Irancy , on marcha à Bleneau, à Chàâ- 
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tillon, & à Montargis, où l’armée paffa la riviere de Loin. De- . 


1 les troupes s’étendirent, & allerent dans la Beauffe. Le prin- 
ce de Condé devoit aller de-là à Orleans, pour y recevoir les 
troupes qui y éroient arrivées du Languedoc, du Dauphiné, & 
de la Guyenne, & pour y prendre du canon, & d’autres mu- 
nitions de guerre. Mais avant que nous allions plus loin, il faut 
entrer dans quelque détail de ce qui fe paffa dans les Provinces: 

Lorfque les troupes du Roi commencerent à faire des cour 
fes dans le Poitou, Cacodiere leur fit tête au nom des Con: 
fédérez, & ayant furpris deux capitaines qui levoient des trou- 
pes par les ordres de Guy de Daïllon comte du Lude, il les 
tua. Il y avoit déjà cinq cens cavaliers affemblez à Marüeil, 
ville ficuée fur le Loy , forte par fa fituation& par fon château : 
ils devoient au premier jour fe mettre en marche pour allertrou- 
ver le prince de Condé. Le comte du Lude gouverneur de la 
Province l'ayant appris , cut qu'il étoit de fon devoir de s’op- 
pofer à ces commencemens , & d'attaquer ces nouvelleslevées, 
avant qu'elles fuffent en plus grand nombre. Il réfolut donc 
de venir à Mareüil avec fix compagnies de cavalerie, & unre- 
giment d'infanterie, après avoir pofté dans les villages voifinss 
qui ont des murs, & qu'on appelle bourgs, des officiers pour 
garder des paffages, &c incommoder les Proteftans. Il fr pren- 
dre les devants à fa compagnie de cavalerie, fous L.s ordres 
de la Marcoufle fon lieutenant, & de Philippe Frefeau de la 
Frefeliere fon enfeigne. # 

Pour lui, étant arrivé à Sainte Hermine, à deux lieués de 

Tome V’, Ece 
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Mareiill, il envoya une compagnie de cavalerie, caminandég 
par Albergement bâtard de k maifon de Volvire de Ruffec, 
pour fommer ceux qui étoient en armes de les mettre bas, 8e 
de feretirer dans leurs maifons, & pour examiner en même 
tems s'il y avoit une occafon favorable de faire quelque en- 
treprife contre l'ennemi. Cacodiere , qui commandoit en l'ab- 
fence du Gouverneur, n’attendie pas qu'il für averti de ce qui 
fe pañloit. Jugeant bien que ce lieu étoit trop petit, pour con- 
tenir tant de monde , il n'eut pas de peine à perfuader à fes gens 
qu'il falloit prévenir le danger, & fe retirer. Ainfils partirent 
là auit füivanre , & fe rendirent en diligence à Talmond, lie 
environné de marais, proche lamer, & par conféquent d'un 
très - difficile accès, Mais bien - tôt la fatigue leur fit per- 
dre courage , & n'érant pas encore bien revenus de la peur que 
Ja néceffié de fuir leur avoir caufée, ils mirent les armes bas, 
é& fe difperferent, 

Une partie fe retira à la Rochelle, dont les Proteftans ve- 
noient de fe rendre les maîtres. Fabius de faint Ermine y com- 
mandoit au nom du prince de Condé, & plufieurs y accou- 
roient, comme À unlieu fr, tranquille  & favorable au com- 
merce, Alors on commença à fortifier la villes & les Protef- 
tans s’emparerent des places voilines ; de l'ifle de Ré, de la pe- 
ninfule de Marans, & de plufieurs villes & châteaux fur la mers 
ce qui leur fut aifé dans un payis où tout le monde avoit du 
ee pour leur Religion. A près ces expeditions, voyant que 

villene trouveroit pas de quoi faire fubfifter tant d'habitans, 
#'ils n'avorent des troupes pour préferver les villages d'alentour 
des courfes que faifoit le comte du Eude, ils leverent quatre 
enfeignes de cavalerie, & quelques compagnies d’arquebufiers, 
pour fortifier le château de Marans fitué dans le bas Poiou, 
& pour pouvoir delà defcendre vers Luçon & Sainte Gesme, 
places de tout le payis les mieux pourviés de tout ce qui cf 
néceffaire à la vie. 

Luçon & Maillezais éroient autrefois deux riches Abbayes, 
que Jean XXIE, du tems de Philippe de Valois, érigea en Evé- 
ché. Luçon avoit alors de bons murs &c un bon foffé , qu'on 
rafa depuis, dans le tems de la guerre avec les Anglois, 
& il n'y refta de fort qu'une Eglile, ui difputeen beauté & 
en magnificence avec les plus belles Églfes de la Province, 
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Tout le peuple s'y étoit réfugiés il y avoit auffi quelques fol- 
dats du Roi commandez par Chantecler Prêtre, qui arrêterent CHARLE 
pendant quelque tems les Proreftans, & en merent quelques. 7 Ty 
uns. Boifleau & Sauvage, les deux principaux chefs des Protef- 68 
tans , irritez de cette réfiftance, bn leurseffons,en- 15 °°° 
foncerent les portes de l'Eglile , & égorgerent tout ce qui s’offcit 
àcux. Chantecler, qui avoit eu la main gauche emportée d'un 
coup de canon, étoit fi adroit de Pautre main, qu'il ne man- 
quoit jamais de ruer tous ceux qu’il tiroit, pourv& qu'il pôt les 
voir. On le prit enfin, on l'étrangla , & ajoûrant l'infulte à l'in- 
humanité, on le traita très-ignominieufement devant & après 
fa mort. à 

Luçon ayant été pris & pillé, le capitaine la Belle, dir Rouf: 
feau ; marcha avecun détachement de vingt hommes à Sainte 
Gemme. Comme il marchoit fans ordre, plus occupé du foin 
de piller que de conferver fa troupe, Sogré & quelqu'autres 
envoyez par lecomte du Lude, & quis’étoient avancez juf- 
qu'à la Popeliniere, fans être ap Es des fentinelles , le furpri- 
rent; une crainte fubite fucceda alors à l'air riomphant, avec 
lequel il marchoit, & il fe rendit honteufement. 11 avoit déjà 
donné fa parole, lorfque la garnifon dela Rochelle vint à fon 
fecours ; ainfi il ne put réparer fa faute. Les Proteftans enleve. 
rent leur butin & fe retirerent , après avoir mis le capitaine Sau- 
vage dans le château de Marans. Le même jour, le comte 
du Lude vint à Sainte Hermine, & mit festroupes en quar- 
tier à Fontenay, à Niort, à Mareüil, à Luçon, & à Sainré 
Hermine. Ces troupes fans difcipline, & abandonnées à la li- 
cence , exercerentinhumainement contre les payifans tout ce 
qu'on peut imaginer de cruauté, 

Dans la Guyenne, Blaife de Montluc gouverneur de la Pro- 
vince n’eûr pas plôtôt appris le rumulte de Meaux , qu'il feren- 
dit maître de Leétoure , une des plus confiderables villes de 
la Gafcogne, & capirale du comté d'Armapnac. Il en ôta Af: 
tarac de Fontrailles qui commandoir dansle château, & que 
fon attachement pour la nouvelle Religion rendoit fufpeë , & 

il mit à @ place la Caffagne. Il affembla avec la même di= 

ligence les Seigneuts de la Province , & les exhorta d’affifter 

le Roi & la Reiné dans la peine où ils fe trouvoient, & de 

tendts tous les fervices qu'ils pourroient à leur pattie ; dans les 
ce y 
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tems-fâcheux & Je’ danger preffant où elle étoit. H n'y avoit 
en tout je quatre enfeignes de cavalerie, comnrandées par 
Heétor de Pardaïllan de Gondrin , Jean de Nogaret de la Va- 
lette, du Maflez, & Bazourdan, huit compagnies de moufque- 
taires à cheval, & quarante d'infanterie, fous la conduite de 
Saint Orens, & de Fabien fils de Montluc, Chevalier de 
Malte. 

À peine s'étoit-il écoulé vingr-neuf jours après la prife de 
Le&toure, que non feulement toutes les troupes s'affemblerent 
au bruit dn danger où étoit le Roi, mais qu’elles s’avancerene 
jufqu'à Limoges. Montluc le pere les y fuivit en diligence; 
pour les conjurer de partir fans aucun délai. Il leur donna pous 
général Lomagne de Terride , le plus ancien des officiers ; &c 
il mit fous lui Gondrin. Jacque de Balaguer de Monfalez, 
homme d’un grand courage, mais fort ambitieux , fut très-mé- 
content de ce choix , & on eut bien de la peine à l'appaifer, en 
lui donnant le commandement de l'avant-garde. Montluc fut 
bien mal recompenfé de fa diligence & de fes bons fervicesz 
car à la recommandation d'Anne de Montmorenci, on don- 
na à Henride Foix de Candale fon gendre le gouvernement 
de Bordeaux & du Bordelois, avec une pleinc autorité ; & cela 
fous les yeux de Mondluc , à qui on êta par là la plus noble par+ 
tie du gouvernement général de la Guyenne qu'il avoir Mont- 
luc fe retira à Agen, d'où il écrivit plufieurs lettres à la Reï- 
ne, pour fe plaindre de l'injuftice qui lui avoit été faire. Il y 
refta jufqu'à ce que le Connétable étant mort, la Reine lui 
manda qu’elle ne pouvoit honnêtement retirer à Candale ce: 
je lui avoit accordé ; mais que pour le confoler en quelque: 

çon de la perte qu’il avoit faire d'une partie de fon gouver- 
nement , elle le chargeoir du foin de faire la guerreen Sainton- 
ge » & le fiége de la Rochelle, 

Quoique Montluc n’eût pas l'argent néceffaire pour cette 
expedition, parce qu’il falloit le tirer de Bordeaux, de Tou- 
loufe, & d'autres lieux éloignez ; & quoi qu’on n’eût pas en- 
core amené les canons qu'on devoit envoyer de Nantes, néan- 
moins pour n'être pas oifif, il vint à Sainr Macaire ,oùileut 
une conférence avec Gabriel Caumont de Laufun un des plus 
grands Seigneurs du payis. ILexhorta toute la Nobleffe à ne pas 
manquer à ce qu'ils fe devoient à eux-mêmes dans une pareille 
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éccäfion, & il fit prendre les devants à Madaillan enféigne de mmumemnes 
la compagnie de Laufun, avec la cavalerie ; à laquelle il joignit Gui ARLE 
une cornetre d'arquebuñiers à cheval, fous la conduite de Ver- 1% 
duran gouverneur de Bazas. 1l lui donna encore les compa- 068, 
gnies de Mabrun, de Thodias, & de la Morte Mongauzy. 5 
Cependant il donna ordre à Roger de Saint Lary de Belle- 
garde de veiller avec foin pendant fon abfence , à Cominges, 
à Tarbes, dans le Bearn, & aux environs , pour empêcher que 
l'ennemi , qu'ils haifloient derriere, ne fit aucune entreprife. Il 
chargea Negrepelliffe de garder les Baillages où jugeries de 
Verdun : & de Riviere. Il donna le commandement dans le 
Rouergue à la Valette de Cornuffon l'aîné , & il envoya dans 
le Quercy quatre regimens d'infanterie, poyr s’eppofer aux 
Vicomtes, s'ils faifoient quelquestentatives. 
Montluc avoit donné ordre à Madaillan d’aller le plus vite 

w'il pourroit à Saintes, fans interrompre fa marche; fi ceux 
> Marans éroient encore à Saint Severin , de les attaquer fur 
le champ, & s’il étoit vainqueur, de les tailler tous en pieces, 
fans faire aucun quartier : bien perfuadé que cer exemple ré- 
pandroit la terreur parmi tous Les autres payifans, & les obli- 

eroit à mettre les armes bas ; & que la frayeur & l'épouvante 
LH fayards s'étendroit iaéacs Roches Madaillan s’ac- 
quitta parfaitement de fa commiffion ; il trouva ceux de Ma- 
rans à Saint Severin, & il n'eut pas de peine à les tailler en 
pieces ; il leur enleva trois drapeaux. 

Le fixiéme jour d'après, Montluc vint à Marennes , avec 

Ja compagnie de cavalerie de Jacque Defcars de Morville, 
& une parrie de celle de Jarnac; car le refte , attaché au parti 
des Proteftans, étoit allé trouver le prince de Condé. Montluc 
trouva à Marennes Antoine de Pons, lieutenant de Roi dans 
la Saintonge, & Seigneur de ces ifles. Leberon parent de 
Montiuce commandoit l'infanterie , & Verduran faifoit les 
fonétions de maréchal de camp. Le comte du Lude vint en 
même-tems à faine Jean, & confera avec Montluc fur la ma- 
niere dont ils feroient la guerre, tandis que de Pons feren- 
droit maître des ifles d’Oleron & d’Alvert, fon ancien pa- 
trimoine, dont les peuples furent fort intimidez par l'arrivée 
de Montluc. 

Ville de la Gafcogne: . 

E ce üÿ 
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Il reftoit encore à prendre l'Ile de Ré, où les habitans 
avoient élevé un grand nombre de forts autour de l’Eglife, &c 
furie bord de la mer. On détacha pour s’en rendre maîtres 
500 arquebufiers choifis de toute l’armée fous la conduite de 
Leberon. Ils partirent du Broüage ayant le vent contraire , con- 
tre lequel ils lurerent le jour & la nuit. Repouflés & par le 
vent & par les dards, qu'on leur lançoit de deflus le rivage ; 
& ne pouvant faire leur defcente , Leberon fit mettre les fol- 
dats , qu'il avoit amenés fur des bâtimens de charge, dansun 
vaiffeau ; il fit le tour de l'Ile, & fit fa defcente par des ro+ 
Chers efcarpés. Auffi-tôt il marcha versla grande fortification, 
proche de l'Eglife , qui n'éroit éloignée du lieu où il avoit 
abordé , que d'une heure de chemin ; il l'atraqua À l'impro+ 
vifte par differens côtez ; la prit , & maffacra fans quartier tous 
ceux qui s’y trouverent , fuivant les ordres qu’il en avok re« 
çus dé Montluc. Le refte des infulaires faifis de crainte aban- 
donnerent les autres fortifications ? monterent en foule fur ce 
qu'ils trouverent de vaiffeaux & de bâtimens, & s'en allerent 
à la Rochelle. Voilà en abregé ce que Montluc fit dans la 
Saintonge ; il en auroit fans doute fait d'avantage, fi l'argent, qui 
étt le nerf de la guerre , ne lui avoit pas manqué: ou fi la paix 
qui fut faite , n'avoit pas arrêté le cours de fes viétoires, 

Pendant que les armes du Roi avoient de fi heureux fuccès 
en Guyenne , Poncenac & Verbelay, avec les reftes dela dé- 
faite de Champoüilly , fe retirerent par de chemins écartez 
auprès du fieur Dacier. Poncenac prefloit tous les Confédé- 
rez de partir tous enfemble, fans Éierec , & d'aller pomdré 
le ptince de Condé. Mais Dacier touché par les prieres des 
ee , qui le conjuroiént de ne les point abandonner , nè 
voulut pas fe mettre en chemin, difant qu'il éroit d’une rrès- 
grande conféquence pour le prince de Condé, de ne pas laifs 
fer ces Provinces fans troupes. Ainfi avant que de fortit du 
Dauphiné, pour s’oppofer aux éntreprifes que les troupes du 
Roi pourroient faire pendant fon abfence, il fit entrer dans S, 
André, place peu éloignée de Vienne, le capitaine Piper avec 
300 arquebullers, prévoyant bien que les ennernis ne mañ+ 
queroient pas de faire des courfes de ce côté-là. 

La chofe arriva comme il l'avoit prévû ; le baron des Adrets 
ayant amañlé de courtes parts 2000 hommes de pied, avec 
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quelque cavalerie legere , y accourut aufli-tôt. Il fit appro- 





cher le canon, & battre continuellement la place. Lorfqu'il CuaRL£ 


y eutune grande brêche ; Pipet dépourvä de tout fecours prit 
une réfolution extrême , parce qu’il connoifloit le génie du 
Baron, & qu'il fe doutoit bien qu'il en uferoit envers les Pro. 
teftans, comme il en ufoit auparavant envers les troupes du 
Roi. Ainfi ayant pris avec lui fa garnifon , & quelques bour- 
geois, il fortit la nuit , fe fit un paflage au travers des affié- 
geans, en tua un grand nombre , & s’étant échappé des mains 
d'un cruel vainqueur , il fe retira avec très-peu de perte aupre- 
mier endroit , où il trouva garnifon. 

Pendant cetems-là les Vicomtes , dont nous avons parlé ci- 
deffus, de Mouvans, Rapin , & Poncenac entreprirent avec 
la permiflion du fieur Dacier , de conduire des troupes au 

rince de Condé. Elles étoient d’abord compofées de 6000 
es ; prefque tous d'infanterie. Mais les Gafcons, & fur- 
tout ceux qui étant accotumez à vivre de brigandages & de 
vols dans ji Pyrenées, aimoient mieux piller que faire la 
pese ; ayant deferté , elles fe rrouverent enfin reduites à 4000 

mmes. Après avoir paffé la Loire au Pont S. Rambert , 
elles traverferent le Forez , & arriverent à Ganat, fur les con- 
fins de PAuvergne. Ayant enfuite continué leur route, & Pon- 
cenac ayant laiffé une garnifon au Pont de Vichy fur l'Allier, 
lorfqu'elles furent dans la plaine qui eft au-deffous, proche la 
forêt de Randan, affez près du village de Cognac, on vit pa- 
roître les troupes du Roi qui confiftoient prefque toutes en 
cavalerie, & qui avoient à leur cête de Saint Heran gouver- 
neur d'Auvergne, de Saint Chaumont , de Gordes , d'Urfé ; 
l'évêque du Puy, Haute-feuille, Brefficu, & plufieurs autres 
de la premiere noblelfe. 

Les Vicomtes ayant apperçu cette armée , mirent leurs trou< 

en bataille, & firent rompre le pont de Vichy ; afin que 
L foldat n'ayant aucune efperance de retraite , ne pût comp- 
ter que for fon courage. Îls crurent même qu’il falloit prompte- 
ment le mettre aux mains avec l'ennemi, afin de ne pas laif- 
fer rallentic fon ardeur ; & de crainte que les vivres ne leur 
manquaffent, s'ils fe laifoient d'avantage refferrer dans cette val. 
ke hs partagerent Jeur armée en trois ; enforte que le La 
de bataille çommandé par Monclar & Mouvans, çouvroit 
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village ; les troupes de Foix étoient à la gauche ; Poncenaë 
étoit à côté, mais plus en arriere avec une partie de la cava- 
Jerie, & Bourniquet avec le refte de la cavalerie, étoit à la 
droite. L'armée du Roi avoit moins d'infanterie, mais plus 
de cavalerie. On la partagea en deux; la tête étoir compofée 
de 800 hommes de cheval ou environ , & l'infanterie étoit 
derriere, On fit marcher devant 200 arquebufiers à cheval , 
avec quelques cavaliers , pour attirer les ennemis au combat, 
Mouvans ayant pris avec lui 20 hommes choilis de fon regi- 
ment , & quelques volontaires du comté de Foix, fe couvrit 
d’un petit buiflon, & les reçut avec rant de fermeté, queles 
principaux ayant été tués à la premiere attaque , les autres fu- 
rent obligez de fe retirer, Les chefs de l'armée royale recon- 
noiffant leur faute, tâcherent de la réparer en quittant le lieu 
incommode où ils étoient, pour s’avancer dans la plaine. Les 
Proteftans en firent autant fur le champ, animés par le petit 
fuccès qu'ils venoienr d'avoir , & par la confiance qu'ils avoient 
en leurs forces. Poncenac pourluivir les fuyards, & continua 
de faire marcher fes troupes, quoique le terrain ne füt pag 
avantageux à l'infanterie, jufqu'à ce qu'il eût occupé unen« 
droit arécageux , qui étoit au milieu de la plaine. Après y: 
avoir pofté environ 100 arquebufiers pour en garder le pafñla- 
ge, & pour recevoir ceux qui pourroient être obligés de fe 
retirer , les Confédérez s'avancerent & rangerent leur armée en 
bataille. Cinquante volontaires furent placés Alatêre, & la cava- 
lerie fut mife aux côtez, pour couvrir l'infanterie, qui étoit au 
milieu. Alors S. Heran commanda Haute-feüille & Breflieu 
avec un détachement de cavalerie, bien équippé, & quatre 
enfeignes d'infanterie, pour les charger. 

Pendant qu’on combattoit de part & d'autre avec beaucoup 
d’ardeur, Bourniquet vint à grands pas & donna très - vive- 
ment fur ceux que les volontaires avoient déjà rompus 5 &c 
Haute-feüille y fut blefé mortellement. D'un autre côté , 
Breffieu combattoit contre Poncenac & Yolet d'Auvergne: 
&il ne fut pas plus heureux, ayant été tué après un çombat 
très-opiniâtré, dans lequel il perdit 100 hommes, & toute fon 
infanterie fut difperfée. On fitprifonnier Laforeft de Beullon ; 
& parce qu'il avoit eu l'imprudence de fe vanter d’avoir violé 
foutes ban Proteftantes , qui étoient tombées entre fes 

mains 
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mains ; on le traita très-indignement , & on le mañlacra. ms 
Un accident ficheux empêcha que la joye des Proteftans ne Cuarie 


pre sv 


für complete, & changea leur triomphe en deüil. Retour- 
nant la nuit viétorieux à Cognac, où ils avoient laiffé leurs ba- 
gages; leurs enfeignes, qui étoient blanches, ne furent point 
econnuës par leurs gens; il s'éleva entr'eux une querelle, & 
il y eut quelques coups tirés. Sudaret, prévôt de Forez, fut 
bleffé, & peu de tems après il mourut de fa bleffure. Ponce- 
nac fut malheureufement tué , & fon corps porté dans le châ- 
teau de Changy, oùil fut enterré, Mais S. Chaumont & d'Ur- 


#6 paffant par là quelque-rems après, le foldat infolent deterra 


fon corps , lui fit mille infultes , enfin le mit cruellement en 
pieces : de l'Eclufe ne put les retenir, ni parles reprimandes, 
ni par les coups. La nuit d'après le combat, l'armée royale plia 
bagage, & fe retira, laiffant aux Confédérez Je pañlage libre. 
Leur malheur leur fit perdre l'affe@ion des peuples; & on leur 
æefüufa honteufement l'entrée des villes de Riom, de Clermont 
de Monferrand, & d'Aigue-perfe; ce qui les obligea de fe 
détourner dans des villages , & de marcher prefque un à un. 
Dans plufieurs endroits on les arrêtoit , dans d'autres on les 
dépoiilloir ; & on les tuoit dans quelques-uns ; enforte que 
de leur propre aveu, ils perdirent plus de monde dans leur 
retraite , que dans la bataille de Cognac. 

Les Confédérez ayant ramaffé leurs troupes, & ne trouvant 
rien qui les pôût troubler dans leur marche, entrerent dans le Ber- 
ph ; Où ils reçurent des lettres de Françoife d’Orleans , femme 

u prince de Condé , qui les preffoir de hâcer leur arrivée, & 
leur mandoit que Sarra comte de Martinengue, Antoine du 
Piefis de Richelieu , & d’autres, étoient dans le voifinage 
d'Orleans : qu'il n’y avoit dans la ville qu’uf grand nombre 
de femmes incapables de la défendre : que peu de tems au- 
paravant la ville avoit penfé être furprife, faute d’avoir un corps 
de garde affez nombreux à la porte Bannier : & qu'on ne s'é- 
toittiré de ce danger, qu'avec beaucoup de peine, par la 
valeur du capitaine Hamon, & du capitaine Beffé, qui y avoit 
été tué. Après la ledure de ces lettres , les Proteftans fe ren- 
dirent en diligence à Orleans, où ils furent reçus avec bien, 
de la joye & des complimens de la part de la a de 
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mms Condé , &c des autres Seigneurs. Martinengue fe rœtiraa"Béad= 
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cy & de là à Blois. 
L'armée Proteftante s'étant un peu remife de fes fatigues, 
crat qu'elle devoit faire quelque entreprife. Peu de’rems après 
fon arrivée , elle fe mit en campagne , & marcha à Beaugency. 
T1 y avoit 5000 hommes de pied , 400 chevaux , deux groffés 
pieces de batterie , & deux coulevrines. La ville ayant auffi- 
tôt ouvert fes portes , on fut à Blois, où Richelieu s'éoit en- 
fermé , avec Innocent Tripier de Monterud , ci-devant :gou 
verneur pour le Roi de la ville d'Orleans , & 800 combattans: 
Dès la premiere attaque , les Gafcons & les Provençaux sm 
eur les fauxbourgs de la porte de Chartres. À yant enfüite 
it.proche de cette porte une brêche large de 18 pas ,-on 
fomuna Richelieu de {e rendre. L'ayant refufé , on envoya:la 
auit reconnoître la brêche , & on rapporta qu'il éroit alles 
aifé d'en approcher par dehors , mais que la defcente en. de- 
dans éroit très-difficile & très-dangereufe. On réfolut donc 
de labandonner, & de tranfporter les batteries du côté dela 
porte de Tours. On y fit une brêche plus large que lapre- 
miere. Richelieu demanda à capituler ; & après de longues 
conteftations on convint que la ville feroit renduë , mais qu'el- 
le ne feroit point pillée; que la garnifon auroit la vie fuves 
& qu'elle fortiroit avec armes & bagages. Malgré cette con- 
vention plufieurs furent dépoüillez , fans que les chefs, qui 
avoient envie de garder leur parole, püffent l'empêcher sant 
il eft vrai que dans des guerres civiles il n’y a prefque point 
de difcipline parmi les troupes , ni d'autorité dans les 
Après avoir pris Blois, & y aveir mis Hamon avec wois 
enfeignes d'infanterie, les Conféderez marcherent à Mont-Ri- 
chard for le Cher, près de Chenonceaux. Mais étant fur lepoint 
de forcer la place,le prince de Condé,qui étoit venu en Beau 
pour faire le fiége de Chartres , leur donna ordre de venir 
en diligence fe joindre à lui. Chartres eft la capitale de la 
Beauffe : fituée dans une plaine très-vafte , elle s'éleve d'un côté 
& s’abaiffe de l’autre dans une profonde vallée ; elle eft par- 
tagée par la riviere d'Eure, qui tombant de Courville reçoit 
au-deflous de la ville, près de Cerify. la riviere de Blaife, pafle 
par Dreux & par Anet, & enfin va fe jetter dans la Seiae au 
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Pontdel' Arche uopeuau-deflus de-Roten: Be litre l'Eure étoit smaommemst 


autrefois un peu plus éloigné de Ghartres:; mais les habitans 
Font détourné pour faire paffer lariviere: dans leur. ville... 80 y 
placer leurs moulins. : 

Peu avant l'arrivée du sd de Condé, le Roi avoit en-. 
voyé à ChartresJean de Bourdeilles d’Ardelles, dé l'illoftre 
maifon des vicomtes de Bourdeilles dans le Perigord , avec: 
dix enfeignes de Gafcons & de Perigordins. Les bourgeois. 
craignant l'infolence de ces troupes accoûrumées à:la licence: 
& au pillage, avoient refufé de les recevoir, & les avoient: 
même honteufement repouflées. Fontaine la Guion étoit-aupae. 
ravant Gouverneur de la ville; mais on mit en fa place An 
toine Ligneres chevalier de l'Ordre, & capitaine de cinquante: 
hommes d'armes d'ordonnance , officier de grande réputa-: 
tion. Il vint à Chartres avec deux cornettes de cavalerie, com- 
mandées par Charny & Rence, & cinq enfeignes d’infante- 
rie. Ces troupes ne furent reçûës dans la ville , que fur le bruit 
qui-courut , qu’elle alloit être afliégée , &cinq jours feulement 
ayant l'approche des ennemis. Les habitans, un peu adoucis 
par la crainte du danger donc ils étoient. menacés , reçurent 
aufli em même-tems d'Ardelles ; mais après lui avoir fait pro- 
mettre avec ferment, que ni lui, ni fes foldats ne fe venge- 


CHARLE 


roient point du pañfé, & qu'ils traiteroienges bourgeois avec ‘ 


beaucoup de modération & de douceur. 

Enfin le prince de Condé, pour furprendre la ville , mar+ 
cha les 23 & 24 de Fevrier fans s'arrêter , fiten ces deux jours 
avec toute fon armée 20 lieuës, arriva à Chartres & l'inveflir. 
Il n’y eut d’abord que de légeres efcarmouches dans les for. 
ties que firent les Mis Les affiégeans prirent par force les 


fauxbourgs des portes Guillaume & S. Marate , & on y logea. 


les troupes de France. De l'Îfle avec fes troupes prit fon lo- 
pue dans les.fauxbourgs des portes S. Jean & de-Dreux. 

le Mouvans & les Vicomtes, avec les troupes du Dauphiné, 
de Provence & de Gafcogne , occuperent les fauxbourgs des 


Siége de 
Chartres pat 
des Proteñans. . 


portes des Efpars & de Saint Michel : on plaça les Allemands : 
dans l'Abbaye de Jofaphat. On dreffa de ce côté-là dans un. 


couvent dereligieufes urie barterie de quatre canons, pour bat. 
trela porte de Dreux, & la muraille qui eft proche. La ca- 


valerig fut mife en quartier dans les villages Da : difribuée . 


y 
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CuHarzz loit fans celle , & étoit toñjours en a@tion. Ayant convoqué 
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une affemblée des principaux bourgeois, il leur fitun difcours 
patherique , pour les exhorter à ne manquer, dansune occafion 
fi importante , à rien de ce qu'ils devoient au Roi & à eux- 
mêmes, à perféverer dans la fidélité, & à vivre en bonnein- 
telligence. Il pria ceux qui avoient du courage , de prendre 
les armes, & de contribuer aux travaux ; & ceux qui nepou- 
voient ni l’un ni l’autre , de contribuer au moins par leurs biens 
aux befoins publics. 11 fit enfuite la vifire de la ville ,.& en: 
fortifiales endroits foibles, par une tranchée qu'il fit faireen-. 
dedans; il éleva un Fort à la porte de Dreux sil fit aufli faire fix- 
moulins à bras, pour fuppléer aux moulins à eau, en cas qu'on 
détournât la riviere , comme il arriva dans la fuite ; il avoit 
commencé par diftribuer les quartiers de la ville entre les.of. 
ficiers généraux : Rence fut choifi pour avoir en fecond le 
commandement général. 
Les Conféderez s'étoient emparez des maifons qui étotent 
proche le foffé , où étant à couvert ilstiroient fur les afliégés,: 
sa ne l'étoient pas, & les incommodoient fort. Pour reme- 
ier à cet inconvenient, Ligneres fit rendre des toiles, afin 


.que les ennemis ne puffent pas apercevoir ceux qui alloient 


& venoient. L’engemi drefla enfuite une batterie contre la 
porte de Dreux , qui brifa les chaînes du pont-levis , &ne fit 
point d'autre mal. affiégés de leur côté faifoient derfré. 
quentes forties ; & comme la ville fe trouva affiégée plétôe 
qu'ils n'avoient cru , ils firent dans ces forties ce qu'ils mixe 
voient pû faire auparavant , & mirent le feu aux édifices vois 
fins, qui les incommodoient. Le couvent des Cordeliers; & 
léglife deS. Jean, qui étoient hors la ville, furent brülez.:La 
premiere batterie do tt point de progrès, on la tranfporta, 
& on batrit le mur au-deffous de la Tour & dela porte Guil« 
Jaume avec tant de furie, que les défenfes furent en peu de 
tems renverfées, & qu'on fit une brêche large de 16 pas où 
environ. Mais comme elle étoit défenduë par le Fort qu'ont 
avoit élevé devant la porte de Dreux , & qu’on avoit fait de 
ce côté-là en-dedans un retranchement très élevé, on fut d'a 
vis de commencer par fe rendre maître du Fort. On y en< 
voya pour cet effetBorder,avec un détachement de 40 hommes; 
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partie fantaflins , partie pionnierss mais tandis qu'il s'efforçoit uma 
de le faire fapper , il fur tné d’un coup d’arquebufe. On ne laïffa CHARLE 


pas de prendre le For, & d'y faire un logement. 

Ce fur un accident fâcheux pour les afliégez, mais qui fur 
auffi tôt reparé par la valeur ou par la rufe du capitaine Éloïat. 
Etant fort par la porte de Dreux, avec un détachement de 
6o hommes, qui portoient les drapeaux & les armes des Pro- 
teftans ,il arriva le long du foffé en dehors jufqu’au Fort , fans 
qu'en reconnût l'artifice sil attaqua ceux qu'on y avoit mis dans 
le tems qu'ils ne s'y atrendoient pas ; il reprit le Fort, & le 
conferva toûjours jufqu’à la fin. Alors les Confédérez fe réfo- 
lurent à donner l’affaut. Andelot envoya pour cela le capi- 
taine Norman, pour reconnoître la brêche. Il la vifita avec 
foin, & il rapporta que le foldat ne pouvoit encore y mon- 
ter , fans un grand danger. Andelot lui donna, pour ré- 
compenfe une chaîne d’or. Sut fon rapport on prit le parti 
de recommencer la batterie , pour applanir la brêche ; & 
dans les même -tems Ligneres, qui étoit attentif à tout , & 
préparé à tout évenement, fit élever un cavalier entre la porte 
de ui & le couvent des Dominicains ; il mit deflus une 

iece de canon, que les Proteftans avoient enterrée après la 

ataille de Dreux , & qui fut par cette raifon appelée la Hugue- 
note. Comme les coups de ce canon portoient für la brêche, 
ik empêchoit les afiégeans d'en approcher. Ligneres poftaen- 
core des foldats dans la boucherie , qui éroit près du boule- 
vart , pour y faire fentinelle jour & nuit ; avec ordre aux bour- 
goois de porter aux fentinelles les vivres dont ils avoient be- 
oin. - 

* Cependant les Confédérez arréterent le cours de Ja riviere 
d'Eure , au-deflus de Chartres, la détournerent dans fon an- 
cien lit , & rendirent ainfi inutiles les moulins à eau , dont la 
vile fe fervoit : s'ils l'avoient fait pltôt, ils euffent reduit les 
affiégés à une extrême nécellité ; car n'ayant pas dans la ville 
toutes les provifions néceffaires pour foûtenir un fiége , & y 
étant depuis entré une garnifon de 4000 hommes, il auroit été 
difficile , fans le fecours des moulins , de fournir à la fubfiftan- 
ce de tant de monde. D'unautrecôté, les affiégés faifoient de 
fréquentes forties ; tantôt parla porte S. Michel, & tantôt par 
cëlle deS. Jean, & ils prirent entr'autres deux Fa des 
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Le prinçe de Candé, toûjours vigilant & aétif, apprit.que 
Jean de Nogaret de la. sa de le er 
gere: fous le he de Nemours , étoir déjà venu à Qudanavec 
18 cornettes de cavalerie. Françoïle & quelques. compagnies, 
détachées d'Italiens, dans le deflein.de fecourir les afliégéss 
de furprendre ceux des afliégeans , qui occupaient. les. poites, 
les plus. éloignés , d'empêclier les fourageurs de s'étendre, 8 
de s'emparer des convois, Il y envoya auffi-tôt l'amiral de Co. 
ligny avec Artus de Vauldray de Mouy , & d'aurres officiers: 
à la tête dehuit cornetres de cavalerie Françoife & fix-d'Ab, 
lemands , qui faifoient en tout 3500 chevaux. Coligny entrai 
de force dans Oudan, où quelques Italiens lui firent tête; pen 
dant que la Valette qui avoit déjà plié bagage , preffoit très-. 
fort la retraite. Le plus grand nombre fut tué ; d'autres furent - 
faits prifonniers ; on prit quatre drapeaux , les bagages & los, 
chevaux, & les Confédérez revinrent aufli-tôt au camp, avec, 
un tiche butin. La Valette ayant ramaflé 1500 chevaux, fit, 
fouvent face à ceux qui le pourfuivoient, marcha toûjours eu - 
bon ordre, fe tira avec beaucoup de gloire d’un fi grand dan-, 
ger , &. revint joindre le duc d'Anjou, qui étoit campé des: 
eux côtez de la Seine. | 
Cependant on avoit renoûé les négociations pour parvenit- 
à un traité de paix ; & le cardinal de Châtillon étoit en con. 
férence à Long-jumeau avec Armand de Gontault de Biron-. 
maréchal de Camp , & Henri de Memme de Malafife maîtee- 
des Requêtes. L'affaire fut affez long-tems agitée de part ê&. 
d'autre. On fit intervenir dans la négociation , pour concilier 
les parties , Thomas Sacvill baron de Backhurft , de la part de 
la reine d'Angleterre , & Guy Cavalcanti, d'une famille no- 
ble de Florence. Le prince de Condé , foit par cette bonté , 
de cœur qui lui étoit naturelle , foit qu'il crût n'avoir plus à 
craindre le danger qui l’avoit déterminé à réprendre les armes, : 
penchoit vers la paix, Mais Coligny, dontles vüës étoient beau : 
coup plus érenduës, penfoit bien différemment , &c il ne ce . 
foit de dire que la Cour ne faifoit ces propofitions de-paix, , 
que pour divifer & defunir las Proteftans, dont elle ne pou-. 
voit venir à bout , tant qu'ils étoient unis & fous les armes ; 
pour les defarmer & leur faire rendreles places qui leur feryoient. 
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&'azile ; ‘pour les afloiblir & leur ôter toutes les forces ; pour 
les furprendre chacun en particulier ; pour les punir dePaf. 
front que le Roi croyait Jui avoir été faità Meaux , & dont 
le Le ne faifoit que croître de jour en jour: & fur- 
tout pour les empêcher aétuellement de fe rendre maîtrès de 
Chartres , dont la prife étoit inévitable, & qui feroit dans les 
mains des Proteftans , comme une forte citadelle, capable de 
commander & d'incommoder extrêmement la ville de Paris. 
Ed Prince, qui étoit bien perfuadé de tout cela, ne laiffoi pas 
de faire comme sil eût fouhaité la paix, dans la penfée qu'il 
avoit tobjours eñë , qu'on ne pouvoir la refufer honnéteméne 
& fans fe rendre odieux. 

À dire le vrai, l’un & l'autre fe trouvoient comme forcez 
d'en venir à un accommodement. Déjà une partie des trou- 
pes de la Saintonge & du Poitou s’en étoient allées, fans pren- 
dre congé du prince de Condé, & un grand nombre d’autres 
le menaçoient d'en faire autant ; de forte qu'il ÿ avoit tour lieu 
de craindre que le mauvais exemple n’entrainât les autres, & 
que toutes ne quittaffent le fervice. D'ailleurs on murmuroit 
aflez hautement ; & l’on difoit que puifqu’on n’avoit pris les ar 
mes, que pue en venir à une paix, & que la Cour le de- 
mandoit, il n’y avoit plus autre chofe à faire, qu'à terminer 
une guerre fi funefte & fi ruineufe : Que le foldat ne pouvoit 
tirer fon prêt, & que fouvenc on le laiffoir manquer de vi- 
vres : Que la Nobleffe éloignée do fon payis fouffroit beau- 
ct Re leurs maifons’ étoient en proie à leurs ennemis : 
Qu'ils ne pouvoient plus ni foufftir une fi longue abfence, ni 
négliger un fi grand danger: Qu'ainf ils fupplioientles feigneurs 
Confédérez d’avoir égard à leurs remontrances, & de ne pas 
pouffer à bout la patience de leurs partifans, par une fauffe pru- 
dence , ou plütôt par une vraie obflination, 

Avant se d'en venir à la derniere extrémité, on tenta tou: 
tes fortes de moyens pour retenir quelques troupes après que 
k Nobleffe fe feroit retirée , non dans le deffein de faire aucu- 
ne entreprife, mais feulement pour pouvoir fe foûtenir avec 
quelque honneur, & fe précautionner contre les fuites d’une 
paix qui feroit peut-être mal obfervée. Car pour les trou- 
Pes auxiliaires Allemandes que pouvoit-on en fire? Les dif. 
uibuer dans de bons quartiers, c'étoit leur donner lieu de fe 
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confümer elles mêmes peu àpeu. Les retenir dans un camp, 
c'éroit une chofe Sapoiie, étant environnez comme ils étoient 
de places ennemies, &c n'ayant pas de provifions. Enfin ceux 
qui étoient le plus M à la paix, furent contrains d'y don-" 
ner les mains. Elle fut doncconcluë & publiée dans le camp 
le 23 de Mars, & aufli-tôt on leva le fiége de Chartres. 

Les affiégez y perdirent deux cens cinquante hommes, $£ 
entrautre Caumon lieutenant de Ligneres, qui fut enterré dans 
FEglife des Dominicains , & d’Ardelles capitaine de dix en- 
feighes de Gafcons, homme diftingué par fa bonne mine, & 
par fa valeur. .Il eut la tête caflée d’un coup de moufquet, tan= 
dis qu'il éroit de garde fur la brêche. Il fut extrêmement re- 

reté de tout le monde. De Ligneres voulant par honneurde 
aire enterrer dans la grande Eglife, les Chanoines s’y oppo- 
ferent , & reprefenterent que, fuivant l'ancien ufage, &c lesfta- 
tuts dreffez par leurs prédecefleurs, il étoit défendu d’inhumer 

ui que ce fût dans un lieu fi ne confacré à la Vierge : 
Que d’ailleurs la ftruêture de leur Eglife ne permettoit pas d'ou- 
vrir la terre, puifqu’elle étoirtoute voûtée en deffous. Le Roi 
néanmoins ordonna qu’on éleveroit dans l'Eglife un tombeau êc 
Le d’Ardelles y feroit mis. Le Chapitre Ktfemblant d'y con- 
entir, en faveur des grands fervices que ce Capitaine avoitrens 
dus à la ville, mais pour conferver la profonde vénération & 
le religieux refpeét qu'on avoittoûjours eu pour ce lieu faint, 
ils firent fecrerement enlever la nuit le corps du défunt, qui 
futtransferé dans une Eglife voifine. Leg Proteftans perdirent 
à ce fiége environ trois cens hommes, tant Allemands que 
François. 

Par l'Edit qui fut verifié & enregiftré au Parlement le.27 
de Mars, le Roi confirmoit l’édit donné cinq ans auparavant, 
dans toute fon étenduë, fupprimant, révoquant , & annullant 
toures exceptions, reftriétions , interprétations , & déclarations 
données depuis:S2 Majefté accordoit Pabolition & l'oubli des 
derniers troubles, avec cette claufe, [ jufqu’à ce que par lami- 
fericorde de Dieu tousles fujets du Roi fe trouvaffent réunis 
dans la profeffion d’une feule & même Religion. ] Suivant ce 
traité, on renvoya les Allemands , qui s’en rerournerent avec 
Jean Cafimir par le même chemin en Lorraine, & de Lor- 
raine en Allemagne. Cafimir revint auprès de fon pere à 

Heidelberg 
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Heïdelberg , où Guillaume de Naffau d'Orange , qui avoit de- 
puis long-tems quitté les Payis-bas, l'attendoit , pour lui deman- 
der des fecours contre les violences du duc d’Albe, & com- 
me ille difoit, pour la défenfe de la Religion. 

Après cela on rendit les villes & tes places qu’on avoit pri- 

«fes pendant La guerre, Soiflons, Auxerre, Orleans, Blois & 
la Charité. Les Proreftans ne pûrent obtenir pour garantie que 
la parole du Roi & de la Reine, qu'ils avoient fi fort offenfez, 
& qui reffentoient très-vivement la derniere injure , qu'ils 
croyoient avoir reçñë. La plûpart des Proteftans en furent in- 
dignez, & jugerent que cette paix n'étoit qu'apparente, & 
qu'elle cachoit quelque piege qui feur étoit tendu. L’évene- 
ment verifia bien-tôt ce prefleniment. 

Le Roi envoya À Toutoufe KRapin, un des Gentilshommes 
du prince de Condé, qui s’étoit extrêmement diftingué dans 
le Languedoc pendant les dernieres guerres, & qui étoit par 
BR devenu odieux aux Touloufains. Îl étoit chargé des ordres 
de fa Majefté pour preffer l’enregiftrement de l'Edit. Le Par- 
lement le fit arrêter , le condamna pour un autre fujet ,à ce 
qu'ils difoient, & lui fit couper la tête. Le prince de Condé 
indigné,.en porta fes plaintes au Roi , qui parut entrer dans 
Yes fentimens. D'ailleurs les juges les-plus équitables trouve. 
rent que les raifons alleguées par le parlement de Touloufe, 
pour fa juftification, n'éroient pas bonnes. Mais on tomba peu 
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après dans des tems, qui dékvrerent les Touloufains del'em- . 


barras oùils étoient pour s'excufer auprès du Roi & du Prin- 
‘ce de Condé, & l’on eut alors bien de la peine les obliger, 
après quatre lettres de Juffion , à enregiftrer l'Edir, Ïls l'enre- 
£fftrerent enfin ; mais avec des modifications & des reftric- 
tions qu’ils eurent foin d'inferer fecrerement dans lesregiftres 
de k Cour. 


Fin du quarante-deuxiéme Livre, 


Tome V.  Geg 
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bien établie par l'emprifonnement de 

ES ]a Reine, il reftoit encore à aflurer la 
paix, qui devoir être le fruir de ces changemens par un gou- 
vernement équitable & fondé fur les loix. Pour celale Re- 
gent réfolut de parcourir au commencement du printems, tout 
le Royaume , pour y faire des affemblées des differens Ot- 
dres , & réparer les brêches faites à l'autorité par les trou- 
bles, dont FEcofte avoit été agitée jufqu' alors. Mais com- 
me les efprits & les cœurs des Grands n'étoient pas encore 


2 


ë 


* RARE & È tail de nos malheureufes affaires, il eft 
sl # HORS #4 à propos de jetter les yeux fur celles 
À je ë à æ & & des étrangers. Le fils de Marie ayant 
al É w & pris polfeffion du thrône d'Ecoffe,& 
LAS EE 
& # ce op _ æ ff la puiffance de Jacque comte de Mur- 
$ +. ON TE ray Regent du Royaume fe trouvant 
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bien réunis, plufieurs accoûtumez à la licence des guerres ci- 
viles appréhendoient le repos & la tranquillité de l'Etat: d'au- 
tres fe promettoient, en donnant la liberté à la Reine, des hon- 
neurs & des recompenfes : les autres enfin fe faifoient un agréa- 
ble fpeétacle des troubles & des divifions,qu’ils fe reprefentoiene 
comme un moyen de s'élever. 

De ce nombre étoient Guillaume Metellan & Jacque Bal- 
four. Tandis que Borhwel étoit en place, ils avoient toûjours 
marqué une haine extrême pour lui, & quoi qu'on fût perfua- 
dé qu’ils n’avoient pas ignoré le complot fait pour tuerie Roi, 
ils avoient depuis ce tems là paru fort oppofez à la Reine. 
Mais voyant Bothwel culburé, ils cree le remettre en li- 
betté, efperant par ce fervice obtenir plus aifément l'impu- 
nité de leur crime. Les Hamiltons avoient formé le même def. 
fein, penfant que la Reine étant remontée fur le thrône, ilne 
feroit pas difficile de fe défaire d’un enfant , dont l'ombre avoit 
fervi à l'en faire defcendre ; que par ce premier pas, ils fe trou« 
veroient d'un degré plus proche de la royauté; qu'après cela 
iln'y auroit plus ni peine ni danger à faire périr une Reine , qui 
feroit, commeils s’imaginoient, en horreur à tout le Royaume , 
qui fe conduiroit en tyran, & qui s'abandonneroit à fon hu- 
meur naturellement cruelle. George Gordon comte de Huntley, 
FERA Guillaume Murray Tbourdin.fe joignirent à eux. 

un autre côté le Regenr, bien loin de perdre courage, s’ar- 
moit d’une fermeté inébranlable, & comme il n'ignoroit aucu- 
ne des conjurations qu’on tramoit contre lui , il fe confoloit, 
en fe difant à lui-même, que puifqu'il lui falloir un jour per- 
dre la vie, ik ne pouvoit la perdre plus glorieufement, qu’au 
milieu des peines qu’il fe donnoit pour procurer la paix, & 
la tranquillité de l'Etat. On convoqua une affemblée à Glafcow. 
Pendant que les Etats s’affembloient, on gagna les gardes de 
la Reine, qui étoit enfermée dans le château du Lac Levin, 
ê& onla mit en liberté. George Duglas frere urerin du Regent, 
avoit préparé toutes les chofes néceffaires à fon évañon. C'é- 
toit un jeune homme d'un efprit très-doux , & qui pouvoir bien 
à fon âge fe laiffer gagner par des carefles. Aufli le Regent pat 
précaution l’avoit éloigné. Les officiers du château étoient à 
table,lorfqu’on leur vint dire que la Reine s’étoit fauvée fur un 
petit vaiffeau. Ils firent inutilement bien du bruit; on avoit eù 
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la précaution de tirer routes les perites barques à terre, & de 
boucher. tous les trous par où l’on pafle les rames , enforte qu'il 
ne fur pas poffible de Ë pourfuivre. 

La Reine trouva à l’autre bord du lac des chevaux. Elle fut 
conduite dans les maifons de ceux qui avoient procuré fon éva- 
fion , & le lendemain, qui étoit le 3 de Mai , elle arriva à Ha 
milton, à cinq milles de Glafcow. Là ayant pris les témoi- 
gnages de Robert Melvin & autres , & ayant produit la pro- 
teftation qu’elle avoit faite, fuivant le confeil de Nicolas de 
Trochmorton ambaffadeur d'Angleterre ; les Seigneurs & les 
Gentilshommes qui s'y trouverent, déclarerent unanimement 
que la ceflion di opus faite par la Reine ,en prifon ; pro- 
venant d'une crainte, qui peut faire impreffion fur l'homme le 
plus ferme, étoit vaine, & de nul effer. On en dreffa un aéte 
public & folemnel , qui fut confirmé par le ferment de la Rei- 
ne. Ce changement dans les affaires en apporta beaucoup dans 
les efprits. Un grand nombre prenant de nouveaux fentimens, 
où manifeftant ceux qu’ils tenoient cachez, abandonnerent le 
parti du Regent & du Roi mineur. On remarqua entre les au+ 
tres Robert Boyd d'une ancienne maifon, mais né avecune 
fortune très-mediocre, qui pañloit pour un homme ferme & 
habile, & qui par un changement étonnant s'étant rangé du cô- 
té dela Reine, aufi-tôt qu'elle fut mife en liberté, entraîna avec 
lui Gilepfic Cambell comte d’Argathel. 11 écrivit cependant 
à Morton pour juftifier fa conduite, & lui manda qu'il ne fe- 
roit peut - être pas moins utile au Roi, que s’il avoit refté dans 
fon parti. 

On délibera enfuite dans le Confeil , qui fe tenoit chez le 
Regent, fi on devoit demeurer à GlafcoW , ou s’il falloit aller 
trouver le Roi à Sterlin. Plufieurs étoient de ce dernier avis: 
ils prétendoient qu’il n’y avoit pas de füreté à demeurer à Glaf- 
cow, à caufe de la proximité d'Hamilron , & dansune conjonc- 
ture où tant de perfonnes fe rangeoient de l’autre côté. Le com- 
te de Murray foûtenoit au contraire que tout dépendoit des 
commencemens ; qu'un départ fi femblable à une rs les des- 
honoroit ; qu’ils ne devoient rien éviter avec plus de foin, que 
d'être foupçonnez d'avoir peur, afin de ne pas décourager ceux 
qui demeuroïent dans leur parti, en infpirant un nouveau cou- 
rage à leurs ennemis ; qu'il leur reftoit encore dans le voifinage 
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affez de maifons riches & puiffantes, capables de les foûtenir, 
jufqu’à ce qu’il leur vint des fecours de plusloin. Cet avis l'em- 
porta. Cependant l'ambaffadeur de France alloit fans cefe de 
côté & d'autre pour concilier les deux partis. 

La Reine avoit déjà plus de fix mille cinq cens hommes 
fousles armes; le Regent en avoit à peine quatre mille. Ceux- 
là ne faifoient qu'augmenter & fe fortifier, & ceux-ci dimi- 
nuoient, & s'affoiblifloient chaque jour. Les chefs du parti de 
la Reine avoient réfolu de la laiffer à Dunbritton , d'aller par 
delà Glafcow , de faire la guerre, & de conduire l’armée à 
leur fantaifie. Le Regent mit promptement fes troupesen cam- 
pagne, & ayant appris que la Reine marchoit de l’autre côté 
de la riviere , il fit paffer fon infanterie deffus le pont, & la 
cavalerie ; pat des guez que la mer forme en fe retirant dans 
le tems de fon reflux, & il leur donna ordre de gagner en di- 
ligence le village de Lofid fitué fur la riviere de Carcarth au 
pied d’une colline. La chofe réuffit, & l’armée du Regent s’em- 
para de la colline , que l’armée de la Reine vouloit gagner la 
premiere , où elle ne pût arriver affez-tôr, parce quele comte 
d’Argathel étant tombé malade ne put marcher aflez vite. 

L'armée de la Reine fe voyant prévenuë par l'armée du Re- 
gent, s’empara d'une petite colline qui étoit vis-à-vis, & fe par- 
tagea en deux corps. On mit dans le premier les principales 
forces , afin que s'il ébranloit & renverfoit le corps des enne- 
mis, qui lui feroit oppoé, il pât répandre la terreur & la conf- 
rernation dans Le refte de l'armée , & la défaire fans peine & fans 
combat. Le Régent mit fon armée fur deux aîles , Jacque Du- 
glas de Morton , Robert Sempill, Alexandre de Humes, & 
Patrice baron de Eindfey , chacun avec fes vaflaux, étoient 
à la droite. Jean comte de Marre , Alexandre comte de Glen- 
carn, Guillaume comte de Terck étoient à la têre de l'aile 

auche. Les arquebufiers étoient dans le village au-deffous de 
R colline, & dans les jardins le long du grand chemin. 

L'artillerie de la Reine fut d'abord demontée par celle du 
Roi; mais d’un aire côté la cavalerie du Roi, qui étoit de 
la moitié moins nombreufe , fut enfoncée par celle de la Reine. 
Ces cavaliers ayant fini leur combat avec la cavalerie duRoi, 
voulurent, pour rompre aufi l'infanterie, monter fur la colline: 
mais les archers du Roi, & une partie des cavaliers, qui après 
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= 1VOir fui étoient venus fe réjoindre à leur corps, les repouffe- 
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rent. Pendant ce tems-là l’aîle gauche marchant par le grand 
chemin , qui par une pente douce conduit de la colline à la 
vallée, malgré le feu des arquebuñers de la Reine fortit en- 
fin de ce defilé, & fe mit en bataille. 

Alors les deux infanteries ayant formé de part & d’au- 
tre une efpece de palliffade avec leurs piques, combatrirent 
fans plier pendant une demi-heure , avec tant d’acharnement 
& d'opiniâtreté, que ceux dont les hallebardes furent rompuës, 
jettoient à la tête de leurs ennemis leurs dagues ou poignards, 
des pierres, les morceaux de leurs lances , & tout ce qu'ils 
pouvoient trouver fous leurs mains. 

Dans les derniers rangs de l'armée du Regent, les foldats 
commençoient à fuir , foit par crainte, foit pour quelqu'autre 
raifon ; & fi les rangs du milieu, qui étoient très-ferrés ; n’a- 
voient pas empêché que ce mouvement ne fe fit fentir aux 
premiers, tous fe feroient fans doute débandez. Mais la fe- 
conde ligne venant à la charge, & fe joignant à la premiere, 
renouvella le combat avec tant de violence ; que la ligne op- 
pofée de l'armée de la Reine ne pouvant y refifter, fut mife en 
déroute, & obligée de prendre la fuite. Cependant le Regent 
fit celer le carnage ; foit par un fentiment d'humanité & de 
douceur ; foit qui Las qu’en pourfuivant Les fuyards , 
fes troupes ne rompiffent leurs rangs , & que s’il y avoit en- 
core quelque corps detroupes fraiches dans l’armée ennemie, 
ifne vint fondre fur elles, & leur arracher la viétoire des mains. 
Il y eut dans l'armée de la Reine environ 300 hommes de 
tués , & un plus grand nombre de prifonniers. 

La Reine, qui étoit affez proche pour voir ce qui fe pañoit, 
perdit toute efpérance , & réfolut de fe retirer en Angleterre. 
Elle fit ce jour-là environ 60 milles de chemin ; & marchant 
enfüite pendant plufieurs nuits, elle arriva chez le baron de 
Heris. De là elle envoya fans differer Jean de Beton à la rei- 
ne d'Angleterre, pour lui apprendre le trifte état de fes affai- 
res, & pour mettre fa perfonne & fon Royaume fous fa gar- 
de & fa proteétion. | 

C'eft ainfi qu'une armée plus nombreufé fut vaincuë par 
celle que fon petit nombre lui rendoit méprifable : Exemple 
qui doit apprendre aux gens de guerre à refpeéter & craindre 
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leurs ennemis, & à ne pas perdre par trop de confiance les 
faveurs de la Fortune. Cetre viétoire fut remportée le 13 de 
Mai. Le Regent s’avança le lendemain dans la vallée de Cli- 
defdale , & s'empara d'Hamilton, & de Draffen, deux pla- 
ces entierement dégarnies. Il convoqua enfuite l’affemblée des 
Etats à Edimbourg. Pour empêcher cette affemblée , le comte 
d'Argathel ; accompagné d’environ 600 de fes parens & de fes 
vaffaux , s'avança jufqu'à Glafcow ; & Huntley avec 1000 
hommes de pied vint jufqu’à Berth. On fit auffi courir le bruit 
que Sebaftien de Luxembourg de Martigues alloitau el 
jour pafler en Ecoffe , avec des troupes auxiliaires de France, 
comme cela étoit autrefois arrivé. 

Marie , un peu remife de fa premiere frayeur , prit contre 
Favis de fes Partifans la réfolution de partit , avant que Beton 
füt revenu. Elle monta fur une Barque, & prit pour compa- 
gnons de {on voyage le comte de Heris, chez qui elle logeoit, 
& le comte deFleming. Elle aborda à Wirkinton en Cum- 
berland , à l'embouchure du Derwent: le 18 de Mai. Le mé- 
me jour elle écrivit de fa main à Elifabeth une lettre, dans la- 

uelle reprenant fes anciennes plaintes fur les entreprifes de fes 
Fos rebelles ; elle lui racontoit comment elle avoit été for- 
cée de fe demettre de la Royauté; de quelle maniere Dieu 
Yavoit tirée de prifon, & comment fon armée ayant été bat- 
tuë par les rebelles fur le chemin de Dunbritton , elle s’étoit 
retirée chez le baron de Heris. Enfin elle la prioit de vouloir 
bien la recevoir dans fes Etats, & lui faciliter les moyens de 
Valler trouver ; afin qu’elle pût expofer fes malheurs à une Rei- 
ne, qu'elle avoit toûjours regardée comme fa protectrice , & 
en qui elle avoit mis fon efpérance, & prendre avec elle des 
mefures pour recouvrer fa couronne. 

Dès qu'Elifabeth eut reçu la lettre de Marie , elle lui envoya 

at François Knollesune réponfe , dans laquelle elle tâchoit de 
a confoler,& lui promettoit fes bons offices, pour la remettre fur 
le trône. Mais elle lui refufoit la permiffion de venir à la Cour, 
& elle ordonnoit à Louder gouverneur de Carlile , de la con- 
duire dans certe ville , afin qu’elle fût plus à l'abri des courfes 
de fes ennemis. Marie ne laïffa pas de folliciter vivementune 
entrevüé avec Elifabeth , par le baron de Heris : mais ne pou- 
-vant l'obtenir , elle demanda au moins qu'il lui fût permis de 
1 ou Berwen. 
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fe retirer où elle voudroit ; afin qu’il ne parût pas qu'une Ré 


Cuarze 1€, à qui elle avoit eu recours dans fon affliétion, la retenoit 
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à Carlile , comme dans une prifon , contre la parole qu'elle 
lui avoit donnée. Cela fit naître des foupçons & des défian- 
ces entre les deux Reines ; l’une regardant comme uneinjure 
le refus qu’on faifoit de la recevoir ; & l’autre difant que l'An- 
gleterre n’éroit pas encore affez paifible, pour qu'elle püc fü- 
rement recevoir À la Cour une Reine, fa parente & héritiere 
de fon Royaume. 

Puifqu'Élifabeth ne vouloit pas recevoir Marie, il fembloit 
qu’elle n’avoit point d'autre parti à prendre que celui de la 
renvoyer honnêtement. Mais ce partiavoit auff fes dangers; car 
il étoit à craindre que la reine d’Ecoffe, piquée de ce renvoi, 
& ayant d’ailleurs le talent de perfuader, ne regagnär les cœurs 
de plufieurs de fes fujers , & ne rendit fenfibles à fes malheurs, 
non-feulement les Ecoffois , mais même ceux des Anglois qui 
pourraient être ébranlez par des motifs de Religion. Ainit, 
comme il y avoit du danger à laiffer échapper une Princefle, 
que la Fortune avoit mife entre fes mains , & qu’elle ne pouvoit 
la retenir, fans fe rendre extrêmement odieufe ; Elifabeh prit 
un milieu , par lequel elle crut pouvoir en même-rems ménager 
toutes les têtes couronnées, intereflées dans la caufe de la rei- 
ne d'Ecofle, & profirer de la bonne fortune qui fe préfentoit 
à elle, & qui la rendoit maîtreffe de la perfonne d'une Reine, 
à qui fes malheurs donnoient lieu ou impofoient la néceffité de 
demeurer honnêtement dans fes Etats. 

Elifabeth écrivit donc au Regent , pour le prier de differer 
laffemblée des Etats, & de ne point précipiter le jugement 
& la condamnation de fes ennemis ; mais d'attendre qu’elle 
fût informée de tout ce qui s’étoit pañlé : parce qu'elle ne pou- 
voit fe difpenfer honnêtement d'écoûter une Reine, fa voifine 
& fa proche parente, qui fe plaignoit d’un affront fignalé ;; 
qu’elle difoit avoir reçu de fes fujets. On tint néanmoins les 
États, dans lefquels Guillaume Metellan , dont l'attachement 
pour le parti contraire n’étoit pas douteux , fut d'avis d’en con- 
damner un petit nombre , pour faire trembler tous les autres ; 
& de faire efperer le pardon & la grace à ceux qui voudroient 
fe repentir & rentrer ds leur devoir. Cet avis entraîna la plu- 
ralité des fuffrages, malgré les murmures & les plaintes de 

plufieurs 
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plufieurs , qui prévoyoient que cette conduite ne ferviroit qu’à 
‘rendre leurs ennemis & plus opiniâtres & plus puiffans. Le Re- 
gent paffa de là dans l’'Annandale, dans le Nithefdale , & dans 
le bas Galloüay , où il fe rendit maître de toutes les places , 
puniffant ou recevant en grace les Seigneurs. Il en füt rappellé 
je les lettres d'Elifabeth, qui lui furent renduës par Walter 
ildmor. Cere Princefle fe plaignoit, non-feulement de l'in- 
jure faite à la reine d'Ecoffe fa parente , mais encore de l'af. 
front qui en réjailliroit fur tous les Souverains, fi la Majeftéroya- 
le éroit impunément expoféeà la fureur des féditieux. Elle ajoû- 
toit que l'affaire de la reine d'Ecoffe étoit l'affaire de tous les 
Princes ; & qu'il étoit de leur interêt d'empêcher les fuites, que 
ouvoitavoir l'exemple pernicieux d’un fi énorme attentat. Elle 
Écifairen priant le Regenr, de lui envoyer des perfonnes en état 
de lui apprendre tout ce qui s’étoit paflé, & de répondre À tout 
ce qu'on répandoit contre lui de vrai ou de faux. 

Le Regent fut très-fiché, & regarda comme une chofe 
peu honorable pour lui, de rendre compte à une Puiffance 
étrangere de ce qui s’étoit fair en Ecoffe. Cependant , com- 
me il appréhendoït que le cardinal de Lorraine, wi étoit très- 
puiflant, & qui promettoit à la reine Marie de l'appuyer de 
toutes les forces de la France, n'attirât dans le parti de la Rei- 
‘ne un grand nombre d'Ecoflôis ; & qu'il voyoit d'ailleurs 

u’en choquant la reine d'Angleterre, il n'auroit plus de ref- 

ources contre les difficultez qu'il avoit à furmonter, il fe ren- 
dit enfin, quoiqu’à regret. On réfolut donc d'envoyer à Eli- 
fabeth une magnifique ambaffade : comme on étoit embar- 
raffé furle choix des Ambañfadeurs, les plus grands Seigneurs 
s'excufant d'y aller , le Regent dit qu'il iroir lui-même , & 
il prit pour l'accompagner le comte Guillaume Metellan , 
(qui lui étoit à la verité très-fufpe&, mais qu'ilcroyoit plus dan- 
gereux de laiffer chez lui dans destems fi ficheux } les comtes 
Jacque Douglas , & Patrice Lindfey , pour les Seigneurs : 
pour l'état Eccléfiaftique, Adam évêque d'Orkney , & Robert 
-abbé de Dumfermiling : & pour le Tiers érar, Jacque Mac- 
Gilly ; & George Buchanan , qui a écrit l'Hiftoire d'Ecoffe, 
Le Regent fe mit en chemin avec eux , & le 4 de Novem- 
bre , jour deftiné à l’affemblée il entra dansla ville d’Yorck. 
Le même jour & prefqu’à la même heure , Thomas Howard 
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duc de Northfolk y arriva auffi, avec Thomas Ratelif conne 
de Suffex, & le Chevalier Rodolfe Sadleir. Dès ce rems-là le 
duc de Northfolck ; ayant perdu fa femme, traitoit , mais fe. 
cretement , de fon mariage avec lareine d'Ecofle , & le comte 
de Suflex entroit dans le fecrer de cette négociarion. 

On donna en même-tems audience aux ambaffadeurss de 
Marie, qui étoient Jean de Lefley évêque de Rolle, Guil- 
lume baron de Levingftoo, Robert Boyd, Gauvin abbé de 
Kilewening, Jean Gordon , & Jäcque Cocborne , qui de- 
manderent que les Anglois dohnaffent des fecours à Ja Reing 
pour réduire les Rebelles , & remonter fur le Trône. LeRe- 
a prétendit au contraire qu'on n’avoit rien-fait que fuivant 

es regles de la juftice & lesanciens Decrets , & inffta fur l'obe 

fervation de ce qui avoit été ordonné par les Etats. Lescom- 
miffaires Anglois dirent qu’il ne leur fufifoit pas, pour bien ju- 
get la caufe, d’avoir les decrets de la nation , dont on-lepg 
avoit donné copie , fi l'on ne leur faifoic voir les raifonsqui 
avoient déterminé les Seigneurs Ecoflois à prononcer un ju- 
gement fi rigoureux contre leur Reine. Le Regent s’en ex« 
cufa , pour n'être pas obligé d'être l'accufateur de fa fœur&c 
de fà Reine, & de découvrir fes crimes à des étrangers , qui 
les écoûteroient avec plailir. En un mot, il declara qu'il n'en 
feroit rien, que la reine Elifabeth n'eür promis qu’elle prea- 
droirle pa D fous fa protetion, & qu'elle deviendroit com- 
me fa tutrice , au cas qu’on lui fit voir que Marie étoit complice 
de la mort du Roi, qui avoit été tué par fes confeils. Les 
Anglois répondirent qu'ils n’avoient pas Le pouvoirs néceffgi- 
res pour prendre cer engagement, mais qu'ils en écriroiegt 
à la Reine. Elifabeth manda queles Ecoffois du parti du Roi 
Jui envoyaffent un ou plufieurs députés. 

Le Regent députa Guillaume Metellan ; & comme ils’en 
défioir , & qu'il le regardoit moins comme fon partifn ,que 
comme fon efpion , qui éroit en commerce avec le duc de 
Northfolck, il lui donna pour adjoint le Jurifconfulte Mac- 
Gilly. Ils vinrenc à Londres : mais comme ils n’expliquoient 
pas aflez clairement l'affaire , on fouhaita que le Regear lui 
même y vint, & qu'il s'expliquât en prefence d'Elifabeth {gr 
les aricles , dont il étoit queftion. 11 y aila donc ; mais ave 


une très-petite (uice ; & ayant été admis à l'audience de la 
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Reine, il y déclara, cofimeil avoit fait dans l'affemblée d’York, == 





qu'il ne fe porteroit pour accufateur de la Reine d'Ecoffe ,CuarLe 


u’aux conditions qu'il avoit propofées. Pendant ce tems-là 
Fl s’'éleva des troubles en Ecoife, excitez principalement par : 
Jacque Balfour, qui fit courir le bruit que le egent avoit 
promis aux Anglois de les rendre maîtres du royaume , de 
Ru en livrer les plus fortes places, & de leur donner même 
le Roi en Ôôtage. 

Le Regent fe vit alors reduit à de fâcheufes extrémitez. 
D'un côté il étoit obligé de retourner promptement en Ecoffe 
pou “éteindre le feu naïffant d’une guerre civile : il voyoir de 

l'autre, que s’il fe féparoir mal d'avec la reine d'Angleterre , 
cela nuiroit extrêmement aux affaires du Roi. Dans ce dan- 
ger qui lui fembloit inévitable de l’une ou de l'autre part, il 
crut devoir intenter auprès d’'Elifabeh une accufation dans les 
formes contre Marie, dans un Confeil où étoient le duc de 
Northfolck, les comtes d'Arondel, de Suflex, & de Leicef- 
we, E. Clinthon , Amiral, Guillaume Cecil baron de Bur- 
pie ; & Rodolphe Sadleir. Il protefta que c'étoit malgré 
ui, & pat les importunitez de fes ennemis , qu'il accufoit fa 
Reine & fa fœur , auprès d'une princeffe sense: sn crime 
1e plus énorme : Qu'il ne l’accufoit point par paflion, & pour fe- 
fatisfaire mais uniquement par la néceflité où il fe trouvoit de 
fe juftifier : Que c'étoit enfin par force & à regret qu'il décou- 
vriroit des chofes , qu’il auroit voulu enfevelir dans un éternel” 
oubli. 

Après cette proteftation, le Regent raconta par ordre, com- 
ment tout s’étoit paflé; il produifit les depofitions des com- 

lices de la mort du Roi , telles qu'ils les avoient faites avant 
eur mort, & les decrers des afflemblées des Etats , foufcrits 
par la plüpart de ceux qui fuivoient alors la Reine, & qui l'ac- 
cufoient (lui Regent) d’avoir eu part à l’affaffinat du Roi. En- 
fin il fit apporter le petit coffre d'argent dont nous Re rm 

ue la Reine Marie avoit reçu de François IL. roi de France 
bn premier mari , qu’elle avoit donné à Bothwcl , & dans le- 
quel on trouva des lettres qu’elle lui avoit écrites de fa pro- 
re main en François, avec des vers en cette langue , compo- 
lez par cette Princefle. Ceux qui ont écritces faits , ajoûtenr 
que le Regent fit voir trois contrats de märiages le premier 
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écrit de la main de la Reine avant la mort du Roi ; parlequel 


Car Le ‘lle s’obligeoit & promettoit à Bothwet de l'époufer, auffitôt 
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w’elle feroit libre & maïreffe de fes volontez ; le fecond 
écrir de la main de Gordon de Huntley , avant le divotce de 
Bothwel avec fa premiere femme; & le troifiéme pañfé publi. 
quement dans le rems de la célébration du mariage. 

Comme les lettres & les vers , qui patoiffoient écrits de la 
propre main de Marie , étoient fans fignature & fans date, 
on objettoit qu'il arrivoit fouvent , que fuivant une mauvaile 
coûtume , les Princes avoient auprès d'eux des hommes fi ha« 
biles à contrefaire les écritures , que fouvent on ne pouvoit dif- 
tinguer loriginal d'avec la copie, & le vrai d'avec le faux 
En effet le Secretaire Lidington difoit partout à l'oreille, que 
très-fouvent il avoit contrefaiten cachette l'écriture dela Rei- 
ne. Malgré ceue difficulté, Elifaberh parut être convaincuë 
par toutes ces preuves; elle étroit néanmoins dans une clpece 
d'embarras, & ne fçavoit quel parti prendre. D'un côté elle 
trouvoit l'occafion de farisfaire la haine qui regnoit depuis 
long-tems dans fon cœur à l'égard de Marie qu’elle n’avoit ja 
mais aimée, & étoit en même-tems frappée du crime énorme 
dont cette Princeffe fembloit atteinte & convaineuë, D'un au- 
tre côté, elle ne pouvoit s'empêcher de plaindre le fort de la 
Reine d'Ecofle reduite à un fi déplorable érat , & dont la for- 
tune étoit fi changée. Ce qui faifoit plus d'impreffion fur fon 
efprit, étoit le titre augufte de Reine, dont Marie étoit revê- 
tué, & la crainte d'autorifet par cet exemple l'ufage de dépo- 
fer les Souverains ; ufage qui par là pouvoit s'introduire dans 
les autres Royaumes. Quoique l'ambaffadeur du roi d'Efpa- 
gne eût promis d'employer fes bons offices pour Marie, À 
ne parut point dans cette affaire. Mais les Ambafadeurs de 
France firent les inftances les plus vives, en faveur d'une Prir- 
‘ceffe dépotillée de fes érats ; & c’eft principalement ce qui dé- 
termina Elifabeth à donner une répohfe ambiguë, & à diffe- 
rer de prononcer un jugement , jufqu’à ce qu'elle vit quel fe- 
roit le fuccès d’un fi grand évenement. En attendant , outre 
ceux , dont nous avons déjà parlé, qui compofoient le con- 
feil le jour de l’accufation , elle fit diftribuer des copies de 
la procedure, qui contenoit les crimes dont on accufoirlareine 
d'Écoffe, aux comtes de Northumberland, de Weftmorland, 
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de Shropp, de Worchefter ; de Hungtingdon, & de Warwick : 





elle leur ordonna de garder un profond filence, & donna au Cu TRE 


Regent la permiffion de s’en retourner. 
Le Regent demanda, que files accufateurs avoient quelque 
chofe à lui reprocher , ils comparuffent avant fon départ, afin 
m'ils ne profitaffent pas de fon abfence pour le calomnier. 
n fit venir les Agents chargez de la procuration de la reine 
d'Ecofle, & on leur ordonna de déclarer s’ils ayoient quelque 
chofe à dire contre lui, & contre ceux de fon parti. Ils ré- 
pondirent d'abord qu’ils ne diroient rien, qu'après en avoir 
reçu des ordres exprès de la Reine leur maïtrelle , & qu'elle 
auroit été elle-même entenduë : enfin après avoir long -rems 


tergiverfé , ils furent obligez d’avoüer à leur confufion qu'ils . 


n'avoient aucune raifon patticuliere de penfér que le comte 
de Murray & fes partifans fuflent complices de la mort du Roi. 
Ainfi fe termina l'affemblée. 

Le Regenr étoit fur le point de partir, avec les autres dé. 
putés, lorfque Jacque Hamilton duc de Chäâtelleraud , c-d e- 
vant Viceroi ; arriva. Ce Duc, rebuté & ennuyé de latriftefi- 
tuation de fes affaires , avoit quitté l'Ecoffe pour pañler en 
France, Les princes de Lorraine ayant appris l’affemblée de 
Londre, lui avoient donné une fomme affés modique, & 
l'avoient engagé à s’y rendre , pour difputer le gouvernement 
du Royaume au comte de Murray. La caufe fut plaidée de- 
vant la Reine avec beaucoup de chaleur. Hamilton préten- 
doit que fuivant les loix de prefque toutes les Nations , & prin- 
cipalement fuivant les ufages du royaume d’'Ecoffe , la Re- 
gence lui appartenoït comme au plus proche parent, & à l’hé 
xitier préfomptif de la couronne; & il pis fa prérention 
far plufieurs exemples tirés'de l’hiftoire d'Ecoffe. I alleguox 
“encore qu'il avoit été exclu de la Regence , non par les fuf- 
frages d'une affemblée légitime > mais par l'injuftice & la vio- 
lence d’une traupe de rebelles : & ce qui étoit encore plus 
indigne , qu’au mépris du fang & de la parenté, on avoit mis 
un bâtard en fa place. 11 demandoit donc qu’on lui rendit une 
‘dignité qui lui étoir dûé, & il affuroi que ce feroit le moyen 
‘d’appaifer enpeu de tems rousles troubles du Royäume, & de 
‘remettre fans peine -& fans violence la Reine fur le trône. 

Les ambaffadeurs du roi d'Ecoffe der 7 us 
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demandoit une chofe non-feulement contraire aux loix & ait 


CHarLe Coûtumes anciennes ; mais encore très-injufte : & ils: firent 
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voir par des exemples contraires, que l’adminiftration du royatee 
me avoit toûjours été confiée , hon aux plus proches ja- 
rens, mais à ceux que l'affemblée des Etats choififfoit comme 
les plus dignes & les plus propres à bien gouverner, Ils dé. 
montroient encore l'injuftice de cette prétention par le dans 
get des fuites. En effer, ya-t'il rien de plus injufte & de plus- 
dangereux, difoient-ils, que de confier la tutelle & la vie d’un: 
jeune Roi à celui qui attend & qui eft inrereffé à foukaiter le: 
mort de fon pupille ; à un homme que la foif de regner peut: 
rendre cruel & inhumain à chaque inftant , & à qui le dépôr: 
de Fautorité facilite les moyens de rompre la foible barriere: 
qui eft entre lui & le thrône oùil afpire, & de franchir un ob=- 
flacle qui ne confifte que dans la vie d’un enfant. 

Ils prouverent la verité de ces maximes par des exempler 
étrangers ; & ils ajoûterent , qu’on avoit d’aurant plus lieu 
de l'apprehender dans cette conjonâure, qu'ils’agifloit d'une: 
Maifon , qui ne s'étant pas contentée d’avoir affaffiné le bi. 
faveul du Roi leur maître , s'étoit efforcée de perdre fon 
ayeul maternel, & avoit tramé contre lui des complots pen-- 
dant toute fa vie; qui ne pouvant pas faire mourir fort ayeul! 
paternel, l’avoit entin déchrôné ui avoit facrifié fon pere; 
& qui ne pouvant s'emparer du Royaume , avoit vend fe- 
mere & fa couronne à des étrangers. Les Ambaffadeurs m'ajoëe 
terent cete derniere circonftance, que pour rendre les Fran 
çois odieux, & pour fe faire mieux écouter de la Reine Elk- 
zabeth. En effet dès qu'elle les eût entendus, elle fit dire à: 
Hamilton par l’afflemblée, que fa demande étoitinjufte, ét- qu'il: 
ne devoit attendre aucun appui de fa part : que les ambaffas- 
deurs du Roi d’Ecoffe l’avoient priée de le retenir, jufqu’à ce” 
qu’ils euffent obtenu la permiffion de s’en aller ; parce que c'&- 
toit uniquement fa prefence qui faifoir toutes les efpcrances de 
Ceux qui tramoient une confpiration en Ecoffe : que cette. des 
mandelui avoir paru jufte; qu'elle le leuravoir promis : qu'ainfi- ‘ 
elle lui défendoit de fortir de fes Etats avant leur départ: 

Le Regent regardent cette réponfe de la Reine d'Angiëe- 
terre comme une déclaration publique de fa bonne volonté 
pour lui, réfolut pour mettre Marie encore plus mal dans fon 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XLIIIL. 431 
efptit , de lui faire voir les lertres inñterceprées, par lefquelles 
cette Princefle fe plaignoir amérement qu’Elizaberh l’avoit trai- 
tée indignement contre les paroles qu’elle lui avoit données, 
& faifoit efperer aux Ecoflois de fon parti d’autres fecours que 
ceux dont elle s’étoit flattée de la part de l'Angleterre. Eliza- 
beth fe voyant accufée d'infidelité &'de manque de parole, & 
trouvant encore d’autres chofes dans ces lettres, qui pouvoient 
faire craindre de nouveaux troubles, réfolut d’être plus fur fes 
gardes à l'avenir, & de ne pas négliger fes propres affaires en 
travaillant à celles des autres. Le Regent prit congé de cette 
Princefle, & s’en retourna avec les autres députez en Ecoffe 
vers la fin de l’année. 

Dans certemême année, Colman, Button, Hallingham, Ben- 
fon, & d’autres Anglois, qui penfoienr de la même façon, fe per- 
fuaderent , ou au moins voulurent faire croire qu’ils avoient des 
fentimens plus purs & plus finceres en matiere de Religion & de 
do&trine. Jiscommencerent donc à attaquer la difcipline reçûë 
dans l’Eglife Anglicane , la liturgie & l'autorité des Evêques. 
Ils prétendirent qu’en tous çes points l’églife d'Angleterre étoir, 
au moins en apparence, trop conforme aux rits & ufages de 
celle de Rome , & qu'il falloit ramener toutes fes cérémonies 
& tous fes ufages à la difcipline prefcrite par l’églife de Gene- 
ve. Quoique la Reine les fit fur le champ arrêter, ils ne laiffe- 
rent pas de fe faire un grand nombre de fcétareurs, Sue 
Evêques donnerent dans leurs fentimens. Une grande partie 
de la Nobleñe s’y attacha , dans l’efperance de s'enrichir des 
biens d'Eglife , dont ils étoient avides , & le peuple les fuivit, 
par amour pour les nouveautez, & par oppoñition pour le Pa: 
pe. On donna dès le commencement à cette feéte Le nom de 
Puritains : elle fit depuis de grands progrès dans toute l'ifle ; 
elle domine maintenant en Ecoffe, & elle eft fort nombreufe 
en Angleterre. | 

Pendant que ceci fe paloit dans la grande Bretagne, la mé- 
meannée, vers le commencement, le duc d’Aibe dans les Payis- 
.… Pas fir citer par un placard affiché publiquement le 19 de Jan- 
vier #Guillaume de Nafäu prince d'Orange, & Antoine Lal- 
lain, comte de Hoocftrate. Les crimes imputez au Prince éroient, 
qu'ayant été comblé de biens & d’honneurs par l'Empereur 
Charle V. honoré de l'ordre de la Toifon , fait confeiller 
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d'Etat, gratifié du Gouvernement du comté de Bourgogne, & 


c war Le de ceux de Hollande ; de Zelande & d’Urrecht, il n'avoir eu 
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que de l'ingratitude pour Philippe fon Roi, fils de Charle 
fon bienfaiteur : que trahiflant fon honneur, fon ferment, & 
fa foi, il avoit conjuré contre fon Prince, & penfé à fe ren- 
dre maître des Payis-bas : Qu'il avoit fait des courfes en Bra- 
bant : Qu'il avoit follicité les peuples à la révolte, en leur inf 
pirant une terreur panique de l'Inquifition d’Efpagne : Qu'il 
avoittenu à Bruxelles & à Breda des affemblées fecrettes : Qu'il 
avoir engagé Brederode, le chef & le flambeau de larebellion, 
à fortifier Vianen , & qu'ayant été envoyé à Anvers, pour ap- 
paifer les troubles, il avoit foulevé le peuple en faveur des hé- 
rériques. 

Le comte d’Hoocttrate étoitaccufé d’avoir manqué de re- 
connoiffance , & de fidelité pour fon Prince, après en avoir 
été comblé d'honneurs ; d'être entré dans tous les complots du 
prince d'Orange ; d'avoir favorifé toutes les entreprifes des re- 
belles, coupables du crime de leze-Majelté; d'avoir fait pu- 
blier à Malines, contre la volonté & à l'infçû de la duchefe 
de Parme , une ordonnance en faveur des féditieux ; & de s'ê- 
tre enfin uni avec les Conjurez à Dendermonde. Cette proce- 
dure fe fit à linftigation & à la requifition de Bofe avocat du 
Roi. On cita encore Louis de Naffau, les comtes de Culem- 
bourg & de Bergues, Henri de Brederode & autres. 

Le prince d'Orange & le comte d'Hoocftrate répondirent 
à la citation, par un long mémoire publié à Dillembourg le r$ 
d'Avril. Après s'être juftifiés fur tous les chefs de la citation, 
ils rejettoient tous les maux & rous les troubles des Payis-bas 
fur linquifition d’Efpagne, & ils faifoient voir par bien des rai- 
fons , que tout cela étoit une fuite de la rufe & de la tyrannie 
des Efpagnols, qui fous prétexte de Religion en vouloient à 
Ja liberté de leur patrie, & rendoient à abolir les privileges, 
les exemptions & les anciens droits de la Flandre, & à rédui- 
re ce payis à un trifte & miferable efclavage. Ils s'élevoient 
énfuire avec force contre l’ére&tion des nouveaux Evêchez, 
contre la publication du concile de Trente, & contre l'fmbi- 
tion démefurée du cardinal Granvelle. Enfin ils foñtenoient 
qu'ils navoient rien fair que dans la vûé de conferver leur liber- 
té, & d’affurer la tranquillité publique. ’ 

Cependant 
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Cependant le duc d’Albe envoya à Louvain arrêter Philippe en 
Guillaume de Naffaw , comte de Buren, fils du prince 6- CHarLe 
range, qui étudioit dans l'Univerfité de cette ville. Onle con- “14 
duifit d'abord à Anvers, enfuite le Duc l'envoya en Efpagne, Ce 
où il fue long-tems retenu comme en arrêt, cependant avec see 
beaucoup de liberté. Aufli-tôt après le Duc mit une forte gar- 
nifon Efpagnole dans Breda, château appartenant au prince 
d'Orange. 

Vers le même tems on reçut la nouvelle dePemprifonne- Mais. 
ment de Charle, plus connu fous le nom de Dom Carlos, prin- Dom: Érlser 
ce d'Efpagne, que Philippe fon pere fit arrêter. On dit bien 
des chofes de ce Prince, qui fe réduifent à faire croire qu'é- 
sant jeune , vif, violent, d'une ambition démefurée , & aimant 
à dominer, fon pere ombrageux & défiant avoit apprehen- 
dé qu’il n’excitât quelques troubles. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
ue les Emiffaires de Philippe lui ayant rapporté ce qu’il avoit 

it des Flamans , dont les malheurs l’avoient touché , & dont il 
avoit déploré le trifte fort, Philippe s'imagina que fon fils pen- 
foit à s’échaper d'Efpagne pour pañler dans les Payis-bas. Dom 
Carlos avoit aufli marqué une haine déclarée contre le duc 
d'Albe, contre Ruy Gomes de Sylva, & contre Dom Juan 
d'Autriche fils naturel de Charle V, qui étoit le plus en faveur 
àïa Cour. Philippe s’étoit encore mis entête que fon fils avoit 
confpiré fa perte , & il croyoit en avoir plufieurs indices ; 
entr’autres de ce qu'il portoit continuellement dans fes culo- 
tes, quifuivant l'olge le la nation, étoient très-amples , deux 
piftolers faits avec beaucoup d’art. C’eft ce que Philippe apprit 
de Louis de Foix. 
.… Ce célébre ingénieur, natif de Paris, fut l'architeéte du palais 
de l'Efcurial,& du Monaftere que Philippe fitbâtir avec une ma- 
gnificence vrayement Royale. Hlfut ail rntenteu de la machi- 
ne admirable avec laquelle on éleve l’eau du Tage jufqu'à la plus 
haute partie de la ville de Tolede, Dom Carlos le chargea de 
lui faire un livre affez pefant, pour tuer un homme d’un feul 
coup. De Foix lui en fit un, compofé de douze tablettes , d'une 
pierre bleuë , long de fix pouces, & large de quatre, couvert 
de lames d'acier: mais par deflus de lames d’or , qui pefoit plus 
de quatorze livres: mais auffitôt de Foix vint le dire à Philippe. 
Cet Ingenieur deretour en France , où il a fignalé fon adreffe 
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& fon habileté , en creufant un nouveau port à Bayonne, & 
E en bâtiffant le Fanal, communément appellé Ja Tour de Cor- 
doüan à l'embouchure de la Garonne, m'a rapporté que Dom 
Carlos avoit fouhaité un livre de cette façon, parce qu'il avoit 
là dans les annales d'Efpagne, qu'un certain Evêque prifon- 
nier avoit fait couvrir de cuir une tp de la grandeur d'un 
breviaire , qu’il en tua celui qui le gardoit, & qu'il s'étoit fau- 
vé par ce moyen. 

Comme ce Prince vouloit être feul dans fa chambre Ja nuit, 
fans ancun domeftique; il fe fi faire aufli par de Foix une ma- 
chine, avec laquelle , par le moyen de quelques poulies, il 

ouvoit étant couché dans fon dit ouvrir & fermer fa porte. Ce 

rince inquiet ne dormoit point , qu'il n’eût fous fon chevet 
deux épées nuës & deux piftolets chargez. Ilavoit-encore dans 
fa garde-robe deux arquebufes avec de la poudre & des bal- 
les, toûjours prêtes à tirer. Toutes ces armes juftifioient les 
Sn A &c les défiances du pere ;il avoit néanmoins jufqu'alors 
diffimulé fon chagrin contre fon fils. Enfin la veille de Noël. 
Dom Carlos faifant fa confeffion à un Prêtre, déclara qu'ik 
avoit réfolu de tuer un homme. Le Confeffeur l'ayant entendu, 
lui dit qu'il ne pouvoit labfoudre. Le Prince infifta , & deman- 
da , que s’il ne participoit pas à la table facrée des fideles, il lat 
donnät au moins devant le peuple un pain non confacré, pour 
éviter Le fcandale. Le Confeffeur n’y voulut point confemir, &e 
alla fur le champ rapporter au Roi ce qui s’étoit paffé, comme 
il luiavoit été ordonné.Philippe s’écria auflitôr, qu'il étoit l'hom- 
me que fon fils vouloit tuer ; mais qu'il alloir prendre de bon- 
ne mefures pour le prévenir. - 

On entendit auffi très-fouvent ce jeune Prince , lorfqu’il for- 
toit de la chambre dela Reine Elizabeth *, avec qui il avoit 
de longs & fréquens entretiens , fe plaindre & marquer fa co- 
lere & fon indignation, de ce que fon pere la lui avoit enle- 
vée. Il parloit ainfi, parce que dans la derniere negotiation, 

our faire la paix entre les Rois de France & d'Efpagne , avant 
a mort de Marie reine d'Angleterre époufe de Philippe, les 
Ambaffadeurs avoient traité du mariage d’Elizabeth de France 
avec Charle prince des Efpagnes, fils de Philippe ; mais Ma- 
xie érant morte dans ce tems-là, la négotiation changes de 

a Fille de Henri IL. & femme de Philippe IL. 
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face, & le pere prit pour lui k Princeffe deftinée à fon fils. 

Philippe, déjà très-prévenu par ces indices, éroit de jouren CHaRLE 
jour confirmé dans fon fentiment, par les nouvelles & lesté IX 
moignages qu'il recevoit. Comme, par fuperftition ;» Où P 
une pieté affe@ée, ce Prince également imperieux & dé. 
fiaat ne faifoit rien de conféquence fans confüulter ke tribunal 
de l'Inquifition ; qu’on appelle communément le Sais Office, 
il ui communiqua cette afaire, & prit la refolution de prévenir 
fon fils & de s’affürer de fa perfonne. L'arrèter pendant le jour, 
c'étoit faire à ce Prince un affront trop fignalé, & il y avoit trop 
de danger; parce qu’il étoit naturellement feroce ; qu'il étoittoù= 
jours environné de gens qui lui refembloient , & qu’on le foup- 
gonnoit de porter toüjaurs des piftolets chargez. On réfolur donc 
de prendre le rems de la nuit , & voici comme on s’y prit. 

e Foix, fuivant les ordres qu'ilen avoir reçüs, atrêtaavec 
tant d’artles poulies, qui fervaient à fermer en dedans la porte 
de la chambre du Prince, qu'il ne s'en apperçut point. Ainfi 
Croyant avoir fermé à fan ordinaire les verrouils, il s’imagina 
qu'on ne pouvoir ouvrir fa porte qu'avec violence & qu'avee 
un grand bruit, Il y avoir encore à craindre, quele Prince re- 
veillé par le bruit que fon pere feroit en entrant , ne le tuâtavec 
les épées & lesarmes à feu qu'il avoit fous fon chevet, & dont 
il avoir appris à fe fervir dans une perfeétion , qui le mettoie 
au-deffus É tous les jeunes Seigneurs de la Cour. C'eft pour- 
quoï le comte de Lerme eur ordre d'entrer le premier dans fa 
Chambre; ce qu’il exécuta fans faire aucun bruit : il enleva fe. 
cretement toutes les armes que le Prince avoit fous fon che- 
vet; après quoi il fe rendit maître de la garde-robe, où l'on 
fçavoit qu'il avoit roûjours plufieurs arquebufes routes prêtes 
à tirer, 

Philippe entra après, précedé de Ruy Gomez de Sylva, 
du duc de Feria, du grand Commandeur , & de Diego de 
Cordouë, Jamais le malheureux Prince ne dormit fi profon- 
dement ; le bruit que faifoit tant de monde ne l’éveilla point, 
& il fallut pour le tirer de fon fommeil, que Gomez le poufsät 
quelque tems avec le coude. Réveillé enfin, dès qu'il fe vit 
pris» & que fon pere étoit dans fa chambre, il s’écria qu'il étoir 
mort, & il conjura ceux qui étoient prefens, avec des gémif- 
femens, des larmes, & des burlemons oeunr à dele: 

iii 
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tuer. Jene fois pas venu , lui dit Philippe, pour vous faire tucr; 


CHarLe Mais pour vous châtier en pere, & vous faire rentrer dans vo- 
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tre devoir. Il lui fit enfuire une ferieufe réprimande, le fit le- 
ver, lui ôtatous fes domeftiques, & Jui donna des gardes. Ceux- 
ci le revétirent d’habits lugubres, lui donnerent un chapeau 
noir, ôterent de fa chambre les tapifferies & le lit magnifique 
qui y étroit, & n’y laifferent qu'un petit lit roulant, & un ma- 
telas. 

Le Prince fe voyant en cet état , s'abandonna audéfefpoir, 
&c à la fureur. Comme il avoit peu de gardes, il ailuma un 
trés-grand feu, fous prétexte du froid rigoureux dé l'hyver , & 
il fe jetta dedans : fon habit & fa chemife furent brûlés. Les 
gardes accoururent, & le retirerent par force & avec peine. 
Cette premiere tentative ne lui ayant pas réuffi, il en fit une au- 
tre. Ayant paffé deux jours fans boire, il but le troifiéme jour 
une fi grande quantité d’eau froide, qu'il s’en fallut peu qu'il ne 
mourut. Une autre fois, après avoir fait diete pendant quelques 
Jours, il mangea tant de pâtez farcis de fade difficile à dige- 
rer, qu'il penfa étouffer. È 

Voilà ce que de Foix m'en a appris. Pierre Giuftiniani , no- 
ble Venitien, ajoûte que Charle voulut s’étrangler avec ur 
diamant qu'il mit dans fa bouche; mais que fes gens vinrent 
affez-tôt pour l'en empêcher. Philippe voyant donc que fon 
fils étoit d’un caraëtere, que ni la raifon, ni les châtimens ne 
pouvoient changer ou adoucir, en confera encore une fois 
avec le Saint Office ; & jugea à propos pour prévenir læ 
mort qu'il vouloir fe donner à lui-même, de le faire condam- 
ner par un juge legitime. Mais afin de fauver l'honneur 
du fang Royal, l’arrêt fut exécuté en fecret, & on lui fit ava- 
ler un boüillon empoifonné, dont il mourut quelques heures 
après, au commencement de fa vingt-troifiéme année. 3 

Rp avant la mort de fon fils, écrivit de fa propre main 
au Papele 21 de Janvier. Aprèsavoir commencé fa lettre par 
un long difcours fur fa foumiffion, & fon obéiflance pour le 
Pontife, il lui apprenoit qu'il avoit été obligé pour de EE 
raifons d’emprifonner fon fils, & il lui promnettoit de ne rien 
Omettre dans cette affaire, de tout ce qu'on peut fouhaiter d'un 
pere & d’un Roï également jufte & prudent. Plufieurs ont écrit 
que Dom Carlos étoit mort dans le mois de Juillet, & d’autres 
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dans le mois d'Oftobre. Pour moi je crois, & de Foix m'a 

dit, qu'il écoir mort bien plûtôt ; mais qu'on avoit caché fa mort 

Seat quelques mois, & qu'on n'en répandit la nouvelle 

a la vi@oire que le duc d'Albe remporta à Gemmingen, 
ont nous parlerons dans la fuite. 

Elifabeth reine d'Efpagne , agée de 23 ans, & enceinte, 
füivit de près fon beau-fils, Elle mourut quelques mois après: 
Quelques-uns foupçonnerent Philippe de l'avoir fait em- 
poifonner , parce qu'il lui avoit fait un crime de la trop gran- 
de familiarité qu’elle avoit avec Dom Carlos. Il eft néan- 
moins facile de fe convaincre du contraire, par la grande & 
fincére douleur que fa mort caufa , tant à la Cour que dans 
toute l'Efpagne ; le Roi la pleura , comme une femme qu’il 
aimoit très-tendrement , & les peuples la regreterent, comme 
fi le lien qui réünifloit les deux Rois avoit été entierement 
rompu : pour cette raifon on lui avoit donné le nom d’Irene, 

Cet exemple d'une févérité, ou comme plufieurs le difoient 
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Mort de la 
Reine d'Ef- 
pagne. 


hautement, d'une cruauté fi inoüie , répandit la terreur dans . 


les efprits de tous les füjets de Philippe » & principalement 
des Fees qui fe fentoient coupables d’une fédition ou- 
verte , & qui ne pouvoient efpérer aucune grace d'un Prince 

ui n’avoit pas pardonné à fon propre fils, & à qui Pie V.avoie 
dans our cela detrès-grandes lotianges. C’eft ce qui rédui- 
fit les Grands & les peuples des Payis-bas à la trifte nécef 
fité d'en venir aux dernieres extrêmitez; d'autant plus qu'ils 
avoient entendu dire, que le Tribunal du faint Office avoit pro- 
noncé fur leur caufe avec autant de févérité que fur celle de 
Dom Carlos. 

Le bruit qui s’en étoit répandu , n’étoic que trop vrai: car 
les Inquifiteurs de Madrid, confultez par Philippe fur l'affaire 
des Payis-bas, délibererent & prononcerent le 16 de Fevrier, 
qu'en général & en particulier ross les peuples des Payis-bas 
& tous les Ordres & Etats dela Flandre, ( à la referve feule- 
ment de ceux qui étoient nommément & diftinétement mar- 
qués dans les informations ) étoient apoftats , hérétiques & cri- 
minels de leze-majefté : & non-feulement ceux qui s'étoient 
ouvertement féparés de Dieu, de la fainte Eglife, & de l'o- 
béiffance dûé au Roi ; mais auffi ceux qui fe difant Catholiques 
"3 Irene en Grec fignifie Paix. : 
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————" avaient manqué à leur devoir, & par une fauffe prudence 
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g ne s'étoient pas d'abord o pofez aux entreprifes des féétair 
res & des fédirieux, pour les réprimer , comme il auroit été 
très-facile au commencement. le déclarerent de plus , que les 
Nobles, qui avoient préfenté & publié au nom du Prince des 
requêtes & des plaintes contre la fainte Inquifition , &c qui 
avoient par R malicieufement excité à la fédition les apoñtats: 
les hérétiques & les rebelles, éroient tous tombés dans lecri- 
me de leze-majefté divine & humaine. 

Suivant ce jugement de l'Inquiftion, Philippe envoya le 
27 de Fevrier des ordres au duc d'Albe , de fe conformeraux : 
decrets des Inquifiteurs , &c de faire dans toutes les formes & 
dans toute la rigueur des loix le procès aux rebelles , aux hé 
rériques , & aux criminels d'Etar. Conformément à ces ordres, 
le Confeil établi par le duc d’Albe , communément appellé le 
Confeil de Sang , drefla des reglemens pour tous les Com+ 
miffaires, afin qu'il n’y eût dans leurs procedures , dans leurs 
fentences , & dans l'application des peines , aucun doute ,au- 
une incertitude, aucune variation. 

Comme ces Juges enveloppoient dans leurs procedures 
les perfonnes les plus innocentes , & qu'aucun ne pouvoir 
fe fouftraire à des reglemens f généraux , on ne peut expri- 
mer les mouvemens & les troubles qui agiterent les Grands 
& les riches, qui crürent que Shots eux qu'on en vouloit, 
Voyant qu'en vertu de ces Edits pleins de fureur , on exerçoit 
d'horribles châtimens fur les perfonnes les plus groffieres , & 
fur les payfans , que dans les villes on condamnoit les préfens 
à des amendes , à des baniffemens, & à des fupplices , & 
qu'on agiffoit contre les abfens par la faifie, la conffcation, 
& la vente de jeurs biens ; plufieurs , furtout dans la Flandre 
Occidentale, devinrent furieux , exerçant leur vengence fur 
les Prêtres & les Moines: dépotillant ceux qu'ils rencan- 
troïent ; & par une efpece de rage inoüie jufqu'alors, leur 
coupant le nez & les oreilles. 

Cependant Marguerite duchefle de Parme ; qui ne pouvoir 
se réfter avec honneur dans un gouvernement , dont toute 

autorité lui avoit été enlevée, pour en revêtir un homme fu- 
perbe > qui travailloir tous les jours à décrier fa condune auprès 
de Philippe , réfolur , avec l'agrément de fon frere , de fe 
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retirer en Italie. Dès la fin de Fannée précédente , elle avoir 
rendu publique une lettre , par Jaguelle elle affüroit les Etars 
de Flandre, qu’elle auroit fouhaité de faire dans leur affem- 
blée la démiflion d'un gouvernement, dont elle s'étoit char- 
gée à Gand , il y avoit neuf ans ; mais que ne le pouvant, 
à caufe des troubles, elle leur difoir adieu par écrx. Elle les 
prioir & conjuroit , de pe conftament dans la Religion 
de leurs ancêtres , & dans l’obéiffance &c la fidélité qu'ils de- 
voient au Roi , & d'employer tous leurs foins & toutes leurs 
forces pour procurer lebien public. Elle ajoütoit, que par fon 
zéle , & fes travaux, elle avoit avant le mois d’Avril dernier ra- 
mené toutes les villes &c routes les provinces à lobéiffance dû& 
au Souverain ; & qu’elle avoit mis de bonnes garnifons dans 
les villes qui en avoient befoin : enforte qu'il ne reftoit plus 
qu’à punir les coupables, & à érablir ta paix & la tranquillité 
publique ; par les moyens que le Roi jugeroit les plus pro- 
res. 

La gouvernante ajoûta ce dernier article , pour rendre 
odieux le duc d’Albe, & pour faire voir qu'avant fon arrivée 
dans les Payis-bas, elle avoit pris de bonne heure de juftes 
mefures, pour rétablir la tranquillité publique dans ces Pro- 
vinces. Pere ne partit pas A gs u’elle attendit 
Jong-tems la de Philippe fon frere. Elle enfin 
d'Efpagne une lertre pleine d'amitié & de tendreffe, telle qu'on 
a coûtume d'écrire à une perfonne qu'on remercie après l'a 
voir dépoüillée de fa dignité. Elle fortit de Bruxelles le 10 
d'Avril accompagnée du’ duc d’Albe, qui la conduifi jufqu'à 
une très-petite diftance de la ville. Elle prit fa route par le Na- 
murrois , par le Hainault & le duché de Luxembourg. Delà 
elle paffà par l’Allemagne , pour fe rendre en Italie auprès 
d'Ottave ds de Parme fon mari, kiffanten Flandre le dus 
& agréable fouvenir d'une Gouvernante , que les peuples com- 
bloient de loüanges & de béneëtions. 

Pendant ce rems-Rà , le prince d'Orange faifoit des levées 
en Allemagne, & fe dei à attaquer la Flandre dans le 
mois de Mai, par les frontieres de Gueldres & de Frife , par 
Maeftricht, & par nos frontieres. 11 devoitemployer à cela les 
troupes auxiliaires d'Allemagne, qui avoient fervi fous le prin- 
ce & Condé, & qui rerournerent dans leur payis après Le 
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traité de Pacification. Les Confédérez levoient auffi des trot: 
esdans le payis de Liége. Le duc d’Albe ayant appris 
ambaffadeur d'Efpagne à la Cour de France , que les Alle- 
mands, qui avoient été au fervice du prince de Condé, avoient 
réfolu d'entrer dans les Payis-bas, fitavancer les troupes Efpa- 
gnoles & Italiennes fur la frontiere , vers le pays de ée Il 
y envoya auffi le baron d'Hierges , fils du Comte de Ber- 
laymont ‘ avec 2000 Flamands, & il fit engager au fervice 
du roi d'Efpagne les Italiens qui avoient été à celui du roi de 
France , & qu'on venoit de congédier, 

On découvrit en même-tems une conjuration , tramée 
pour prendre ou pour tuer le duc d'Albe. Ryfoire, qui étoit 
à la tête, sétoit chargé de faire pañler au fl de l'épée les 
dix enfeignes qui étoient en garnifon à Bruxelles. Ryloire & 
de Carloo fon frere , de la maifon de Vander-noot, dreffe- 
rent une embufcade pour furprendre le duc d’Albe , qui de- 
voit aller par devotion au monaftere de Groenendale ; dans 
le bois de Soenien. Ils avoient avec eux au jour marqué plus 
de 6000 cavaliers armés près de la maifon d'Ohein & envi- 
ron $oo hommes de pié à Bruxelles. De Carloo s’étoit caché 
dans le monaftere fous l’habit de Moine, dans l’appréhenfion, 
difoit-il , du duc d’Albe. De Likes découvrit la confpiration 
& en avertit le Duc ; il eut néanmoins affez de peine à le 
détourner du voyage, pour lequel tout étoit prêt. Onpritun 
des conjurez & on l'appliqua à la queftion , où ayant avoüé tou- 
tes les circonftances du complot, il expia par un horrible fup- 
plice un projet criminel, qui n’eut.aucun fuccès. 

Le duc d’Albe ayant appris que les Confédérez avoient déjà 
de nombreufes troupes au-delà de la Meule , crut qu'il deyoit 
les prévenir. Il envoya donc, avant qu’elles fuffent affemblées, 
Sancho de Londoño à Namur, avec cinq enfeignes de fon 
Regiment , commandées par François de Valdés, Diego de 
Carvajal, Antoine Muxica, & François de Vargas ; & il char- 
gea Ferdinand , fils naturel de Prieur, de faire marcher Lopez 
de Acuña avec la cavalerie qui étoit dans le Tournefis. On 
donna aufli ordre à Sancho d’Avila capitaine des Gardes du 


1 Une médaille fra) en 1576. | tion, & non pas Barlemont, commeon 
prouve que le vrai nom de ce Seigneur | le trouve dans plufieurs Hifipires où 
ft Berlaymom. C'eft ainfi qu'on l'ap- | Memoires, 
pellera dans la fuite de cette Traduc £ 
duc 
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duc d'Albe , à Nicolas Bafta -qui commandoit la cavalerie Al- 


RE 


banoife, & à Pierre de Monte commandant des moufquerai- CHarLe 


res à cheval , de fe joindre à Londoño., .... . . 
Ces troupes fe détournant de la route qu'elles avoientprife, 
fuivantles ordres du duc d’Albe, marcherenrà Maeftricht;, où 


après avoir fait repofer le foldat fatigué du voyage, & avoir: 


pris quatre enfeignes d’Allemands du regiment du comte d'E- 
berftein , elles s’avancerent vers Ruremonde , place forte & 
avantageufement fituée au confluent du Roër & de la Meufe 
fur les confins des duchés de Gueldres & de Cleves. Les Con- 
fédérez avoient tenté peu de tems auparavant de s'en rendre 
maîtres , d'abord par rufe, & enfuite par force , mais inu- 
tilement : çar Londoño étant prêt d'arriver, ils furent obligés 
de fe retirer après avoir pillé le fauxboutg , abattu les images 
de l'Eglife , & brulé le pont de bois, qui étoit fur le Roër. 


ls prirent enfuite leur chemin par Waflemberg , & s’en alle-. 
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zent à Erkelens dans le duché de Cleves , mais appartenant | 


au duché de Gueldres. - 

- D'Avila les ayant atteints entre Erkelens & Dalem , avec 

fa cavalerie, en donna avis à Londoño ; & il le pria de le fui- 

Vre promptement avec fon infanterie. Les Confédérez obli- 

gez de s'arrêter en cet endroit , fe mirent en bataille : mais ne 
ouvant foûtenir le choc de la cavalerie de d'Avila , & leur ine 

Free commençant à plier, ils fe retirerent avec perte à Da- 


-Jem. Ils perdirent ce jour-là deux enfeignes , & en conferverent 


Sept, qui entrerent dans une place voifine, où elles fe forti- 
fietent par un retranchement & un foflé, & mirent leurs ca- 
nons en batterie fur le pont. Londoño étant arrivé avec fon 


. “infanterie , les attaqua , força leur retranchemenr, & les tailla 


prefque tous. en pieces: on enleva aux Confédérez fept dra- 
peaux, & ils eurent 1000 hommes de tués. Les Efpagnols ont 
écrit qu'ils n'en perdirent pas plus de vingt. François de Var- 
guas, “es fe diflingua beaucoup dans ce combat , y fut dan- 
gereufement bleflé. La bataille fe donna le 25 d'Avril Les 
prifonniers furent conduits à Bruxelles, condamnez & exécur 
tez-fur le champ. . + 
3. Londoro ayant ainfi fait perdre aux Confédérez l'efpérance 
de s'emparer. de.-Ruremonde , il y entra lui-même avec cinq 
enfcignes, & y mena quelques prifonniers, qu'il fit pendre. 
Tome V, Kk 
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camamsms La pété # défolor cette ville, Payant obligé d'en fortir, fl 
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tfoupes à Venlo & à Grave, & mit dans Les pit 
ces voifines cinq autrés enfeignés qui étorent arrivées depuis 
peu dé Toutnay & de Vilvoord. Pen de très après il mar« 
tha avec ces dix tafeigres à Maeftriche, 

Le duc d’Albe 1e appris que de nouvelles troupes sais 
fembloient dans le duché de Gueldres, à Boxemer , commians 
da te comre de Meghen gouverneur de la Province avec un dés 
achemènr, pour allet de ce côté-hà ; & illui donne, pour l'ate 
compagner ;» André de Salazar pouverneur de Palerme en Si 
tile. Il commanda en même-tems Gonzaler de Bracatnonté 
avec huit enfeignes de fon regiment, qui étoit en garnfonà 
Bofleduc , & les autres, qui étoient à Audenarde , pour aklet 
Joindre le comte de Meghen. Ferdinand Prieur donna auf 
ordre à Cefar d'Avalès te du marquis de Pefcaire, colonel 
dé tavalerie ;, de prendre avec lui les compagnies de Rey Lo- 
f= d'Avalos, de la Court de Martinengh , & la fienne , d'ak 
ler à Grave , &wde fe joindre avec le comte de Mephen. 

Ce Comte y étant arrivé, trouva que les Confédérez ayant 
abañdonné Boxemer , étoient alks für des vaïfleaux à Grave, 

ce fur la Meufe , fur tes frontieres des duchez de Gueldres 
de Cleves , & qu'ils avoient pris la ville & les deuxcise. 
déelles. Il manda donc à Bracamonte de palfer promptemest 
avec fes gens la Meufe, & le Vahal , qui eftun bras de Rhie , 
de venirle joindre , pour faire le frége de Grave , &c de fe: 
du côré ae regarde le Brabant. On fit veniries cenonsde Nimee 
Bue, & le comre de Meghen fe plaçade l'autre côté. Mais 1à 
pre cffrayée de l'arrivée de Cëfar d'Avalos , quitta Grave, 
fe retira confufément & en petits pelerons de côté & d'en 
tte. On mit dans la place, futrant les ordres du dre d'éfé, 
une cine du regiment de Bracamente : on difiribosa les use 
tres dans [es lieux cconvoilins , &c on renvoya Céfar d'Avales 
M Coqueville, Vaillant, 8 le capitaine S. Amants 
ependant le, Vaï , & itaine S. 
et mer 2x venus de Normandie, s’aflemblerent fürilà 
frontiere , & on ne douta pas que ce ne füt par les ordres er 
te de Condé. Ayant levé des troupes en Artois, en F & 
en Angleterre , ils faiforent des courfes dans les Payis-bas ; 
Pürcune diverfion-en faveur du prince d'Orange. Le duce Le 
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Arrité de ce core en fi porter des plaintes as roi de Franc 


par l'amb 


deur d'Efpagne, Le Roi écrivir aufli-s5e au pris” 


€e de Condé, avec qui on venoit de fajre la paix , &ç lai de- 
manda fi c'étoit par fes ordres ges ille , qui avait ét 


à fon fervice , en ufoit ainfi ? Le 


rince nia que ç6 Fès par fes 


ordres, & manda qu’il fe mercoir peu en peine de gs que fai 
Toit Coqueville. | 

Le Roi donna donc ordre au maréchal Arus de Coffé da 
prendre avec lui les garnifons de Picardie, & de donner la 
Chaffe à des coureurs, qui defoloient le payis par leurs PEgaar 
dages. Le Maréchal pourfuivir Coqueville jufqu'à Saint Valle- 


XY» 


à l'embouchure de la Somme , & l'ayant forcé de fe re- 
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ter dans cette place avec 600 hommes de pié & ao che 

vaux, il l'invefti. Ayant aufi-tôt fait approcher le eanon &c 

abauu le mur, tandis que Coqueville & Saiar Amand afors 
ient de faire reparer la brèche, on introduit dans la place 


tronpes du maréchal de Çoffé ,à certaines conditions, Co- 


ueville {& retira dans une maifon voifine, 9ù il far pris ave 
Amand & Vaillant , après qu'on eur fais ua grand gernage 
de leurs gens. Tous les Flamands furent sués, & Coffé nq 
çanferva que les François, Les chefs qui avoisnt été pris fu- 
sent conduits à Paris fous bonne efcorte , & furent sondam 


nés 


gan: 


à mort, comme gens qui avoisst palé an Lorvics das 
LS. 


pendant il arriva bien des chofes, qui firant de la peine 


vu duc d’Albe, L'éledteur Palais ayant appris, que fous le 


érexte de la liberté dy commerce , les négacians ke 


cieux pr 
liens Éiiene defcendre fur le Rhin ure grande < 


monnoyes défendués, fit arrêser le 18 de Fevrier à Manhaisa, 


lieu où l'on paye les droits, le vaifleau qui les ponoit , $c fit 

tranfporter à Heidelberg toutes les maschandifes fr toux l'a 
nt qui étoit deflus. On en fr l'inventaire, qui, à çe af 

Fié cas. Le : 


ent Les Efpagnols , montoit à 159000 


d'Albe en fir aufli-côt de grandes plaintes au nom du roi fr 


ne. Jean & Jean-Antoine Grimaldi en demandoien Je 


xurion , auffi bien que Chriftophle Centurioue, au nom de 
Lucien fon frere, d'Avguftin Spinola , & de Thonss de Fief- 


de 


+ tous Genois , appuyez de la récommeadation d'Emanuel 
de Savoye. Le Palarin leur oppalaic decess . JEmpise 
; ÿ 
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: foûtendit que ce-qu'il avoit fait n’étoit qu'une jufte punition 
decernée contre ceux qui avoient voulu frauder fes droits ‘if 
renvoya les marchands & les mariniers, avec un procès ver-- 
bal autentique de la maniere dont la chofe s'éroir pañlée. En- 
fin'après de long débats, malgré l'entremife du duc d'Albe ; 
qui, employoit les prieres , & ve les menaces , les Ge: 
pois fe trouverent contraints de tranfiger avec l’éleéteur Pala- 
tin à des conditions , qui faifoient bien connoître qu’ils na 
voient pas été exempts de faute. | 
- La perte qué le duc d’Albe effuya en Frife , fat beaucoüp 
plus confidérable. Louis de Naffaw ayant raffemblé envirow 
7000 hommes de pied, & quelque cavalerie ; étoit entré en 
Frife ; après avoir déclaré qu'il n’avoit pris les armes , que pour 
ka défenfe de la liberté de la patrie & des confciences ; ce qu'il 
marquoit clairement dans fes drapeaux , dont la devife étoie 
aut reciperare aut mori, (ou récouvrer la liberté , ou moutit.} 
Ayant parcouru cette Province, il avoit affiégé & pris Wed- 
denchâteau du comte d'Aremberg, par où l'on entre de da 
Frife Orientale dans la feigneurie de Groningue ; & il étoitoc= . 
cupé à fortifier Delfziel, village qui n’en ef pas éloigné, com" 
mode par fon-pôrt; & firué au-deffous de l'embouchure de lg 
riviere d'Eëms. He’étoit auffi rendu maître de Dam , place éga: 
lement éloignée de Groningue & de Delfziel. 1 
Aufli-tét que le duc d'Albe l'eût appris, il donna ordreau 
comte d'Aremberg, gouverneur de Frife , qui étoit revenu‘des 
puis peu-de France ,'où il avoit mené les troupes auxiliaires ; 
de marcher vers ce payis-là avec cinq enfeignes de fon regis 
ment, pour-donner la chalfe aux troupes de Naffaw , les diffi: 
per & les faire fortir de cette Province. Il ordonna à Braca: 
monte , avec les dix compagnies du regiment de Sardaigne; 
qu'il commandoit, & au comte de Meghen, avec les qua: 
tre enfeignes d’Allemands , & trois compagnies de cavaleriet 
Iegére ; qui éroient à Bofleduc , de fe joindre au comte d’Aù 
remberg. Ce Comte ayant reçu ces ordres, prit avec lui-fix pet 
tits canons, & étant forti de Groningue, afin L pourfuivre Nafi 
faw , avant qu'il eût reçû un plus grand nombre de troupes? 
il marcha vers Dam , où les Confédérez s’étoient affemblés, 
Comme il y avoit envoyé de l'infanterie Efpagnole , il y'ebt: 
F + * 
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d'abord de légeres efcarmouches , avec got erte du côté 
de l'armiée de Naffaw, qui fut obligé à la fin ss 
village ; quoique le pofte fütavantageux ; parce qu'il n’y avoit 
oint de murailles, & qu’iln'avoit pas le tems de le fortifier: 
alla camper à trois lieués de cette place , dans une Ab- 
baye de Prémontrés , fituée dans le territoire de Gemmin- 
gem. La fituarion de ce Monaftere lui a fait donner le nom 
d'Heyligherlée ; parce qu’étant inacceffible à caufe des marais, 
dont il eft environné , il a ‘fallu apporter de loin une terre 
féche & ferme, dont on a fait un tertre , fur lequel le mo- 
naftere a été bâti. Il y a fur ce tertre un bois , où les Confédé- 
rez s'étoient poftez. Le même jour que les deux armées avoient 
eu une legere efcarmourche à Dam , le comte d’Aremberg 
pourfuivit celle de Naffaw, comme il auroit pourfuivi des 
fayards , foit qu'il comptât fur une viétoire certaine , foit qu'il 
für picqué de Pininre pactonnelle qui lui avoir été faire dans la 
prife & le pillage de fon château de Wedden : il réfolut , pour 


- fe venger du chagrin qu'ils lui avoient caufé, de les combat- 


tre au plütôt, & de ne pas attendre l’arrivée. du comte de 
Meghen , qui marchoit le plus vire qu'il lui étoit poffible. Ainfi 
le lendemain de l'avantage qu'il avoit remporté fur l'armée de 
Naffaw , qui étoit le 23 de Mai, le comte d'Aremberg fit 
marcher fes troupes vers l'Abbaye d'Heyligherlée , où Naflaw 
s’étoit fortifié. te 
Celui-ciayant appris l'arrivée du Comte, mit fon armée en 
bataille ; il ice un gros bataillon quarré au-devant. du bois, 
au pied duquel étoit un marais, & en forma un autre à la gau- 
che fur la croupe dutertre, compofé d'environ trois mille ar- 
uebufiers : il plaça fa cavalerie à la droite & il mit fur le pen- 
€hant du tertre , devant le corps de bataille , une troupe d’en- 
fans perdus. Toutes les avenuës étant ainfi fermées , il ne ref- 
toit qu'un chemin étroit, qui s’étendoit au travers des Marais; 
de long du bois jufqu’au tertre; par où l'on alloit à l'Abbaye. 
Le comte d'Aremberg y étant arrivé, fit auflirôt amener fon 
artillerie, & donna ordre aux Efpagnols de s’avancer en dili- 
gence, pour attaquer les enfans perdus. Mais les Confédérez 
avoient un petit côreau qui les mettoit à l'abri du canon. On 
‘changea donc lesbatteries , & tandis qu'on tratfportoit les ca. 
nons , les ennemis parurent reculer :peu AE ‘Le comte 
Kkk iij 
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d'Aremberg, qui s'imagina qu'ils vouloient fuir ; s'avançaeve# 
trop dates N latêre de co cens chevaux de Martinengh {cas 
il n'en avoit pas davantage avec lui, avant l'arrivée du conte 
de Meghen ) &:il fe précipita malheureufemenc dans les marais, 
Tout ce terrain eft compofé d'une terre legere & friable, qua 
les peuples JÉE o pr m le feu, après l'avoir tirée, cous 
péeenmorceaux, & fait fécher.Les eaux, dont ce payis eft reme 
pli couvrent aufli-tôt Les endroits qui ont été creufez, pour en 
ürer laterre: mais comme il y croit de l’herbe,on imagine aifé. 
ment que tout le terrain eft folide , enforte que fi ceux qui paf 
fent par là n’ont pas de bons guides , ils tombent , avant que de 
pouvoir connoître le péril , dans des précipices dont ils penvent 
à peine fe tirer. Comme le comte d’Aremberg connoiffoit la 
nature du terrain , on fur très-furpris de fa démarche, &r on de, 
manda pourquoi il s’étoit jetté lui & les fiens dans un fi gand 
fit 
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danger ? On a dit communément, & c’eft ce qui parait 
certain, que les murmures & les calomnies des Efpa 
rent la feule caufe d'une conduite fi imprudente; parce qus 
voyant que ce Comre diferoit de combatre, ils l'accuferont 
hautement d’être d'intelligence avec l'ennemi, & de vouloir 
lui donner le tems de fe retirer. Le Comte plein de co: 
& d'honneur, ne pouvant fupporter des plaintes fi injuri 
ni fouffrir qu'on RE moindre doute fur fa fidelité , n’envifas 
gea plus le danger, & marcha aux Confédérez avec d'autant 
= plus d'imprudence, que fa perte fembloit inévitable. < 
Défaite des  Ainfiles Efpagnols attaquant l'ennemi fans ordre, & bem 
Efagcois  brifant extrêmement (ce qui a toûjours été crès-pernicieux} 
#s fe précipiterent dans les marais, & la plûpart, qi éroiogt 
ie de longues picques, furent prefque engloutis. Tandis 
que fe premiere ligne des Confédérez combartoit avec les Bf 
nols, & que ceux qui étoienr dans le marais s’el À 
d'en fortir les ennemis, qui éroient {ur le derriere, vinrear FE 
un chemin détourné charger en flanc les troupes du Roi d' 
pagne. Le comte d’Aremberg foutint long-tems tous les efforg 
de leur cavalerie avec une extrême valeur. Les Efpagnols at 
écrit qu’il tua de fa main Adolfe de Naflaw, le plus jeune def 
freres du prince d'Orange ; d’autres difent qu'il fttué d'un boue 
let de canon, Quoiqu'il en foit,le Comte ayant eù un à 
tué fous lui, & en ayant aufli-tôt monté un autre, il revimt à 
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a charge , où ilfe trouva accablé par le grand nombre des en- sou 
nemtis qui l'environnoient, Enfin après un combat très-opi- Cuiaig 
aiâtre, 1] fut tué par Antoine de Socle de Hontein, qui cher-  } 
choit à venger lamort dg fon frere, Chevalier de Make qui , 63 
venoir d'être tué fous fes yeux. Les Efpagnols perdirent en he 
cetre occalion plufieurs officiers d’un grand nom, Alvarez Ofo- 
rio, Jean Perez de Soromayor , Pierre de Cabrera , fept capi- 
taines , & plus de cinq cens foldats. On leur prit fix canons, 
tout leur attirail de guerre, & tous leurs bagages. L'infanterie 
Allemande fe voyant environnée detoutes parts, mit les armes 
bas, füivant fa coûtume, fe rendis, & promit de ne fervir de 
fix mois dans l’armée de Philippe. 
On lit dans l'hiftoire que trénte-deux ans auparavant , Geor- 
ge baron de Schenck avoir remporté dans le même lieu une 
Célébre vidtoire, faifant le fiége de Dam. Deux femmes épri- 
es de fa bonne mine, & craignant qu'il ne péri, l'avertirent 
ve arivoit du fecours ; alors le Baron ufa de ce ftratageme : 
il laiffa les tentes, l'atirail , 6c les bagages dans le camp, & il y 
HS Pau ns en e par je ne pes s'il y avoir été. mr 
retira fans bruit , &c fans es affiégez s’en à] nt, 
vers Heyligherkée. S'étant pas maître de pe ju routes, 
Éd les troupes auxiliaices devoient palfer ; il les attaqua à 
arrivée dansletems qu'ilsy penfoient le moins , & les zyane 
précipitez dansles marais , 1 remporta fur eux une pleine vic- 
toire, & revint eu ms _ É ré 
is ce qui s'étoit ; & wayant point d' e d'éx 
pi gr Eerex Les C'eft ainfi que Schenck qui com» 
smandoit les troupes de Charle V. contre le duc de Guel- 
dres , prit Dam, & de foumit à l'Empereur, qui otdonsa d'en 
rafer les murailles. 
Pendant que Naffaw pourfuivoit l'armée du Roi d'Efpagne, 
il avoit dfpée, & forcée de prendre la fuire, il rençonres 
tdunsfonchemin AndréSalazar, que le comte dé Meghen avek 
envoyé devant lui, & qu'ilfuivoie. Salazar foûtint ment 
dos effonrs du vainqueur , -& ramuffa les débris de l'armée vaier 
Cut. Le corps du comte d'Aremberg fur enterné dans le mo 
aire voifin. Tel fur le fuccès de la bataille donnée .enise 
Winfchoten & Heyligherlée , dans les campagnes que Tagire 
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Le duc d’Al- 
be fair exécu- 
ter un grand 
nombre de 
Seigneurs & 
de Gentils- 
hommes Fla- 
ans. 
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a appellé Trompeufés *, qui font arrofées par l'Ems & la Lips 
pe. La bataille fur prefque auffi funefte aux vainqueurs qu'aux 
vaincus, par la mort de tant de grands hommes; que Le duc 
d’Albe fit exécuter , pour fe venger de la défaite de fon arinée, 
comme nous le dirons bien-tôr. Encouragez par l’arrivée du 
comte de Meghen, les Efpagnols fe raffemblerent auprès da 
Martinengh, & ils camperent à Zuytbrouk , affez près des.en: 
nemis. Le comte de Meghen craignant que la perte qu'ils ve- 
noient de faire, n’achevât de mettre le trouble dans la feigneu- 
rie de Groningue, fit entrer dans cette ville, où il n’y avoitque 
quatre enfeignes commandées par Jean Baceau, quatre autres 
enfeignes du regiment d’Aremberg, & autant d'Allemands 
Naffaw après fa viétoire marcha vers Groningue, prit une Ab- 
baye qui en eft proche, & y mit garnifon. 

Comme il y avoit fouvent de petits combats entre les deux 
armées, Charle de Brimes comte de Meghen reçut un Fes à 
d’arquebufe au cou, & mourut peu de tems après de fa blef- 
fure. Ses gens ne tarderent pas à venger fa mort : ils prirent 
l'Abbaye, & maffacrerent deux cens hommes qui y étoient 
en gacnifon. Curtio de Mattinengh courut auffi un très-grand 
danger ; ayant eu unchevaltué fous lui. Le duc d’Albeayanr 
appris la défaire du comte d'Aremberg, envoya prefque tous 
les Efpagnols à Namur, & deux mille hommes’ depié, avec 
cing cens cavaliers, à Maeftricht. Il envoya en même tems Ma- 
ximilien comte de Boffut Gouverneur de Hollande, pour for- 
difier les autres villes. On publia auffi-tôr une ordonnance, qui 
enjoignoit à tous ceux qui avoient quitté les Payis-bas pour 
caufe de Religion d’y revenir, fous peine, s'ils n'obéifibient, . 
d'être punis parla confifcation de leurs biens , & par un bannifr 
fement perpetuel. . 

Comme perfonne n’obéifloit à cer édit, dans la crainte d'une 

lus grande peine ; qu’on recevoit tous les jours dés nouvel. 
les de nouveaux troubles ; qu’on en apprehendoit encore 
d’autres ; que l'on répandoit des memoires ou libelles ; & 
que l'on diftribuoit en divers lieux de l'argent pour gagner les 
peuples; le duc d’Albe réfolur enfin d'exécuter ce qu'ikmédi- 
toit depuis long-tems , & de faire éclater la haine implacable 

1 1 campis fallacibus. 4 
qu 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv. XLIL 449: 
qi avoit conçué contre les feigneurs & la nobleffe de Flan- 





re, qu'il accufoit d’avoir caufé les troubles dont ce payis étoit Curie 


agité, 

#i fit donc venir les prifonniers , qu'il avoit fait condamner 
comme coupables du crime de lere Majelté ; & il les fit exécu- 
ter publiquement à Bruxelles le premier jour de Juin. Les pre- 
miers exécutez furent Gibert & Mheodorie de Battembourg fre- 
res, qui avoient été pris l'année précedente, en paffantle détroit 

ui fépare la Hollande & la Frife; Pierre Andelor, Philippe 
js Winghen, Maximilien Cock ; Philippe Trieft de Gand, 
Jean de Bois de Treflong, Barthelemy de Val, Herman Gala- 
ma, Artus Batfon, Sicurt Beyma, natifde Frife, Jacque de Pen- 
tane, Firmin Pelletier, Conftantin de Bruxelles, Jean de Rumau 


-& Louis du Carlier natif de Cambray, Pierre & Philippe Wa- 


terleys, autrement Daclts, freres. Le lendemain on mena publi- 
uement au fupplice Jean de Montigny Villiers & du Dhuy, 
e la plus ancienne nobleffe de Flandre ; qui avoient auffi été 
Fe à Dalem ; Quintin Benoiïft bailli d’Anghien, & Corneille 
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ieem orateur , qui s'écoit acquis parmi eux une grande répu- © 


tation. On fit venir par le coche de Gand, où ils étoient en É 


prifon, Lamoral comte d'Egmond, & Philippe de Montmo- 
renci comte de Horn, conduits par dixenfeignes d'Efpagnols, 
& par une troupe de cavalerie; & lorfqu’ils furent arrivez à 
Bruxelles, on les remit en prifon vis-à-vis la place publique. 
Alots on prononça leur fentence de morr, portée parle duc 
d'Albe, juge fouverain du Confeil criminel. C’eft le titre 
qu'il prenoit. 

On accufoit le comte d'Egmond , comme ilétoit porté dans 
la fentence, de s'être immifcé dans les troubles; contre la fi- 
delité & l'obéiffance duës au Roi, & de s'être rendu coupa- 
ble de parjure & de fédition ; d’avoir figné la déteftable con- 
fédération du prince d'Orange, & de fes affociez pour la li- 
berté des Payis-bas, contre l’inquifition d'Efpagne, c'eft-à-dire 
contre l'autorité & la majefté du Roi ; d’avoir pris la Nobleffe 
fous fa proteétion, & d'avoir au préjudice de la Région Catho- 
lique , fouffert & authorifé par une lâche condefcendence les fé- 
ditions,& les horribles effets de l'audace effrenée des Proteftans, 
ge auroit dû reprimeren qualité de Gouverneur de la province 

e Flandre , que le Roi avoir confiée à fes foins. On reprochoit 
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mms Prefque les mêmes chofes au comte de Horn. 
Cuarce , La haine déclarée du duc d’Albe pour tous les étrangers, 
J & fur-tout pour le comte d'Egmond , qui par fa dignité, fon 
mérite & fes fervices ne cedoit à perfonne, peut-être pas même 
au duc d’Albefut la vraie caufe de la mort de ces deux Comtes, 
jee On croit que ce qui hâta leur perte fut la néceffité où le duc 
de Horn con. d’Albg fe rs Pelle lui-même, avec toutes les troupes du 
sonee & Roi en Frife, pour venger la défaite du comte d'Aremberg; 
"il craignoit que s’il laifloit derriere lui ce nombre de feigneurs 
& de gentilshommes, quoique prifonniers, ils n’excitaffent quel- 
qe nouveaux troubles pendant fon abfence. Ainfi pour fe 
élivrer de cette apprehenfon , pour répandre la terreur dana 
tous les efprits par le fupplice des principaux de la Nobleffe : 
pe avoir Pefprit plus libre, & pour fe rendre plus terrible à 
ennemi , qu'il alloit combattre , le Duc ordonna l'exécution 

de la fentence. 

Lorfqu'on en eut fait la leéture au comte d'Egmond, il dit 
qu'il ne croyoit pas que fa vie pañlée eût fi fort offenfé le Roi, 
qu'il dût être puni fi févérement : Que néanmoins il demandoit 

‘en grace, que s’il avoit fait quelque faute quelle quelle für, on 
fe contentât de la lui faire expier par la perte de fa vie & de 
fes biens, & qu'on n’étendit pas la peine jufqu’à deshonorer 
une fiilluftre Maifon , & à perdre fa femme & fes enfans : Qu'au 
refte il étoit difpofé, fire c'étoit la volonté de Dieu & du 
Roi, à fouffrir patiemment la mort. Alors il demandaune plu- 
me, & écrivit au Roi d'Efpagne en François : Que fà con- 
fcience ne luireprochoit pas d’avoir jamais rien entrepris cons 
tre la fidelité qu'il devoit à fon Souverain , ou qui püt caufer 
le moindre préjudice à la Religion Catholique : Qu'il n'avoir 
rien fair que ce qu’il avoit crû être utile, & même néceflairo 

our le fervice de fa Majefté, & pour le bien public : Qu'il 
e fupplioit donc, s’il avoit en cela commis quelque faute, de 
vouloir bien la lui pardonner, & d’ufer de certe bonté, qui 
lui étoit naturelle, envers une femme, des enfans, & des ER 
meftiques, qui étoient entierement innocens, Il donna f lettre 
cachetée à l'évêque d'Ypres, qui l'afliftoitau fopplice, le priant 
de l'envoyer au Roi; ce que le Prélat lui promit. Il ne s'appli- 
ua plus après cela qu'à le priere ; il fit fa confeffion à l'évêque 
l'Ypres , il en reçut l'abfolution, & il fe prépara à la mort. 
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* Le comte de Horn dit d’abord , qu'il feroit fa confefion à 
Dieu , & refufa de s'entretenir avec l’évêque d'Ypres: mais en- 
fin il fut obligé de faire ce que lecomte d'Egmond avoit fair, 
& la nuit fe paffa dans ces exercices. Le ja Pt , veille de 
la Pentecôte $ de Juin, le comte d'Egmond demanda pour 
toute grace, qu’on ne differât pas l'exécution plus long-tems, 
craignant que fon ame, troublée par une penfée trop vive de Ja 
mort , nefe livrât à quelques fentimens de defefpoir. Ainfi on le 
conduifit fur le midi dans la place publique , où l’on avoit dreffé 
un échaffaut couvert de drap noir, & donttoutes les avenuës 
étoient occupées par des foldats , foit pour l'apareil, foir pour 
pee qu'il ne s’élevât quelque émeute. 

€ Comte étoit accompagné de Julien Romero maréchal 
de camp, de François Saline, & de l'évêque d’Ypres. Lorf- 
qu'on lui eûttranché la tête, on jerta un drap noir für fon corps, 
& on amena le comte de Horn. Ce Seigneur confefla qu'il 
étoit coupable devant Dieu de bien des pechèez: il fouhaita 
mille profperitez à tous ceux qui étoient préfens, il les pria de 
joindre leurs prieres aux fiennes : mais on eut beau le prefler 
de reconnoître qu'il avoit offenfé le Roi, de la maniere dont 
on cherchoit à le lui faire avoüer par les queftions qu'on lui 
faifoir , ille refufa toûjours conftamment. Enfin s'étant dépoüil- 
lé, il fe mit à genoux fur un carreau , & avant recommandé 
fon ame à Dieu , le boureau lui coupa la tête. Les têtes de ces 
deux Comres furent attachées à des poteaux de fer, & demeu- 
rerent expofées deux heures à la vûé du peuple. Leurs corps 
furent mis dans des cercueils de plomb, & dépofez dans PE- 
glife de fainte Claire qui étoit près delà. Celui du comte d'Eg- 
mond fur enfuite enterré à Sottinghem ; ville de Flandre qui 
Jui appartenoit, & celui du comte de Horn à Campine, dans 
le Brabant. 

Telle fut la fin du comte d'Égmond, âgé de quarante fix ans, 
un des plus illuftres Seigneurs de fon rems, & par fa naiffan- 
ce, & par fes vertus militaires, Il avoit rendu de très-grands 
fervices à Philippe, & fur-tout dans les batailles de Saint Quen- 
tin & de Gravelines, dont on lui attribua unanimement & avec 
juffice toute la gloire. On n’euralors aucun égard à tant d'ex- 
ploits, à tant de fuccès, ni à des fervices fi importans. L’hor- 
reur qu'on avoit conçûë pour les Proteftans, ET on croyoit 
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ue le Comte avoit été favorable, ou plûrôt la haine, la jalou- 
e, & l'envie du duc d’Albe, qui faifoit un abus manifefte de la 
puifflance qui lui étoit confiée , l’emporterent furles égards dûs 
au mérite & aux fervices du Comte. Ce qui lui fit plus de pei- 
ne, fut de laiffer en mourant dans une extrême pauvreté Sabi- 
ne de Baviere fon époufe , trois fils & huit filles. Le comte de 
Horn mourut fans enfans. | 
Auffi-tôt après cette exécution , Antoine de Stralen Bourg- 
meftre d'Anvers , & Jean Cafembroot de Backerfel fecre- 
taire du comte d’Egmond furent appliquez à une jtrès-cruel- 
le queftion à Vilvoorde. Tant de fupplices jetterent alorsune 
grande terreur dans les efprits ; mais elle fe changea enfuie 
en haine, & en horreur pour le nom Efpagnol, & dégenera 
enfin en un défefpoir, qui caufa la révolte de tous les Payis- 
bas. Trente ans entiers fe paflerent à répandre le fang de part 
& d'autre, & cette guerre cruelle fe termina enfin par la perte 
que la Maifon d'Autriche fit d'un de fes Etats héréditaires. 
Peu de tems auparavant , le 28 de Mai, par fentence du Con- 
feil de fang, la maifon de Floris de Pallant comte de Culem- 
bourg, à Bruxelles, oùle duc d’Albe avoit demeuré jufqu'au dé- 
part de la ducheffe de Parme, fut rafée; la place furpavée, & on 
y érigea une pyramide de marbre, avec une infcriprion aux 
quatre côtez, en quatre langues, qui contenoit en fubftance : 
ue la maïfon avoit été détruite de fond en comble, pour con- 
erver la mémoire de la déteftable conjuration qui y avoit été 
faite deux fois contre la Religion Catholique Romaine, con- 
tre l'autorité Royale, & contre les provinces des Payis-bas. 
Cependant le duc d'Albeayant appris la perte de la bataille 
en Ftife, & la mort du comte d’Aremberg, envoya aufli-tôt 
à Groningue pour le remplacer, Chiappino Vitelli, grand Ma- 
réchal ,avec fix compagnies d’Allemands du regrment de Me- 
ghen, quatre du regiment de Jean Buech, & 1500 chevaux 
Allemands commandez par Eric de Brunfwich, qui avoient re- 
çû ordre de s’affembler à Deventer dans l'Over-yffel. On 
commanda auff à l'infanterie , que le baron d’Hiergues levoit 
dans lArtois, & dans les châtellenies d'Ypres, de Furne & 
de Dixmude, & à fix cornettes de cavalerie, fous les ordres 
de Gafpard de Robles de Billy, de fe joindre au prince de 
Brunfvich. Louis de Naffaw, enflé de & victoire, avoit mené 
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fes troupes vers Groningue, & s’étoit campé & fortifié à trois 
milles F 

voifins, & fur-tout d’un Couvent de filles, où il avoit mis 
garnifon ; de forte qu'il avoit derriere lui Emden , l'évêché 
de Munfter & la Weftphalie, dont iltiroit une grande quan- 
tité de vivres. Ayant occupé tous les pañlages , qui éroient 
devant lui , il fembloit qu'il alloit inveftir & ferrer de près 
la ville. Tel eft le terrein de ce payis-là, que les eaux ve- 
nant à remplir les foffes creufées , pour les raifons que nous 
avons rapportées , fi on s'écarte des chemins que l'art a mé- 
nagez, on tombe dans des abimes marécageux , dont il eft 
wés-difficile de fe tirer, & dans lefquels on eft prefqu'affuré 
de perir. Ainfi lorfque Virelli vint à Groningue, on applanit 
tous les chemins qui conduifoient à la ville , afin qu'on pût 
voir l'ennemi de “as loin, & que la cavalerie trouvant un 
terrein uni, pût combattre plus aifément. Les deux armées du 
Roi & des Confédérez étant fi près l’une de l'autre , il y avoit 
fouvent de petits combats , prefque toûjours defavantageux aux 
Confédérez. Les troupes de la ville étant forties pour s’empa- 
rer d’un pofte avantageux, fitué entrele couvent & la ville, il 
Ï eut un combat dans lequel les Confédérez perdirent 150 de 
eurs gens, tandis que ceux de la ville en perdirent à peine 
dix. Ce qui continua de la même façon juiqu'à l'arrivée du 
duc d’Albe. 

Ce Duc ayant réfolu de partir pour la Frife, fit venir dix- 
fept enfeignes du regiment de Naples , qui étoit en garnifon 
à Gand , & il en laiffa deux dans la citadelle. Il en prit dix du 
regiment de Lombardie, qui étoit à Maefñtricht , & autant 
du regiment de Sicile, qui étoit à Bruxelles, & il les fit tou- 
tes marcher à Bofleduc. Îl commanda à la Crefloniere gouver- 
neur de Bruxelles, de faire amener dix-fept canons de Mali- 
nes; à Sainte Aldegonde baron de Norkermes, de fe mettre 
à latête de la cavalerie legére, & de lever 1000 cavaliersen 
Franche-Comté; & à Jean de Croy comte du Reux, de le- 
ver de l'infanterie dans l’Artois & le Hainault. Ayant mis une 
garnifon convenable dans Valenciennes , il s’avança jufqu'à 
Bos-le-Duc , où 1 obligea tous les Confeillers du Roi de fe 
rendre , pour déliberer fur ce qu'il conviendroit de faire. Il 
fir courir le bruit qu’il ne s’agiroit que des se qu'il falloit 
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envoyer en Frife: car il vouloit faire croire à tout le monde? 
que plufieurs raifons l'empêchoient d'y aller en perfonne. 

Etant donc part de Bruxelles le 25 de Juin, il arrivaà Ma- 
lines le même jour , & le lendemain à Anvers. Il mit dansla 
citadelle Gabriël Serbellon, avec deux enfeignes d’Allemands 
du Regiment d’Alberic, comte de Lodron, & il en deftina 
fix autres du même regiment pour la garde de la ville. Il alla 
enfuite avec toute l’armée à Bos-le-Duc. Là ayant appris quele 
comte de Bredemberg, beau-frere du prince d'Orange, s'éroit 
emparé de Berchem, & que cette ville étant prife,on ne pou- 
voit plus tranfporter des vivres du Brabant en Frife ; il y en- 
voya fur le champ Sancho de Londoño, avec fon régiment 
qui étoit logé à Trenel & à Grave. Londoño prit avec li 
la compagnie de cavalerie de Nicolas Bafta Albanois, une 
compagnie d'ordonnance, & fix pieces de canon. Aufli-tôt 
qu'il fat arrivé, il s’'approcha de la ville, pour la vifiter, avec 
un très-petit nombre de gens. Mais la garnifon qui ne comp- 
toit pas beaucoup fur les fortifications de la ville, en fortit 
la nuit foivante , & y laiffa neufcanons. S'étant difperfés cà & 
R ; les troupes du Roi les furprirent & en tuerent la meilleure 

artie. 

8 On avoit envoyé devant à Deventer François de Barra ; 
pour avoir foin des vivres: & on avoit préparé des batreaux, 
afin que l'infanterie pût paffer en même-rems & en fürerél'Iffel, 
la Meufe , le Vahal, & le bras fuperieur du Rhin : ce qui fut 
exécuté avec autant de diligence , que de bonheur, quoique 
les pluyes fréquentes eulfent extrêmement fair groffir ces rivie- 
res. Enfin le duc d’Albe arriva à Deventer le 10 de Juillet, 
& il y trouva Jean Bernard , qui conduifoit 300 cavaliers Al- 
lemands. Aufli-rôt il donna des commiffaires à Jean-Baptifte 
de Monte , à Aurelio Palermo, & à George Machuca, pour 
engager chacun une compagnie de cavalerie des Jraliens & 
des Albanois, qui avoient depuis peu fervi en France, & qu'on 
avoit renvoyez. Îl en donna aufli une à Lopez d'Acuna, pour 
lever une compagnie de cavalerie legére Efpagnole. 

Le lendemain, le duc d’'Albe partit de (1 et avec fes 
troupes ; & à la tête d'une compagnie d’arquebufiers à cheval, 
commandée par Montero, il vint à Ommen. Le jour fuivant il 
arriva à Coevorden , ville fameufe par la bataille célébre qui y 
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fut donnée le 28 de Juillet 1227, dans laquelle Othon évêque musee 
d'Utrecht { que d’autres appellent Bernard } far furpris & tué Care 
avec $00 des principaux de fon armée, par Rodolphe deFrife 1%, 
entrele marais & la ville: Gerard duc de Gueldres, & Gife- , 5 68. 
bert Arneftel Hollandois qui commandoienr l'armée fous l'E- 
vêque furent faits prifonniers. 
De Coevorden , le duc d’Albe alla Le lendemain à Rolde, 
qui en eft éloigné de deux milles; il y trouva Chiappino Vitelli, 
avec la cavalerie de Brunfwich. Là il apprit que l'ennemi at- 
tendoit de jour en jour un renfort de 600 cavaliers Allemands, 
& de 1500 hommes de pied , que le comte d'Hoocitrate avoir 
levés en France, en Flandre & dans la Lorraine ; & qu’il fe 
difpofoit à attaquer un Fort élevé par les Royaliftes , dans le- 
quel on avoit mis trois compagnies du regiment de Buech : 
ce qui fit qu’il continua fa route, & partit de grand matin , 
faifant marcher à la tête de fon armée 300 arquebufiers, com- 
mandez par Montefdoca , par Diego de Bracamonte, & par 
Laurent Perca, avec des charettes chargées de vivres. Le 
comte de Meghen vint le recevoir en chemin, avec fa cava- 
lerie & fon infanterie ; & ‘enfin il atriva fans aucun accident 
à Groningue. Ayant paflé au travers de la ville, il alla loger 
près de la porte de la riviere. Il y tint confeil avec Ferdinand 
fils de Prieur , Vitelli Norkermes, & Londoño. Suivant ce 
qui y fut reglé, après avoir bien fait examiner le camp des 
ennemis, il envoya devant lui Cefar d’Avalos, & Curtio Mar- 
tinengh , avec lacavalerie legere & des arquebufiers à cheval, 
ns applanir les avenuës, & fortifier infenfiblement quelque 
ogement auprès des ennemis. 
Louis de Naffaw avoit déjà abandonné le monaftere & les 
autres poftes qui étoienr devant, & il s’'étoit retiré dans fon 
camp , où il s'étoit fortifié ; enforte qu'il étoit couvert d'un 
côté par la riviere , & de l'autre, par un foffé très-profond. 
Il avoit auffi fair conftruire deux ponts fur la riviere, & forti- 
fier deux maifons à l’autre bord. fi y avoit fait faire des cano- 
nieres , y avoit mis garnifon, & y avoit fait porter des torches; 
afin que s’il en étoir befoin , on pût aifement mettre le feu à 
ces maifons, & que l'armée du Roi ne pât pas s’en fervir. It 
avoit encore fortifié à fa gauche Maifon-rouge, lieu aflés 
proche du camp. 
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Le duc d'Albe y envoya d’abord Gafpard de Robles, avec 
200 arquebufigrs, commandez par Ganteau & Germigny. 
Après un combat long & opiniâtré, ils s’en rendirent enfin les 
maîtres : alors ils donnerent avis au duc d’Albe, que l'enne- 
mi fongeoit à e retirer, & qu'il éroit à pe de l'atraquer 
par cet endroit , qui éroit le moins fort. En effet, il n’y avoit 
que le foffé ; & pour le forcer il n’y avoit ni riviere ni ruiffeau 
à pafler. Le duc envoya aufli-tôt 200 arquebufers du regi- 
ment de Sardaigne , fous les ordres de François de Beaumont, 
& ordonna que dès qu'on verroit l'ennemi abandonner fes 
retranchemens on l’attaquât de ce côté-là. On avoit auffi pré- 
paré des batteaux, afin que fi l'ennemi demeuroit plus long- 
tems dans fon camp, l'armée du Roï püt le lendemain pañler 
la riviere & l'attaquer de l'autre côté, 

Louis de Naffaw reçut cependant, Se les derrieres de fon 
camp, un renfort de fix enfeignes d’Allemands, & de feize de 
François, commandés par George Lallain baron de Ville, frere 
du comte d'Hoocitrate wi étoit dans le parti du prince d'O- 
range. Il étoit midi , lorfquele duc d’Albe apprit par fes ef- 
pions que l'ennemi penfoit à décamper. Il chargea aufli-tôt AI. 
fonfe Viloa de fe mettre à la rête d’un dérachement de 400 
arquebufiers Efpagnols fous les ordres de Diego Henriquès, 
d'Innigo de Medinilla, de Ferdinand d’Anafco, d'André de 
Salazar gouverneur de la citadelle de Palerme en Sicile, & 
de Jean d'Efpuche, Caftelan de Piombino en Tofcane, & d'at- 
taquer Le retranchement des ennemis. Il commanda en même- 
tems à Nicolas Bafta & à Montero , que fi l’ennemi ne fe re. 
tiroit pas ce jour-là, ils l’atraquaffent avec la cavalerie par la 
droite , où Vitelli avoit fait applanir les chemins : non qu'il 
efperât de le forcer ( car la fituation naturelle du terrain en ren- 
doit Paccès très - difficile) mais pour l'empêcher de s’en aller, 
& lamufer jufqu'au point du jour ; afin qu’on eût le tems de. 
l'inveftir de tous les côtez, & de le forcer à une bataille. Louis 
de Naflaw étant déjà fur le point de partir , & ayant fait pren- 
dre les devants à une partie du bagage , les troupes du Roi 
l'attaquerent avec tant de vigueur , qu'ayant franchi le foffé , 
ils poufferent l'ennemi jufque dans l'interieur de fon camp, & 
pafferent les ponts dont nous avons parlé : mais le feu qui fut 
mis aux maifons par les fuyards, empêcha les Efpagnols de les 

pourfüuivre 
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pieces de campagne & un drapeau. Diego Henriques, Alfonfe CHARLE 
de Vargas, Anafo & Medinilla combattirentavec une extrême IX. 
valeur ; & l’ardeur des Royaliftes fut telle, que plufieurs dela 1568. 
cavalerie legere defcendirent de cheval pour pañer la riviere 
à la nage , tenant d'une main la queué de leur cheval, & une 
pe del’autre. Le combat dura jufqu’au foir. Le duc d'Al- 

e ayant alors fait battre la retraite , revint à Groningue. 

Il y laiffa Jean Buech pour garder la ville , avec quatre en- 
feignes d’Allemands, & la cavalerie de Brunfvich , parce 
ga ne pouvoit en faire aucun ufage dans ces lieux. Enfuire 
il envoya Chiappino Vitelli avec 2000 hommes de pié, pour 
pourfuivre les ennemis dans leur fuite, & lui donna une com- 
pagnie de cavalerie Allemande , fous la conduite de Jean Ber- 
nard. Le duc le fuivitavec deux cornettes de cavalerie legere; 
& ayant appris que Naffaw avoit tiré deux enfeignes d’infan- 
terie de Dam, pour renforcer fon armée , & qu'il marchoit 
| avec toutes fes troupes à Surebourg : il y envoya Cefar d’A- 








valos avec $oo des arquebufiers de Virelli & fa compagnie 
de cavalerie. Pour lui, il alla à Veden , château appartenant 


à à la maifon d'Aremberg , & de là à Reïden, village de l’évé- 
s ché de Munfter , où il y a un pont de bois fur l'Ems. Il le fit 
É, für le champ fortifier par un Fort qu'il fit conftruire à l’autre 
DRE bord, &il y mit garnifon. Bernardin Mendofe reproche à 
1 Louis de Naffaw , comme une très-grande faute , de ne s'être 
1 pas rendu maître de ce pont ; parce que l'ayant une fois pris 
&c transferé fon camp de l’autre côté de la riviere , il auroit pû, 
gt: fans courir aucun danger , atrendre les fecours que le prince 
1 k d'Orange fon frere lui amenoit d’Allemagne , ayant entre les 
|{: troupes du Roi & fon armée , l'Ems qu'il n'étoit pas poffible 
} de pañfer à gué. 


andis que le duc d'Albe étoit à Reiden , fes efpions vin- 
rent lui dire que Naffaw s’étoit campé à deux milles de ce vil- 
s lage , à Gemmingen , autre village du comté d’Emden, fitué 
à lembouchure de l'Ems. 11 en partit donc le 21 de Juillet 
1 dans le deffein de livrer combat à Naffaw , qui ne pouvoit l’é- 
viter, ayant l'ennemi de front & la riviere à dos. Le duc fe 
mit en chemin de très-grand matin pendant un brotüillardfort 
épais. Mais le foleil l'ayant diffipé, après qu’il eût faicun mille 
| Tom, V: Mmm 
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& demi, il ft faire alte à fa cavalerie dans unlieu avantageux En, 
faite il confia la garde du pont àFerdinandPrieur, pour n'y hiffér 

affer quique ce für fans un ordre exprès. Puis prenant avec lui 
etes & Vitelli, il envoya devant Sancho d'A vila, pour 
xeeonnoître lesennemis d’un autre côté. Il s'avança un peu & 
manda à Prieur de lui envoyer Cefar d'Avalos, avecune come 

agnie de cavalerie , & 200 arquebufiers du regiment de Lori 
Elie , fous les ordres de Diego de Carvajal. Il leur fit faire alé 
dans cet endroit , & leur AS garder le paffage. A 
#être avancé , ne pouvant rien apprendre de certain de l'en 
nemi, les uns lui difant qu'il s’arrêtoit à Gemmingen , & Les 
autres, qu'il plioit bagage pour fe retirer ; il fit marcher Julien 
Romero & Sancho de Londoño, chacun avec 500 hommes 
des regimens d'Efpagne , commandés par les capitaines. Fran. 
çois de Valdes, Ferdinand de Tolede, Lopez de Figueroa, 
Jean Oforio Ulloa, Marc de Tolede , Louis de Reynolo., An 
toine de Tolede , Laurent Perea , Ferdinand de Saavedia , 
Ruiz de Zapata, Diego de Carvajal, Ferdinand de Medinille,, 
Diego Henriques ,& Pierre Gonfalve de Mendofe : Alfonfæ 
Uiloa & Gonfalve de Bracamonte , eurent ordre de refter. 
ft fuivre ce détachement par Cefar d'Avalos & Curtio Mar. 
tinengh, avec la cavalerie. Voici comme il avoit difpoféf'ogs 
dre de bataille. Les Efpagnols étoient à la tête , & derrieré: 
eux les Allemands; puis quinze enfeignes de Flamands, cou. 
mandez parle baron d'Hierges & Gafpard de Robles de Billy: 
L'arriere-garde étoit compofée de 300 cavaliers fuivis de Jeam 
Bernard, avec fa compagnie de cavalerie. Tous marchoiene 
en bataillons quarrés ; È vabéles uns les autres par pelotons 
parce que les levées éroient étroites, & que lés champs. qui 
font au-deflous , quoique verds en apparence , étoient inag» 
ceffibles par les goufres marécageux dont ils étoient remplis, 
& déatt il n’étoit pas poffible à une armée de s'étendre d'a 
vantage. 

Sancho d’Avila, Salazar, Alfonfe de Vargas , Bernardin: 
Mendofe , & quelques autres Gentilshommes, coururent pour 
s'emparer d’un pont qui étoit fur un canal , dont les eaux fe jet 
tent dans PEms. Mais les ennemis y étoient déjà venus en grand 
nombre , pour abattre & démolir a levées & les digues, inon. 
der la campagne, rendre impraticables tous les chemins, 8m 
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Incommoder l'armée royale dans fon camp. Lés ennemis fu- 
rentrépouflez , & on les empêcha de continuer leur ouvrage. Curie 
Cependant avant qu'on eût rebouché les canaux, qu'ilsavoient © 1% 
ouverts, il fe répandit dans la campagne une fi grande quan- ., 68 
tité d’eau, que À Toldat en certains endroîts en avoit jufqu'à 5 
la moitié du corps: & s'ils euffent commencé leur travail de 
grand matin, ils auroient fans doute contraint le duc d’Albe 
de reculer. Mais ayant commencé trop tard , & ayant été trop 
tôt repouflez, ce fur un ouvrage commenñcé fans pouuoir être 
achevé, dontils ne tirerent pas grande utilité. 

Cette feconde faute de Naffaw fur plus confidérable que la 
premiere , qu'il avoit faiteen ne fe rendant pas maître du pont 
de Reiden. Le defir de la reparer lui fit envoyer 4000 arquez 
bufiers, pour reprendre ce pont. Ils combattirent avecbeau- 
coup de bravoure, mais avec peu de fuccès. Car les troupes 
du Roi s'étant défenduës long-tems, quoiqu’en petitnombre, 
il leur vint un renfort d'infanterie, qui ranima leur courage; 
enfin ils mirent en fuite avéc beaucoup de perte les arquebu+ 
fiers de Naflaw , qui trouvant fans celle des trous , ne pou- 
voient prefqu'avancer, & avoient peine à fe réjoindre à leurs 
gens. Gabriel Manriques fils du comte Oforio fut tué dansce 
combar. Julien Romero & Sancho de Londoño, qui étoient 
dans la premiere ligne ; vinrent remplacer ceux qui étoient 
déjà farigués du combar , pote de l'ennemi, & l'en- 
gagerent de nouveau à combattre : ils furent fuivis par Ruiz 
de Zapata, & par Diego de Carvajal , avec 1200 arquebu- 
fiers. Louis de Naffaw, pour fe mettre en bataille devant le 
village de Gemmingem, avoit partagé fon armée en deux gros 
corps. Le front étoit tourné du côté de l'ennemi ; la cavalerie 
étoit à la droite , la gauche étoit couverte par la riviere d'Ems, 
&c-les canons étoient devant le corps de bataille. Comme les 
© #roupes du Roi fe trouverent fort incommodées de ce canon; 
elles s’avancerent pour en venir aux mains. Celles de Naffaw 
les méprifant à caufe de leur petit nombre, fortirent de leurs 
retranchemens, & defcendirent dans la prairie , qui étoit au- 
deflous , enfeignes déployées. Mais Lopez de Figueroa les re- 
pouffa , les mit en fuite , jetta dans leurs efprits une terreur 

ris communiquerent aux autres ; & en fe fetirant en defor- 
de + ils rompirent leur propre cavalerie. D’Avalos venant 
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—— suffi-tôt à la charge avec de la cavalerie; & Pierré Gonfré 


de Mendofe, avec Medinilla , accompagnez d'arquebufiers, 
entrant par force dans les maifons voifines, le duc d’Albe ar- 
riva avec toute l’armée, & acheva la défaire des ennemis , qui : 
étoient déjà en defordre & débandés. “+ 
Ils éprouverent dans le même tems, & prefque dans lemé- 
me lieu, deux malheurs bien differens : car une partie furent 
brüûlez avec les maifons où l’on avoit mis le feu, & lés autres 
furent noyez dans la riviere , qui étoit au-deffous du champ - 
bataille : les bonnets ou chapeaux de ces derniers, pouffés par 
la marée qui montoit alors , porterent à Groningue les agt- 
velles d’une bataille , qu'on n'avoit encore pû apprendre 
d’ailleurs. Le carnage continua depuis midi jufqu'au foir «& 
ne cefla point depuis le commencement de la nuit jufqu'an . 
jour fuivant. Les chemins étoient fi couverts de cadavres, 
de cuiraffes, de cafques, d'épées , d'armes, qu'on ne fçavoir où 
mettre le pied. Quelques Allemands s’érant refugiez dansune 
Ifle à l'embouchure de la riviere d'Ems , le duc d'Albey en. 
voya dès le matin Lopez de Figueroa , d'Hierges & Billy, » 
qui les taillerent en pieces , fans qu'il en échapât un feul. D'A+ 
valos & Martinengh ourfuivirent les reftes de l'armée défaite 
jufqu'à quatre milles d'Allemagne , ce qui n'eft prefque jamais 
arrivé, ï 
Les Confédérez perdirent plus de 7000 hommes : on ptit 
vingt drapeaux , les autres furent jettés dans la riviere ; l'armée 
royale s’empara de 16 pieces de canon, & de tous les baga- 
es , même de ceux du Comte d'Hoocftrare , qui avoit quitté 
armée peu de rems auparavant. Henri de Sigen , lieutenant 
de Naffaw , fut fait Re Jamais fi grande viétoire ne 
couta fi peu de fang aux vainqueurs; car il n’y eut pas dans 
l'armée royale plus de huit perlonnes tuées. Louis de Naf- 
faw & Jufte comte de Schaumbourg, après avoir fait des pro- 
diges de valeur, eurent bien de la peine à gagner à la nage 
l'autre bord dela riviere, où ils monterent fur une petitebar- 
que , & fe retirerent à Emden. On a dit que la caufe d’une fi 
ro. défaire fut un foûlevement excité parmi les troupes, à 
'occafion d’un payement qu’on leur avoit promis , & qu’on. ne 
fit pas dans le rems. C'eft ce qui fit qu’ils ne garderent pas 
leurs poftes , & qu’ils n’obéïrent point à la voix de leurs chefss 
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& que preffés par Pennemi,, ils ne firent prefqu'aucune téfif. mt 
tance. Fa far le faccès de la bataille donnée à Gemmingem CHARLE 
le 21,de Juillet, dont le duc d’Albe envoya aufli-tôt la nou- IX. 
velle à Philippe par André de Salazar , & au Pape par Carrillo , 568 
de Merlo. If écrivit en même-tems à Jean de Hoye évêque 
de Munfter , pour lui faire part de la viétoire qu'il venoit de 
remporter, & pour fe plaindre à lui, de ce que le comte d'Em- 
den avoit fourni des vivres & des munitions à l'armée de 
Naffav. Le Duc avoit même quelque envie de le traiteren 
ennemi: mais les obftacles qui s’ofitirent , &tles affaires qui 
Pappelloient ailleurs , lui firent changer de fentiment. 

A yant demeuré deux jours à Gemmingem, ilen partit pour 
Dam. Les Goujats & les valets d'armée brûlerent prefque 
tous les villages qui fe trouverent fur le chemin, pour ven- 
ger la mort de leurs maîtres qui avoient été tués dans la dé- 
faite du comte d'Aremberg. Les payifans irritez de cette cruau- 
té, en prirent quelques-uns , qu'ils amenerent au pee de 
Naffaw. Le Prince fit grace aux Italiens & aux Flamands ; 
mais il traita les Efpagnols fuivant les loix rigoureufes de la 

uerre. Ce qui fit tant de peine à ceux de cette nation, que 
le regiment de SRARrE Efpagnol , fans écoûter la voix 
de leurschefs, & fans fe foucier de leurs ordres, fe répandi- 
rent çà & là dans tout le payis , & u mirent le feu, fans 
épargner qui que ce fit. Le duc d’Albe, pour punir un pro- 
cedé fi indigne, & pour fe laver lui-même de la honte d'une 
telle a@ion , caffa le regiment, à la referve de Martin Diaz 
& de $oo foldars qui n’y avoient point eu de part. 

- De Dam, le duc vint à Delfziel, village confidérable par 
fon port qui eff très-commode &c très-propre pour le tranfport 
des vivres & des munitions , il y laiffa une garnifon convena- 
ble & revint à Groningue. De Îà il envoya Alfonfe Ulloa , 
pour fe rendre maître d'Oulf, château appartenant au comte 
de Battembourg, fort par fa fituation , & par un foffé profond, 
Il y vint avec dix-fept enfeignes de fon regiment , & les com- 
agnies de cavalerie de Jean Velez de Guevara, & d’Aurelio. 

alermo , douze gros canons & deux coulevrines. Il ft ap- 
procher le canon & battit la place pendant deux jours. Lorf 
qu'il fe difpofoit à donner l’affau, la garnifon quitta le châ- 
teau , & fe difperfa la nuit de côté & d'autre. Ulloa y hiffa 
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mm ÿ © foldats & retourna à Bos-le-Duc. Le duc d’Albe , aprét 


CHARLE 


1568 


Van efforts 
de l'Empe- 
reur auprès 
de Philippe 
pour l'adou- 
dir, 


avoir reglé toutes fes affaires à Gest & avoir fait.cons 
ftruire une forte citadelle, pour retenir dans le devoir une villé 
fi peuplée, & à laquelle il ne fe fioit pas, alla par Atnfterdami 
à Lip ; Où Frederic fon fils vint au - devant de lui avet 
2500 hommes d'infanterie Efpagnole , & de l'argent, plus qu'il 
n'en falloir , pour payer fon armée pendant plufieuts de 
érele déclara fur le champ Général de l'infanterie , 8c ayastt 
Bit la revûë de toutes fes troupes, il trouva 7000 chevaux, 
& 30000 hommes de pié. Pour infpirer la terreur aux 
ples de ce payis, il fit couper la tête à une vieille femme d'Am 
fterdam fort riche , agée de 80 ans, parce qu'elle avoit reçu 
un miniftre dans fa maifon. 

Dans le même-tems une grande quantité d'hommes qui 
n'étoient pas encore armés, mais qui s'étoient affemblés poux 
s'engager à fervir fous Jufte de Soëte de Villiers , furent fur< 
ptis par les Efpagnols dans le duché de Julliers près de Dalems 
une partie fut taillée en pieces, & l'autre fut diffipée. Cepen- 
dant le prince d'Orange levoit en Allemagne le plus de trom 
Fe qu'il pouvoit , & follicitoir tous fes amis à le fecouni: 

1 avoit envoyé des députés à l'Empereur, pour juftifier les 
levées que la néceflité l'avoit contraint de faire dans l'Eme 
pire ; pour le fupplier , comme le chef de la maïfon d'Autris 
che en Allemagne , d'avoir compalion des payis-bas, dont 
fes illuftres ancêtres tiroient leur origine ; & pour lui remon- 
trer que les Efpagnols tourmentoient cruellement ces Provin- 
ces, autrefois fi floriffantes , & que la fageffe & la prudence 
des Seigneurs & des Erats avoient trouvé le moyen de paci- 
fier : qu'ils avoient tiré contre les grands & les riches, le 
glaive terrible & odieux de l’Inquifition, qu’on devoir plitôt 


employer contre les Maures : qu'on ne pouvoit exprimer leur : 


rapacité & leur batbarie ; que les Flamands en avoient fou« 
vent porté leurs plaintes, au Roi , & luiavoient député les ptin- 
cipaux de la Nobleffe , qui n’en avoient reçu qu'un traitement 
bien indigne des fervices importans qu'ils avoient rendus: que 
ces mifcrables peuples au defefpoir de n'être pas écoûtez de 
leur prince , qui s’éroit laiffé prévenir par les calomnies de leurs 
ennemis, avoient été forcés de recourir aux armes, Conume 
au feul moyen de remedierà leurs maux, prêts à les quitter fi-tôt 
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qu'ils feroient délivrés de la crainte du joug barbare &c tyran- mm 


nique, fous lequel les étrangers qui les gouvernoient lès fai- 
foient gémir: qu'ainfils fupplicient très-humblement fa majefté 
Imperiale d'interpofer fon autorité anprès du roi d'Éfpagne fon 
coufin, & de lui faire voir qu'il n’y avoit point d’autre moyen de 
rétablir la paix dans les payis-bas, que d’enretirerles garnifons 
étrangeres, d’ôter aux peuples rout lieu de craindre lInquificion, 
de leur rendre & de leur conferver leurs privileges, leurs liber- 
tez & leurs franchifes; de rendre juftice à tous également, &c 
de chercher dans une affemblée générale des Seigneurs & des 
Etats, les moyens de procurer & d'afférmir la tranquillité pu 
blique. 

TEipéreus Maximilien ne rejetta pas les follicitations & 
les prieres du prince d'Orange. Mais comme il étoit d'un ca- 
raûere doux & prudent , il crut qu'il ne Sagiflo pas feule- 
ment des interêts des Payis-bas , dont une grande partie rele 
voit de l'Empire , mais que cette affaire regardoit l'Empire 
même. Il appréhenda que PAllemagne fe Pnau encore 
de la guerre , que les Efpagnols y avoient récemment allu- 
mée , ne fe foülevâc , &c il jugea Ée devoit au plûrôt trai- 
ter de cette importante affaire avec Philippe. Pour donner plus 
de poids à fes raifons, & pour faire une plus vive impreflion 
fur l'efprit de fon coufin , il perfuada à Charle fon frere , 
Prince qui aimoit beaucoup la paix, d'aller en Efpagne, tant 
pour d’autres raifons qui le regardoient en particulier , que pout 
fe mettre à la tête d’une négociation , dont dépendoit non 
feulement là tranquillité des Payis-bas, mais la paix de l'Em- 
pire. Le prince Charle y confentit d'autant plus volontiers, 
qu'il prévoyoit , que fi le feu de la guerre étoit une fois bien al- 
lumé en Flandre, il ne feroit pas aifé de l'éteindre; que par- 
une fuite méceffaire les forces du roi d'Efpagne fon coufin , qui: 
feroient bien mieux employées contre le Furc , ennemi dé- 
claré de la maifon d'Autriche, & fon ennemi particulier à caufe- 
du voifinage , feroient tranfportées ailleurs ; & que les font 
tieres de l'Allemagne n’en pourroient tirer aucun fecours. 

Charle prit donc fa route par l'Italie, vint à Genes , où if 
trouva une flote , qui le tranfporta en Efpagne. Il fir routes les 
saftances poffibles auprès de Philippe. Mais ik étoit trop tard: 
L'forc en étoif jerté : il n’y avoir plus ni hepnope ni füreté à 
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rappeller en Efpagne l'armée & le duc d’Albe; qu'on avoir 


Cuarre envoÿés en Flandre, & le Roi éroit même perfuadé qu'il té. 


IX. 
3568. 


niroit fa réputation , s’il paroifloit fi-tôt fe répentir d'une réfo 
lution qu'il avoit prife, malgré les rémontrances & les oppo- 
fitions de tous les Princes fes alliés : & quoiqu'il n'ignorät 

ue cette expédition lui attiroit la haine de tous les Ordres 
+ Empire, il publia l'année fuivante un mémoire en langue 
Allemande, pour fe juftifier , dans lequel il s’efforçoit, en exa- 
gerant le crime des Flamands , & en les faifant pañler pour cou- 
pables de leze-majefté, de faire voir que fa conduite étoit fon. 
dée fur la juftice. | ; 

Déjà le prince d'Orange, auprès duquel Louis de Nafaw 
fon frere s’éroit retiré après la défaite de Gemmingem, avait 
saffemblé une nombreufe armée , dans laquelle il ÿ avoir qua- 
rante-quatre enfeignes d'infanterie Allemande , commandée 
par Nicolas Hadftad ( gentilhomme d'Alface, & pour cela 
profcrit par Ferdinand d'Autriche) par Veyt Schooner , & 
par Balthafar Volff; 5000 hommes de pied Flamands & Fran. 
çois : 7c00 chevaux fous les ordres de ie ro de Roltzhaufen: 
maréchal de Heffe { qui s'éroir diftingué par une expéditionen 
France entreprife fix ans auparavant ) de Hesdoée de Schom- 
berg , de Jufte comte de Schoumbourg, d'Albert comte de 
Naffaw , de Bouchard comte de Barby, d'Othon de Malfbourg, 
d'Herman Rydefal, & d'Adam de Vers. Cette armée avoit 
fix pieces de campagne , & quatre gros canons. Les princi- 

aux d’entre les Flamands étoient le comte d'Hoocftrate, & 
Fine de Bottembourg (car le duc d’Albe avoit fait exécuter 
fes deux freres } Waroux de a ; Charle Hamets de Box- 
tel, de Louverval, & autres. Jlsavoient cette devife fur leurs 
drapeaux: Pro lege , grege, à Rege, 

Toutes les troupes du prince ane érant réunies , il pu- 
blia le 28 de Juillet un memoire , dans lequel il rendoit comp- 
te des raifons qui l'avoient déterminé à prendre les armes pour 
la gloïe de Dieu, pour le bien da Roi, pour les interêts de 
fa majefté Imperiale & de fes fils , héritiers du roi d'Efpagne, 
contre la cruelle tyrannie du furieux duc d'Albe. Il y rappel 
loit le fouvenir de tout ce qui avoir frécedé ; & ilimploroit, 

our pouvoir réüflir dans une entreprife dont dépendoit le fa- 
tde tant de peuples, les fecours, la faveur , & Fès bons ur 
e 
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de tout le monde. Etant arrivé à Romerftroff dans l'évêché 
de Treves au commencement de Septembre, il y fitla revûüëé 
générale de fon armée, & ayant pallé É Rhin, il vint à S. Vite, 
village de fon domaine. Ayant enfuite demandé au duc de 
Cleves la permiflion de faire pafler fon armée fur fes terres, 
Louis de Rav fon frere prit Aremberg de force, & pafla 
la garnifon Efpagnole au fil de l'épée. Il fe rendit aufli maître 
de Kerpen & d'Éppin, entre Cologne & Duren;d'Hornefon & 
de Witten, maifon du comte de Culembourg;Il tira une grande 
fomme d'argent d’Aix-la-Chapelle. Puis il prit far le Rhin 18 
vaiffeaux chargés de marchandifes d’Italie, que les marchands 
racheterent à grand prix. Il défit auffi quelques compagnies de 
l'armée du Roi près de Noyreim. 

Comme le prince d'Orange s’arrêta affez long-rems en cet 
endroit, le duc d’Aibe étoit incertain s'il marcheroit vers le 
Luxembourg & la Flandre, ou du côté des frontieres de Fran- 
ce. Ainfi commeil craignoit pour la Franche-Comté, quoique 
les Suiffes fuffent obligez par leurs traitez avec l'Efpagne de la 
défendre, il envoya à Vergy baron de Chamlite gouverneur 
de cette Province ,une fomme confiderable, que des Banquiers 
lui prêterent à de gros intérêts. Il chargea auffi Norkermes , le 
comte du Reux, & Chriftophle de Mondragon gouverneur de 
Danvilliers, de lever de la cavalerie & de l'infanterie, & de le 
fecourir en cas de befoin. Il envoya fur le champ de Robles 
avec fon regiment dans ce payis, avec ordre de faire entrer 
dans Limbourg Antoine de | enfeigne de Diego de Car- 
vajal , avec un détachement de cinquante Efpagnols. Pour 
lui, comme il avoit beaucoup de prudence & d’habileté,& qu'il 
prévoyoit que la bonne intelligence & la fubordination ne 
füblifteroient pas long-tems entre tant de nations qui compo- 
foient l'armée ennemie, & qui étoient fans engagement, & 
fans folde , il fe difpofa à fe tenir fur la défenfive. Ïl employa du 
tems à ramafler fes forces, jugeant prudemment que, quand ona 
affaire à une armée plus D sbReale & plus forte , il vaut mieux 
temporifer , & fe battre en retraite que d'attaquer. Cependant 
pour ne pas abandonner fes gens dans le danger, il vint à Maef. 
tricht avec quatre regimens Allemands, commandez par Al- 
beric comte de Lodron & Philippe d’Erbeftein , & ayant joint 
le refte de l'armée, il y paffa la Meufe, fortifia fon camp, & 

Tome F. Nan. 
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fitconftruire un pont de batteaux,afin de faciliter lescourfesqu'il 


Care Vouloit faire dansle payis, pour faire le degât dans tous les lieux 


IX. 
1563. 


par où l'ennemi devoit pañfer, & pour lui ôter la commodité des 
pisse & les moyens d’avoir des vivres & des provifions, 

1 eut foin aufi de faire femer une grande quantité de pointes 
de fer & de clous dans les endroits de la Meufe qu'on pou- 
voit paffer à gué, afin de rendre le paffage également dangereux, 
pour les hommes &cles chevaux. Il y avoit dans l’armée du duc 
d’Albe feize mille hommes de pié, fçavoir ose enfeignes 
d'Efpagnols, feize de vieillestroupes Flamandes , tirées des gar- 
nifons voifines,fix commandées par Philippe de Lanoy de Beau 
vais, cinq par Charle d’Arfilles gouverneur de Landrecy, & 
cinq par Jacque de Briac gouverneur de Mariembourg, dix du 
baron d'Hierges, cinq de Gafpard de Robles , qui s’éroit char- 
gé de défendre Ruremonde dans ie duché de (Ti 
d’Allemands fous les ordres d’Alberic de Lodron & du come 
d’Erbeftein. 

Cependant il s'éleva dans Parmée du prince d'Orangeune 
fédition militaire, comme le duc d’Albe l'avoir prévû ; & tan- 
dis que le prince travailloit à l’appaifer, il penfa être tué d'un 
coup de piftolet _ frappa la garde de fon épée. Les fotdats 
furieux tuerent Malfpergh , & quelques autres qui étoient 
aveclui. Cette émeute étant un peu appaifée, le Prince fi plier 
bagage, & alla dans le payis de Liege , après avoir fairuneten- 
tative inutile fur la ville de Liege, Ga avoit crû pouvoir fur- 
prendre, & il arriva fur le bord de la Meufe. I y fit fans ceffe 
différentes marches au-deflus & au-deffous, pour tenir le duc 
d’Albe en fufpens, & pour l'empêcher de découvrir Pendroit 
où il avoit réfolu de paffer cette riviere. 

Enfin le 7 d'Oëtobre il s’approcha d’un gué de la Meufe; 
auquel on n’avoit pas penfé , affez près de Stockem proche Ma- 
feyck. Il envoya aufli-tôt quelques cavaliers pour fonder & 
nettoyer le gué; & il les fie fuivre de la plus grande partie de fa 
cavalerie, à qui il donna ordre de ferrer leurs rangs, & de fe 
ranger en haye dans la riviere depuis un bord jufqu’à Pautre, 
Par ce moyen on arrêta un peu le cours rapide du fleuve. Ainf 
le prince d'Orange fit pañler la Meufe à fon armée , fans au- 
cun danger , au grand étonnement du duc d’Albe, qui le 
vit d’un lieu élevé, l'admira, & en fut effrayé. Pluficurs ont erû 
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que fi le Prince avoit marché droit vers l’armée du Roi, il l'au- 
roit furprife & diffipée fans peine ; comme on fe fouvenoit en- 
core qu'il étoit arrivé , lorfque l'Empereur Charle V. ayant pañlé 
T'Elbe à Mulberg , défit Jean Frederic éleéteur de Saxe. Mais 
le Prince crut avoir aflez fait de ramaffer toutes fes troupes en- 
core fatiguées & toutes trempées, & de les retenir dans un 
camp bien fortifié. 

Cependant le Roi de France écrivit au duc d’Albe, pour le 
remercier de fes fervices : il lui offrit un fecours de deux mille 
chevaux, qu’il devoit lui envoyer , commandez par Claude 
de Lorraine duc d’Aumale, & par Artus de Coffé maréchal 
de France, qui avoient ordre de difliper entierement avant 
qu'elles fuffent affemblées, les troupes des Proteftans, qu'il avoit 
appris qu’on levoit fur la frontiere. Le Duc remercia le Roi, 
& accepta fes offres. Puis il envoya Charle-Philippe de Croy 
marquis d'Havré, frere du duc d’Arfchot, pour les recevoir &c 
leslui amener. Mais nos François n'ayant point paru fur la fron- 
tiere au jour marqué, le Marquis revint trouver le duc d’Al- 
be, qui s’étoic retranché proche Maeñricht dans un lieu, que 
les habitans appellent communément le camp de l'Empereur. 
Pendant qu’il y étoit, ce Général ombrageux & défiant fit pen- 
dre un Trompette,que leprince d'Orange avoit envoyé à Maef- 
tricht; foit pourintimider les autres, foit qu'il appréhendât que 
ce Trompette ne pratiquât quelque fecrette intelligence avec 
les bourgeois. Tandis que le Duc fe tenoir enfermé dans fon 
camp, il y eut quelques legeres efcarmouches entre les deux 
armées, celle du Roi évirili avec foin d'en venir à une ba- 
taille générale. Elle avoit abondamment toutes les provifions 
néceffaires, & celle du Prince n’avoit au contraire des vivres 
que pour peu de jours. C’eft ce qui l'obligea d’abord à marcher 
vers Spa * ville du payis de Liege, puis à retourner fur fes pas à 
Sainte Gertrude, vers Saint Truden; le duc d’Albe le fuivant 
toûjours, & harcelant fon arriere-garde. Là les troupes du 
Roi ayant dreflé des embuches à celles du Prince, il y eut un 
combat fort vif, où Marc de Tolede donna des marques figna- 
lées de fa valeur. Le Prince , qui manquoit de vivres, fe ré- 

andit dans le Brabant, & pénétra jufqu’à Virmont à trois mil- 
[es de Louvain, où le baron d’Hierges, que le duc d’Albe 
avoir envoyé devant , s’éroir enfermé, Dans la se le Prince 
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CHarze &erà unebataille. Le Duc qui s'étoit retranché dans fon camp, 
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affez près de Tienen, ayant appris que le Prince vouloir faire 
pafler le Geet à fon armée, commanda Frederic fon fils 
& Chiappino Vitelli , avec quatre enfeignes d'Efpagnols, quel- 
ques compagnies de François & de Flamans, & quelques cor- 
nettes de cavalerie, pour s'emparer d’un chemin étroit envi 
ronné de bois de tous côtez, par où l'ennemi devoit pañfer. 
On mit dans ces défilez Montesdoça & Salinas avec cinq cens 
arquebufiers. Le prince d'Orange n'ayant paru avec toute fon 
armée que vers le coucher du foleil, on ne fit rien ce jour là, 
quoique le comte d’Hoocftrate fut d'avis & prefsäc ile Prin- 
ce de donner le combat. L'affaire fut remife au lendemain à 
à caufe de la nuit qui approchoit, & que les deux armées paf. 
ferent fous les armes, n'ayant entre elles qu'une petite colli- 
ne. Le lendemain l'armée du Prince s'étant mis en marche, 

uoiqu'on ne fçût pas quelle route il avoit envie de prendre, 
le duc d’Albe mit la fienne en bataille dès le grand matin en 
cet ordre : la cavalerie legere étoit à la tête , Frederic de To- 
lede fuivoit avec toute l'infanterie, & fix cornettes de cavale- 
rie Allemande fermoient la marche. 

Auffi-tôr la cavalerie legere du Duc commença le combat 
très-vivement, prit une enfeigne , & s’empara dela colline, d’où 
l'armée découvroit aifément ce qui fe pafloit dans celle des en- 
nemis, Le refte de armée érant en marche, & quatre cor- 
nettes de cavalerie Allemande s'étant avancées , Alvarez 
Cabral qui commandoit les mBafquetaires à cheval, preffa 
fortement le duc d’Aibe de charger Partiere-garde des en- 
nemis, quoique l'infanterie ne fût pas encore arrivée, L'oc- 
cafion étoit d'autant plus favorable , que l'avant-garde avoit 
déjà paffé le Geet, & qu'il fembloit qu'on pouvoir plus fure- 
ment vaincre une partie de l'armée ennemie, qui fe trouvoit 
féparée de l'autre par une rivicre. Mais le Duc, quine con- 
noifloit pas bien les lieux, ne voulut pas le permettre ; & tan- 
dis qu'il envoyoit un payifan, pour les examiner ,1l penfa per- 
dre une belle occafion de remporter un grand avantage. Il 
ne laiffa pas d'envoyer Sancho d'Avila & Gonfalve de Bra- 
Camonte, chacun avec un détachement de fix cens hommes, 
Pour s'emparer des défilez , dontnous avons parlé : Gafpard : 
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de Robles fut chargé avec fon regiment d’attäquer kes enne- 
mis. Le combat fur encore très-vif : les troupes xs Roi, quoi- 
qu'enplus petit nombre, animées de l’efperance d'être foûte- 
nués par le refte de l'armée , qui étoit fur le point d’arriver ; com- 
battirent avec rant de valeur , que les Confédérez, quoiqu’en 
plus grand nombre, perdirenit courage: fe trouvant fans aucu- 
ne efperance de fecours, parce qu'une grande partie de l’armée 
étoit déjà de l’autre côte de la riviere, ils furent enfin rompus, 
diffipez, & entierement défaits. Plus de deux mille furent tuez 
par la grefle de moufqueterie, que tirerent les troupes du Roi, 
qui n’eurent pas plus de vingt hommes tuez, & environ 
cinquante bleffez. Le comte d'Hoocftrate ayant reçû un 
coup d'arquebufe au pié ,en mourut quelques jours après, Eve- 
rard de 1 Vele de Louverval commandant de l'infanterie Fla- 
mande fat fait prifonnier. Le duc d’Albe lui fit couper la tête 
à Bruxelles , où Diego de Tolede fils du Connétable de Na- 
varre vint le trouver. ; 

Après cette défaite, le prince d'Orange reçut à Judoigne les 
troupes auxiliaires de France, qui confiftoient en deux mille 
hommes d’infanterie, & cinqcens de cavalerie, commandez 
par François d'Hangeft de Genlis;accompagné de Louis de La- 
noy de Morcillies. Renty, de Mouï, d'Anglure Autricour, 
Jean Raguier d'Efternay , & de Poyet commandant de l'in- 
fanterie. Ées troupes étoient venuës par le Luxembourg, avoiene 

affé entre Dinan & Charlemont , & avoient pillé en paffant S. 
bis & faint Jangay, dans la forêt d'Ardenne, Puis ayant 
mis le feu à l'Abbaye de fainc Hubert, qui eft en très-grande 
vénérarion dans ces lieux, elles vinrent jufqu’à Tienen. Ce ne 
fut pas tant ce renfort, que la difette des vivres, qui obligea 
le prince d'Orange à courir de côté & d'autre dans un payis, 
oùilne trouvoir prefque que des villes ennemies. H changeoit 
très-fouvent de camp, & cherchoir fans ceffe l’occafon d’en- 
gager le duc d’Albe à une bataille générale. Le Duc au con- 
traire fuivoit toûjours ennemi; mais il eut foin de fe camper 
fi avantageufement, & de fortifier fi bien fon camp, qu'on ne 
put le forcer à combattre malgré lui. 

L'armée du Prince vintde Judoigne à Heylefem, prez de 
Tilemont, où le baron d'Hierges s'étoir enfermé, refoluë d'y 


© L a D'autres difent que fon vrainométoit Philippe de Morbaix fieur de Louverval. 
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la Meofe, fi la faifon l'eût pere Mais les pluies de 
hiver ayant confidérablement groffi la riviere, & ne pouvant 
trouver le gué , iltournerenr à gauche. Le duc d’Albe , qui étoir 
à Louvain, prit avec luile regiment de Mondragon, les com- 

agnies de cavalerie des comtes Jean Bâtifte del Monte, de 
Ébfeonde & de Nugorala, celle de George Machuca, & la 
compagnie des moufquetaires à cheval de Montero. Il fuivit les 
ennemis, atteignit leur arriere-garde fur le chemin de fainte 
Marie , & leur tua cinq cens hommes. Il logea la nuit fuivante 
à Bavais, & il envoya Frideric fon fils à Huy dansle payis de 
Liege , où il y avoit un pont de pierre fur la Meufe , pour y 
mettre un corps-de-garde , & empêcher l'ennemi d’en profiter, 
Le Prince avoit envoyé à Liege demander la liberté d'y pañler, 
promettant de ne faire aucun tort , & offrant des ôtages. L'Evé. 

ue ( c'étoit Gerard Groefbeck) & le Chapitre entierement 
dévoiez aux Efpagnols, l'ayant refufé , le Prince fit tirer quel- 
ques coups de canon contre la ville, prit fà route À la droite, 
& defcendit dans le Hainauk, où les campagnes étoient plus 
fpatieufes, & où l’on pouvoir efperer de trouver des vivresen 
plus grande abondance. 

Etant arrivé au Quefnoy , & marchant vers le Cambrefis, 
enfin il trouva ce qu'il cherchoit depuis fi long-rems. Ayant 
rencontré l’armée du duc d’Albe, il défit dix enfeignes Alle- 
mandes , huit Efpagnoles, & trois compagnies de cavalerie 
legere : ainf ileur en quelque façon fa revanche de la dernie- 
re perte qu’il avoit faite. Sancho d’Avila, François de Tolede 
& Ruy de Lopez furent bleffez dans ce combat, & d'Avalos 
yfuttué. Delà le Princealla as Câteau Cambrefis; Mol- 
leyn, malgré la frayeur dont les habicans étoient faifis, le défen- 
dit avec un extrême courage & une très-grande prefence d’ef 
pri. Là le Prince fe trouvant reduit à une extrême néceflité, 
fe laifla perfuader par Genlis & par les autres officiers Fran- 
çois late auprès de lui, de paffer en France , où la guerre 
civile avoit recommencé, 

Quoique le Roi eû envoyé le maréchal de Coffé fur la 
frontiere, avec deux mille hommes d'infanterie, &c quelques cor- 
nettes de cavalerie , pour l'empêcher d’entrer dans le Royaume, 


1 L'expreflion latine eft équivoque. { vêque qui fit tirer quelques coups de 
Strada dit formellement que cefurl'E- | canon fur l'armée du prince d'Orange. 
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il ne laiffa pas de paffer la Somme au-deflus de Saint Quen- 
tin, & de venir juiqu’à Soiflons. Gafpard de Schomberg vine 
Fy trouver de la part du Roi, pour lui dire que fa Majefté étoit 
extrêmement étonnée de le voir entrer en France, avec une 
armée fi nombreufe, fans lui en avoir fait fcavoir les raifons, 
& fans avoir fait, fuivant une ancienne & loüable coutume 
obfervée entre les Princes, une déclaration de guerre : que 
s’il demandoit la liberté de pañler en Allemagne, comme le 
Roi l’avoit entendu dire, fa Majefté ne la lui refuferoit pas, à 
condition que le Prince promettroit de ne faire dans tout le paf- 
fage aucun aéte d’hoftilité. 

Le prince d'Orange répondit le cinq de Decembre, qu'il 
avoit fait fçavoirau Roi fes intentions : Qu'il n’étoit pas affez ftu- 
pide, pour entreprendre avec fi peu de forces de faire la guerre 
à un Prince fi puiffant; mais qu’il n'avoir pô fe refufer à la com- 
paffion que lui caufoit l'extrême danger où fe trouvoient réduits 
ceux qui profefloient la vraie Religion , & dont plufieurs 
étoient menacez d’une perte qui fembloit inévitable : Qu'il 
fapplioit donc le Roi, par la bonté qui lui étoit naturelle, de re- 
garder en pitié des fujers, qui ne fe propofoient que de pro- 
curer l'honneur & la gloire de Dieu , de mettre leurs vies en 
füreté, & de fervir fidelement leur Roi, & de vouloir bien fai- 
re obferver exaëtement les édits donnez en leur faveur. Schom- 
berg pendant ce tems là fonda les penfées du Prince, & lui 
ficefperer qu’on payeroit fes foldats, s’il vouloit bien fortir de 
a France fans y faire aucun tort. Puis fe fervant de fon efprit & 
de fon habileté, ileflaya de gagner les officiers & les chefs de 
fa connoiffance , & en leur reprefentant l'heureufe fituation des 
affaires de la France, le trifte état de celles des Confédérez , 
& la difficulté de réuffir dans leurs entreprifes, il tâcha de les 
engager à quitter le parti qu'ils avoient -embraffé. 

Auffi-tôt on entendit de toutes parts dans le camp.les murmu- 
res des foldats, qui fe plaignoient de ce que leurs chefs, contre 
la parole qu'ils leur avoient donnée , les expofoient à une perte 
inévitable, dans une faifon fâcheufe,& dansun payis où ils étoient 
traitez comme ennemis, & qui appartenoit à unPrince, qui 
ne leur avoit fait aucun mal : ils fe plaignoient aufi de ce qu'on 
ne leur avoit pas encore payé l'argent qui leur avoit été promis. 
Le Prince faifant routes les inftances poflibles , pourles engager 
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—— à matcher à grandes journées vers le prince de Condé, ils le 
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refuferent abfolument , difant qu'on ne les avoit pas engagez 
pour faire la guerre au roi de ae mais feulement au duc 
d'Albe : que la paye de tanr de mois leur étant dûëé, & ne 
voyant aucun lieu d'en efperer le aie pour le prefenr, 
nipour Pavenir , c'étoit les conduire à une mort certaine : en 
un mot, qu'on les ramenât dans leur payis, tandis que le roi 
de France vouloit bien leur permettre d'y retourner , & de 
n’avoient rien à craindre. Schomberg , après avoir ainfi femé 
la divifion dans le camp , s’en retourna, & revint à la Cour. 

Le prince d'Orange , qui prévoyoit bien que plus ilavan- 
ceroit , plus il fe formeroit de peines & d’embarras , prit le 
parti, pour ne pas paroître y être forcé, de fe rendre aux rai- 
fons de Schomberg, & de confentir à ce que le Roi fouhai- 
toit. Ainfi il tourna du côté de l'Allemagne , & il alla à Straf- 
bourg. Là il congédia fes troupes & il vendit fa vaiffelle d’ar- 
gent; afin que s'il ne pouvoit pas entierement fatisfaire fes 
officiers , il pût au moins par cette marque de liberalité & de 
générofité les appaifer, & conferver leur bonne volonté pour 
un tems plus favorable. Il donna de cet argent trois mois de 
le fa cavalerie, & il s’obligea de leur payer le refte dans 
‘efpace de douze ans, engageant pour füreté de ce payement . 
fa Seigneurie de Monfort , fa principauté d'Orange & fesau- 
tres biens. Puis il fe joignit à Volfang de Baviere duc de Deux- 
ponts, qui fe difpofoit à partir pour la France. 

Le duc d’Albe n’ayant plus rien à craindre , après avoir 
chaflé l'armée des Confédérez des Payis-bas, mit fes troupes 
en quartier d'hiver ; le regiment de Sancho de Londoño à 
Utrecht , à Worckum, & à Bommel; celui de Julien Ro- 
mero à Bruxelles & à Malines ; celui d’Alfonfe Ulloa , à Maef- 
triche , à Bos-le-Duc , à Berti &à Grave; les compagnies de 
Billy ; à Groningue ; celles de Mondragon à Deventer, & 
celles d’Alberic de Lodron , à Valenciennes & à Anvers. 

Il ne fe pañfa prefque rien de confidérable en Allemagne 
pendant l’année 1568. au moins pour ce qui concerne les af- 
faites générales de PEmpire: & il y eut peu de faits particu- 
liers, dignes d’être tranfmis à la pofteriré. Le 20 de Mars, 
fête de S. Cuthbert mourut Albert de Brandebourg ci-devant 
grand-Maître de l'Ordre Teutonique. Ce Prince ne trouvant 

point 
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Point d'autre moyen de terminer la guerre, qu'il avoit avec 
Ébifmond roi de Pologne fon oncle, abandonna cette qualité, 
viola le ferment qu’il avoit fait à l'Empire, & fut créé duc 
de Pruffe l'an 152$, à condition , qu’il céderoit à la Pologne 
en proprieté Danzick , Thorn, Marienbourg , & Elbing , & 
qu'il tiendroit la Pruffe en fief , dont il feroit hommage à la 
couronne de Pologne. Il fe maria enfuite ; & ayant embraffé 
ka confeffion d’Aufbourg , il érablit une célébre Univerfité à 
Konifberg, à laquelle il donna de gros revenus. L'Ofiandrif- 
@ne y caufa pendant quelque-tems du trouble : mais Albert 
ayant depuis renoncé à cette erreur, l'Univerfité recouvra fon 
ancienne tranquillité. Albert étant vieux , donna tant de cré- 
dit à fes miniftres, en qui il avoit trop de confiance, qu'ils 
troublerent toute la Pruffe, tant lé fpirituel , que dansle 
temporel. SigifmondAugufte, qui voyoir avec peine ce renvere 
fement de l'Eglife & de l'Etat , fut obligé d'y apporter unre- 
mede convenable , en faifant punir févérement les auteurs des 
troubles , ou par le dernier fupplice , ou par de groffes amendes. 

Le duc de Pruffe mourut enfin à Tapiaw, agé prefque de 
80 ans, après avoir gouverné la Pruffe pendant $o années. Par 
un bonheur peu ordinaire , Anne- Marie de Brunfvich fa fe- 
conde femme, dont il avoit eu Albert Frederic, qui fut fon 
héritier pour le duché de Pruffe , mourut le même jour que lui. 
La mort ne fépara point deux perfonnes qui avoient toûjours 
vêcu dans une parfaite union, & parut ne les enlever dans le 
même moment , que pour épargner à l’une des deux la dou- 
leur de furvivre à l'autre. Le roi de Palogne donna destuteurs 
à Albert Frederic , qui n’avoit que quinze ans. Lorfqu'il fut 
déclaré majeur, il reçut l'inveftiture de duché de Pruffe, avec 
les mêmes cérémonies & la même folennité qui furent obfer- 
vées pour fon pere, dans l'affemblée des Etats tenus à Lublin, 
en préfence de Joachim éleéteur de Brandebourg, & des Prin- 
ces Albert Fréderic, & Georges Fréderic de la même mai- 
fon; & il reçut ce duché en fief du roi de Pologne , qui le 
fit chevalier & lui donna le drapeau. 

Henry de Brunfvich , prefqu'auffi agé qu'Albert , le fuivi 
d’aflez près. Il mourut le onziéme de Juin dans fon château 
de Wolfenbutel, Ce Prince avoit paflé toute fa vie dans les 
guerres civiles ou étrangeres. Il accompagna George de Saxe 
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dans fon expédition contre les Frifons. Il donna des fecours 
à Eric de Brunfwich fon parent , dans la guerre qu'il eur avec 
l'évêque d'Hildesheim. Il fe fignala dans la guerre des payifans, 
& il aida puiffamment Charle V. dans les guerres contre la 
France , foit dans le Milanez , foit dans le royaume de Na- 
ples. De retour chez lui , ce Prince ennemi du répos, 
à la follicitation de l'Empereur ; déclara aux Confédérez de 
Smalcalde , & aux villes de Gofllar & de Brunfwich une guerre 
dont le fuccès fut très-funefte & pour lui & pour toute l'Alle- 
magne, puifqu’elle‘occafionna la guerre dans tout l'Empire® 
Henri fut fait prifonnier par Philippe Landgrave de Hefe : 
conduit à Caflel, il ne fut plus que fpeétateur de la guerre qu’il 
avoit allumée. Tiré de prifon dans le tems qu'il s'y pr pé 
le moins, il déclara unefeconde fois la guerre à la ville de Brunf 
wich, l'an 1550. Cette guerre étant terminée par les ordres 
de l'Empereur, il fe plongea dans une autre, qui ne fut pas 
moins fatale; & après avoir afliégé Magdebourg , il attira à lui 
les troupes de Volrad de Mansfeld , qui s'étoient foulevées , 
faute de payement, & fitune guerre particuliere aux évêques 
de Minden & de Munfter, & à Eric fon parent. Il fit enfuite 
avec Maurice éleéteur de Saxe , contre Albert de Brande- 
bourg , une ligue qui entraîna la perte de fa maifon. Car dans ce 
fameux combat, qui fut donné entre ces Princes auprès de 
Sivershaufen , le 10 de Juillet 1553, il perdit Charle Vi@or & 
Philippe Magnus, deux de fes fils , qui donnoient de gran- 
des efpérances, & Mauriceétant mort prefque en même-tems, 
il fe trouva chargé de conduire la guerre , que les villes & les 
Evêques avoient entreprife contre Albert de Brandebourg , 
qui avoit porté le feu & le fer dans prefque toute l'Allema- 
gne. Henri de Brunfwich acheva de le reduire, & de lui en- 
lever le peu de forces qui lui reftoit ; il vengea la mort de fes 
filss il rentra dans fes Frais ; & ayant rendu la paix à l'Alle- 
magne, il 'appliqua à la conduite de fes propres affaires, & 
à ce les pertes que tant de guerreslui avoient caufées. Il 
rérablit le château de Wolfenbutel , le plus fort de toute Al. 
lemagne , & remit en bon état la ville, qui avoit été ou bru- 
lée ou renverfée. Il paya les dertes qu'il avoit contraëtées, & 
ne travailla le refte de fa vie qu’au rétabliffement de fes finan- 
ces, que fa négligence & fes guerres avoient dérangées & 
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prefqu'entierement épuifées. Enfin ce Prince qui avoit cent 
fois fouhaité & efpéré de mourir à la tête de fes troupes, dans CHarLe 
un combat, ou dans un fiége , mourut tranquillement chez IX. 
lui. I laiffa de Marie de Wirtemberg fon époufe, un fils ap- , 5 68. 
ne Jule , qu'il avoit deftiné à l'Eghfe , tant que Viétor & 
hilippe avoient vêcu. A peine Henri füt-1l mort , que 
Jule abandonna la Religion de fes ancêtres. En prenant le 
pores de fon duché, il embraffa la confeflion d'Auf 
ourg, & la fir prècher dans fes Etats par Jacque Andrea de 
Tubinge, & par Martin Chemnitius , qu'il fit venir. Il confeilla 
à Jean Loerbeer abbé de Rittershaufen à un mille de Brunf- 
wWich, d’embraffer la même religion ; Loerbeer le fit, y éta- 
blit un College ,fe maria, & ne laiffa pas de conferver l'Ab- 
baye le refte de fes jours. A fon exemple Everard Holle évê. 
de de Verden abolit dans tout fon évêché la religion de fes 
res & y fit recevoir la confeffion d’Aufbourg. 

Sur la fin de l'année Chriftophle duc de Wirremberg paya _ Mort de 
auf le tribut à la nature. Il mourut à Stutgardagé de s3 ans, Chuitophile 
C'étoitun Prince habile dans les langues , d’un efprit fort orné berg. 

& proteéteur zelé des fçavans. 11 éprouva du vivant d'Ulric 
fon pere l’inconftance de la Fortune ; mais dans l’adverfi- 
té , comme dans la profperité, il cônferva les mêmes fen- 
timens, & fon grand courage fut toëjours invincible. Avant 
qu’il fuccedât au duché de Wirremberg , il fervit très-utile- 
ment François L dans les guerres du Piémont ; il fignala fon 
habileté dans le mêtier de la guerre , & dès l'age de vingt- 
deux ans, on le mit à la tête de trente-trois enfeignes. Aurefte 
à fut un des plus zelés partifans de la confeffion d’Aufbourg , 
qu’il avoit entrepris de Ménébes Tien par fes Ambañfadeurs 
& par les écrits de fes Theologiens. La paix ayant été réta- 
blie dans l'Empire , le duc de Wirtemberg fe livra tout entier 
aux exercices convenables à un tems de tranquillité &c de paix s 
& après l'expédition d'Elwanger dont nous avons parlé, il de- 
meura paifble dans fon château, où il paffa agréablement fes 
dernieres années dans la ledure des livres facrés. Louis fon 
fils lui fucceda ; car tous les autres, qu’il eut en affez grand 
nombre d'Anne Marie de Brandebourg, moururent avant lui. 

Il y eut cette année là une guerre en Allemagne , qui fut Guerre de 

éteinie dès fon commencement, La caufe de cette guerre fur Tiéres. 
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que les archevèques de Tréves prétendoient être les fouverains 
immédiats & abfolus de leur ville ; ÿexercer une pleine au- 
torité ; obliger à leur prêter le ferment ; y impofer des droits 
& des tributs, y établir un Senat:s’en faire apporter les clefs 3 
avoir le droit de faire exécuter les fentences, & de juger 
les caufes criminelles, Les habirans au contraire prérendoient 
que tout cela leur appartenoit, & ils alléguoient pour foûte- 
nir leur prétention, ou la coûtume, ou la prefcription fondée 
fur une ancienne poffeffion. Jacque d'Elts étoir alors arche- 
vêque de Tréves. Pour venger le cort qu'il prérendoit avoir 
été fait en tout cela à fon prédéceffeur , il fit fecrerement tranf- 
porter par la Mofelle de gros canons de fon châreau de Her- 
meftein dans fon palais, Puis fe fervant des cavaliers Allemands 
que Philippe comte du Rhin avoit levés pour le fervice du Roi, 
commandés par Antoine d'Eltsfon coufin germain, il fit enle- 
ver les troupeaux & les beftiaux de habitans, Era ne $’atten- 
doient à rien de femblable, & il inveftit la ville de Trévess 
de forte qu’on ne pouvoir plus y faire entrer des vivres. Quoi- 
ue les habitans euffent obtenu un mandement de la Chambre 
mperiale , qui ordonnoit à l'Archevêque de lever le fige, il 
ne laiffa pas de le continuer depuis le 10 de Juin jufqu'au 12 
de Juillet. x 
Ce jour-là à huit heures du foir, le ciel étant fort ferein , 
après le coucher du foleil, Cyprien Leowirz, très-célébre AF 
trologue , vit trois Lunes, & les obferva pendant trois quarts 
d'heure. La vraie Lune étoit au milieu, brillante de fa lumiere 
naturelle, c'eft-à-dire, de celle qu’elle emprunte du Soleil, 
Les deux autres , qui tournoient autour d’elle , étoient rougei- 
tres & comme couvertes de fang ; leur bord étoit partie blanc 
& partie bleu, & le fond paroifloit enfanglanté. L’Empe- 
reur & les Eleéteurs du Rhin conje@urerent de ce Phenome- 
ne, qui fut publié partout, & de la guerre allumée par J'arche- 
vêque de rêves , que l'Empire alloit être affigé de grands 
maux, & c’eft ce qui les détermina à envoyer promptement 
leurs députés , entre lefquels Herman Eppingen envoyé de 
l'éleéteur Palatin, fit éclater fa diligence & fon habileté. Ils 
négotierent entre le Prélat & les habitans , qui après bien des 
allées & des venuës, & de longs débats ; accepterent enfin 
l'entremife & la méditation des princes de l'Empire , & 
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tranfigerent à ces conditions : Que l'archevêque de Tréves 

donneroit caution , qu'il ne feroit fait aucun tort aux habitans: Caarie 

Qu'il feroit admis dans la ville avec des gens de guerre, qui IX. ù 

prêteroient ferment entre les mains du commiffaire de l'Em- , 568. 
ereur: Et que les habitans de leur côté en uferoient envers 

FArchevéque de maniere qu'il ne feroit pas dans la néceffité 

de demeurer plus long-tems dans la ville : Queles differends 

& les droits conreftez entre les parties feroient difcutez , jugez 

& terminez, fuivant la forme du droit établi dans l'Empire, 

C’eft ainfi que la prudence de l'Empereur & des Princes ar- 

rêta le progrés d’une guerre, qui auroit été d'autant plus per- 

nicieufe, que la Flandre & la France éroient en feu. L’ac- 

commodement fut honorable à l'Archevêque , & un peu à 

charge aux habitans. 

Ils’éleva cette année de bien plus grands troubles en Suede, ANSE 
qui furent auffi bien-tôr En ; & qui cauferent un grand suede. Eric 
changement dans l'Empire. Eric roi de Suede, fe laiffant aller ef dérhroné. 
à de mauvais confeils , avoit exercé bien des cruautez & fait 
quantité d’entreprifes très-imprudentes, qui lui avoient attiré 
la haine de tout le monde. Il voulut, pour achever de fedes- 
honorer, célébrer folennellement à Stokolm , comme il firle 
4 de Juiller, fon mariage avec Catherine, de très-bafle naiffan- 
ce , dont il avoit eu deux enfans, & il la fit couronner avec 
les folennités ordinaires. 

Magnus duc de Saxe, qui époufale lendemain Sophie fœur 
d'Eric , fut obligé malgré lui d’afifter à cette cérémonie. Jean 
duc de Finlande, qui comme nous avons dir, éroit forti de 
prifon l'année précédente , & Charle duc de Sudermanie 
avoient quitté la Cour quelques-jours auparavant , pour ne fe 
pas trouver à des nôces qui deshonoroient leur maifon. S’é- 
tant rendus maîtres de Wadftena , ils fe liguerent avec Stenon 
leur oncle , Turon, & un grand nombre de Seigneurs du 
Royaume, & ils folliciterent la Nobleffe à quitter le parti d'E- 
ric, écrivant à chacun d’eux une lettre, dans laquelle ils ex- 
pe l'ordre, le détail, & les raifons du projet quéils avoient 

ormé. 

Eric n'eût pas plñtôt appris cette conjuration, qe leva 
des troupes à la hâte , & les envoya contre fes freres. Mais dès 
qu'elles furent en prefence, elles pafferent de leur côté le 29 

Ooo iij 





Go gle 





CHARLE 


478 HISTOIRE 


d'Août. Quelques jours après la veuve de Guftave ; quiavoit 
époufé le $ de Juillet Magnus de Saxe, ayant reçu le matinke 
S. Viatique des Chrétiens , avec fes fœurs, demanda un paf 
feport à Eric, comme pour s’aller promener & faire unepar- 
tie de plailir. Elles fortirent dans une barque fur le Meler, & 
s'étant avancées à 1000 pas de Ja ville, Magnus, quiavoiéé , 
envoyé avec 40 chevaux pour examiner la marche desenne- 
mis, vint les recevoir à l'aurre bord du lac ; & pañla avec elles 
du côté de Jean & de Charle. Aufli-tôt les cavaliers qui avoient 
été mis en fentinelle devant la porte de la ville, paflerent dans 
le camp des Confédérez. Enfin les deux freres s'étant appro- 
chez de Stockholm avec une armée, le 18 de Septembre, 
l'afiégerent. Ils envoyerent devant eux un Trompette, pour 
demander à Eric qu’il leur livrât George, fils de Pierre, fon 
Secretaire , & le principal miniftre de fes paffions & de fes 
crimes. Le Roi qui voyoit que tout le monde l’abandonno, 
& qui fentoit bien qu’il n’avoit pas moins à craindre de la 
part de les domeftiques , que de fes ennemis, Me 
pourroit appaifer fes freres en leur livrant George; ainfi il le” 
fit conduire par quelques foldats de la garnifon à l'armée de 
fes freres, avec fa mere qui étoit complice de tous fes crimes 
On le fit traîner dans tout le camp fur deux rouës , après lai 
avoir coupé les oreilles, qu'on attache à un poteau. On ke 
donna enfüuite en fpeétacle à toute l'armée pendu à un gibet, 
où il reffa une heure en vie. On lui rompit les bras & les 
jambes fur une des rouës , & enfin on coupa fon corps en 
quatre parties. . 
Cependant Jean fi publier un memoire , dans lequel ilex- 
ofoit les raifons qui l’avoient déterminé à faire la guerre au 
Roi Etic. I lui reprochoit entr'autres crimes, d’avoir au com- 
mencement de fon regne méprifé les fages confeils des vieil- 
lards, & d'avoir mis dans le miniftere de jeunes gens très- 
ignorans, dont les mauvais confeils l'avoient précipité dans 
une guerre auffi téméraire qu'injufte contre les Kois & les vil- 
les voifines ; guerre dont les fuites avoient été très-funeites à 
fon Royaume : D’avoir conçu fans aucune raifon une haine in- 
jufte contre es parens ; de l'avoir lui-même furpris avec la Prin- 
cefle fon époufe dans fon château d’Abone , & del'avoir re- 
tenu pendant quatre ansdans une étroite prifon: D'avoir enlevé 
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àSigifmond Augufte roi de Pologne, fans aucun fondement, 
Witrenftein , Parnaw , & Karcks , dans lefquelles il avoit mis 
garnifon : D’avoir défolé fes voifins & fes fujets , par une guerre 
de huit années, algré les follicitations de l'Empereur , qui 
avoit offert fa médiation : D’avoir malicieufement retenu un 
an entier les envoyez des villes maritimes , & de les avoir en- 
fin renvoyez fans leur faire aucune réponfe: D’avoir par fes 
pirateries & fes brigandages rendu la mer impraticable , non 
feulement à fes voifins, mais encore aux nations éloignées , 
même à Philippe roi d'Efpagne : De ne s'être pas contenté de 
lavoir cruellement vexé par les ennuis d'une prifon de quatre 
ans , & par l'enlevement de fes biens ; d’avoir encore par 
un horrible parricide attenté à fa vie , ayant donné ordre à 
George, dans le tems de Faffreux maflacre, qui fut fait l'an- 
uée précedente à Upfal, de le tuer avec fon fils, & de livrer 
fon époufe au tyran de la Ruffie , ennemi déclaré du nom & 
des héritiers de Chriftierne, qui avoit pour cela envoyé en 
Suede fes Ambaffadeurs , avec un affez grand nombre de gens 
armez, en attendant le fuccès de cette entreprife : D'avoir re- 
Jerté tous les moyens de faire une paix auff utile, que glorieufe 
avec les rois de Dannemarck & de Pologne : D'avoirpenfé, 
après l’horrible carnage des Grands fair à Upfal, à quitter fon 

oyaume , & à s'enfuir en Ruffie, ne pouvant plus foûtenir 
les remords d’une confcience qui lui reprochoit fans ceffe un 
fi grand crime : De n’avoir pas tenu la parole qu'il avoit donnée, 
lorfque touché de répentir , il avoit promis, en recevant le fa- 
cré Viatique des Chrétiens, de livrer George l'aureur de rous 
ces maux ; d'avoir au contraire rétabli ce monftre dans fon an- 
cienne dignité ; & d'avoir chaffé rous fes autres confeillers : D’a- 
voir par une legereré & une imprudence inoüies, pris pour fa 
femme, contre route pudeur-& toute bienféance , la fille d'un 
Huiffier , dont il avoit d'abord fait fa concubine, & delavoir 
affociée au trône, après avoir rejeté par mépris les’ alliances 
qu’il auroit pû, & qu'il avoit même commencé de négotier 
avec les Rois & les Princes fes voifins : D’avoir fauffement im- 
puté aux Grands & aux plus fidelles miniftres du Royaume des 
crimes ; de les avoir condamnez fans les entendre ; de lesavoir 
punis en différentes manieres, & d’avoir partagé leurs biens 
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entre lui & George fon infame miniftre : D’avoir ôté Ja vie # 


Care Plus de 200 payfans de Gothie par un certain brigand nom 
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mé Odolfe , l'un des plus grands fcélérars du monde , accoû- 
tumé dès l'enfance à répandre le fang: D’avoit inventé de nou- 
veaux genres de fupplices & de tortures ; pour forcer ces mi- 
ferables à confeffer des crimes , aufquels ils n’avoient pas mê« 
me penf£: D'avoir accablé d'impofñirions nouvelles & intole- 
rables tous les Etats du Royaume, & principalement lesEc- 
cléfiaftiques : D’avoir par fes horribles rapines épnifé les reve- 
nus des Hôpitaux & des Univerfitez , & d’avoir à la façon des 
Batbares enrollé malgré elle dans la milice une jeuneffe, qui 
auroit pü dans d’autres conditions fervir utilement l'Eglife & 
l'Etat : Enfin d’avoir très-mal gouverné le Royaume, d’avoir 
{oüillé le thrône , & d’avoir deshonoré la majefté Royale par 
fes aétions criminelles & infames, & de s’être par là rendu 
indigne de la couronne qu'il portoit. Jean terminoit fon me- 
moire en déclarant que telles étoient les raifons qui les avoient 
déterminés Charle & lui, à déclarer la guerre à Eric roi de 
Suede leur frere. 

La fin de cette guerre fut, que la ville de Stockholm fe trou 
vant reduite à la derniere extrémité , n'ayant plus aucune efpe- 
rance d'être fecouruë , & d’ailleurs tous les efprits érant es 
quez & indignez du mariage honteux que le Roi venoit de 
contraéter , T rendit le 29 jour de Septembre , fête de faint 
Michel. Dans le tems qu’elle fut renduë , Eric parut oublier le 
danger preffant où il étoit, pour ne fe fouvenir que de fa fe- 
rocité naturelle. Pour mettre le comble à la mefure de fes 
crimes, & qu'on put dire qu'il n’y en avoit aucun qu'il n'eût 
commis; il fuborna un foldat, qui frappa rudement par det« 
riere d'un coup de hache Stenon fon oncle, qui lui tendoit 
la main dans la place publique, & quien mourut peu de jours 
après. 

.Charle de Sudermanie & Magnus duc de Saxe entrerent 
dansla ville , reçurent la citadelle qui fe rendit à eux, & y mi- 
rent une garnifon de deux compagnies. Enfin le 30 de Sep« 
tembre, Jean le plus âgé desfreres d'Eric, entra comme en 
triomphe dans la ville, avec dix-fept cens chevaux, & el- 
ques enfeignes d'infanterie s & après avoir fait déclarer Eric 
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déchu de la couronne, & l'avoir mis fous une bonne garde, 
avec Catherine fa femme ; il fut déclaré Roi de Suede, du 
confentement unanime de tous les Erats, & avec l’applaudiffe- 
ment de tous les Grands du Royaume. Exemple qui doit ap: 
prendre à tous les Rois à ne pas croire que tout leur eft per- 
mis;àne pas abufer de la puiffance que Dieu leur a don- 
née fur leurs peuples, pour fatisfaire leurs pañlions , pour 
affouvir leur cruauté, leur avarice , leur infatiable cupidité; à 
ne fe pas livrer à leurs mauvaifes inclinations, ni aux confeils 
pernicieux des méchans qui les environnent ; mais à refpeëter 
& à craindre un Dieu vengeur, qui ne laiffe point le crime 
impuni. 
Avant que Jean eût déclaré publiquement la guerre à Eric, 
il avoit déjà envoyé George Guldenftein & Turon Bielki au 
Roi de Danemarck à Rofchildt, pour traiter de la paix; & 
ils éroient convenus d’un accommodement , dont on avoit 
dreffé un aëte folemnel & aurentique à ces conditions : Que 
les Suedois rendroient Walberg, qu'ils avoient pie fur Les Da- 
nois, & que les Danois rendroient aux Suedois Elfebourg. Jean 
ayant fini la guerre, s'étant rendu maitre de Stockohm, & ayant 
mis ordre à routes fes affaires plus promprement & plus heu- 
reufement qu'il n'avoir efperé, fe repentit du traité qu'il avoit 
conclu. La guerre recommenc2 l’année d’après, & les Danois 
rirent au commencement de Novembre Warberg (ou Ward- 
ser lace forte fituée fur la côte de Halland en Suede. Mais 
k joie du fuccès fur rroublée par la douleur d’avoir perdu Fran- 
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çois Brokhaufen & Daniel Ranzau. Les Danois s’avancerenr, 


& comme on n’obfervoit point les conditions du traité, ils 
mirent cruellement à feu & à fang tous les endroits par où ils 
pafferent. 

La guerre entre les Mofcovites & les Polonois fubfiftoitroû- 
jours. Sigifmond ayant levé une armée de cent mille hommes, 
s'avança à Rodo:kowiz , à vingt-quatre milles par delà Vilna. 
Cependant il revint fans rien faire à Grodno, congedia une 
grande partie de fes troupes, & fe contenta d'envoyer avec 
du canon les foldats qui faifoient leur tems de fervice, pour 
affiéger Ula , place forte, appartenant aux Mofcovites, & il 
€n.donna le commandement à Kolekiewiz gouverneur de la 
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mms Samogitie, quiavoit autrefois été au fervice de Charle-Quint= 
mais l'entreprife ne réuflit point. Certe place, qu'on ne put alors: 
forcer, fut furprife le 28 de Septembre par Romain Sanguskow, 
qui la prit &ta brüûla. La plus grande partie de la garnifon fur 
tuée,quelques-uns furent noyez dans la Dwina & dans l'Ulari- 
vieres qui paffent le long de cette ville, & très-peufurent faits 
prifonniers. Lerefte de l'année fe paffa en courfes, que les Polo- 
nois firent fur les terres des Mofcovites: la garnifon de Vitebsk. 

ayant défolé les Mofcovites, ceux-ci vinrent à leur tour le 29 
de Septembre avec fept mille Tartares de la Horde Nohaicen- 
fe, commandez par Seremieti, par Bafile Buturlin , & par So. 
borow :ils mirent le feu à Vitebsk, & fe vengerent ainfi des 
pertes pe avoient reçüës. 

Tandis qu’on faifoit la guerre en Suede, on travailloit en 
Saxe à trouver les moyens , qu’on avoit fouvent cherché inuti- 
lement, d'établir la paix parmi les Proteftans. Le 20 d'Ofto- 
bre commencerent enfin à Alrembourg les conférences entre 
les Théologiens de l'éleéteur Augufte, & ceux de Jean Guil- 
laume de Saxe, après que les parties eurent reglé de concert 
Vordre & la forme, qu’elles devoient obferver. Le but de ces 
conférences étoit d’crablir une paix folide & durable entre les 
Ecoles, les Eplifes , les Prédicateurs & les Théologiens qui 
faifoient profeflion de fuivre la même Religion, & d'être arta- 
chez à la Confeflion d’Aufbourg. 

Morr D'E- Vers le même-tems, mourut le 29 de Novembre Erafme,. 
Queve de la Maifon des comtes de Limpurg , évêque de Strasbourg, 
Sraassourc. homme recommandable par fa pieté & fon érudition. Etant: 

jeune, il étudia en mathematique à Tubinge, fous Jean Sto- 

fer ; en droit, fous Conrad Braun, & fous Jean Marguard :. 

& à Paris fous Jean Sturm, qu'il fit depuis venir à Strasbourg, 

& mit à la tête de l'Univerfité. Tant que ce Prébt vécut, il 

aima & entretint foigneufement la paix, & il crut que pour 

la maintenir dans l'Eglife , il falloir s'attacher inviolablement à 
l'autorité des Peres & rejetrer tout ce qui s’y étoit gliffé d'abus. 

De Fran Ce que nous venons de dire de ce grand homme, m'aver- 
Oroxis. tit de garantir de l'oubli, autant qu'il eft en moi, les autres fa- 
vans, qui font morts dans le cours de cette année. Le pre- 

mier qui fe prefente eft Jean Oporin de Bâle: à l'exemple des 
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Froben *, il n’épargna rien, & il rendit de très-grands fervi- 
ces à la République des lettres, par fon habileté & fes foins, 
en donnant en très-beaux caraëteres un grand nombre d'ou- 
vrages anciens & modernes. Son fiécle & Les fuivans lui ont 
d'autant plus d'obligation, qu’en fe confervant tout entier 
au bien public, il négligea fes propres affaires , &cles laiffa dans 
un étrange dérangement , fongeant moins à laifferun rictie hé. 
rirage, qu’à acquerir une gloire immortelle. I} mourut le 7 de 
Juiller, âgé de foixante ans & plus. L'Univerfité prit foin de 
fon convoi , & les Doëteurs Le porterent dans la grande Egli- 
fe de fa ville natale, où il fut enterré proche les tombeaux 
du célébre Didier Erafme, de Simon Grynée , de Jean Œco- 
lampade, & de Sebaftien Munfter. 

Le fecond dont je dois parler, eft Onuphre Panvini de Ve- 
rone religieux de l'ordre de faint Auguftin, homme qui fem- 
bloit né pour tirer des ténébres toutes les antiquités Romaine 
& Eccléfiaftiques, comme le prouvent les beaux & érernels 
monumens qu'il a laiffez. Ayant fuivi en Sicile fon principal 
proreéteur, le cardinal Alexandre de Farncfe, il mourut à Pa- 
lerme , dans la circonftance de tems la plus fâcheufe pour lui & 
pu le public, dans le tems qu'il travailloir à une hiftoire de 
'Eglife, le 16 de Mars, âgé de trente-neufans. Ses amis , pour 
reconnoître les fervices qu'il leur avoit rendus, ainfi qu’à rous les 
gens de lettres, lui éleverent à Rome dans l’Eglife dé faint Au- 
guftin un maufolée de marbre , orné de fon bufte en bronze. 

Quelques jours auparavant, mourut François Luitfino, né 
dans le payis de Robortello , Ceft-à-dire à Udine dans le Frioul; 
homme auffi illuftre par fon amour pour les belles lettres, que 
pour la pureté de fes mœurs. 1 étoir fecretaire du duc de Par- 
me; & on fe promettoit beaucoup de la fécondité de fon ef- 
prit, lorfqu'une mort prématurée l'enleva le 7 de Mars dans fa 
quarante-cinquiéme année. Ses freres le firent enterrer ho- 
notablement dans la grande Églife de Parme. 

Guillaume de Gratarole natif de Bergame, Medecin célé- 
bre, qui a enrichi fa profeffion par fes doëtes écrits, mourut 
à Bâle le 16 d'Avril. 

Sur la fin de l'année Roger Afcham de Kirckbywith dans 

4 Fameux Imprimcurs de Bâle, 
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la province d'York mourut à Londres le 30 de Decembre, 
Care à8€ de cinquante trois ans. Il fut lié d’une étroite amitié avec 
IX. Jerôme Oforio, Jean Merel, & Jean Sturme. La reine Eliza- 
2568, beth le choifit pour être fon ‘fecretaire dans la langue Latine. 
* Edôüiard Granta fit fon oraifon fanébre, & fit imprimer fes let: 
tres qui font très-bien écrites. 





Fin du quarante -troifiéme Livre, 
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LIVRE QUARENTEQUATRIE ME. 
RER E fix de Juin de cette année 1568 Do- emilie 
$e 


02.79 0  minique Gourgue arriva en France, CHARLE 
OERE8 0 À d'un voyage qu'il avoit fairà la Flori-  1X. 


# d genres Î 2 de dans l'Amerique occidentale. Mais 1 5 6 8. 
co avant de parler de cetre expedition, pe 

3 $ + e E f, & écouverte 
# A $ 8 S je crois qu'il eft à propos de rappor- de la Horide. 
se (l Sesescscs || ter fuccintement les voyages que nos 


La O—32:92—0 & François ont faits aux a den 
celui de Nicolas Durand de Villega- 

RERO gnon. Les Hiftoriens ne font pas des 
cord fur le premier qui a découvert la Floride. Les Éttguols 
Fa , à la referve de ce qui regarde la remiere découverre de 
hriftophle Colombe, s'attribuent celle de toutes les Indes ac- 
cidentales, prérendent que Ponce natif de ee eftle premier 
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ui ait abordé dans la Floride; que ce furun Dimanche des 
Raene appellé en Efpagne , conne en France , Pâque fleu- 
rie, & que pour cette raifon il donnalenom de Floride à cette 
contrée. Mais la plüpart des auteurs avec plus de vrai-fem- 
blance font honneur de cette découverte à Sebaftien Gabor ; 
patron d'un navire Venitien, & aflez bon aftronome. Ils di- 
fent Se in par la gloire, que Chriftophle Colombe s'étoit 
acquife depuis peu, il entreprit ce voyage fous les aufpices de 
Henri VII, & qu’il aborda à la Floride dès l'année 1496 ,avant 
que les Efpagnols fongeaffent à y envoyer. Quoiqu'il en foir, 
leur Ponce de Leon y ayant été maffacré avec tous fes gens, 
le bruit qui fe repandit de la férociré & de la barbarie des 
habitans du payis, ôta tellement l’envie d’y retourner , que per« * 
fonne nofa s’y hazarder jufqu'en 1534, que Ferdinand Soto, 
le plus cruel, & en même-rems le plus avare de tous les hom- 
mes, y fut envoyé avec quelques vaiffeaux, fur lefquels il avoit 
embarqué cinq cens hommes , dont la plüpart étoient de vieux 
foldats. Il tourmenta & accabla durant cinq années ces mal- 
heureux Sauvages, en les contraignant de travailler à des mi- 
nes, dont il efperoit tirer des richeffes immenfes. Mais au dé- 
fefpoir de voir que le fuccès ne répondoit pas à fes efperan- 
ces, il tomba malade de chagrin, & mourut au milieu des 
pus cruelles douleurs. On y envoya depuis ( c’eft-à-dire en 
l'année 1544 ) Julien Summano & Pierre Ahumada, que le 
fort malheureux de Soto n'avoir point découragez ; mais leur 
entreprife fut fans fuccès. Charle V. voyant qu'on ne pouvoit 
réuflir en ce payis-là par la force, voulut ÿ employerles moyens 
de la Religion, & y envoya des Religieux pour prêcher la foi: 
ils ne furent pas plus heureux que ceux qui les avoient préce-. 
dez. Ces millionnaires étoient Louis Cancello Dominicain, 
& quatre autres du même Ordre. Cancello effaya de gagner 
ces peuples par des difcours infinuans & pleins de douceur: 
mais comme il ne pouvoit fe faire entendre de ces Barbares, 
& que fon difcours éloquent étoit pour eux vuide de fens, ils 
fe jetterent fur lui & fur deux de fes compagnons, & les mirent 
en pieces à la vüé des autres. 
La partie la plus avancée de la Floride reffemble fort àune 
manche , dont le bout s’avance affez loin dans la mer. Sa lon- 
gueur efl d'environ quarante lieuës , & fa largeur de vingt. 
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L'éxtrémité du cap eft fous le vingt-cinquiéme degré de lari- venue 


tude feptentrionale, & il s'étend enfüite infenfiblement vers le 
couchant d'été. Aux environs de cette pointe ce ne font que 
des baffes & des bancs fort dangereux , au milieu defquels font 
ce qu’on appelle les rochers des Martyrs, & un peu plus loin 
les ifles des Tortuës. 

Les François ont auffi abordé à la Floride. L’amiral de Coli- 
gny, également zelé & pour la gloire de fa patrie & pour la 
propagation de fa Religion, voyant Villegagnon de retour, 
& RcRe qu'il ne lui eût pas tenu la parole fecrette qu'il lui 
avoit donnée, fit un nouvel armement pour ce payis-là,&c en don- 
na le commandement à Jean Ribaud de Dieppe , homme très- 
habile dans la marine, fort brave, & ce qui étoit pour Coligny le 
point capital, Proteftant zelé. Cette petite flotte étoit très-bien 
fournie de tout ce qui étoit néceffaire De ce voyage: elle éroit 
montée de beaucoup de Nobleffe choifie, & d'un affez bon 
nombre de vieux foldats. Ribaud, muni d’une commiffion du 
Roi, mit à la voile au mois de Fevrier 15 62, & ayant pris une 
route differente de celle que tiennent les Efpagnols, au bout 
de deux mois il aborda aux côtes de l’Amerique , dans un lieu 
couvert de hautes forêts, & où il n’y avoit aucun port. C'étoir 
un cap fitué à trente degrez en deça de la Ligne: il le nom- 
male Cap François, afin que ce füt un monument de fa na- 
vigation. Delà rafant la côte, & tirant au Nord, il entra dans 
un beau fleuve, qu'il nomma le fleuve Dauphin, parce qu'il 
y vit quantité de dauphins. S'étant enfuite embarqué fur fes 
chaloupes , il remonta Ja riviere de Mai, à laquelle il donna 
ce nom, à caufe du mois où il y étoir entré, 1l parut fur lacôte 
un petit prince avec lequel il s’aboucha. Après avoir examiné 
cetendroit,& avôir admiré des forêts de meuriers noirs, & blancs 
fur lefquels on voyoit une multitude de vers à foye, qui naif- 
foient fur ces arbres, & y faifoient leurs foyes, il s'avança le 
long de la côte, & ayant trouvé une riviere à quatorze lieuës 
de celle de Mai, il la nomma la Seine: à deux lieuës de là il 
en trouva une autre, qu'il nomma la Loire, & rout de fuite cinq 
autres , qu'il nomma là Charante, la Garonne, la Gironde, 
la Belle & la Grande. Ea cet endroir nos François ayant plié 
leurs voiles, jetterent l'ancre à dix braffes d’eau, & étant en- 
trez dans le détroit de fainte Helene , ils remarquerent que fon 
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embouchure, large de trois lieuës de France faifoitune fourche, 
£ 9 rentrant dans les terres, & qu’un des bras rournoit vers le 

ord, & l'autre vers le couchant. Ils appellerent cet endroit 
le cap du Loup, parce qu'ils y virenrune troupe d’Indiens qui 
faifoient rotirun petit Jap cervicr. Lorfqu'ils furent avancez 
dans cette embouchure, ils arborerent, dans un lieu agréable 
entouré de cedres & de limonniers, les armes de France qu'ils 
avoient apporté bien gravées fur une pierre, & ilsnommerent 
cet endroit l'ile des Cedres. Entre cette embouchure & le 
Port-royal , Ribaud , de l'avis de René Laudoniere , & d’un 
nommé Sale qui enrendoir affez bien les fortifications, com 
mença à bâtir un Fort de bois & de terre, de forme triangulai- 
re, qu'il nomma la Caroline , du nom de Charle IX. Il ylaiffa 
fes canons & fes provifions , avec une partie du monde qu'il 
avoir amené, Mais avant de partir, ilexhorta cette garnifon à 
montrer autant de courage pour défendre ce Fort, qu’elle en 
avoit fait paroîrre en le fuivantdans des payis fi éloignez. « Sou- 
» venez-Vous, leur dit-il, que vous êtes François ; foutenez la 
» gloire de votre patrie, & celle que vous avez déjà acquife, 
» Ne doutez pas que vaus ne foyez recompenfez de vos tra- 
» vaux, & que le Roi ne vous envoye bien-tôr des fecours 
» capables de maintenir cer établiffement. Je vais lui rendre 
» compte de l’heureux fuccès de notre entreprife, & je revien« 
» drai au plürôt vous joindre. » 

Il établit pour commander en fon abfence un nommé Al: 
bert,qu’ilexhorta,ainfi que les foldars,à bien faire fon devoir. S'é- 
tant enfuite embarqué avec Laudoniere, & le refte de fes gens,il 
fic voile d’abord vers le Nord. Après avoir cherchéen vain l’em- 
bouchure du fleuve appellé Jourdain", il fitroute vers l'Orient, 
&c arriva heureufement à Dieppe le 20 de Juillet de la mêmean- 
née.Comme la guerre civile étoit allumée dans toutes les pro- 
vinces de France, il fut impoflible d'envoyer aflez rôr à la Flo- 
ride les fecours que Ribaud avoir promis. Cependant les Fran- 
çois qu'il y avoit laiffez travaillant jour & nuit fans relâche, 
mirent leur Fort en état de défenfe, & ayant enfuire fair ami- 
té, d'abord avec un petit Prince de ces cantons nommé Au- 
doufta, & enfuire avec quatre autres nommez Maion, Hoia, 

1 Je ne trouvece nom ni dans les Geographies, ni fur Les cartes: il faut que (à dé- 
noumation ait été changée, 
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Touppa, & Stalame, ils en reçurent quelques fecours de vi- soma 
vres. Ces petits Princes s'étant bien-rôt laflez de les afifter, Cuance 
ils eurent recours à deux freres , qui étoient les pluspuiflans 1x. 
de tour le payis, & dont l'Etat étoit à 25 lieuës du Fort:lun , 568. 
s'appelloit Ovadé, & l’autre Convexis. Ces Princes leur firent « 

des prefens de perles, de cryftal, & de pailles d'argent, & leur 
donnerent outre cela une affez grande quantité de mil , de fe- 

ves, & de farine. Nos François étant revenus à leur Fort très 

contens de leur voyage ,il arriva un incendie qui confuma 

leur principale maifon : mais ce malheur fut bien-tôt reparé 

par la liberalité généreufe d’Andoufta , & d’un autre petit roi 

nommé Maccou. 

Sur ces entrefaites , la garnifon n’ayant point À craindre 
d’ennemis au dehors , travaillaelle-même à fa perte. Les foldats 
conjurerent contre Aubert , & le tuerent, foit à caufe de fa 
févérité outrée, foir parce que ce nouveau gouvernement, dans 
un payis Re lui avoit infpiré un orgueil infupportable. 

Ils mirent à fa place Nicolas Barrois , homme doux, prudent 
& équitable , qui rétablit en peu de tems la difcipline, & fir 
rentrer les mutins dans leur devoir : mais comme le fecours 
ne venoit point, & que les vivres .commençoient à manquer, 
ils réfolurent unanimement de retourner en France le plûtôr 

w’ils pourroient, Ils bâtirent pour cela un vaifleau ; & An- 
dot leur ayant fourni les cordages néceffaires , ils embar- 
querent leur canon, & ce qui leur reftoit de provifions. Enfin 
après avoir remercié les Princes voifins des fecours qu’ils leur 
avoient donnez, & leur avoir promis de revenir, ils mirent} 
da voile. A peine avoient-ils fait le tiers du voyage, qu'il fur- 
vint un calme qui dura vingt jours , fans qu'ils püflent faire 
avancer le vaiffeau. Leurs vivres étant entierement confumez, 
ils ( virent reduits à une fi grande extrémké, qu'ils n’avoient 
d'autre boiflon que de l'eau de mer, ou leur urine: ni d’autre 
aliment que leurs fouliers , & les autres cuirs qu'ils pouvoient 
avoir : lorfque tout cela fut épuifé , la mifere les reduifit à la 
chair humaine. Ils avoient fur leur vaifleau un nommé Lache- 
ry, méchant homme , qu'Aubert avoit chaflé pour fes.crimes, 
& enfermé dans un lieu écarté , où on lui donnait ff peu à 
manger , qu'il y éroit prefque mort de faim ; comme il étoit ma- 
Wade & languiffant, [es compagnons le tuerent & partagerent 
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fon corps entr'eux. Ils jugerent qu'il valoit encore mieux 
fauver rout l'équipage par la mort d'un mauvais fujer, que de 
IX. Hiffer périr tant d'hommes en épargnant celui-B. Cela les fie 
1568. Vivre encore quelques jours : mais ils retomberent bien - tôt 
dans les mêmes extrémitez. Une frégate Angloife qui les ren- 
contra, les tira enfin du péril où ils écoient, Les Angloisles trai- 
terent avec beaucoup d'humanité, leur donnerent des vivres ; 
les menerent en Angleterre , & les préfenterent à la reine Eli- 
fabeth, qui fongeoit à envoyer une flotte dans le payis d'où 

ils venoient. 
Ne Dans cet intervalle la paix ayant été faite en France, & la 
François à Ja nouvelle du malheur de nos François n'étant pas encore ar- 
Floride. rivée , Coligny, qui avoit fait fon accommodement, prefa fi 
fort le Roi d'envoyer une feconde flotte à la Floride , qu'il 
obtint ; & à fa récommandation , on en donna le comman- 
dement à Laudoniere, qui avoit accompagné Ribaud dansle 
premier voyage. Ce nouveau Commandant n’étoit pasmoins 
attaché au parti Proteftant que Ribaud : il avoit d’ailleurs de 
randes connoiffances , mais il étoit plus homme de mer que 
e guerre. Onlui affigna cent mille francs par an pour payer 
les troupes , & pour les autres frais du voyage. IL équipa trois 
bâtimens au Havre, l'un de fix vingts tonneaux, l’autre de cent 
& le troifiéme de foixante. Ayant embarqué deflus toute forte 
d'ouvriers en grand nombre, il mit à la voile le 22 d'Avril de 
l'année 1564 ; & ayant paffé par les Canaries comme Villega- 
non, & enfuite par les Antilles, il aborda le 22 de Juin à 
a nouvelle France , vers l'embouchure de la riviere de Mai. 
Il fe trouva fur la côte un Prince du payis, nommé Satou- 
riona. Laudoniere ayant pris terre en cet endroit , allatrou- 
ver ce Prince avec Ottigny {on lieutenant, & d'Arlacfon en- 
feigne , & ils allerent tous enfemble au lieu où l’on avoit ar- 
boré deux ans auparavant les armes de France gravées fur une 
pierre. Les Indiens , pour marquer le refpeët infini qu'ils avoient 
pour le Roi, & leur amitié pour la nation Françoife, avoient 
orné le haut de la pierre de couronnes de laurier , & rangéen 
bas tout autour des corbeilles pleines de fleurs. Satouriona 
avoit un fils nommé Atorée, qui étoir parfaitement beau, & 
qui ayant époufé fa mere, comme il eft permis parmi eux, 
en avoit eu des enfans très-beaux & très-bien faits. Depuis ce 
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mariage fi contraire aux loix de la nature, Satouriona parbien- 
féance n'avoit plus eu de commerce avec leur mere. Les hom- 
mes vivent long-tems dans ces payis-là. Le trifayeul de Sarou- 
riona, qui vivoit encore alors , voyoit fa pofterité jufqu’à la 
cinquiéme génération ; il falloit qu'il eût au moins cent-cin- 
quante ans. 

Nos François ayant long-tems fuivi la côte en tirant vers le 
Nord, & ne jugeant pas à propos de s'établir au Port-royal, 
comme on avoit fait au dernier voyage, defcendirent plus bas 
vers l'embouchure de la riviere de Mai. La fituation du lieu 
leur ayant paru plus avantageufe ee celle de l'ancien Fort, 
ils y en bâtirent un nouveau, qu'ils nommerent encore La 
Caroline. Laudoniere voulant connoître la difpofition des 
Princes de cette contrée, & fçavoir sil y avoit des mines 
d'or & d'argent, & fi l’on pouvoit efperer d'en retirer des ri- 

"cheffes ( ce qui étoit le but principal de leur voyage) détacha 
Ottigny , avec Thomas le Vaffeur & François la Caille, pout 
aller à la découverte. Ottigny ayant pénetré jufqu'’aux États 
d'Olata Outina , qui avoit neuf Rois pour triburaires, lui pro- 
mit du fecours contre Satouriona fon ennemi mortel, & 
dans fon retour il en promit à Satouriona contre lui. Il revint 
enfüite trouver, Laudoniere , & peu de tems après ; c'eft-à- 
dire le 28 Juillet , les vaiffeaux , qui les avoient amenez , mirent 
à la voile pour retourner en France. 

Sur ces entrefaites, Satouriona étant fur le point de marcher 
contre Timogoa , fomma Laudoniere de lui envoyer le fe+ 
cours qu'il lu avoit promis. Celui-ci bien informé que Sa- 
touriona ne pouvoir differer fa marche, s'excufa fur ce qu'on 
l'avoir averti trop tard, & fe tira d’affaire en lui promettant du 
fecours dans deux mois. Satouriona ayant adoré le Soleil fui- 
vant les cérémonies du payis, afin de le rendre favorable à fon 
entreprife, marcha contre l'ennemi avec dix Princes fes tri- 
butaires : &c ayant tué un petit nombre d'ennemis, & fait quel- 
ques prifonniers , il retourna dans fes Etats. Laudoniere vou- 
loit bien vivre avec Sarouriona ; mais il vouloit en même- 
tems être ami d'Outina, pour avoir la liberté de pénétrer juf 

u’aux lieux où il s'imaginoit qu'il y avoit dequoi s’enrichir. 

Das cette vûüë il demanda à Sarouriona les prifonniers qu'il 

avoit faits fur Outina : l’Indien les ayant refufez, Laudoniere 
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le força de les lui remettre. Aufli-tôt il les renvoya à Outina’, 
& il y joignit quelques prefens avec le portrait du roi de Fran 
ce. S’étant depuis mis en tête de raccommoder ces deux petits 
Rois, il en parla à Satouriona, qui parut affez content des 
propofitions qu'il. lui ft. 

Pat que cela fe pañoit, il furvint un orage épouvantæ 
ble , qui dura trois jours ; tout le payis des environs fut frap- 
é & brûlé par le tonnerre son ne voyoit que maifons en feu; 
air étoit enflamé de toutes parts ; l'eau boüilloit dans les rivie- 
res; les poiffons ÿ moururent en fi grande-quantité, que l'air 
en fut infeété , & caufa la pefte. Les Indiens s’imaginant que 
C’étoient nos canons qui avoient fair tout ce fracas, nous crai- 
gnirent & nous refpeéterent encore plus qu'ils ne faifoientau+ 
paravant : mais les diffentions domeftiques ruinerent bien-tôt 
cer établiffement. 

Un certain La Roquette de Perigord ayant fair accroire à 
fes compagnons qu'il fçavoit la magie, les affura qu'en rémone 
tant la riviere , on trouveroit des mines d’or & d'argent, ca- 
pables non-feulement de les enrichir tous , mais encore de 
produire au Roi des fommes confidérables. Dans cette idée 
ils s’attroupent , & font demander par le capitaine la Caille 
h permiffion d'aller chercher ces mines. Notre général, dis 
foient-ils, n’eft qu'un lâche, qui nous fai perdre le ems; dans 
peu de jours nous allons refter fans vivres & fans argent. Lau- 
doniere étonné de les voir dans ces difpofirions fait ce qu'il 
peut pour les appaifer, & il leur donne parole qu'il fera er» 
forte que les vivres ne manquent point. C'eft ce qui lui a fait 
dire dans fa Relation , que fes gens lui avoient fouvent dreffé 
des embuches. 

Elles avoient été jufqu’alors fans effet: mais il n’err fut pas 
de même en cette occalion:: les mutins ayant à leur tête un 
nommé Desfourneaux , homme extrêmement avare , Etienne 
le Genevois’, La Croix, & un certain Signori Gafcon, en- 
trerent de force dansla maifon de Laudoniere, qui éroit dars 
fon lit malade, & le lierent avec Ortigny & d'Arlac. La Caille 
trouva moyen de s'échapper dans le tumulte. Ils forcerent 
enfuite Laudoniere à figner un ordre qu’ils avoient dreffé , par 


1 Le Latin dit Gen ui fignife Genois: mais Les relations Françoifcs: 
appellent Je Genevois ten qui fgnif ou 
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Lequel, attendu la difetre où ils éroient, il leur permettoit d’aj- 
ler chercher des vivres dans la nouvelle Efpagne. Aufi-tôr 
ils équippent à la hâte deux bâtimens ; ds donnentle comman. 
dement de Fun à Michel Vaflor , & celui de l’autre à un nom- 
mé Trenchant , & ils mettent à la voile le huit de Decembre, 

Cependant Rocheferriere, qui avoit été envoyé quelque- 
tems auparavant vers Outina, étoit arrivé dans fes États. Com. 
me il trouva ce Prince bien difpofé à notre égard , à caufe 
des prifonnierrs que nous lui avions fait rendre , il. donna à 
notre envoyé de grands éclairciffemens fur les Monts d’Apa- 
latey', où il ya quantité de mines d’or & d'argent. Au bout 
de quelques mois Rocheferriere revint au Fort de la Caroline, 
avec des prefens que ce Prinee lui avoit faits. 

Nos voyageurs rebellesà Ieurs chefs, fe féparerent dès la for- 
tie de l'embouchure de la riviere , & ne fe réjoignirent que 
plufieurs jours après, & avec beaucoup de peine. Ils paile- 
rent au - delà de l'Ifle de Cuba en pilant partout fur leur route ; 
& ayant rencontré dans cette mer un bâtiment Efpagnol ri- 
chement chargé, ils le prirent. Le gouverneur de la Havane. 

ui eft le port de l'Ifle de Cuba, étoit deflus avec trois de 

s enfans: pour fe tirer des mains des François, il leur pro- 
mit une groffe rançon , & ayant écrit à fa femme de payer le 
fomme qu'il avoit promife , il leur montra lalettre, & les pria 
de trouver bon qu'un de fes fils en fût le porteur, afin que la 
chofe ne fouffrir point de difficulté. Ils furent affez dépourvus 
de jugement pour y confentir. Le fils porta la lettre à fa mere, 
& commenca par lui dire , fuivant Fordre fecret que fon 
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pere lui avoit donné, qu’elle fe gardät bien d'exécuter ce’: 


qui étoit dans la lettre ; qu’au contraire elle fit monter des 
gens à cheval, & qu’elle envoyât parteute l'Mle ramafler du 
fecours. La femme exécuta les ordres de fon mari avec tant 
de diligence , que le lendemain au point du jour nos pirates, 
- qui étoient tout fiers de leur butin , furent très-furpris de fe voir 
entre deux gros vaifleaux bien fournis d'artillerie , & d’un autre 
grand navire à éperon. Vingt-cinq de leur bande fe jetterent 
au- plus vite dans une corvette qui étoit auprès, & ayant coupé 
le cable de l'ancre , ils s'ouvrirent en combattant un paflage 


au travers des ennemis : tous les autres furent fairs prifonniers,. 


3 Au Nord de la Floride. . cv 
Qaai 
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& ayant été menez à terre, les uns y furent vendus, &cles au- 
tres furent menez en Efpagne & en Portugal. 
Voilà le premier a@te d'hoftilité qui fur fair temerairement 
de notre part contre les Efpagnals , qui fçurent s’en venger 
romprement : mais Laudoniere le fit aufli de fon côté : car 
esfourneaux & Etienne le Genevois , qui étoient du nombre 
des vingt-cinq qui s'étoient fauvez , n'ayant pas voulu croire le 
capitaine Trenchant , qui étoit d'avis de retourner au Fott, 
parce qu'ils avoient point de vivres , furent bien-tôt forcez à 
rentrer dans la riviere, malgré la crainte qu’ils avoient que Lau- 
doniere ne fe vengeât de l'infulte qu'ils lui avoient faite. Ils 
comptoient qu’ils pourroient tirer quelques vivres des Indiens 
de leur connoiffance, & fe remettre enfuite en mer, fans que 
ceux du Fort s’en apperçuffent : mais ils furent furpris & arré- 
tez par la Caïle, que Laudoniere envoya avec vingt-cinq 
arquebufers vers l'embouchure , fur l'avis qu'il reçut des In- 
diens ,que les mutins étoient rentrez dans la riviere, Les Chefs 
furent pallez par les armes , à la priere des foldats ,qui deman- 
derent qu'on leur épargnât l'infamie du gibet. On fit grace aux 
autres. 
Cependant la difette augmentoir de jour en jourdans le Fort, 
&les eue qui enétoient inftruits par le bruit commun , n'y 
ortoient des vivres qu'en petite quantité. Dans cet état, comme 
es fecours qu'on attendoit de France ne venoient point ,on 
réfolut unanimement de fe préparer au retour. On commen- 
ça donc à conftruire des vaiffeaux , qui ne purent être achevez 
qu'au mois d’Août, & l'on n’éroit encore qu’au commence- 
ment de Mai de l'année 1565. Dans cet intervale on travailla 
à recueillir des vivres. Mais comme on en trouvoit peu & 
qu'ils coûtoient fort cher, nos François preffez par la néceffiré 
engagerent Laudoniere à former une entreprife fur la perfonne 
d'Outina, avec qui il avoit lié une amitié particulier, & dont 
il avoit tiré de grands avantages. Laudoniere y confentir, & fe. 
faifit en effet de la perfonne de ce Prince ; mais les Indiens 
ne lui donnerent pas plus de vivres pour cela : ils compterent 
pour mort Le Prince qui étoit prifonnier , & fongerent à fe 
choifir un nouveau Roi. Ainfi cette entreprife ne fervit qu'à 
rendre les François plus odieux dans le payis. 
Dans cette extrémité, il arriva quatre bâtimens Anglois, 
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commandez par Jean Hawkins; il fécourut nos François avec — 
une bonté & une liberalité qui furpaffa leur efperance: car il CHarie 
ouffa l'humanité jufqu’à leur vendre à un prix fort raifonna- y 
Fe un de fes vaiffeaux , celui que nos gens avoient conftruit , 5 68 
ne paroiffant pas en état de pouvoir furement reporter les trou- d 
pes en France. Tout étoit prêt pour le départ ; on avoir dit 
adieu aux princes Indiens, aufquels on promettoit de revenir 
bien-tôt, & l'on alloit mettre à la voile , lorfqu’on apperçut 
fept navires à l'embouchure de la riviere. C’étoit la flotte de 
Jean Ribaud envoyée à leur fecours: elle étoit partie de Dieppe 
dès le mois de May ; mais ayant étérejettée à l’'Ifle de Wigr, 
qui appartient à l'Angleterre , ils ne purent arriver à la Flori- 
ride quele 14 d'Août. Ribaud fut reçu le 30 par Laudoniere 
avec de grandes démonftrations de joye , mais peu finceres : 
car au fond il étoit très-fâché qu'on lui eût envoyé un fuc- 
cefeur. N 
Sept jours après leur arrivée, huit bâtimens Efpagnols ayant 
pe à l'entrée de la riviere , obligerent les nôtres, qui étoient à 
'anchre, de couper leurs cables, & de prendre le large. La 
flotte Efpagnole les fuivit quelque-temss mais n’ayant p les 
joindre, elle entra dans le fleuve que nous avons nommé 
Dauphin , dont l'embouchure eft éloignée de huit lieuës de 
celle de la riviere de May. Ils y mirent leurs troupes à terre 
avec du canon , & commencerent à s’y retrancher , employant 
à ce travail un grand nombre de Negres qu'ils avoient amenez. 
Ribaud en ayant été informé par le capitaine Couferre, & 
ayant fait affembler le confeit chez Laudoniere , qui étoit au 
lit malade de la fiévre, if demanda l'avis de tous les capitai- 
nes. La Grange, Ottigny, Sainte-Marie, Vefty & Jonville , 
qui éroient les principaux, furent tous de l'avis de Laudoniere 
qui parla le premier, & convinrent : Qu'il falloir forrifier le 
plus promptement que l'on pourroit leFort de laCaroline: Qu'on 
ne devoit pas rifquer la flotte à la mer dans une faifon où il 
regnoit fur cette côte des vents imperueux , & d’affreux tour- 
billons ; que l’on fçavoit bien quand on parroit, mais que l’on 
ne fçavoit pas quand on reviendroit , & que dans l'intervalle le 
Fort feroit en danger , ayant l'ennemi fi près. Ribaud au con- 
traire vouloir qu'on marchât droit à l'ennemi , avant qu'il pôût 
raffembler fes forces , & avoir le tems de conftruire un re 
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aux environs: Que dans la guerre les premiers fuccès font dé: 
cififs : Que les Rois Indiens , qui en haine des Efpagnoks ; 
avoient jufqu’alors favorifé l’établiffement des François , al. 
loient les abandonner , s'ils voyoient qu'à l'arrivée des Efpa- 
gnols ils allaffent fe cacher & fe renfermer dans leur Fort, 
Pour appuyer fon avis, il leur montra une lettre de l’Amiral 
qui s'expliquoir ainfi. » En fermant ma lettre j'apprends que 
» Pierre de Melandez eft parti pour la nouvelle France. Son- 
» gez à empêcher que les Efpagnols ne puiffent tien entre- 
e prendre contre nous, conune il ef jufte que nous n'entre« 
” P tTenions rien CONIT EUX. » 

Après la leéture de certe lettre , fans avoir égard au premier 
avis, il fait embarquer fon monde, & ayant pris entre Îles gens 
de Laudoniere, Ottigny , & d’Arlac fon enfcigne, il monte 
far fon vaiffeau le 8 Septembre. Ildemeura deux jours enta- 
de, pour attendre la Grange , qui n’approuvoit pas ce deffein. 
Dès qu'il futarrivé, il mit À la voile ; mais ayant été battu dès 
le jour même d'une horrible tempête, qui dura jufqu’au pre- 
micr d'Oétobre, il fut obligé d'amener fes voiles : tous les 
vaiffeaux furent jettez fur Les rochers , & brifez à plus de so 
lieuës du Fort. Mais tout le monde fe fauva , excepté la 
Grange un des Gentilshommes de Coligny , qui s'érant mis 
far un morceau du mats de fon vaiffeau, fut englouti par les va- 
ques Les bâtimens Efpagnols ne foufftirent pas moins que 

es nôtres de cette tempête : le vaiffeau la Trinité, que mon- 
toit le commandant , ayant été fcparé du refte de la flote, fut 
pourfuivi par Ribaud & pcrit le premier dans ces rochers. 

Pendant ce tems-Mà, les Efpagnols qui étoient defcendus à 
terre eurent le tems de savancer jufqu’à notre Fort, & d’ac- 
cabler la garnifon qui étoit foible & découragée par la perte 
de notre flotte : car il n’y avoit que deux cens quarante hom- 
mes, & tout ce qu’il y avoit de plus brave avoit fuivi Ribaud: 
d'ailleurs Laudoniere , qui croyoit être en füreté du côté dela 
terre, n'étoit point fur fes gardes. Les Efpagnols, guidez at 
un des nôtres, qu'ils avoient gagné en lui donnant de Far- 
gent, & commandez par Pierre de Melandez , pafferent avec 
ne diligence incroyable les étangs, les bois & les rivieres qui 
<toient entreux & nous, & parurent le 20 de Septembre à 
Ja vüé de nore Fort un peu avant le Solcillevé, le ciel = 
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k fortcouvert. La garde étoit déjà levée, &la Vigne, qui con- 
, mandoit, avoit permis aux foldats fatiguez du travail de la nuit CHarLe 





ù d'aller fe repofer ; mais ayant apperçû les Efpagnols qui def IX. 
ke cendoient un côteau ,enfeignes déployées, il donna l'alarme: ; 568. 
14 les nôtres qui étoient encore dans leurs lits, fi fariguez qu'ils 

d ne pouvoient prefque fe remuer , furent accablez de tous cô- 

‘] tez. L’ennemi, après un combat de peu de durée, fe rendit 

"A maître du Fort, & planta fes drapeaux fur le rempart. Le carna- 

gt ge fut affreux : foldats, femmes, enfans , vieillards, malades, 

1] tout fur paflé au fil de l'épée, 


Ceux qui purentéchaper à la de pa fareur des Efpagnols, 
ne perdirent point courage ; Laudoniere, à qui fa maladie 
avoit laiffé beaucoup de foiblefe , fe retira avec quelques autres 
en petit nombre par des marais, qui étoient derriere le Fort, & 
gagna les vaifleaux de Ribaud, qui écoient au bord du Fleu- 
ve. Il y eut de nos gens, qui à l’arrivée des Efpagnols fau- 
terent en bas du rempart, & d’autres qui fe fauverent dans les 
bois, & furune hauteur, d’où l’on voyoit ce carnage , entr'au- 
tres Nicolas Chalus, & Jacque de Morgue, qui en ont fait 
une relation, Les gémiffemens , & les cris furent le fignal au- 
quel le refte de ces malheureux fe raffembla. On délibera fur 
ce qu'il y avoit à faire; les uns éroient d’avis d'implorer la pi- 
tié du vainqueur. Car que faire ? il ne pouvoit venir de fe- 
cours d'aucun endroit ; on ne voyoir rien à efperer : le ciel, 
la terre, la mer, les bois, les hommes, tout étoit contre eux: 
qui pourroit fçavoir ce que feroient les Efpagnols, fi l'on fe 
remettoit à leur difcretion? Peut-être, difoient-ils, qu'ils nous 
donneront la vie, & s'ilsne nousla donnent pas, une prompte 
x mort fera la fin de nos miferes. Ne vaut-il pas mieux fe ren- 
| dre à des hommes que d’être dévorez par des bêtes feroces dans 
les bois, ou d’y mourir miferablement de faim,après avoir langui 
long-rems? Les autres, & en particulier Chalus ; n'approu- 
voient pas cet avis : il vaut mieux, difoit-il, s’abandonner à la 
mifericorde de Dieu qu'à celle des hommes. Tout le monde 
connoît l'orgueil & la cruauté des Efpagnols ; mais s'ils font 
cruels envers tous les hommes, ilsle font bien davantage en- 
Vers ceux qui font profeffon de fuivre lepur Evangile '. Je me 
1 C'eft-à-dire envers les Proteftans. 
Tome V. Rre 
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fierois plus à la pitié des bêtes feroces , qu’à celle de cetten& 
tion barbare. 

Malgré ces raifons il y en eut fix, qui n'ayant pas le cou 
rage de refifter à rant de maux, allerent ferendre aux ennemis, 
qui les maflacrerent fur le champ. Leurs compagnons, qui vi- 
rent cette inhumanité , jugerent bien qu'il falloit chercher d’au- 
tres moyens de fanver leur vie. Laudoniere demeura caché: 
toure la nuit dans les joncs & les herbes d’un marais, ayant de: 
l'eau jufqu’au nombril. Le lendemain de grand matin étant fou- 
tenus par quelques-uns de fes gens, il fe traina avec beaucoup. 
de peine jufqu’aux navires François, qui étoient fur la riviere: 
Fattention & l'humanité extrême denos matelots fauva rout ce. 
qui refta du débris de la colonie. Par tout où ils entendoient des 
cris, ilsy couroient avec des canots ou des chaloupes, & les 
menoient à leurs vaiffeaux. Quand tout y fur raflemblé , on dé- 
libera fur le retour en France. s 

Après l’horrible cruauté dont j'ai parlé, les Efpagnols eurent 
limpudence d'envoyer un trompette aux François qui reftoient, 
pour leur perfuader de fe rendre à certaines conditions, qu'ils 
promettoient d'obferver ; comme fi ceux à qui ils fafoient ces 
offres, euffent ignoré ce qui venoit d'arriver. Leurs propofi- 
tions ayant été rejetées, ils entrent en fureur, & ne pouvant 
en faire fentir les effets aux vivans, ils l'exercerent fur les morts. 
Leur ayant arraché les yeux, & les portant au bout de leurs. 
épées,ils les jettoient du côté de lariviere où nos genséroient,em 
leur infultant avec un ris barbare. Jean Ribaud, qui avoir écha- 
pé à la fureur des flots, re put échaper à celle des hommes:. 
Comme il ignoroit la prife da Fort, il vouloit qu'on y envoyät 
quelqu'un pour demander du fecours; mais nos François à de- 
mimorts de faim , ayant apperçu de loin un corps d'Efpagnols 
qui marchoient du côté du Fort, & fe voyant fans aucune ef 
perance d’être fecourus , détachent quelques-uns d'entre eux 
pour aller trouver le Commandant, & lui offrir de fe rendre à 
condition d’avoir la vie fauve. 

Il y avoit une riviere entre eux & les ennemis. Valmont,. 
qui conduifoit ce corps ,reçüt les dépurez avec une bonté ap- 
parente : il leur dit que les Efpagnols dans leur viétoire fe fai- 
foient une loi inviolable de traiter avec humanité les ennemis 
qui mertoient bas les armes, & fur-tout les François : Quik 
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füivroit fur ce point la maxime de fon payis, & qu'il fe don- 





neroit bien de garde de rien faire contre eux, qui pô exciter Cane 


entre les deux nations des haines cruelles, & attirer des ca- 
lamirez publiques: Qu'ils pouvoient donc venir fans rien crain- 
dre. En même tems il fait mettre du monde dans unebarque 
pour les aller prendre. Ribaud y entre le premier, fuivi de trente 
de fes gens. Quand il fut de l'autre côté de lariviere, Valmont 
les reçut d'abord avec beaucoup d’honnêteté ; ce qui trompales 
autres. Mais un moment aprèson fépara fes gens , & on les atta- 
Cha deux à deux, les mains liées derriere le dos. Ribaud & Otti- 
gny commencerenr à augurer quelque chofe de funefte, & fom- 
merent Valmont de tenir fa promeffe : il continua à diffimuler, 
leurrenouvella la parole qu’il leur avoit donnée,& jura qu'il n'a- 
voit fait attacher ainfi les François, que pour pouvoir les con- 
duire fürement au Fort. Mais dans la verité il n’agiffoit ainfi, 
que parce qu'il n’avoit pas encore fait le choix de ceux qu'il 
vouloir garder, qui étoient les artifans, les canoniers, les ma- 
telots, & les pilotes. Lorfqu'il fut près defon Fort, il deman- 
da, qui étoient ceux d'entre eux qui pourroient remplir ces 
fonétions : il s'en trouva trente , qu'il mit À Pécart. Ayant 
alors joint une compagnie , qui de concert avec lui étoit for- 
tie du Fort, & venoit à fa rencontre, il fic figne d'exécuter 
l'ordre qu'il leur avoit donné. Aulffi-tôt cette troupe fe jetrant 
fur nos neo, qui étoient fans armes , & qui marchoient à 
quelque diftance des foldats de Valmont, les pale tous cruel- 
Tement au fil de l'épée. En vain Ribaud & Otrigny prirent 
Dieu à témoin , & reclamerent la foiqu’on leur avoit donnée : 
Valmont leur tourna le dos, fans les écouter, & à l'inftantils 
furent poignardez par fes foldats. Il périt environ fix cens Fran- 
sois dans cette occafion. Melandés fit élever un grand bucher, 
& brûler les corps de ces malheureux. Après quoi il fit rafer 
Ribaud, mit fa barbe dans une lertre cacherée, & par une 
vanité ridicule , il l'envoya à Seville, comme un grand tro- 
phée. Ayant enfuite fait couper fon corps en quatre, il fir pla- 
cer les quartiers dans l'endroit le plus élevé de fon Fort, pour 
être un monument de cette belle aétion. 
Les nôtres apprirent cet horrible maffacre , par un matelot 
ui échapa de certe boucherie , comme par miracle ; car trois 
& fes camarades étant rombez fur lui pendant + maffacre, il fe 
É er i 
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trouva tout baigné de fang & paffa pour mort. La peur l'ayant 
réveillé Ja nuit, il reprit peu à peu fes efprits, & s'étant en- 
fuite fouvenu qu'il avoit un couteau dans une gaine de bois, 
il fe remua du mieux qu’il put, & étant venu à bout de tirer 
fon couteau, il coupa les cordes dont il étoit lié, & s'enfuit. 11 
demeura long-tems caché chez les Indiens, & retomba une fe- 
conde fois entre les mains des Efpagnols; mais leur fureur 
étant ralentie,ils le garderent,avec un nommé Pompier, qui avoit 
été pris à la Havane, & ils le deftinerent à fervir comme ef- 
clave fur leurs vaiffeaux. Celui fur lequel il étoit, ayant été pris 
dans la fuite parles François, il recouvra fa liberté & raconta 
à de Morgue tout ce qu'il avoit vü, 

Cependant ceux qui s'étoient fauvez du Fort, fous la con: 
duite de Jacque Ribaud & de Eaudoniere, quitterent ce fu- 
nefte payis le 25 de Septembre, & après un mois de naviga- 
tion ils arriverent à la vûé des Açores. Etant heureufement 
entrez le 10 de Decembre dans le canal de faint George, ils 
furent portezen Angleterre, & aborderent au port de Soua- 
vezes. Laudoniere ÿ ayant reçu quelque argent d’un marchand 
de faint Malo, s’en alla par terre à Briftol, & de là à Londres, 
où Paul de Foix, homme d’un très-grand mérite, étoit alors 
ambaffadeur du Roi. Laudoniere ayant encore emprunté de: 
lui de l'argent, paffa à Calais, & arriva enfin à Paris. Il y ap- 
prit que le Roi étoit à Moulins, où il tenoit les Etats; 1 s'y 
rendir, & ayant fait le recit de tout ce qui étoit arrivé, il ne 
fut pas trop bien reçu. 

dur ui ont examiné avec le plus d’exaëtitude la conduite 
de Ribaud , l'ont blâmé de ce qu'étant arrivé à la Floride le 14 
du mois d’Août, ilavoir perdu plus de quinze jours à parcourir 
la côte : il devoir, felon eux , employer ce tems à débarquer fon 
canon, à fe fortifier dans quelque endroit , & à renvoyer Lau- 
doniere en France : par ce moyen il n’auroit point été obli- 
gé de marcher contre l’ennemi. L’ayant d’ailleurs faittroptard, 
& contre l'avis des officiers, il avoit hâté (a ruine & celle des 
François qui étoient avec lui. Il feroit néanmoins bien plus 
jufte, ce me femble, d’en rejetter la faute fur ces hommes per- 
fides , qui tenant les premieres places dans le Confeil du Roi, 
avoient foin d'inftruire les Efpagnols de ce qui fe paffoit chez 
nous. Car peut-on douter que Melandez n'eut feu le deffein 
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t de Ribaud, & le tems précis de fon voyage, lorfqu’on le voir 

p., marcher en quelque forte fur fes pas , & arriver à la Floride Care 
prefque auffi-tôt ? X. 

: A cette perre que la cruauté Efpagnole nous caufa.la Fortune , 568. 

[ en ajoûta une feconde, par la mort de Pierre de Montluc, Se red 
k d’abord appellé Bertrand, fils du fameux Blaife de Montluc. penrn na 
- Havoit eudu commandement dans lapremiere guerre civile, & Mondue. 

: il y avoit acquis de la reputation. Ennuié du repos il fit le pro- 

3 jet d'une grande entreprife, avec Fabien fon cadet, Pompa- 

: dour , & beaucoup de Noblefle choifie, peu de tems après len- 

: trevûé que la Reine Catherine de Mediçis eut à Bayonne avee 


Elizabeth fa fille. Il partit de Bordeaux, avec trois grands 
vaiffeaux bien fournis de matelots, de rameurs, & de provi- 
fions de guerre ; il avoit outre cela douze cens foldats, & il 
fe flatoit de faire un coup d'éclat. Son deffein étoit d'aller en 
Guinée, de vifiter les royaumes de Manicongo, de Mofambi- 
que, de Quiloo & de Melinde; d’y faire alliance avec quel- 
qu'un des Princes du payis , & d'obtenir enfuire de lui par pro- 
meffes ou par force la permiffion de bâtir une fortereffe fur fes 
terres, dans quelque endroit avantageux ; afin que les marchands 
François puffent y venir en füreré fous la prore&tion du Roi, 
& faire le commerce de l'Afrique & de l'Afie, fans pañfer, 
comme auparavant , par les mains des Portugais. Dans ce def- 
fein il avoit amené quelque bannis de Portugal, qui connoif- 
Ü foient les lieux & les tems où l’on peut commercer ; & ilavoir 

romis avec ferment à fon pere, qu'il feroit enforte que tous 
Es avantages que les Efpagnols & les Portugais riroient du com- 
merce, tourneroient à la gloire de la nation Françoife, & au 
profit du Roi : qu'au refte il ne feroit jamais le premier agref- 
feur à l'égard de qui que ce fût; mais que fi on l’attaquoit, 
on ne le feroit pas impunément, & qu'il fçauroir bien fe dé- 
fendre. 

Ï partit dans cette réfolution, & ayant long-tems luttécon- 
tre une tempête , il arriva enfin aux Canaries, & s'approcha 
de Madere. Cette ifle, qui eft la premiere des Canaries, la 

lus agréable & la mieux fournie de toures les commoditez de: 

a vie, eft de figure triangulaire , & à environ vingt-deux lieuës 

de tour. Monrluc ayant envoyé à terre quelques-uns de fes 

gens pour faire de l’eau, on tira le-canon,‘& les infülaires 
Rrriÿ 
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étant en même tems fortis en armes, fe mirent à pourfüivre 
nos gens. Montluc qui ne s’attendoit point à ces hofilitez, dans 
un tems où les deux Rois étoient en bonne intelligence, fut 
vivement picqué de leur procedé. Il débarqua fes troupes , & 
ayant reconnu le terrain, il chercha à amufer l'ennemi par un 
combat leger. En même rems il ordonna à fon frere de mar- 
cher par derriere , de prendre un chemin plus long, & de s’a- 
vancer le plus promprement qu'il pourroit vers la ville : les 
ennemis fe trouvant entreles deux freres , fans pouvoir être fe- 
courus par ceux de la ville , furent taillez en pieces, &il n'en 
échapa aucun. : 

Auffi-tôt Montluc marche droit à la place, fait avancer fon 
canon, & l'attaque : les habitans confternez par la perre qu'ils 
venoient d’effuyer , firent peu de réfiftance : la place fut empor- 
tée & pillée. Îl ne reftoir e la grande Eglife , où quelques 
foldats s’étoient retranchez. Montluc la fait attaquer: mais il 
reçut en ce moment une grande blefure àla cuiffe, dontil 
mourut peu de jours après, extrêmement regretté de fes LE 
Sa mortrendit inutile fon entreprife, dont il avoir lieu d'efpe- 
rer un grand fuccès. Il fut enterré honorablement dans Î'E- 

life des Cordeliers de certe ifle. Le Roi de Portugal ayant fait 
Aire des plaintes à ce fujet , parles Ambañladeurs qu'il avoit 
à la Cour de France, l'affaire fut agitée dans le Confeil. 
L'Anmiral entreprit de juftifier cette expedition : il montra 
clairement que nos gens ne pouvoient être blâmez,, d'avoir ven- 
gé avec tant de courage toutes les injures , que Villegagnon, 
envoyé du Roi, avoit reçuës autrefois des Portugais, dans une 
expedition dont il s’écoir chargé ; en un mot il plaida avec 
tant de force la caufe des compagnons de Montluc, que la 
crainte avoit obligez de fe difperfer & de fe cacher, qu'ils fu- 
rent tous abfous des accufations, que l’on avoit intentées con- 
tre eux. Cependant ce qui étoit arrivé dans la Floride & à 
Madere fit peu d'impreffion fur la Cour partagée alors en 
differentes faétions. Elle ÿ fat pour ainfi dire infenfible ; ou du 
moins, à la honte du nom François, elle affeëta de le paroi- 
te, foit paraverfion pour la Religion Proteftante, que profef- 
foient prefque tous ceux qui avoient paflé à la Floride avec Ri- 
baud & Laudonicre, foir en haine d2 Coligni lui-même , qui 
étoit le principal auteur de cette expedirion. 
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Mais pendant que la Cour demeuroit dans l'ina@ion, un 
particulier fenfible à l’injure qu'il avoit reçûe lui-même, & à 
celles qui avoient été faites à fa patrie, ‘entreprit de tirer ven- 
gence de lorgueit , & de la cruauté déteftable des Efpagnols. 
Ce fut Dominique Gourgues , néau Mont de Marfan en Gaf- 
cogne , homme de rêre & de main. Après avoir fervi avec dif- 
tinction en Tofcane, il fut pris ee les Efpagnols & mis aux 
galeres. Ayant depuis été mis en liberté par Mathurin de l'E£ 
cure de Romegas Chevalier de Malre, ilconçutune fi gran- 
de haine contre les Efpagnols, qu'il fit un ferment folemnel 
qu’à la premiere occafion il fe vengeroit par quelque coup d'é- 
clat de l'outrage qu'ils lui avoient fair. La derniere injure faite 
à la nation Françoife ayant encore allumé fa colere, il ne fon- 
gea plus qu'à fatisfaire fon reffentiment, Il vendit une partie 
de fon bien pour faire de l'argent ; il emprunta de fes amis; 
& des fommes qu'il put ramaffer, il équipa trois petits bâti- 
mens, fur lefquels il embarqua deux cens foldats d'élite ; & 
environ quatre-vingt matelots. Il prit avec lui Cafeneuve qu’il 
fit fon lieurenant, & François de Bordeaux, à qui il donna: 
le commandement d'un des bâtimens de fa petite flotte, 

Tout étant ainfi préparé, il mit à la voile le 21 d’Août, fans 
dire à perfonne fon Eclléin. 11 feignit d'aller au Brezil , ou dans 
la mer du Nord, où il avoit déjà fait quelques voyages. Après 
avoir efluiéau commencement quelques tempêres aflez facheu- 
fes ,il arriva enfin au Cap faint Antoine dans l'ifle de Cuba, 
Ce fut là qu'il découvrit à fes compagnons fon deffein , qu'il: 
avoit tenu caché jufqu'alors; il les conjura de nele da abandon. 
acr , dans une occafon où il s’agifloir de la gloire du nom Fran- 
çois. Ils le promirent avec ferment. Pleins d’une noble ardeur 
ils paffent heureufement le détroit de Bahama, dans une fai- 
fon où ce paffage eft fort dangereux ; & fans atrendre ta plei- 
ne lune, ou pour l'ordinaire il y a moins de péril, ils décou- 
vrent les côres de la Floride, & arrivent enfin à l'embouchure 
de la riviere de Mai. Les Efpagnols ne doutant point que ce 
ne für des bâtimens de leur nation, les faluerent de quelque 
coups de canon. Gourgues ne voulut pas les defabufer, & leur 
rendit le falut. A près quoi feignant d'aller ailleurs , il s’éloigna- 
jufqu’à ce qu’ils l'euffent perdu de vüé, & alla faire fa defcente 
à l'embouchure de la Seine, éloignée de quinze lieuës de celle: 
de la riviere de Mai 
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Dès qu’il parut , les Indiens s’avancerent en grand nombre 


armez d’arcs & de fleches. Gourgues éleva fes sure en 
figne de paix, & leur fit dire par un trompette, qu'il venoit 
de la part du Roi de France, pour leur offrir l'amitié & la pro. 
rection de ce Monarque, contre ceux qui les opprimoient, Il 
y eut une grande joie de part & d'autre, & l'on s'en donna 
réciproquement les témoignages les plus vifs. Les Indiensre- 
tournerent chez eux avec empreflement. Le lendemain Sa- 
touriona revint à la côre avec fes enfans, & deux Princes fes 
triburaires, dont l’un s’appelloit Molona & l'autre Almacand. 
Toute leur fuite ayant mis les armes bas , les nôtres quiterent 
auffi leurs moufquers , & allerent au-devant d'eux avec l'épée 
feulement ,ayant Gourgues à leur tête. Le Prince Indien le 
fic affeoir à côté de lui fur un fiége élevé , fait de lentifque, & 
garni de mouffe. Toute leur fuite ayant arraché les ronces qui 
étoient aux environs , s’aflir en cercle autour d'eux. Sarouriona, 
par le moyen d'un interpréte , fit en la prefence de Gour- 
gues de grandes plaintes contreles Efpagnols, lui fit le dé- 
tail de tous les outrages, que lui, fes femmes , & fes enfans en 
avoient reçûs , fur-tout depuis le malheur arrivé à nos gens. 
IL dit à Gourgues qu’il feroit ravi de fe liguer avec les Fran- 
çois, pour venger fes injures & les leurs. La propofition ayant 
été acceptée, & le traité conclu, Gourgues offrit quelques petits. 
prefens au Prince Indien ; c'étoient des fabres , des couteaux, 
des javelots, des bagues, des hallebardes , des fonneres , & au- 
tres bagatelles parcilles. Les Princes Indiens lui donnerent en 
revanche une petitechaine d’argent,avec des peaux de cerftrès- 
bien préparées , & ils le prierent de leur donner à chacun une 
chemife, qui ferviroit pour les parer aux jours de fête, & pourles 
enfevelir après leur mort. Pierre Dubré, qui s'éroir échapé du 
maflacre que les Efpagnols avotent fait de nos gens , éroit de- 
puis ce teins là demeuré caché chez Satouriona : on'fe fervit 
de lui pour reconnoître l'état des ennemis, & on envoya des 

gens habiles & experimentez pour examiner leurt Fort. 
Olotocara parent de Satouriona n'oublioit rien de tout ce 
qu pouvoit contribuer au fuccès de l’entreprife. On convint 
‘un jour où les Princes Indiens viendroient avecleurs troupes 
armées à leur maniere. Satouriona donna en étage un de fes 
is, & celle de roues fes femmes qu'il aimoit le plus; c'étoit une 
jeune 
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jeune perfonne de dix-huit ans. Jamais fidelité ne fot plus mssmmmme 
grande, ni fecret mieux gardé. Outre la Caroline que les E£ CuarLe 


pagnols avoient reparée après la défaite de Ribaud, 1ls avoient 
de plus fur la riviere de Mai, mais plus près de la mer, deux 
autres Forts, où il y avoit cinquante hommes de garnifon, & 

Las 2 canons de ceux qu’ils nous avoient pris : les garni- 
ons de ces Forts montoient à quatre censhommes d'élite. Tou- 
tes nos troupes, tant Indiens que François, s'étant raflemblées 
fur la Somme , les Indiens burent d'une liqueur qu’ils nomment 
Caffine : ils la compofent du jus de quelques herbes , & ils ont 
coûtume d'en boire , lorfqu’ils vont à quelque entreprife peril- 
leufe, perfuadés qu'elle Ne leur courage , & qu'elle les met 
en état de fouffrir affez long-tems Ja faim & la foif. Gourgues 
fit mine d'en boire comme eux, après quoi on femiten mar- 
Che fous la conduite d'Olotocara;, qui renoit fa hache àla main, 
& avoit un grand defir d’acquerir de la gloire. 

Malgréle tems pluvieux & les marecages, on arriva fur les 
bords de la riviere de Sarravahia *, La barque,qui portoitieurs 
vivresau travers de ces lieux déferts, n'étant pas encorearrivée, 
ils fouffrirent beaucoup de la faim ; mais leur courage furmonta 
toutes ces incommoditez. Ils paflerent enfuite une autre ri- 
viere à gué, après que la marée fe fut retirée, ayant leur four- 
niment attaché à leurs cafques : de grandes huitres que le flux 
avoitamenées dans Îa riviere les incommoderent fort dans ce 

affage. Enfin ils arriverent à la vûë du Fore, que les Efpa- 
Li avoient bâti près de l'embouchure du Mai, fur la rive 

roite de ce fleuve. Après quelques coups de canon , Oloto- 
Cara, qui ae fçavoit ce que c'étoit que de garder des rangs, 
étant monté le premier fur Je rempart , & ayant tué un cano- 
nier des ennemis d’un coup de pertuifane , & Gourgues l'ayant 
fuivi avec fes gens, Ja place fatemportée. Gourgues prend un 
bateau fur le Champ, pañle de l'autre côté de la riviere avec 


quatre-vingt moufquetaires, attaque l’autre Fort que les enne- 


IX. 
1568. 


Prife des 
trois Forts des 
Efpaguols. 


* on Sarranales 


mis yavoient, & s’en rend maître fans peine. Ceux de la gar-. 


nifon , qui voulurent fe fauver, furent pris par les Indiens, qui 
étoïent embufquées dans le bois. Il ÿ eutfix vingts Efpagnols 
tuez, & l'on en referva trente pour le fupplice. 
Aoffi-tôt ils préparent des échelles, & marchent à la Ca: 
roline , qui n’étoit qu'à deux lieuës de là, guidez par un colonel 
ome PV. ‘ Sft 
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Efpagnol qu'ils avoiest fait prifonnier. Gourgues, bien infors 
me par cet officier de la fituation & de la force de la place, 
de la profondeur du foffé, & du nombre des foldats dont la 
garnifon étoit compofée , marche toute la nuir, & arrive le ma- 
tin à la vüé du Fort, On hi tira plufieurs volées de canon, mais 
cela ne l'empêcha pas de tout préparer pour l'attaque, Ilcom- 
mença tite les Indiens de les bois des environs, pour 
arrêter ceux qui voudroient fe fauver : il réfolut enfuite d’at- 
taquerle Fort par l'endroit où le foflé étoit le moins profond. 
Le Commandant ayant détaché foixante hommes pour recon+ 
noître nos gens, Cafeneuve les coupa; & Gourgues les char- 
gea, & les tailla en pieces , fans qu'il en échapät un feul. Le: 
Commandant effrayé fort du Fort avec ce qui lui reftoit de 
monde, & veur fe fauver dans les bois ; mais les Indiens que. 
Gourgues y avoit placez, l’arrêterent & le tuerent avec tous fes 
gens. Quelques uns d’entre eux, qui craignoient la fureur des. 
Tndiens offenfez, avoient été d'avis de fe remettre plûrôt à la 
difcrerion des François; mais on ne les écouta point. Ainf fu: 
pris le Fort de la Caroline : on y trouva cinq groffes coulevri- 
nes, quatre petites, dix-huit barils de poudre , & toutes fortes. 
de provifions en abondance. : 
ourgues ayant ainfi exécuté fon entreprife , & ne fongeant. 
ju qu'à retourner en France, fit embarquer une partie de 
fes provifions, échapées au feu qui y prit par l'imprudence de 
quelqu'un des nôtres. A l'égard des prifonniers , Gourgnes 
leur ayant reproché leur pertidie, & la cruauté avec laquelle. 
ils avoient traité les François trois ans auparavant , contre la. 
foi du traité qu'ils avoient fait avec eux, les fit pendre à des 
arbres qui étoient autour de la place, & y fit mertre‘une inf= 
cription qui portoit ; que ce n’étoit pas comme Efpagnols qu'on. 
les avoit ainfi traitez, mais comme des traitres, des brigands, 
& desaffaflins. Il en ufa de la forte, parce que Melandez ayant 
fait maffacrer nos François, avoit fait dreffer une infcription 
qui portoit; que ce n’éroit pas comme François, mais comme 
Lutheriens, qu'il les avoit fait mourir. 

Lorfque tout cela fut exécuté, Gourgues dit aux Indiens, 
ue s'ils vouloient conferver leur liberté, il falloit raferrous ces 
orts; ce qui fut fait en un jour , tous les Indiens des environs 

y érantaccourus à l'envi. 11 détacha enfüuite Cafeneuve , avec 
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fon canon, pour fe rendre parmer Aleurflotte , qu'ilsavoient 
laiflée à l'embouchure de la Seine ; pour lui il fe mit en che- 
min par terre avec quatre-vingts moufquetaires ; pour fe ren- 
dre au même lieu, 

La vengence, qu'ilavoit tirée des Efpagnols, & la Floride 
qu'il venoit de mettre en liberté, lui acquirent beaucoup de 
gloire, & fa marche futune eff ce detriomphe. Les Indiens 
accouroient de toutes parts fur Curie pour le féliciter fur 
ce fuccès ,& pour leremercier du grand fervice qu'il leur avoit 
rendu. Il fe trouva parmi eux une vieille femme , qui affura 

qu'elle mourroit déformais fans regret, puifqu'elle avoir vû les 

fpagnols chaffez du payis, & les François viétorieux. Gour- 
gues ayant tout difpofé pour fon retour, prit congé des Rois 
Indiens, les exhorta à garder fidelement le traité qu'ils avoient 
fait avec le Roi de France, & leur fit efperer que dans douze 
Lunes (c’eft ainfi qu’ils comptent les mois) le Roi leur envoye- 
roit de nouveaux is La féparation ne fe fit pas fans que 
les Indiens verfaffent beaucoup Le lrues. Gourgues eut beau- 
coup de peine à arracher d’entre leurs bras: celui qui lui mar- 
qua leplus de tendreffe ce fut Olotocara, qui avoit fervi avec 
tant de courage, & de fidelité dans l'attaque destrois Forts. 

Gourgues ayant rendu graces à Dieu de l'heureux fuccès de 
fon voyage , partit des côtes de la Floride le 3 de Mai, & par 
un bonheur extraordinaire, ayant fait onze cens lieuës en dix- 
fept jours, il arriva en parfaite fanté à la Rockelle, le 13 de 
Juin, n'ayant es qu'un de fes bâtimens , huit foldats, & 
Eee Gentilshommes , qui furent tuez à l'attaque des Forts, 

s Éfpagnols , qui l'avoient fuivi, tant en allant qu’en reve- 
nant, parurent encore au Cap de Baye, un peu au-deflus de 
la Rochelle, mais ils arriverent trop tard : Gourgues étoit déjà 
dans leport. Il fur reçu avec de grands honneurs par Îes Ro- 
chelois ; & peu de terms après s'étant rendu à Bordeaux, il mit 
à l'Hôtel de villeles canons qu'il avoit pris aux Efpagnols, & 
s'en alla en pofte joindre Blaife de Montluc gouverneur de 
Guienne, qui l’envoyaau Roi. A fon arrivée à Paris, il fut fort 
étonné de voir,qu’au lieu d’une recompenfe qu'il devoit atten- 
dre, il fe tronvoit dans un grand péril : car le Roi d'Efpagne 


‘avoit mis fa tête à prix, & fon Ambaffadeur s’étoit pr par 


fon ordre de ce qui venoit d'arriver à la Floride. 


ourgues 
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ne trouva aucune proteétion, l'Amiral étant alors éloigné de 
la Cour, & les Lorrains, dont la Reine avoit befoin, y étant 
les maîtres. Le Roi traita Gourgues de perturbateur du repos 
public, & lui défendit de paroître devant lui. Il vit bien qu'il 
falloit ceder , le parti d'Efpagne dominant alors à la Cour ; ainfi 
il prit le parti de fe cacher pour quelque tems chez fes amis. 

Sur la fin du mois de Mai, les envoyez de l'Empereur, qui, 
comme nous avons dit, étoient depuis un an allez à Conftantino- 
ple, pour renouveller latréve avecle Sultan, revinrent à Vien- 
nele30o d'Avril, avec Ibrahim que le Grand Seigneur envoyoit 
en ambaffade pour d’autres affaires. La derniere tréve, 
laquelle avoit été compris le Vaivode Jean, & les Venitiens 
avoit été faite À condition que chacun garderoit ce qu'il avoir 
pris dans la derniere guerre. L'Empereur y trouva un grand 
avantage : car Schwendi avoit étendu fes frontieres en deçà 
& au-delà de la Teyffe, dela longueur de quarante milles d’Al- 
lemagne, & il fe trouvoir dans cet efpace quantité de places &c 
de Forts, ou pris für les ennemis, ou bâtis, ou du moins com- 
mencez par Schwendi. Ce fut auffi ce Général qui donna l'a- 
vis d'éablir une caiffe militaire en Hongrie; ce qui fut depuis 
d'un grand fecours pour les affaires publiques. Ce fur lui qui 
diftribua les troupes Allemandes dans les places fortes , & qui 
par cette fage prévoyance affura la frontiere de la Hongrie & 
de la Stirie. On jugea diverfement des raifons qui avoïènt en- 
ge Selim à fe porter de fi bonne grace à faire la paix avec 

aximilien. La principale, à ce qu'on croit , fut la révolte de 
l'Arabie, Selim qui avoit tourné fes penfées du côté de l'O- 
tient, &'qui avoit équipé pour cela une puifflante flotte , ne 
vouloit point laïffer d'ennemis derriere lui. 

Peu de rems après, Maximilien fe rendant enfin aux prie: 
res de fes peuples, accorda aux Princes d'Allemagne, & à ls 
Nobleffe d'Autriche, la liberté de prêcher la doétrine de la Con- 
feffion d’Aufbourg dans leurs places de guerre , dans les villes 
& dans les bourgades ; ce qu'il avoit refufé jufqu’alors: mais 
ce für à condition qu'ils fe conformeroient aux anciennes Egli- 
fes de cetre Confeilion , à l'égard des rites. Cetre claufe fut 
ajoûütée fur les remontrances de Thomas Perrenot de Chan- 
tonay ambaffadeur de Philippe II , afin d'empêcher que cet 
exemple ne fût pernicieux pour la Flandre ; ce qui fufpendiç 
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quelque tems , & rendit prefque inutile la grace de l'Empereur. 


Les Turcs coururent cette année fur les côtes d'Italie ; mais 
ils ne firenc qu'y répandre la terreur. Le prince Piombino, 
Général des galeres de Florence, voyant Selim embaraffé dans 
la guerre contre les Arabes, forma le deflein de furprendre 


Bone fur la côte de Barbarie : il fe flattoit d'y faire beaucoup ui 


d'efclaves, & d'en rapporter un grand butin, & comptoir d'y 
réuflir par le moyen d’un renegat, qui alloit & venoit de l’une 
à l'autre côte. 11 paffa d’abord en Sardaigne ; mais lorfqu'il fut 
à la vûé de PAfrique, & de la ville même de Bone, il fut 
batru durant trois jours d’une tempête qui le contraignit à re. 
lâcher d’abord à Cagliari, & enfuite à Livourne, d’où il étoie 
parti. A peine fes gens s’étoient-ils refaits des fatigues de la 
mer, & du mal qu’elle leur avoit caufé, qu'il apprit que Ca- 
ragial, fameux Corfaire , étoit forti du port d'Alger avec quel- 
ques fregates, & qu inquietoit toute la côte voifine. Sur 
cet avis étant forti du port de Livourne pour le chercher, il 
le joignit près de l'ile de Corfe. Lecombat fut rude & opi- 
niâtre; mais enfin les Turcs feretirerent avec perte d'une de 
leurs galeres, qui futprife par les Chrétiens, à qui la viétoire 
coûta cher. François Ruccellai Chevalier de Malte y" fut dan- 
gereufement bIeffé , & le Général lui-même y eut la cuifle per- 
cée d'unefleche ; enforte que quandil rentra dans le port avec 
fes vaiffeaux pleins de monts & de bleflez, fa flotte reflem- 
bloit pltôt à une armée battuë, qu’à une armée viétorieufe. 
Mutahar étoit en ce tems là maître de PArabie heureu- 
fe:il defcendoit des Princes Mahometans qui avoient regné 
en Afie, avant que les Turcs euffent étendu leurs conquêtes 
jufques-là. Ce Prince avoit une table frugale ; mais dans tout 
le refte, & fur-tour dans fes équipages de chevaux, il étoit 
magnifique : il avoit le corps & l'efprit fort fains, pri füe 
dans fa quatre-vingt-quinziéme année. Ennuyé de la domi- 
narion Otromane , il ne faifoit pas totjours tout ce queles Ba- 
chas des environs fouhaitoient. Ils traiterent cela de révolte; 
& comme ils ne cherchoient qu’un prétexte pour l'attaquer, 
ils perfuaderent à Selim de lui déclarer la guerre. Muflapha 
fut d'abord envoyé contre lui ; mais il fit peu de progrès. On 
envoya Sinan à fa place ; celui-ci après quelques combats affez 
legers, tels qu'ils fe donnent entre des serre bout par 
üj 
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—— force ou par furprife, d'obliger Murahar à donnef au Sultan 
CuarLe des ôtages , qui lui répondiffent de fa fidelitépour l'avenir. M 
IX. donna Omar fon fils ‘& Haidar fon neveu, fils de fon frere. 
1568. Après cela Sinan s’en retourna comme en triomphe à Conf 
tantinople; cet heureux fuccès fervit comme de degré à cet 
homme fuperbe & ambitieux, pour s'élever dans la fuite à tout 
ce qu'il y avoit de plus grand. , 
Different _ Le differend qui érox depuis long-tems entre les ducs de 
CA te ‘Ferrare  & de Florence*, pour la préféance, fe renouvella dans 
de Ferre & ce tems1là. Le Pape vouloit s'eh attirer la connoiffance ; mais 
de Elorence. Je duc de Ferrare n’y voulut point confentir; on eut beaule 
citer à Rome, il ne voulut jamais ÿ envoyer de procureur, 
prétendant que c'éroit à l'Empereur à juger le procès. Cô- 
‘me de Medicis ne pouvant pas refufer ce juge , & d'un au- 
tre côté ne voulant pas déplaire au Pape, fit fi bien, que 
Je S. Pere confentit que Maximilien für le juge de ce differend; 
mais à condition qu'il agiroit comme arbitre, & noh comme 
Empereur; & que dans un certain tems limité il prendroir 
connoiffance de l'affaire, & la termineroit juridiquement. C6- 
me enwoya pour cela àla Cour de Vienne Louis Antinori, 
qui fut depuis fait évêque de Volterra’, à fa recommandation. 
Maximilien , qui ne vouloit rien relâcher de fes droits, & qui 
dans le jugement qu'il devoit rendre entre ces deux Princes, 
vouloit tâcherde ne mécontenter ni l’un ni l’autre, fut vivement 
icqué des lettres que le Pape lui écrivit fur cette affaire, par 
efquelles il Jui prefcrivoit le tems & les conditions de ce ju- 
gement, & le privoit, comme Empereur, du droit de connoître 
d'une affaire qui le regardoit veritablement , & quine pouvois 
être légitimement portée à un autretribunal. Comme il étoit 
juite & prudenr, il tiroit autant qu'il pouvoit la chofe en lon- 
gueur; & s'il étoit obligé de juger ; il vouloit que ce fur de 
Concert avec les parties. 
Côme, qui vouloit foûtenir les prérogatives anciennes de la 
république de Florence, qu’il avoit encore augmentée des 
Etats de Sienne & de Pife , ne vouloit rien relâcher de fes 
4 Alfonfe II. fils d'Hercule, & de | claré Grand Duc de Tofcane , px 
Renée de France; il avoit époulé d'a- | Pie V. 
bord Lucrece de Medicis, puis Barbe 3 Ville de l'Etat de Florence entré 


d'Autriche. = Sienne & Livourne, 
# Côme de Medicis I. du nom dé- 
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droits, & demaridoir que la chofe fût décidée en rigueur. De 








l'autre côté, la balanceavoit penché long-tems pour leduc de Carre 


Ferrare, parle credit du duc de Guife fon beau-frere , qui avoit 
gouverné le Royaume fous François IL. Mais comme la guerre 
venoit de recommencer contre le prince de Condé, Côme, 
à qui la Reine demandoit de grands fecours d'argent , char- 
gea Pandolfe Petrucci, fon Miniftre à la Cour de France, de 

rofiter de cette occafon pour lui faire rendre la juftice qui 
ui éroit dûë. Catherine de Medicis y étoit affez portée d’elle- 
même , perfuadée qu'il s’agifloit de l'honneur de fa famille ; & 
elle faifoit affez connoître qu'il n’y avoit rien qu’ellene vou- 
lôt faire , pour obliger la maifon de Medicis : cependant elle 
ne croyoit pas qu'il convint d'adjuger la préféance au duc de 
Florence, contre une décifion renduë par la cour de France ,. 
fous le feu Roi, à la requête du cardinal de Lorraine, dont ie cre- 
dit éroit alors très-puiflant : elle De qu'il fafffoir pour le pre-- 
fent que Côme difputât la préféance à.Alfonfe ; que le procès. 
qu’il lui intentoit là-deflus , tenoit en fufpens le droit que la fen- 
tence renduë fous François II. avoit acquis au duc de Ferrare ,. 
& qu'on pourroit enfuite peu à peu l’en dépoüiller tout-à-faits. 
ce qui arriva en effet : car la nouvelle de la mort de Charle. 
Tnfant d'Efpagne étant venuë à la Cour , le miniftre de Fer- 
rare a place immediatement au-deffous de l’ambaffadeur der 
‘Venife au fervice folennel, qui fut fait pour ce Prince dans 
TEglife de Notre-Dame de Paris. Mais Petrucci, miniftre de 
Côme, étant furvenu , fuivi d’un grand cortege de Floren- 
tins,. dont la Cour étoit pleine , & d’un grand nombre même. 
de François , quien haine des Guifes éroient ravis de morti- 
fier le duc de Peru » & fe fentant d'ailleurs appuyé du cre-- 
dit de la Reine, quoiqu'elle affe@ât de paroître neutre, il de- 
manda d’être placé entre les miniftres de Venife & de Ferrare.. 
Jis alloient en venir aux mains ; mais le.duc d’Anjou' qui étoit 
à prefent avec le duc d'Alençon , le cardinal de Bourbon. 
& les princes Lorrains , pouffé fecretement par la Reine , 
faifit l'occalñon, & leur ordonna à tous deux defortir de l’E- 
glife pour éviter le fcandale, & fans préjudice de leurs droits... 
C'eft ainfi que la poffeffion où éroit le duc de Ferrare, fut 

1 Ce duc de Guife eft Frnsois duc de Guife tué par Poltoten 1563. il avoit: 
époufé Anne d'Eft , fœur d'Alfonfe LE 
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interrompuë. Mais quelques années après la Reine fit fibien , 
que le Roi prononça formellement en faveur du duc de Flo- 
rence , qui Ps l'intervalle avoit été créé grand Duc de Tof- 

cane par Pie V. 
Ce fur vers ce tems-là, que ce Pape qui cherchoit à aug- 
La Bulle  menter les privileges du Clergé , au préjudice des Souverains, 
Casa Domi Loulut exempter les Eccléfiaftiques de toute la Chrétiené des 
tibuts, des impôts, & généralement de toutes les contribu- 
tions que les fujets doivent à leurs Souverains. Dans cette 
vûg il publia la Bulle in Cæna Domini remplie de menaces ter- 
ribles contre tous les Princes & contre toutes les Républi- 
ques , qui obligeroient les Eccléfiaftiques de leurs terres à fou 
nir ces contributions deftinées au foutien de l'Etat , les décle- 
rant excommuniez & incapables d’être abfous au tribunal de 
la penirence. Tous les princes d'Italie , furtout le Roi Phi- 
lippe, & la République de Venife , trouverent cette Bulle 
très-extraordinaire & très-préjudiciable à leurs interêts. Le 
Pape ne laiffa pas d'ordonner qu'elle feroit publiée par-tont, 
par les Evêques ou leurs grands Vicaires, & par les Curez, 
fans aucun égard pour les Souverains. Philippe indigné de 
ce procedé en die à tous les évêques d'Efpagne & di ie, 
fous les peines les plus rigoureufes , d'exécuter les ordres du 
Pape : il declara qu'il ne fouffriroit pas qu'on lui pôüt repro- 
cher, d’avoir laiflé diminuer, par une lâche condefcendance, 
la dignité de la couronne qu'il tenoit de fes ancêtres, & les 
fonds du tréfor de fes Etats. Il ajoûta qu'il ne portoit point 
envie aux permiflions que le Pape accordoir auroi de France, 
dont le Royaume étoit plein d'hérériques, de tirer des fube 
fides du Clergé François, tandis que lui, qui avoit fçu preferver 
fes Etats de cette pefte , fe voyoirdépotillé du pouvoir de le- 
ver fur les Eccléliaftiques des payis de fon obéiffance, des droits 
se avoient payés de toutrems. Les Venitiens ne paroif- 
vient pas plus difpofez à fouftir ce nouveau joug : ils pré- 
tendoient qu’on ne pouvoit diminuer le tréfor du Prince fans 
ébranler l'État, dans le falut ee celui de tous les corps, 
&des Religieux mêmes, étoit renfermé: cette affaire fut débat. 
tuë pendant plufeurs mois avec beaucoup de vivacité de part 
& d'autre. Enûn la guerre pour la religion s'étant allumée en 
France & dans les Payis-bas, le zele du Pape fe refroidit , 
& 
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& au lieu de foulager le Clergé, comme il en avoit eu le 
deffein , il fouffrit qu’aux anciennes charges on en ajoûtât de 
nouvelles, qui acheverent de l’accabler. 

En France tout tendoit à la guerre , & les deux partis co- 
loroient de raifons fpecieufes les préparatifs qu'ils faifoient. 
Celui dela Reine rappelloit fans ceffe la memoire encore re- 
cente du foûlevement de Meaux. Ils difoient que les Hugue- 
nots n’étoient jamais contens : Qu'’après avoir obtenu de la 
bonté du Roi un Edit de pacification , pour prix des maux 
qu'ils avoient caufez, ils travailloient fans cefle ou à lé- 
tendre à leur profit, ou à l’afloiblir au préjudice du Roi: 
Qu'ils retenoient roûjours les places , qui lui devoient être ren- 
duës par le traité qu’il avoit bien voulu faire avec eux , com- 

ontauban, Sancerre, & la plûpart des places fortes, & 
des villes du Languedoc, du Quercy , du Roüergue & du Dau- 
phiné, comme Caftre, Cahors , Millaud, Vezelai en Bour- 
gogne & la Rochelle en Saintonge : Que cette derniere ville 
non-feulement refufoit de recevoir Jarnac fon gouverneur & 
les troupes qu'il y menoit en garnifon , mais qu'elle continuoit 
avec une ardeur extrême les fortifications qu'elle avoit com- 
mencées pendant les troubles : Qu'elle ne vouloit pas fouffrir 
que les officiers du Roi, qu’elle avoit chaffez dans la derniere 
uerre, rentraffent dans la ville; qu’elle conftruifoit des vaif- 
eaux de fon autorité particuliere ; qu'elle ne vouloit point 
fournir les fommes que le Roi lui avoit demandées : Que tout 
cela donnoit à fa Majefté de juftes foupçons, que les Protef- 
tans penfoient à renouveller la guerre : Que le Roi d’ailleurs 
trouvoit fort mauvais qu'il fortit tant de monde de fon royau- 
me fans fa permiffion , pour aller fervir le prince d'Orange 
contre le duc d’Albe , Général des troupes de Philippe fon 
allié. On leur reprochoit encore l'aétion de Coqueville, qui 
n’auroit pà , difoit-on , affembler un fi grand nombre de fol- 
dats, si nivo eu des ordres du prince de Condé: on ajoû- 
toit à cela les intelligences fecretes qu'ils avoient avec le prin- 
ge d'Orange , & avec les princes Proteftans d'Allemagne , 
les traitez qu'ils avoient faits avec eux, & les couriers qui al- 
loient & venoient fans cefle fous prétexte d’ambaffades. 

Les Proteftans de leur côté difoient, qu'ils avoient pris les 
armes pour la religion & pour la liberté de confcience, qu'on 
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leux laiffoit en apparence par un Edit, mais qu'on leur évoit 
en effet; puifqu'en plufieurs endroits on les empêchoit de s'af- 
fembler , fur des ordres qui avoient été mendiez par des 


8, ambitieux & ennemis dela tranquillité publique : gra avoit 


écrit à Saint - Heran gouverneur d'Auvergne, quela volonté 
du Roi étoit que les places fortes , & les villes qui apparte- 
noient à fa mere, à fes freres, & au duc de Monpenlier, ne 
fuffent point fujettes à ces affemblées ; en un mot que le but 
de ka Lee pacificarion n’étoit pas de rétablir la tranquil- 
lité dans le Royaume , mais de defarmer, fous prétexte de paix, 
les Religionnaires qui avoient alors un grand nombre de trou 
pes Françoifes & étrangeres, afin de les accabler fans peine: 
Que c’étoit pour cela que la Cour continuoit detenir à fa fol 
de les Suiffes , que l’on étoit convenu de renvoyer, & que l'on 
avoit gardé quelques cornettes Italiennes : Qu’au lieu deli- 
centier lestroupes Françoifes , on les avoit diftribuées dañsles 
places, pour les affembler après la moiïffon : Qu'on ne faifoit 
point revenir dans les villes ceux qui en avoient été chaflez, 
& qu'on ne leur rendoit point les Len dont on les avoit dé- 

oütllez : Qu'ils étoient alfarmez des bruits qui couroient, que 
le Roi envoyoit des Ambaffadeurs au Pape , pour lui deman- 
der là permifion d’aliener pour cinquante mille écus d'or de 
rente des biens eccléfiaftiques. Car à quelle fin peut-on de- 
mander ce fecours, difoient-ils , & comment fe peut-on flater 
de l'obtenir, fi cet argent n’eft deftiné pour les frais de la guerre 
contre les Proteftans ? Er pourquoi ces ambaflades envoyées 
en Allemagne, fi ce n’eft pour aliener du prince de Condé, & 
du parti qu'il foûtient, les princes de l'Empire qui font fes amis, 
& qui lui font unis pour la caufe de la religion? Que peuvent 
penfer les Proteftans de la publication du Concile de Trente, 
pe tous les Parlemens du Royaume ontrejettée, mais. que 

es hommes faétieux & féditieux follicitent avec tant d’em- 
preffement ; fi ce n’eft qu’on veut les faire declarer hérétiques 
par tous les Ordres du Fe, afin de leur declarer enfuie 
une guerre générale , comme à des ennemis de l'Etat ? C'eft 
en effet de cela, ajoûtoient-ils, qu'il a été queftion dans les 
<onferences qui fe font tenuëés en Lorraine , à Bayonne, & 
fur la frontiere de Picardie. Pour répandre la terreur , ils fai- 
foient valoir Fexemple de l’Inquilition d'Efpagne établie 
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dans les Payis-bas, & les bruits qui couroient , que la rei- 
ne d’Ecoffe avoir cedé au roi Philippe le droit qu'elle avoit Ca r1e 
fur l'Angleterre : Qu'il fe faifoit des aflociations dans les vil. 1x. 
les entre la bourgeoifie , par une autorité privée, & fous pré- , 568. 
texte de religion, mais en effer pour fe liguer contr'eux. Ils 
ajoûtoient qu'ils fçavoient bien Le le cardinal de Lorraine 
avoit confeillé au Roi de fe faifir de tous les Grands & du 
prince de Condé même , à age prix que ce für, & de 
décider enfuite de leur fort , de la maniere qu'il jugeroit à pro- 
pos : Que ce projet lui avoit été fuggeré par le duc d'Albe, 
de qui l'on citoit une maxime Efpagnole , dont nous avons 
déjà parlé: Que la tête d'un Saumon vaur mieux qne celle de cin. 
quante Grenoüilles : Qu'en conféquence de ce confeil, Goas 
avoit été envoyé en Bourgogne avec fon regiment, quatre 
compagnies du regiment de Briflac, & quatorze cornettes de 
cuirafliers, pour prendre ce Prince & l'Amiral : Qu'à l'égard 
de ce qu’on difoit de Coqueville & du prince d'Orange , rien 
n'étoit plus propre à montrer la malice de leurs ennemis, qui 
n'ayant aucun crime veritable à leur reprocher, imputoientà 
des innocens le crime des autres. 

Telles étoient à peu près lés raifons de part & d'autre. Com- 
me les Rochelois perfiftoient à refufer abfolument de recevoir 
Jarnac , on y envoya le maréchal de la Vicuville , avec un 
plein pouvoir de regler les affaires de la ville, de rétablir les 
officiers du Roi dans leurs biens &c dans leurs emplois, de con- 
fier la garde de la tour, où l’on arrache la chaine qui ferme le 
port ,à celui que fa Majefté avoit nommé pour cet emploi, 
& d'y mertre une garnifon capable de maintenir l'autorité du 
Roi. 

En attendant que la Vieuville fût en état de partir, on en- 
voya des gens pour fonder les Rochelois. Pour lui il s'arrêta 
à fa belle maifon de Dureralen Anjou: , d'où il s’avança juf- 
qu'à Poitiers. Les Rochelois s’excuferent de le recevoir, al- 
léguant leurs privileges (car la bonté de nos rois leur en a 
accordé de très-grands) & demanderent inftamment qu'an 
ne les forçât point à recevoir les conditions qu'on leur pro- 
pofoit de la part du Roi. Tandis qu’on négocioit, & que les 

1 Entre la Fléche & Angers. “ 
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e— Courriers alloient & venoient, il s’écoula tant de tems , qu'on 
reprit les armes. : 

eue Éponine il arriva de tous côtez des plaintes au fujet des 

15 violences commifes, & des entreprifes qu'on avoit faites au 

Plaintes des mépris de l'Edit. On fe plaignoit que l’on avoit empêché le 

Poteflans. prince de Condé d'aller à fon gouvernement de Picardie, & 

que Senarpont fon Lieutenant avoit été dépoütllé de fon em- 

. Ploi , à caufe de fa religion : Qu’à Lyon , au lieu de donner 

aux Proteftans, fuivant l’Edir, un lieu hors des murs pour s'af- 

fembler , parce qu’il ne leur étoit pas permis de le faire dans 

R ville, on avoit tant formé de difficultez & de chicanes fur 

l'endroit qu’on leur donneroit, qu’enfin on leur avoit entie- 

rement Ôté le moyen de s’affembler: Qu’à Paris les Prédica 

teurs fe déchaïînoïent avec tant de rage contr'eux , qu'il pa: 

roifloit qu’il s’agifloit bien moins de rejetter leur doétrine , que 

de les livrer au premier jour à la fureur du peuple: Qu'on de- 

voit remarquer furtout les principes de certains Théologiens 

nouveaux , qui fe donnoient le nom de Jefuites : Sçavoir, qw'ori 

ne doit point faire de paix avec les hérétiques ; qu'on ne peut 

avoir d'union avec eux; qu'on n'eft point obligé de leur gar- 

der la foi qu'on leur a donnée: que c’étoit une a@tion de pieté 

& utile pour le falut , que de les tuer; que tous les Chrétiens 

devoient prendre lesarmes pour exterminer cette pefte: Qu'au 

decret du Concile de Conftance , qui permet de ne pas gar- 

der la foi aux hérétiques, ils joignoient F'Ecriture pour prou- 

ver la même chofe : Qu'ils citoient pe exemple ceux queles 

Levites tuerent par ordre de Moyfe, ceux qui avoient adoré 

Je Veau d'or, Ë Prètres de Baal , que Jehu enferma parune 

fupercherie dans le temple de leur Dieu, & qu'il fit rous maf- 

facrer : : Qu'on entendoit de toutes parts les difcours & les 

menaces des faétieux, qui difoient hautement que les Hugue- 

nots n’avoient plus que trois mois à vivre ; que dès que la 

moiflon & les vendanges feroient achevées, on feroit main 

bañfe fur eux ; que le Roi même ne le pourroit pas empêcher 

quand il le voudroit, & que s’il le vouloir, on l'enfermeroi 


1 En faifant {emblant d'embrafferle | tion de Jehu eft louée dans ce même 
culre de Baal, & lui faifant même of- | chapitre ; mais quant à l'effer, non 
frir un facrifice folennel. Voyez le | quant à la maniere qui étoit très-ci- 
quartiéme livre des Rois ch. 10. L'ac- | minelle. 
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dans un couvént , & qu’on en mettroit un autre fur le thrône. 





Ils ajoûtoient, que peu de tems après la publication del'Edit CuarLe 


il s’excita une fédition à Amiens , qui eft la ville la plus con. 
fidérable de toute la Picardie , & il y avoir eu plus de cent per- 
fonnes maffacrées par la populace: Que la ville d'Auxerre, 
dont les Proteftans avoient été maîtres dans la derniere guer- 
re, ayant été renduë, ceux qui en avoient été bannis n'étoient 
pas pu rentrez dans la ville, qu'ayant conjuré contre ceux 
qui leur étoient fufpeds, ils en avoient fait perir en diverfes 
manieres environ cent-cinquante , dont ils avoienrtraîné inhu- 
mainement les corps dans les cloaques, ou dans la riviere : 
Qu'à Roüen, à Bourges , à Ifoudun, à Antrain, à Troye, à 
S. Leonard , à Orleans, à Blois , on les avoir infultez , lorf- 
qu'ils alloient aux prêches, & qu'il y en avoit même eu quel- 
ques-uns de tuez : Qu’à Ligny en Barrois, la populace irritée 
pourfuivant un Huguenot , il fe fauva dans la maifon du pre- 
mier magiftrat de la ville, Mi y trouver un azile contre 
la fureur populaire ; mais que les fa&tieux érant entrez de for- 
ce dans cette maifon, malgré la réfifance du maître, ils en 
avoient arraché ce malheureux & lavoient mañacré: Qu'a 
Clermont en Auvergne, un jour qu'on faifoit avec beaucoup 
de folennité la proceflion du Saint-Sacrement , un Proteftant 
n’ayant pas marqué affez de refpeét dans la ruë, & n'ayant 
pe tapiffé fa porte , la populace étoit entrée Fm fa maifon, 
avoit pillée , & ayant traîné ce malheureux dansla place publi- 
que, y avoit dreffé un bucher du bois sos avoit apporté de 
chez lui, & lavoit brulé vif, fans vouloir l'entendre , & fans que 
le magiftrat donnât aucune marque qu’il defapprouvoit cette 
ation, 

Mais ce qui indigna le plus le prince de Condé & ceux de 
fon parti, ce fut le meurtre de René de Savoye comte de 
Cipierre , fils de Claude de Savoye comte de T'ende : ce Sei- 
gneur ne furafafliné, que parce qu'il favorifoit le parti pro- 
teftant ; on dir même que Es frere avoit eu part à Cette hor- 
rible aétion. Comme il revenoir de Nice, où il éroit allé voir 
le duc de Savoye fon parent, lorfqu'il fut près de Frejus , on 
Favertit qu'il y avoit des gens embufquez dans le bois, qui l'at- 
tendoienr. Sur cet avis, iltourna bride vers la ville avec toute 
fa fuire , qui écoit de trente-cinq perfonnes, & il fe hâta d'y 
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—m— arriver; ne doutant point qu'il n’y fût en füreté. Commeily 
Care entroit, les trois cens hommes dont l'embufcade étroit compo- 


IX. 
1568. 


fée, & qui l’avoient pourfuivi dans fa foire , y entrent avec 
lui: Gafpard de Villeneuve feigneur des Arcs, qui les con- 
duifoit , Ê à inftant fonner les cloches , & ayant foûlevé tout 
le peuple, il marche à la rête de cette populace , à la maifon 
où Cipierre s’éroit enfermé. Les Confuls, qui craignoienr pour 
fa vie, firent ce qu'ils purent pour arrêter le defordre : enfin 
on obtint par leur entremife que cette es fe retireroit, 
à condition que Cipierre & fes gens rendroient leurs armes. 
Cela ayant été exécuté, & le pue s'étant retiré , des Arcs, 
qui crut avoir fatisfait à fa parole , revint avec fa troupe, atra- 
que la maifon, s'en rend maître , & tuë tous les gens de Ci- 
pierre. Mais ne voyant point parmi les morts le corps de ce 
jeune Seigneur , que les Confuls avoient fait évader , il fit 
femblant d’être inquiet pour fa vie, & il pria inftamment les 
Confuls de le remettre entrefes mains , s'ils vouloient le fau- 
ver , parce qu’autrement il feroit infailliblement mafacré par 
la populace. Comme ils ne pouvoient s’imaginer que des Arcs 
les trompât, & qu’ils craignoient d’ailleurs qu’on ne leur at- 
rachât par force ce Seigneur , ou qu'on ne l'égorgeñt entre 
leurs mains, ils le prefenterent à dès Arcs : auffi-tôr fes gensle 
poignarderent, lui donnerent cent coups après fa mort, & dé- 
figurerent entierement fon cadavre. Bien des gens crurent que 
cela ne s’étoit pas fait fans quelque ordre fecrer de la Cour: 
& ce qui rend cette opinion très-vraifemblable , eft qu'un des 
gens de Cipierre , qui faifoit fes affaires à Paris, fut dans le mê: 
me tems affaffiné auprès du Louvre, fans qu’on ait pà en fça- 
voir la raifon , à moins que ce ne fût pour fe faifir des lettres 
& des ordres fecrets qu'il pouvoit avoir pour fon maître. 
Prefque dans le même-tems d'Amanzay , homme de me- 
rite, également récommendable par fes grandes qualirez, & 
par une modeftie admirable , tenant À fa porte fa petite fille 
par la main , fur tué cruellement par des affaffins, qu'on ne 
connoifloit point. Ceux des Proteftans, qui calculerent avec 
le plus d’exaëtitude tous ces meurtres, prétendirent qu’en trois 
mois on avoit par ces moyens ete fait perir plus de 
dix mille perfonnes. Mais je crois qu'ils exageroient ; car la 


derniere guerre en fix mois n’en avoit fait perir au plus que 
cing cens. 
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Le prince de Condé étoit alors à Noyers en Bourgogne , 





né place forte , qu'il avoit eûé de fa femme Françoife d'Or- CHanie 


ans ‘. Gafpard de Saulx comte de Tavanes, lieutenant du 
duc d’Aumale, Gouverneur de la Province , avoit déjà effayé 
de la furprendre. Mais ayant manqué fon coup, il raffembloit 
des troupes de tous côtez pour la prendre de force. Le Prin- 
ce en étant informé , écrit à tout ce qu'il avoit d'amis dans 
le Royaume , leur reprefente la grandeur du peril où il fe 
trouve , les prie de le fecourir, & de prendre les armes , 
dès qu'il fera néceffaire. Pendant que cela fe pañloir, il atri- 
va des lettres du Roi , qui ordonnoient d'exiger Huguenots 
une fomme de trois cens mille écus d’or , que le Roi avoit 
avancée pour payer les Allemands qui avoient été au fervice 
du prince de Condé. Ce Prince & tous les Seigneurs de fon 
parti éroient cautions du payement. Les lettres du Roi por- 
toient , que l'intention de fa Majefté n’étoit pas qu'on levâr 
cette fomme fur tous les Huguenots indiftinétement , mais feu- 
lement fur ceux qui avoient porté les armes pour le prince de 
Condé, Il venoit lettre fur lettre pour la de payer für le 
champ, afin que plus ce payement feroit à charge & difficile’, 
plus ceux qui s’en étoient rendus cautions fe dégoûraifent du 
parti du Prince, & que leur embarras rendit les autres moins 
difpofez à lembraffer. à 
e prince de Condé, perfuadé que c’éroit un arifice de fes 
ennemis, écrivit au Roi pour s'en plaindre, & pour le prier 
d’avoir pitié du Royaume épuifé par les guerres civiles. Co- 
ligny écrivit dans les mêmes vüës à la ducheffe de Savoye , 
qu'il fçavoit avoir beaucoup de credit auprès de la Reine mere, 
& la pria inftamment de ménager un accord entre les deux 
artis , & d'empêcher la guerre civile. On prit dans cetems- 
à un foldar, qui mefuroit la profondeur des foffez de Noyers, 
à deffein de furprendre la place, & de fe rendre maître de 
la perfonne du Prince & de toute fa famille: il y avoit été 
envoyé par Coqueret enfeigne de la Verniere , comme il l'a- 
voüa depuis. Le Prince envoya Teligny à la Cour, pour fe 
plaindre du tort que lui faifoient les lettres du Roi, dont je 
viens de parler, & pour prier fa Majefté d’ordonner quon 
1 Elle étoit fille de François d'Or- | troifiéme femme de ce Prince ; il T'é- 
Leans marquis de Rothelin : c'éroit la | poufa à Vendôme en 1565. 
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ubliât des monitoires, afin qu'on püt être inftruit, tant de 
Fons de Coqueret, Te des meurtres , des complots , 
des embuches, des affemblées clandeftines , & des excès énor- 
mes, où fe portoient les prédicateurs par leurs déclamations 

leines de fureur; & de donner ordre aux Gouverneurs des 
Poor & aux Magiftrats ; d’obferver religieufement les 
Edits de pacification. gt 

Le jeune Roi, touché de ces remontrances, conjura la Reine 
de prendre des mefures , pour empêcher que la guerre ne 
recommençât ; & pour faire enforte que les Edits fuffent ob- 
fervez, fans quoi l'Etat feroit en grand peril. Mais Catherine 
perfuadée que cela lui étoit fuggeré par le Chancelier de l'Hô- 

ital , qui étoit un homme de bien, reprefenta au Roi fon 
fils la rébellion des Rochelois , & lui fit entendre qu'il étoie 
à craindre que les autres villes ne fuiviffent cet exemple, & 
que l'amour de la liberté ne les engageät dans une révolte 
pareille. Comme elle fçavoit quele Chancelier étoit ennemi 
des troubles , & qu'il pouvoit beaucoup fur l’efprit du Roi, 
elle entreprit de ruiner fon credit par des délations fecretes. 
Elle difoit qu'il favorifoit dans le cœur le parti des Huguenots; 
& que fans la charge importante dontil étoit revêtu , ilfe de- 
clateroit ouvertement en leur faveur : Que fa fille , fa femme, 
fon gendre , fes perits-fils, & toute fa maifon, étant de cette 
religion , on ne pouvoit prefque pas douter , qu'il n’en füt lui- 
même en fecret. 

Il arriva même une chofe, qui donna occafion à fes ennemis 
de le rendre encore plus fufpe&. Le Pape accorda au Roi 
une bulle qui lui permettoit d’aliener des biens de l'Eglife , juf- 
qu'à la fomme de cinquante mille écus de rente, à condition 
que cette fomme feroit employée à faire la guerre aux héré- 
tiques, afin de les exterminer entierement , ou de les forcer 
à fe foñmerrre à l'Eglife Romaine. Les fentimens du Confeil 
fe trouverent partagez. Comme la Bulle attaquoit les Edits 
précédens , & qu’elle renfermoit le motif barbare de tuer & 
d'exterminer tous les hérétiques , plufieurs membres du Con- 
feil, le Chancelier à la tête, foûtinrent qu'il n'éroit pas à pro- 
pos de publier cette Bulle, qui feroit voir à tout le monde, 
qu'il y avoit long-rems que l'on fe préparoit à la guerre, & 
qui découviiroit entierement la ligue que l'on avoit cachée 

avec 
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avec tant de foin jufqu’alors : ainfi l’on fut d’avis de demander 
une autre bulle au Pape, & qu'en attendant on feroit ufage 
de celle-ci pour le befoin prefent. 

Cerre affaire attira beaucoup d’ennemis au Chancelier, & 
la Reine ne perdant aucune occafon de rendre fufpeëts les 
confeils de ce Magiftrar, trop zelé pour fa patrie, le jeune 
Roi commença à fe refroidir pour lui, & à ne le plus rece- 
voir avec un vifage ouvert, commeil faifoit auparavant. L'H6- 
pital qui avoit l'ame grande, & qui n’étoit pas homme à efluyer 
de mauvais traitemens, commença à fonger à la rerraite. Il 
s'en alla donc à Vignay, maifon qu’il avoit fait bâtir auprès 
d'Eftampes. La Reine y envoya Pierre Brulard, fecretaire de 
fes commandemens, pour lexhorter de la part du Roi à fe re- 
pofer, & pour lui demander les Sceaux ; illes remit fur le champ, 
& ils furent donnez à Jean de Morvilliers, en attendant que È 
Roi en eut difpofé, 

La Reine délivrée du Chancelier , & n’ayant plus perfonne 
qui s'oppofät à fes volontez ; ne fongea plus qu'à brouillerles 
affaires. La refolution étant prife de faire la guerre aux Pro- 
teftans, elle voulut les défunir pour les ruiner plus aifément. 
Pour cet effet elle envoya à tous les Gouverneurs de Provinces, 
une formule de ferment que l’on feroir prêter à tout le mon- 
de. Elle portoit qu’on prenoit Dieu à témoin, & qu’on ju- 
toit en fon nom ; qu’on reconnoiffoit Charle IX. pour fon Prin- 
ce & pour fon ner naturel, & qu’on étoit difpofé à 
lui rendre toute forte d'honneur, d’obéiffance & de foumiffian : 
Qu'on ne prendroit jamais les armes fans fon ordre exprès, &c 
qu'on n'aflifteroit en aucune maniere ceux qui les auroient prifes 
contre lui: Qu'on ne feroit aucune contribution d'argent , fous 
quelque prétexte que ce püt être, fans fa permifion : Qu'on 
ne s'engageroit dans aucune entreprife fecrete, ni dans au- 
cun traité fans fon aveu : Qu'on n’y entreroit en aucune ma- 
niere ,‘& que fi l’on apprenoit qu'il s’en fit de cette nature, on 
en donneroit de bonne foi avis au Roi, ou aux Gouverneurs 
établis de fa part : Que l'on fupplioit très-humblement fa Ma- 
jefté d'ufer envers ceux qui prêtoient ce ferment de fa cle- 
mence & de fa bonté naturelle, de les tenir pour fes bons & 
fideles fujets, & de les prendre fous fa proteétion, proteftant 
qu'ils prieroient Dieu continuellement pour fa fanté & pour 

Tome Vuu 


Go gle 





CHARLE 
IX, - 
1568. 


Retraite du 
chancelier de 
l'Hôpital, 


Serment pros 
ofé par La 
eines 





522 HISTOIRE 
fa confervation , & pour celle de fa mere, &r de fes freres, & 


CuHarLe qu'ils fe foumetroient volontairement à tous les fupplices les 


IX. 
1568. 


plus rigoureux , fi par leur faute il s’élevoit des troubles dans la 
ville de... (on devoit marquer lenom dela ville) pour la dé- 
fenfe de laquelleils promettoient de facrifier leurs biens & leurs 
vies, & d'entretenir une amitié fincere & veritable avec les. 
Catholiques. 

Le prince de Condé ne doutant pas que ce formulaire n'eut 
été inventé ue le perdre, & pour deshonorer les Proteftans, 
apporta quelque temperament à cet ordre, tantôt en s’exèu- 
fant de le faire exécuter, & rantôt en y joignant des inter- 
prétarions a ladoucifloient. Mais étant informé de jour en 
jour des deffeins que l’on tramoit contre lui & contre fes amis, 
il en donnaavis à l'amiral de Coligni, qui étoit allé, avec tonte 
fa famille, de Châtillon à Tanlay , place fortifiée, qui appar- 
tenoit à d'Andelot fon frere , & qui n’étoir pas loin de Noyers. 
Après quoi le Prince fongea à fortir de pr Los ; pour prévenir 
les deffins de fes ennemis : car on faifoit venir en Bourgo- 
gne quatorze compagnies de cavalerie, & autant d'infanterie, 

w’on difoit auparavant deftinées pour le fiége de la Rochelle. 
ailleurs. le retour de Teligny de la Cour ne lui préfageoit 
rien de bon ; quoique leslettres qu'il en avoir rapportées, fuf- 
fent remplies de belles paroles , & de proreftations d'amitié, 

Dans cet état , ne fçachant à quoi fe déterminer, il pria Jean- 
ne de Rohan marquife de Rothelin fa belle-mere, d'aller trou- 
vetle Roi, & de le conjurer de ne pas fouffrir qu'on donnât 
atteinte à des promeffes que fa Majefté avoit confirmées par 
ferment, & par un édit, ni que les ennemis de Ia tranqui- 
lité publique abufaffent de fon nom & de fon autorité, pour 
exécuter leurs pernicieux projets. La marquife l’avoit à peine 
quitté, qu’il reçut courier fur courier pour l’avertir de fe mettre 
en füreté ; que s’iltardoit un moment, ils’en repentiroit, mais 
trop tard : qu'il venoit des troupes de tous côtez; qi yen 
avoit déjà de poftées aux environs de Noyers , & qu’il ne pou- 
voit plus fe retirer fanscourir grand rifque d’être pris. Le Frin- 
ce s'étant abouchéavec Coligny, & voyant qu'il n’y avoit plus 
à déliberer, après avoir recommandé l’évenement à Dieu, réfo- 
lut de feretirer au plûtôt. Sur le point de partir, il écrivit au Roi 
le 23 du mois d'Aoûr, & rejetta la caufe de tous lestroubles 
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fut le cardinalde Lorraine. Il difoit dans fa lettre, a cetef 


Le inquiet & remuant étoit caufe qu'une infinité de gens de Chiers 
ien abandonnoient leurs maifons pour mettre leur vie à cou- IX 
vert ; errans ça & là, & fuyans de maïifon en maifon, avec 68 
leurs femmes & leurs enfans, qu’ils portoient entre leurs bras. RS 
Il joignit à cette lettre une longue requête , quia été publiée 
depuis, & dont voici la fubftance. 

I commençoit par dire, qu'il ne doutoit point de la bienveïl- Requête du 
lance du Roi pour les Proteftans, ni de fa fidelité à obferver prince de 


fes édirs ; il venoit enfuite aux anciens griefs, & fur-tout au K 


traité fecret fait à Bayonne pour exterminer tous les Religon- 
paires à la fois, tant en France qu'aux Payis-bas. Il fe plaignoit 
auffi qu'on eût fait des levées de Suiffes par le confeil du duc 
d’Albe , quoiqu'on feignit de les faire contre les Efpagnols qui 
venoient en Flandre. Il parloit des conférences fecretes te- 
nuës à Monceaux, & à Marchais, dans la maifon du même 
Cardinal, & des mefures que l'on y avoit prifes, pour arrêter 
le prince de Condé & l’Amiral , s'ils approchoient de Vin- 
cennes. Il rappelloit enfuite l'ambaffade du cardinal de Saine 
te-Croix, & les difcours piquans , que la Reine & le Connêta- 
ble de Montmorenci avoient tenus à Chantilli à l'amiral de 
Châtillon : Que depuis la paix il y avoit eu beaucoup de pa- 
roles données, & nul effet : Qu'il n’y avoit pas une ville où 


Condé au 
oi, 


l'édir eût été exécuté : Qu'on n’y avoit eu aucun égard à Lyon, 


au Puy , à Bourges ,à Dijon , à Beaune: Que Rapin, qui avoit 
très-bien fervi en Languedoc pour le prince de Condé, étant 
venu à Touloufe par ordre de ce Prince; avec des lettres du 
Roi, & fous la foi publique, pour fignifier au Parlement , de 
la part du Roi, qu'il eût à publier l'édit que fa Majefté ve- 
noit d'accorder aux Proteftans , il y avoit été arrêté & condam- 
né à mortle 13 d'Avril dernier : Que cela avoit été fuivi de 
meurtres & de maffacres, commis en une infinité d’endroits, 
à Amiens, à Auxerre, à Bourges & à Blois : Que la violence des 

rinces Lorrains avoit empêché qu'on ne fit en certe occafion 

es informations néceflaires : Que la proteétion que le cardi- 
nal de Guife donnoit ouvertement aux affaffins de Sipierre 
montroit bien qu’il étoit auteur, ou du moins complice de ce 
meurtre : Que depuis on avoit fait un édit , qui ordonnoit à 
tous ceux de la Religion reformée , de fe détire dans un 
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certain tems de leurs emplois, & de leurs charges, & qui défen« 
doit qu’à l'avenir ils y puffenr être admis : Qu'en conféquen- 
ce on avoit Ôté à Gafpard de Coligni la charge d’Amiral , & 
à d'Andelot fon frere celle de colonel général de l'infanterie, 
à Bayencour de Bouchavanes le gouvernement de Laon, à 
Louis Lanoi de Morvilliers celui de Boulogne , & à Senar- 
pont celui de Picardie ; & que pour tenir tant de malheureux, 
comme affiégez de toutes parts, on avoit mis en pleine paix 
des corps-de-garde dans tous les ports, fur tous les ponts, & 
à tous les paflages, ce qui ne s’étoit jamais vû : Qu'on avoit 
formé des aflociations en plufieurs endroits , fous prétexte de 
Religion ; fur-rout à Dijon , où Jean Begat confeiller au Par- 
lement, auteur d’un libelle fait contre l'édit de pacification, 
avec Raimond Fiot, la Malleraye, & les deux fils. de Tava- 
nes, avoit mis tout en œuvre pour irqter les efprits du perit peu- 
ple, & troubler la tranquillité publique : Que Touarçay, Vaflé 
& Sourches en avoient fait autant dans le Maine, 

11 pañloit enfuite aux anciens projets, ou pour mieux dire, 
aux chimeres des princes Lorrains, qui fe vantoient de defcen- 
dre de la premiere race des Rois de France, & qui préten- 
dant avoir des droits fur la Provence & fur l'Anjou, ne me- 
nageoient rien pour les faire valoir. « S'il fe trouve, difoit-il, 
» des gens qui s'oppofent à leurs deffeins,il n'y a point de ca 
» lomnics qu'ils n'inventent pour les perdre: ils les traitent de 
> politiques, nom qu'ils ontinventé, pour défigner leurs enne- 
» mis : ces politiques, fi on les en croit, font plus dangereux 
» & plus pernicieux que les herétiques même. Îls comprennent 
= fous ce nom les Catholiques, qui font ennemis des trou- 
= bles & des faëtions , & par conféquent peu favorables à leur 
» parti, comme le cardinal Charle de Bourbon, le chancelier 
= de l'Hôpital, & les maréchaux de Montmorenci. » 

(C'eft ici le premier endroit de notre hiftoire où je vois le 
nom de Politiques pris en mauvaife part : il cft vrai que les pré- 
dicateurs fe font déchainez depuis avec fureur contre ce nom, 
fous lequel ils déchiroient les perfonnes les plus confiderables 
de l'Etar, qui aimoient la paix, fans laquelle il n'y a plus ni re- 
ligion ni füreté. 

Le Prince ajoëtoit à la fin de fa requête, que l'Empereur 
Maximilien avoit écrit au Roi, que les cardinaux de Lorraine 
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& de Granvelle éroientcaufe de toutes les guerres, & de tou- 
tes les divifions qui regnoient dans la Chrétienté. Il profeftoit 
enfin, tant en fon nom, qu'au nomdes Seigneurs & Gentils- 
hommes de la Religion proreftante , que pour prévenir les 
maux qui menaçoient le mel avoient tous réfolu d’un 
commun accord de faire la guerre au feul cardinal de Lorrai- 
ne à qui ils donnoient le nom injurieux de Prêtre infime, de 
tygre, & de tyran, déclarant qu’ils pourfuivroient toûjours fes 
miniftres & fes partifans, comme des parjures, des brigands, 
des violateurs de la foi publique, en un mot comme les enne- 
mis de la paix, & de la tranquillité de l'Etat. 

Le Prince ayant envoyé fa lettre & fa requête au Roi, fit 
courir le bruit qu'il en attendroit la réponfe à Noyers; mais il 
en partit fur le champ dans un état digne de compaflion : il étoir 
accompagné de fa femme & de tous fesenfans, dont troisétoient 
encore au berceau. Coligni le fuivoit avec fa famille , compo- 
fée d'une fille nubile, & d'enfans en bas âge, dont quelques- 
uns éroient portez par leurs nourices. La femme de d'Ande- 
lot y éroit aufli avec un enfant âgé de deux ans ; ils n’avoient 
que cent cinquante foldats d'efcorte, & ils faifoient les plus 
grandes journées Le pouvoient ,pouréchaper aux embuches 
qu'on leur avoit dreflées. Comme fes ennemis ne penfoient 
er qu'il dût fe mettre en marche avec fi peu de monde, 
ils négligerent de le pourfuivre. Ainfi il arriva fans accident aux 
bords de la Loire, Quoique cette riviere foit navigable depuis 
Rouanne jufqu’à la mer, cependant comme elle eft fort fa- 
blonneufe, il y a bien des endroits où onla pañle àgué. Con- 
déen ayant trouvé un auprès de Sancerre, la pafla : Bois, qui 
matchoit après lui, ayant ramaflé de côté & d'autre environ 
deux cens chevaux, fe logea dans Bony , afin d’aflurer ce paffa- 
ge à la Nobleffe qui accouroit de tous côtés pour joindre le: 
Prince. Mais comme fes corps-de-garde étoient trop éloignez 
Îles uns des autres, Sarra Martinengue, & le capitaine Ca- 
ban étant furvenus tout à coup, furprirent la place, & fe ren- 
dirent maitres des chevaux & des bagages avec tant de dili- 
gence , que la garnifon eut à peine le tems de fe fauver dans 
le château, qu’elle rendit même peu après, à condiion qu’elle 
auroit la vie fauve, mais qu’elle n’emporteroit ni armes ni ba- 

ages. 
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A peine le Prince avoit-il paflé le gué, œ les troupes qui 
ochelle, pour fe 
rendre en Bourgogne, parurent de l’autre côté de la riviere à S. 
Godon. Le lendemain la Loire groffit tellement par un débor- 
dement foudain , qu'on ne pouvoit la paffer en bateau fans dan- 
ger. Le prince de Condé & fa fuite regarderent cer accident; 
comme un bienfait fingulier de la Providence, auquel ils étoient 
redevables de leur falut. Bloffet, Boucard & Jean d’Hangeft 
feigneur d’Ivoÿ, l’étant venu joindre avec bon nombre de 
Gentilshommes, il traverfa le Poitou, & vint dans l'Angou- 
mois, d’où il fit dire au maréchal de Scepeaux, qui étoit venu 
jufqu’à Poitiers, qu'il avoit réfolu pour fa füreré de s’en aller 
à Vertueil chez le comte de la Rochefoucault , & d'y atten- 
dre la réponfe du Roi. 

Blaife de Montluc, gouverneur de Guienne, Guitinieres, 
& François d'Efcars, Gouverneurs, l'un de Perigord, l'autre 
du Limoufin, étoient déjà en campagne, pour s’oppofer aux 
entreprifes du prince de Condé, & des autres Proteftans, qui 
ne laïfferent pas de venir en grand nombre joindre ce Prin< 
ce fous la conduite de Soubize, de Languillier, de Puygre< 
fier , de Saint-Cyr, & de Pluviaut. Avec ce renfort il fe ren- 
dit à la Rochelle le 18 de Septembre, &il y furreçû parles 
habitans avec de grandes démonftrations de joie. Il y laifle 
comme en dépôt fa famille & tous fes bagages, & après les 
avoir conjurez d’en prendre foin, il leur fit un difcours, dans 
lequel il commença par déplorer la captivité malheureufe du 
Roi, qui étant en quelque forte affervi à de mauvais confeil- 
lers, n'avoir pas le pouvoir de faire obferver les édits qu'il avoit 
faits pour la paix, quelque defir qu'il en eût. Il déclara enfüité 

u'il avoit été forcé de prendre les armes pour le maintien de 
l'autorité du Roi, & pour la confervation de l'Etat : qu'il les 
prioit de vouloir bien Ë joindreà lui pour une fi jufte caufe. Sur 
ce plan ils dreflerent une formule de ferment, que le Prince 
prêra le premier, & enfuite tous les autres. Le cardinal de Lor- 
raine y étoit nommé expreffément ; &c ils déclaroient tous hau« 
tement , qu'ils n'en vouloient qu’à lui, & à fa faétion. 

Cine la licence augmentant de jour en jour , & les 
inimitiez particulieres fe montrant à découvert, on n’enten- 
doir parler que des crimes énormes, que l'avarice, la cruauté 
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&c les aurres.paffions faifoienr commettre en tous lieux, Pour 
arrêter ce débordement , les chefs jugerent à propos de dreffer 
des regles de difcipline , qu'on faifoit lire toutes les femaines 
dans le camp à haute voix, afin que perfonne n’en prétendie 
caufe d'ignorance. Mais peut-on fe flatrer que la piété, la foi, 
la difcipline , ferontobfervées dans une guerre auffi impie que 
Feft communément la guerre civile ? Cependant la regle fe fou- 
tint pendant quelque téms parmi eux : mais cette regularité 
fe relàcha bien-tôt. Comme on ne payoit point les foldats, 
les chefs les laifloient piller, la nobleffe fe corrompir, & tour 
dégenera enfin en une licence pernicieufe. 

Ce fut vers cetems-là, que Jeanne d’Albret Reine de Na- 
varre vint à la Rochelle, avec Henri prince de Bearn fon fils, 
& Catherine fa fille , accompagnée d'un corps confiderable de 
troupes. Car Armand de Clermont feigneur de Piles avoit le- 
vé dans le Perigord , l'Auvergne, & le Quercy vingt-trois com- 
pagnies d'infanterie; le vicomte de Montamar frere de Fon- 
trailles en avoit dix, & Saint Megrin neuf; ce qui faifoit qua- 
rante-deux compagnies, dont ils avoient formé trois repimens. 
Afferac de Fontrailles fénéchal d’Armagnac commandoit l'in- 
fanterie legere. Ils vinrent de Nerac à Bergerac, & de là à 
Muffidan ‘, oùils rencontrerent Briquemaut : enfuite ayant laiffé 
Aubeterre & Barbefeux à leur gauche, ils vinrent à Archiac. 
Le prince de Condé qui s'étoit arrêté Sp ue tems devant 
Cognac , parce qu’on avoit refufé d'abord de lui en ouvrirles 
portes, les joignit en cet endroit. 

La Reine de Navarre ayant écrit au Roi, à la Reine, au 
duc d’Anjou & au cardinal de Bourbon , pour juftifier fes dé- 
marches, leur envoya fes lettres par Bertrand deSalignac. Elle 
y marquoit que l'obéiffance qu’elle devoir au Roi, & la parenté 
proche qui étoir entre elle & Condé, ne lui dar ae Lee 
d'abandonner ce Prince dans une caufe de Religion qui leur 
étoit commune ; elle rejettoit toute la caufe des troubles fur 
les confeils fanguinaires de la faétion des Guifes, & parti- 
culierement fur l'ambition du cardinal de Lorraine ; elle con- 
juroit inftamment le duc d’Anjou de rompre avec lui, & de 
ne le pas feconder dans la volonté déteftable qu'il avoit d'ex- 
terminer la maifon Royale ; elle faifoit fouvenir le cardinal de 

1 Ville du haut Perigord, 
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Bourbon du péril où il s’expofoit lui-même, & lui faifoit à é& 


CHARLE 
IX. 
1568. 


Ec cardinal 
de Chatillon 
fe retire en 
Angleterre, 


Les Protef- 
tans allem- 
bient des 
tuupes. 


fujet une remontrance fort vive. 

» Jufqu’à quand, lui difoit-elle , ferez-vous livré au cardi- 
» dinal de Lorraine? Avez-vous déjà oublié qu'il a attentéà 
» votre vie ? Qu'eft devenuë cette inquietude qu'il vous caufa, 
- &quivous ce ee detems de dormir ? Le faux fer- 
» ment qu'il vousafait, qu'il n’y a jamais penfé, l'a entierement 
» diffipée , & vousavez mieux aimé en croire les proteftations 
» de ce fourbe, que de travailler à mettre votre Maifon à cou- 
* vert du péril qui la menace. » Il avoit couru en effet quel- 
que tems auparavant un bruit affez bien fondé, que dansune 
grande maladie de la Reine on avoit fuborné des gens, pour 
affafliner le cardinal de Bourbon, François de Montmorenci; 
& le chancelier de l'Hôpital ; parce qu'on craignoit que fi la 
Reine venoit à mourir, & li ces trois hommes étoient alors 
en vie, le Roi nécoutât plus aifément les confeils violens 
des faéticux. 

Le cardinal de Châtillon, qui fçavoit qu’on en vouloit à 
fa perfonne , ayant appris ces mouvemens , abandonnale châ- 
teau de Brelé , qui étoit fa maifon de plaifance près de Beau- 
vais, & s'enfuit, ayant laiffé dans ce lieu la plus grande partie 
defes meubles. Commeil ne lui éoit pas poffible d'aller join-" 
dre le prince de Condé ni fes freres, qui étoienr trop éloignez 
de lui, il s'embarqua en Normandie , & ayant échapé avec 
affez de peine à la pourfuite defes ennemis, ilarriva heureu+ 
fement en Angleterre. : 

D'Andelot éroit en Bretagne, où il avoit de grands biens 
du côté de Claude de Rieux comtefle de Laval fa premiere 
femme : car il étoit alors remarié en feconde nôces ‘. Sur les 
lettres qu'il y reçu de l'amiral de Châtillon fon frere & du 

rince 1 Condé, il avoit affemblé bien des troupes , tant de 
a Province où ilétoit, que de celles de Normandie , du Mai- 
ne, & de l’Anjou. Il leur avoit donné rendez-vous à Beau- 
fort ? fitué en Anjou dans une vallée très-fertile. Jean de Fer- 
riere vidame de Chartre, & Antoine de la Rochefoucault- 
Chaumont frere de Barbelieux l'y vinrent joindre avec tout 


1 Avec Anne de Salm d'une famille | en Vallée : elle eft environ à cinglieues 
de Lorraine. d'Angers, &c à une licue de la Loires 

2 On appelle certe ville Beauforr 1 
Eur 
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leur monde, Charle de Beaumanoir de Lavardin , avec quatre mms 
compagnies de cavalerie, & deux de moufquetaires , & le com- CHARLE 


te de Mongommeri avec trois compagnies & | d'infante- 
rie , allerent fe loger à faint Mathurin fur la levée de Ja Loire. 
François de la Nouë avec quatre cornettes de cavalerie , & 
cinq cens hommes de pié, eut ordre de fe faifir du pañlage 
de faint Martin & des Rofieres, & de fonder le gué en cet 
endroit. Montejan du Broffay, Saintgravé Cognée, François 
d’Angennes , du Coudray , Rabodange , de Sey, Breffault , & 
quelques autres l'y joignirenr. D’Andelot fe logea à faint Ma- 
thurin , & y mit en garnifon les compagnies de la Minguetiere 
& de Broffay ; Montejan & Breffault furent envoyez avec deux 
compagnies de fanraflins , & ce qu'ils avoient de cavalerie pour 
garder la Dagueniere ; & empêcher les troupes, qui viendroient 
d'Angers, de pafler la riviere. Leur camp étant ainfi défendu 
par la riviere du côté du midi, parle pofte de la Dagueniere 
du côté du couchant, & par celui £ S. Martin du côté du levant, 
il n'y avoit que le côté du Nord à garder; mais il y avoit de ce 
côté là une vallée fituée au-deffous de la levée de la Loire, 
& couverte d'un bois fi épais, qu’on ne croyoit pas que l’en- 
nemi pût y entrer : d’ailleurs le vidame de Chartre, qui sé- 
toit pofté avec fa troupe à Beaufort, n'en éroit pas éloigné, 
&il étoità portée de donner du fecours,, fi l’on étoit attaqué 

ar là. 
F Pendant que la Minguetiere fonde le gué, & que d’Ande- 
loc fonge à diner, Boifvert maréchal de camp vient les-avertir 

ue l'ennemi approche. Le duc de Montpenfier étoir arrivé à 
nt avec François le Roifieur de Chavigny, & il avoit en- 
voyéordre à Sebaftien de Luxembourg feigneur de Marrigues 
de le venir joindre avec ce qu'il avoit de troupes , afin de met- 
tre en défordre les Proteftans difperfez, & de les empêcher 
de f raffembler & de pañler la Loire. Martigues érant en 
marche fut rappellé par les Nantois, qui ne fe croyoient pas 
en füreté, ayant d’Andelot dansle voifinage. Le tems que ce re- 
cardement lui fit perdre, donna moyen aux Proreftans de ren- 
forcer leurs troupes. Etant enfin revenu à Angers , & fe voyant 
preflé par les lettres que Montpenfier lui écrivoit coup fur coup, 
il fe met en marche le lendemain, fans avoir des nouvelles 
fûres des ennemis, Il avoit neufcornettes de cavalerie, quelques 
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moufquetaires à cheval, qu'on avoit tirez des gardes depnis 
long tems , dix enfeignes de gens de pié, & beaucoup de No- 
blelle de la Province. Il pañla l’Authion au-deflus de Sorge, 
& fe faifir de la tête de la levée : il détacha vingt Gensd'armes 
armés de toutes pieces pour prendre les devans, fit mettre à pié 
les moufquetaires , & ayant joint à cette troupe deux cens 
hommes d'élite, qu'il fit marcher devant, illes fuivie avec fa 
compagnie de cavalerie. Son arriere-garde étoir compofée de 
Finfanterie commandée par Jean de Leomont feigneur de 
Puigaillard. 

À marcha en cer ordre à la Dagueniere. N'y ayant point 
trouvé les troupes à qui Fon en avoit donné la garde, il sa- 
vança jufqu’à la Chapelle , où il rencontra Boifvert : là il y eut 
un combat : Plan capitaine des gardes de Martigues fut tué 
au premier choc, Mais comme toutes les troupes, qui étoient 
dans le camp des Proreftans, étoient compofées de foldats nou- 
vellement levez, & fans experience, elles plierent dès que l'in- 
fanterie de Martigues parut. Les Proteftans y perdirent envi- 
ron vingt hommes & trois capitaines : Ja er ne 5e y fut 

ris. Martigues ayant appris de lui, que d'Andelot n'étoit pas 
oin , eut d’abord de la peine à le croire, parce qu’ilne s’y atten- 
doit pass mais ne pouvant plus en douter, il fe repentit de 
l’entreprife téméraire où il s'étoit engagé. Enfin il réfolue de 
fe tirer de ce péril par fon courage, & de poufler vivement 
les ennemis qui avoient pris l'épouvante. 

Dans ce deffein il détacha Lourche avec vingt-cinq Gen- 
d'armes, pour attaquer faint Mathurin. Les chofes étoient 
en cet état , lorfque Boifvert vint au lieu où étoit d'Andelor, 
& lui apprit ce qui venoit d'arriver. D’Andelot, un peu trou- 
blé de cer accident imprévû , eut à peine le tems de monter 
à cheval avec une douzaine de gentilshommes des premieres 
maifons du Royaume, pour choifir un endroit où M ts 
combartre avec avantage. Il y foutint deux fois les effortsde 
Lourches , & fe vitréduit à en venir aux mains , avec un af- 
fez grand p&il. Boifvert tira alors un coup de moufquet à 
Lourches , qui ordonnoit déjà à d’Andelor de fe rendre, & 
le jetta par terre ; mais après avoir fauvé d’Andelot du péril où 
il étoit,ilne put l'éviter lui-même : car ayant été enveloppé fur le 
champ par un grand nombre de foldats, il fut tué fur la place. 
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D'Andelot fe retira infenfiblement vers la vallée, où fes gens 
fe raffembloient de toutes parts. 

Marrigues content de s'être ouvert le pañlage , & d’avoir 
Chailé de fon pofte un aufli grand capitaine que d’Andelot, 
& craignant que s’il s’amufoit à attaquer Îes ennemis , ils n’euf- 
fent le tems de renforcer leurs troupes ; & de lui fermer les paf 
fages par où il pouvoit joindre Montpenfier, fait fonner la re- 
traite, & continue fa marche du côté de faint Martin & des 
Rofieres, dans le même ordre qu'il éroit venu : mais ayant ap- 
perçû les troupes de la Nouë en bataille dans la vallée, qui 
étoit au-deflous de la levée, il fentit qu'il éroit enveloppé de 
toutes parts, & qu’il n’y avoit point d'autre moyen de fe tirer 
de ce mauvais pas, qu'en montrantune hardiefle plus grande 
encore que la temerité de fon entreprife. Ainfi ayant fait dire 
à Puigaillard qui lui demandoit du fecours contre d’Andelor. 
lequel faifoit avancer fon arriere-garde, de fe fauver comme 
il pourroit ; fans fe troubler, il prit fon parti fur le champ, & or- 
donna à fes troupes qui n'étoient prefque compofées que d’an- 
ciens foldats, & qui marchoient très-vite fur la levée, de char- 
ger les ennemis. Ils le firent avec tant de courage qu'ils en- 
foncerent les troupesdes Proteftans, qui n’étoient compofées 
que de nouvelles levées , & leur prirent même un drapeau. 

S'étant ainfi ouvert le pañfage, ils marcherent en vainqueurs 
du côté de Saumur, & rencontrerent fur le chemin Riche- 
lieu qui venoit à leur rencontre. Un hazard, qui jetra d’An- 


“delot dans l'erreur, contribua beaucoup au fuccès du deffein 


de Martigues, Quelques payifans étant venus dire à d’Ande- 
lot, de Martigues fe retiroit & regagnoit Angers, il les crut 
trop legerement; fans cela il lui étoit aifé d'enfermer Marti- 
gues entre la Nouë & lui, & de le tailler en pieces. Le bruit 
de cet avantage fe répandit de toutes parts,& ceux qui y'avoient 
interêt le groffirent fi fort, qu'on crut que c’étoit fait de d’An- 
delot, & de fes troupes. La nouvelle en étant venuë jufqu’au 
Roi, d'Andelot crut qu'il étoit à propos de rabaiffer un peu 
la gloire de Martigues , qui étoit redevable à la Fortune beau- 
coup plus qu'à fa valeur du fuccès qu'il avoit eu, & qu'il fal- 
loit tenir confeil , pour voir ce qu'il ÿ auroit à faire en. cette 
conjonture. 

Comme on étoit vers la fis de Septembre, & qu’il yavoir 
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1568. (€ de la Mayenne &du Loir, afin qu'on püt faire pañfer tou- 
tes les troupes à la fois, étant de la derniere importance de 
ne les point féparer dans la conjonéture prefente. Les autres 
difoient , que puifque la Loire n’étoit pas guéable, il falloir em- 
porter deforce le pont de Cé ; ce qui étoit, felon eux, une 
affaire de peu de jours : mais on ne jugea pas qu’il fut pradent 
d'entreprendre le fiége d’une place, dede foible qu'elle fût, 
ayant les ennemis fi près de foi, & dans le tems qu'on venoie 
de recevoir un échec. La Nouë ayant en fon particulier de- 
mandé à d’Andelot ce qu'il comptoir faire, fi l'on ne trouvoit 

oint de gué; ce Seigneur, qui étoit intrépide, répondit fur 
Ê champ , & fans déliberer : « Que pouvons-nous faire de 
» mieux que de prendre un parti extrême , & de mourirenbra- 
» ve gens, ou de noustirer au moins avec honneur desmains 
» de nosennemis. Mon avis eft donc, qu'il faut que nous nous 
» retirions tous enfemble à fept ou huit lieuës d'ici ; que nous 
> choifilions une belle plaine pour ÿ camper ; que nous faffions 
> adroitement courir le bruit, que nous nous retirons à la dé- 
» bandade, pour chercher unazile , oùnous puiffions nous met- 
» tre À couvert. Lorfque ce bruit fera parvenu aux oreillesde 
» Martigues & de Montpenfier, ils n'auront pas grande peï- 
» ne à le croire. Pendant ce tems là nous exhorterons nos trou- 
» pes à combattre avec courage: & fi nos ennemis nous atra- 
» quent dans notre retraite, comme il n'y a pas à douter qu'ils 
>» n'accourent (plütôt à la verité pour faire du butin que pour 
+ combattre } alors nous les recevrons de bonne grace, & nous 
= les vaincrons infailliblement , pourvû que nous combattions 
» avec tout le courage & toute la vigueur que nous devons, 
«+ Après quoi iln’y aura perfonne dans le Royaume qui ofenous 
» atraquer d’un mois , & notre viétoire nous donnera le moyen, 
=» ou d'aller chercher des fecoursen Allemagne , ou de remon- 
» ter vers les fources des rivieres,pour nous joindre à nos amis = 
Enée Fe Dans cette diverfiré d’avis Mongommery , qui vouloir qu'on 
L Loire pañlätla Loire, furvint, & affura qu'ilavoit trouvé un gué com- 
mode. On déracha un vieux capitaine nommé la Garde , avec 
quelques moufquetaires pour le fonder, & quoiqu'il y eût 
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bien des gens énnuyez de la guerre, & qui euffent mieux ai- 
mé retourner chez eux que de paffer la Loire, cependant la 
vüûé du péril qu'ils couroient, s'ils fe féparoient des autres, 
les retint, & tout paffaavec une viteffe & une ardeur incroya- 
ble, les hommes , les équipages , & les munitions de guerre. 
Montpenfier ne fe prefenra point de l'autre côté de la riviere, 
& n’inquieta point l'arriere-garde commandée par la Nouë, 
Cette nouvelle étant venuë à la Cour, où Puiguillard fut en- 
voyé pour juftifier les Généraux, la réputation , que les trou- 
Es du Roi s'étoient acquife par le dernier fuccès, diminua 

eaucoup. On étoit furpris que des gens qui avoient pü met- 
tre en fuite toutes les troupes de d’Andelot, n’euffent pu l’em- 
pêcher de paffer la Loire ; ce qui étoit bien plus aifé. 

Dès le commencement de la guerre, le Roi avoit déclaré 
le duc d'Anjou fon frere Généraliffime de fes armées, & il 
avoit envoyé des lettres dans tout le Royaume, pat lefquelles 
il prenoit fous fa proteétion tous fes fujets , tant Proteftans que 
Catholiques, pourvû qu'ils demeuraffent en paix dans leurs 
maifons ; & en cas qu’on leur fit quelque injuftice, il leur per- 
mettoit d'en porter leurs plaintes. On avoit donné à ce fujer 
à tous les Gouverneurs des ordres également fpecieux & pref- 
fans. La Reine & le cardinal de Lorraine s’apperçurent bien. 
tôt , que ces lettres n'avoient pas fair beaucoup d’impreffion fur 
la Nobleffe & fur les gens de guerre, qui voyoient bien qu'on 
ne cherchoit qu'à les amufer, & à les divifer afin de les acca- 
bler enfuite plus aifément : auffi aux premiers ordres du prin- 
ce de Condé, on les vit venir de toutes parts en armes pour 
le joindre. Cela fut caufe que fur la fin de Septembre on donna 
un édit d’un genre bien different, Le Roi, après avoir loué la 
clemence , la pieré, & le zele des Rois fes prédeceffeurs, de 
fon frere, de fon pere & de fon ayeul, difoit que l’édit du 
mois de Janvier, qu'il avoit fait en faveur des Proteftans au 
commencement de fon regne ; n’éroit que pour un tems, 
& en attendant qu'il fut majeur : Que cet édit avoit été fuivi 
d'une guerre très-cruelle ; mais que la paix s’étant faire deux 
ans aprés, ill'avoit confirmé de nouveau après l'avoir interpre- 
té, & y avoir mis quelques adouciffemens : Que les Protef- 
tans abufant de fa bonté, & fe couvrant du prétexte de laRe- 
Hgion, l'avoient violé de nongeau, Saut = la guerre 
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avant même de la déclarer ; qu'il leur avoit encore pardonné 
cet attentât, & que l'amour qu'il avoir pour la paix l'avoit por- 
té à la leur accorder à des conditions raifonnables : Que voyant 
qu'ils ne l'obfervoient pas mieux que la précédente, & qu'ils 
retenoienr, contre le traité & malgré lui, la Rochelle, Mon« 
tauban, Caftres, & d’autres villes; & qu'au lieu de les ren- 
dre, comme ils l'avoient promis, ils y avoient mis garnifon, il 
étoit obligé d'en venir aux derniers remedes : Qu'ainfi par cet 
édit perpetuel & irrévocable, il défendoit dans toute l'étenduë 
de fon Royaume à toutes perfonnes , de quelque condition 
qu'elles fuffent , fous peine de perdre la vie & leurs biens, 
Pexercice de toute autre Religion que de la Catholique Ro- 
maine, qui étoit celle de fes ancêtres, & la fienne, & qu'il 
ordonnoit à tousles Miniftres de la Religion nouvelle , de for- 
tir du Royaume , quinze jours après la publication de cet édit; 
avec certe claufe cependant, que l'intention de fa Maÿefté n’étoit 
pas qu'on perfécutât, ni qu’on inquietât la confcience de ceux 
qui avoient fait jufqu’alors profefion de la Religion qu'on ap- 
pelloir Reformée, pourvû qu’à l'avenir ils n’en profeffaflenr 
point d'autre que la Catholique Romaine. 

Ce fecond édit fut bien-tôt fuivi d’un troifiéme, qui ordon- 
noit à tous ceux qui faifoient profefion de la Religion réfor- 
mée , de fe démertre de leurs charges, de leurs magiftratu- 
res, & de tous les emplois publics. Ces édits, qui étoient 
comme les préludes d'une guerre fanglante , par les fenti- 
mens de haine & de défefpoir qu'ils mettoient dans le cœur 
des Proteftans , furent verifiez au Parlement avec d'auffi 
grands éloges, que fi après les malheurs d’une longue & per- 
nicieufe guerre, ils faffent venus apporter au peuple l Éae 
ble nouvelle d'une paix prochaine. Le Parlement en ordon- 
nant la publication de ces édits, ajoûta une chofe, qui étoit 
fans exemple; c’eft pee tous ceux qui entreroient dans 
les charges & dans les emplois publics, feroient obligez de 
promettre avec ferment de vivre & mourir dans la Religion 
Catholique Romaine; & que s'ils l'abandonnoient, ils confen- 
toient d’être privez de la magiftrature , & de toute autre digni- 
té, comme en étant indignes. Cer édit, qui ne fut fait que pour 
deshonorer & détruire la Religion Proteftante, n’a jamais pû 
être revoqué , quoique par des édits pofterieurs , les Proteftans 
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Tout cela fe pañla après que le chancelier de l'Hôpital eut , 568. 
été relegué dans fa maifon. Ce digne Magiftrat voyant que 
d déformaisfes bons avis ne ferviroient de rien, que l'efprit du 
Li Roi étoit prévenu par l’artifice des faétieux, & que la Reine 
enchoit pour ce parti là, défefperant d’ailleurs du falut de 
Etat, & ennuyé d’une vie tumultueufe , avoit pris le parti de 
la retraite & du repos. On reconnut depuis par experience , que 
ces édits, qu'on n’avoit faits que pour ruiner leparti Proteftant, 
avoient produit un effet tout contraire à l'intention de ceux qui 
les avoient fabriquez ; car ils eurent le déplaifir de voir que les 
Religionnaires également infenfibles à l'efperance & à la crain- 
te, & ne fe fouciant ni des promeffes dont on tâchoit de les 
leurer , ni des peines qu’on décernoit contre eux , abandon- 
noient avec une ardeur & une joie incroyable, leurs femmes, 
5 leurs enfans, leurs maifons, & venoient de jour en jour fe 
À rendre auprès du Prince de Condé, dont on avoit prétendu les 
détacher par ces édits. 
; D'Andelorayant paffé la Loire, marcha droit à Thouars, pla- 
x ce importante , appartenant à la maifon de la Trimouille, Les 
s portes lui en furent ouvertes , & il y fuctrès-bien reçû par Jean- 
, ne de Montmorenci fa coufine germain’, fille du Connêta- 
A ble Anne de Montmorenci , & femme de Louis de la Tri- 
s mouille *, 11 déracha la Colombiere, qui furprit Claude de 
j Goufier duc de Roanez dans fa magnifique maifon d’Oiron. 
k 
+ 
à 
1 
1 
k 





On l’envoya fous une bonne efcorte à la Rochelle, & on lui 
demanda une groffe rançon : mais après avoir long-tems dif- 
feré de la payer, il donna enfin fa parole au prince de Condé, 
& on le laiffa aller. Dans la fuire lorfque le prince de Con- 
dé fut mort, Goufier prétendie qu'il n’étoit plus engagé à per- 
fonne, & qu'il étoit quitte. La chofe furagitée long-tems ; mais 
il ne paya rien, & il fe moqua de la Colombiere, qui avoit 
grande envie d’avoir cette proie. 


1 La mere de d'Andelot étoit fœur 1 la vicomté de Thouars fut érigée en 
du Connêtable. Duché par Charle IX. en 1563. 
2 Eouis HI, c'eft en fa faveur que 
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De Thouars , d'Andelot marcha à Parthenay, & fe rendie 
maître de la ville. Malo, qui en étoit gouverneur, s'étant obftiné 
à défendre le château , & ayant été forcé, fut pendu en pu- 
nition de fa témérité, pour avoir voulu tenir contre une armée 
dans un lieu qui n’éroit pas de défenfe. Delà ayant joint fes 
toupes avec celles de Coligny fon frere, ils marcherent en- 
femble à Nyort : c'eft une ville forte & fameufe par fes foires, 
où l’on vient de toutes les parties du Royaume: elle eft fituée 
fur la Seure, qui commence en cet endroit à porter bateau, 
traverfe enfuite le payis d'Aunis, & va fe jetter dans la mer 
au-deffus de Marans : elle eft differente d’une autre riviere du 
même nom ‘, fur laquelle il y a un pont à la Pommeraye: celle. 
ci prend fa fource dans les marets de Gatine, traverfe la fo. 
rêt voifine, pañle à Mortagne, & à Cliflon, & vient tomber 
dans la Loire auprès de Nantes. 

Guide Daillon comte du Lude, gouverneur de Poitou, avoit 
mis dans Nyort la Marcoufle, avec un regiment d'infanterie, 
& beaucoup de Nobleffe d’élire. On le fomma de rendre la 

lace ; mais fe fiant à fes troupes, il le refufa. On fit venir de 
a Rochelle trois pieces de canon : dès qu'elles furent en ba- 
terie , il capitula , à condition de fortir vie & bagues fauves. 
On prit tour de fuire Melle, où le capitaine Louis éroit en 
nifon avec quarante hommes ;il déclara qu'il ne fe rendroit 
point Fa ne vit du canon : lorfqu’on en eut amené, il fe ren- 
dir à difcretion , & l’on fit main baffe fur ce qui étoit dans la pla- 
ce. Tous les foins que Coligny fe donna pour l'empêcher 
furent inutiles ; il eut beau vouloir toucher le foldat, & pro- 
tefter que c’étoit violer les droits de la guerre, & la foi publi- 
que, ouvrir la porte aux meurtres reciproques, & aux ven- 
gences particulieres ; on ne l’écouta point. On envoya enfuite 
Pluviaut avec une partie de l’armée à Fontenai-le-comte, qui: 
ef firué fur la Vandée ; il fe rendit maître de la ville. Haute- 
combe fe jetta dans le château avec fept bourgeois feulement, 
& s’y défendit quelques jours : quand il vit néanmoins qu’on, 
drefloit des échelles, & qu'on mettoit le feu aux portes, il fe 
rendit, à condition que lui & fes gens auroient la vie fauve; 
mais onne leur tint point parole : il fut conduit à la Rochelle, 


1 On l'appelle la Seure Nanroife ; l'autre s'appelle la Seyre Nyortoile 
où 
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où on le fit mourir, Saint Maixant s'étant rendu peu de tems 
après fans combat, on obligea la bourgeoifie à payer une fom- == 
me pour les frais de la guerre. . CHARLE 

ia avoit ordre de fe faifir auffi de Lufignan; maisle IX. 
maréchal de la Vieuville ‘, quiétoit à Roitiers, & Jean de la 156 8 
Haye y ayant envoyé de bonne heure des troupes, & tout 
ce qui étroit néceflaire pour foûtenir un fiége , ils fauverent la 
place. Cependant le Roi donna ordre à Jacque Goyon Sei- 
gneur de Matignon, lieutenant de Roi de la baffe Norman- 
die ; à Jean Grognet de Vaflé, Gouverneur du payis du Mai- 
ne, & à Claude de la Châtre, Gouverneur de la Touraine & 
du Berry, d’aller joindre le duc de Monpenfier ; on lui en- 
voya aufli Timoleon de Coffé comte de Briffac avec de Pin- 
fanterie, & Henri de Lorraine duc de Guife , avec quelques 
<fcadrons de Gend’armes. Ce jeune Prince, qui avoir pour 
la gloire une ardeur au-deflus de fon age , s'étoit déjà acquis 
de 2 réputation en Hongrie: fe trouvant d’ailleurs foûtenu du 
nom de fon pere, il donnoit de grandes efperances pour l'a- 
venir. Les Éonfédérez étant maîtres du Poitou, defcendirent 
dans lAngoumois. Mongommery avoit pris les devants avec 
huit compagnies de cavalerie ; ils avoient deffein d’inveftir 
Angoulême, avant que Monluc y püût faire entrer du fe. 
cours. 

Cette ville eft fituée près de la Charante fur une mon- 
tagne efcarpée de tous côtez , excepté du côté du chemin ,Sigeà ee 
qui va à Limoge : mais elle étoit fortifiée de ce côté-là de trois les Contedé- 
murailles, & d’un foffé très-profond. Nicolas d'Anjou mar- "7 
quis de Mezieres commandoit dans la place avec quatre cens 
hommes. Il avoit avec lui Vivonne , Seigneur de la Chatai- 
gneraie , d'Argence, le bâtard de Ruffec , & beaucoup d'au- 
tres gentilshommes des plus confidérables de la Province. On 
<ommença par battre l'ouvrage qui étoit au- deffous du chà- 
teau: dès qu'il y eut brèche, Mongommery monta à l'affaut ; 
mais il fut repouflé avec perte ; Pierre Buffñer de Geniflac y 
fur tué. Les Confédérez jugeant que l'entreprife étoit difficile 
& que le fiége pourroit être long, & d’un évenement dou- 
teux, délibererent s’il ne valoir pas mieux lever le fiége , & aller 
au-devant des troupes qui leur venoient de Languedoc & de 

1 François de Scepeaux fait maréahal de France en 1562. 
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Gafcogne , que de refter Îà d'avantage. Pendant qu'ils dé. 
beroient, un des habitans leur vint dire que la garnifon per- 
doit courage , & qu'elle fe rendroit, fi l’on tentoit un fecond 
affaut. Sur cet avis ils tranfportent leur canon à Sainte Claire, 
& commencent à battre la place de ce côté-h. Ils connurene 
bien-tôt qu'on leur avoit dit vrai; car d’Argence, que Mezie- 
res avoit déjà envoyé plufieurs fois dans le camp des afliégeans, 
fous prétexte de leur faire des propofitions, n'ayant reçu au- 
cune nouvelle ni du Roi ni de fes Généraux , depuis que là 
place étroit inveftie ; commença à entrer ferieufement en né- 
gociation. La capitulation fut reglée à ces conditions : Que 
les Seigneurs fortiroient en pleine liberté avec armes & ba- 
gages, les Gentilshommes avec leurs chevaux , & les foldats 
avec leur épée : ces articles furent fidélement obfervez. Plu- 
viaut , qui avoit fequeftré quelques chevaux des Gentilsham. 
mes, les rendit, forcé par Coligny, à qui ce procedé déplut 
fort : il lui en fit une rude reprimande , & le prince de Con- 
dé eut beaucoup de peine à empêcher qu'il ne le frapât. C'ef 
ainfi que certe ville , É à caufe de fa fivuation avoit palé juf- 
que-là pour imprenable, & qui en effet n’avoit jamais été prife 
par force, tomba entre les mains des Religionaires. Condé 
en donna le gouvernement à René de l'Hôpital, feigneur de 
Sainte Mefme, & y mit garnifon. Le bâtard de Rufiec y fut 
tué dans une querelle, qu'on lui fit exprès pour quelque inimi- 
tié particuliere : fa mort coûta cher aux Proteftans, & fut ven- 
gée par celle de plufieurs innocens. 

On marcha de là à Pons en Saintonge. Antoine de Pons 
Seigneur d’une très-ancienne nobleffe étoit dans la place , & 
il y avoit été joint par les troupes de Vivonne , feigneur. de 
la Chataigneraie, qui ayant appris le fiége d'Angoulême, étoir 
forti de Saint-Jean-d’Angely, où il commandoit pour fecou- 
rir cette place. A peine étoit-il forti, que la ville d’Angou- 
lême ouvrit les portes au prince de Condé: les habitans n'ayant 
pas voulu recevoir lestroupes qu'il leur menoit, il les envoya 
à Pons. Les ennemis en arrivant devant cette place , prirent 
les fauxbourgs d'emblée ,& commencerent à battre la ponte 
de Saintes : ayant enfuite tranfporté leur canon dans un au- 
tre endroit, & ayant fait brêche, Armand de Clermont fei- 
gneur de Pile, donna l'affaut, & fe rendit maître de la ville. 
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Antoine de Pons s'étant retiré dans le château avec fa garni. “memes . 
fon , fut bien-tôt obligé de fe rendre. On l’envoya à la Ro- CHaRLE 
IX. 


chelle fous bonne efcorte, & on laiffa Boelle avec quelques 
troupes dans le château. Les Religionaires étoient déjà mai- 
tres de Saintes, de Saint Jean d’Angely, & de Taillebourg. 
Ce château , quieft fur la Charante, appartient à la maifon de 
l Trimoüille : Romegou frere de Bourdeille, qui fut tué au 
fiége de Chartre, sen étoit emparé il y avoit long-tems. La 
paix ayant été faite depuis , on n’avoit Jamais pû , ni par négo- 
Ciation ni par menaces, l’obliger à la rendre. Voilà pourquoi 
il étoir entre les mains des Proreftans. Ils furprirent dans ce 
même terms la ville de Blaye fituée à l'embouchure de la Ga- 
ronne, place très-forte & d’une grande importance : on y mit 
Pardaillan avec une bonne garnifon. Par ce moyen les Pre- 
teftans étoient prefqueentierement maîtres de la Saintonge , de 
PAngoumois & du Poitou, & après s'être vüs peu de rems au- 
paravant dans un très-grand peril , ils fe trouvoient tout d'un 
Coup au comble de la profperité. Hs avoient fouvent à la bou- 
che un mot que Themiftocle difoit pendant fon exil, pour fa 
confolation & pour celle des gens qui étoient avec lui: je fe- 
rois perdu , fi je navois été perdu. Mais ils firent une faute, qui 
troubla le cours de leurs profperitez. Les troupes que le fieur 
de Mouvans leur amenoit, n'ayant pas fait afez de diligence, 
furenttaillées en pieces par celles du Roi. C’eft ce que je vais 
raconter, en reprenant les chofes de plus haut. 

Condé en partant de Noyers avoit écrit en Dauphiné, en 
Provence, en Languedoc ,& en Gafcogne , à ce qu'ils ap- 
pelloient leurs Eglifes. Illeur expofoit la grandeur du peril où 
il fe trouvoit , & les prioir de faire les derniers efforts pour le 
fecourir. Afin de preffer ces fecours , il envoya Saint ge 
fieur de Verac ; & plufieurs autres couriers dans la fuite. Ces 
lettres eurent leur effet: les levées fe firent avec une ardeur 
infinie, & les chefs y travaiflerent à l'envi; les peuples aban- 
donnoient tout , leurs maifons, leurs femmes , leurs enfans. 
Mais fi la difficulté fut grande pour faire des foldats, elle le 
fut bien d'avantage pour les raflembler dans un même lieu : 
enfin lorfque cela fut fait ; on en donna le commandement gé 
néral à Jacque de Cruflol, feigneur d'Acier *. Le Dauphiné 

1 Il quitta depuis le parti des Protef- | ne de Cruffol, premier duc d'Ufez, 
ans, après la mort de fon frere Antoi- | dont il étoit héritier. 
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fournit trois cornettes de cavalerie & fept regimens d'infas: 
terie. Les Colonels étoient Louis Dupuy de Monbrun , An- 
cone de Saint Romain, Virieu, de Blacons, Mirabel, de 
Chelar , & d'Oroze ; tout cela faifoit foixante-quinze compa- 
gnies. Paul Richien fieur de Mouvans amenoïr de Provence 
dix compagnies d'infanterie, & deux cornettes de cavalerie 
commandées par Valavoire & par Palquiers. Onleva en Lan- 
guedoc trente-cinq compagnies, dont on fit quatre regimens 


. Commandez par Baudiné frere de d'Acier. Il y avoit outre 


cela les quatre cornettes des fieurs d'Acier, & de Boüillar- 
gues, du chevalier d’Ambre , & de Spondillan, & deux re- 
É' faifant dix-huir compagnies , levez dans le Vivarez & 

ans le Roüergue , & commandez par Pierre de Gourgues, 
& par le vicomte de Panat, avec cent hommes de eavalerie 
legere, commandez par Thoiras : tout cela enfemble formoit 
23000 hommes. 

Sur le bruit de leur marche, Bertrand de Simiane de Gor- 
des , gouverneur du Dauphiné, vint à Montelimar , pour les 
empêcher de pañler le Rhône : il avoit équippé quelques pe- 
tits bârimens, qui alloient de côté & d'autre fur ce fleuve, 
pue inquieter les troupes qui s’'affembloient fur fes bords, 

our remedier , à cela les chefs des Proteftans furent d'avis de 
prendre ou de fortifier deux endroits , dont Ja fituation füs 
avantageufe , d'y donner rendez-vous à toutes leurs me . 
& de pañfer ce fleuve avec des pontons. Pour cet effet, 
gy fe Éii d’abord du château Pyrauld , qui eft dans le Vi- 
varez, un peu au-deffous de Vienne. De Gordes ordonna au 
Gouverneur de Lyon d'ÿ marcher avec du canon, Sur lesinf- 
tances de Changy, Saint Romain fe hâta d'arriver, accourut 
avec fa troupe , & paffa heureufement , avant que le canon füs 
arrivé. Du Past & Des-Oulieres fe faifirent d une petite pla- 
ce nommée Bais, fituée un peu au-deffous fur la riviere de 
Bais. Toutes les troupes, qui venoient de Valence , de Gap 
& de Die, pañferenten cet endroit fans obftacle. Mouvans ar 
riva un peu plus tard : ce qui le retarda furun certain Senas, 
& un miniftre de Merindoi ; qui lui jetterent quelques fcru- 
pules dans l’efprit, foûtenantque cette guerre ne fe faifoi point 
pour lareligion , mais pour des inimitiez & des querélles partie 
culieres.Enfin il atriva au bord du Rhône, & ayant eu une legere 
efcarmouche avec les petits bâtimens qui alloient & venoient fur 
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pe contenir mille hommes ; il étoit flanqué de fept petits CHaRLe 


aftions. Les foldats ÿ travaillant jour & nuit, & combattant 
d'une main, pendant qu'ils travailloient de l'autre, le Fort fut 
bien-rôt en état de défenfe. Le regiment de Provence, Mira-- 
bel, Blacons, Ancone , Monbrun & d'Orofe pañlerenr le 
Rhône fans peril ; parce que de Gordes, qui craignoit pour 
Creft, Dio & Loriol, qu’il avoit laiffez derriere lui, avoit pris 
le parti de retourner en Provence. Les Confédérez n’atren- 
doient plus que la Coche , qui amenoit environ fepe cens mouf- 

uetaires , qu’il avoit levez dans les montagnes: mais comme 
Î n'atriva point, foit qu’on leût averti trop tard , foit pour 

uelqu'autre raifon, Chelar, qui étoit refté L dernier dans le 
Bort » y étant encore demeuré un jour & une nuit , l'abandon- 
na & paffa de l'autre côté : c'eft ce qu’on a depuis appelléle 
Fort de Mouvans. 

Cependant Virieu & Changy, qui avoient pañfé le Rhône 
les premiers à Pyrauld , s’emparerent d'Annonay , dont nous 
avons fouvent parlé dans la premiere guerre civile; & ils y 
reçurent tout ce qui venoit du Forets & des environs. De là 
ils marcherent à Aubenas , entrerent dansles Cevenes , & arri- 
verent à Alais. Saint Romain, qui avoit amené jufques -là 
les troupes du Dauphiné, fe démit du commandemenr, & le 
remit entre les mains de Virieu. Toutes les troupes s'étant af- 
femblées en cet endroit, elles fe mirent en marche vers le 
Roïergue , & arriverent en cinq jours de marche à Millau, 
où Antoine du Pleix feigneur de Gremian s'étoit rendu par 
ordre de d’Acier ; pour tacher d'engager la ville à fe joindre 
aux Confédérez. D’Arpajon, Thoiras , Panat, & Montaigu, 
ayant pañfé le T'arn fur un pont, y vinrent joindre d'Acier, On 
tint confeil fur ce qu'il y avoit à faire : mais les quatre vi- 
comtes ne paroiffant pas difpofez à fortir du Que , & Mon- 
clar d’ailleurs ayant affuré que le prince de Condé lui avoir 
écrit, qu'il étoit dans la réfolution de les venir crouver , ils al- 
lerent pañfer le Lor à Cadenac. 

On détacha Moreau maréchal de Camp , pour aller fonder 
le gué de Soüillac : mais il fut pris par Galeot de la Tour vi 
comte de Limeuil auprès de Gramat, oh Monluc ,Monfalez, 
& Defcars s’étoient rendus. Ayant été mené à Monluc , il 
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lui dit que d'Acier approchoir, & ce qu'il avoit .da troupes 





Monluc voyant, parce que lui difoit Moreau, que tout 
ue Joyeufe & les autres chefs des Carholiques lui avoicat 
di far le nombre de ces troupes, étoit faux, & qu'il n’auroit 
point affaire, comme on Le lui avoit fait entendre, à fixwmille 
foldats de nouvelleslevées, & à des troupes de femmes , d'en- 
fans & de Goujats, réfolut de les combattre au pañfage de la 
Dordogne , dans quelque endroit qui pouvoit leur être defa- 
vantageux. Ïl prit là-deffus les avis d'Heétor de Pardaillan de 
Gondrin, de Lomagne Terride , de Jean de Nogaret la Va- 
lettes d’Armand de Gontaud de Biron maréchal de Camp} 
de Sainte Colombe, de Limeuil, de Maflei, de Defcars mé. 
me, & de Monfalez. Celui-ci s'y oppofoit fortement, foûre. 
nant qu'il falloit executer fur le champ l'ordre du Roi, Eu 
pe que les troupes de Gaienne allaffent fans délai join 
le duc de Monpenlier. SA 
Les autres chefs n’obéirent pas d'abord à ces ordres. Mais 
Monfalez , qui afpiroit à l'honneur de conduire ce fecours, 
ayant trouvé le moyen de faire venir un fecond ordre de la 
Cour, Monluc lui remit les troupes, comme il le dit lui-mê: 
me dans fes Commentaires , & piqué de ce qui venoit d'ar- 
river , il donna fon infanterie à Fabien fon fils Chevaker de 
Malte , & fe retira à Gourdon. Pendant ce tems-là les Con- 
fédérez avançoient toûjours, & faifoient chercher des guez; 
afin de pafñfer la Dordogne. Comme les troupes du Roi sé: 
toient retirées , ils la pafferent fans oppofñirion le quatorziéme 
jour d'Oâtobre, & vinrent à Soüillac, de là à Benac & à 
S. Charier en Perigord , fans être atraquez , & ils y paffrent 
la riviere de l'Ifle. Û : 
Le duc de Monpenfier étoit déjà arrivé à Perigueux , ftué 
fur cette riviere , après avoir fait la revûé de fon armée à Chà- 
telleraud en Poitou, où étoit le rendez-vous général de tour 
tes fes troupes. Martigues , Guife & Briffac menoient l’avans- 
garde; Monpenfier étoit au corps de bataille & matchoit de 
long de la Vienne. Quelques troupes des Confédérez com- 
mandées par Puy-Vidal , s'étant logées à Confolans , & ne 
faifant pas bonne garde, y furent furprifes & tailléesen pieces 
par Briffac : mais il ÿ perdit Engaravaques , jeune homme 
d'une grande valeur, Monpenfer étant arrivé à Perigueux 
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] &t ayant mis fes troupes en des quartiers voifins dela place » semer 
t “fit des détachemens , pour apprendre des nouvelles des-enne- CuirLe 
1 mis : on lui rapporta que d’Acier n'éroit qu'à deux lieuës de x. 

1 lui, qu'il étoit arrivé avec fon armée à Saint Chatier, & qu'il 568. 
" avoit pofté fes troupes aux environs , de maniere , qu'ily avoit 

A deux regimens en chaque quartier; que Mouvans , qui étoit 

n haut & fier, ne pouvant s’accommoder avec Baudiné frere 

é de d’Acier, & général de l'infanterie , s’étoit campé avec Pier- 

n regourde auprès de Mefignac, affez loin du refte de l'armée. 

n On prit des mefures pour Py enlever: pour cela il fut réfolu 

N qu'on iroit droit à Saint Chatier , & que l’on engageroit le 


combar avec d’Acier , pour l'amufer pendant que la cavalerie 
tomberoit fur Mouvans & fur Pierregourde, afin que d’Acier 
occupé lui-même à fe défendre, & coupé par les troupes du 
Roi, ne pât leur donner de fecours. 

On chargea Briflac de cette expédition. Il partit la nuit 
avec douze censGensd’armes & autant de fantaflins d'élite , 
& arriva aupoint du jour auprès de Mefignac. L'ardeur d'en 
à venir aux mains penfa lui faire perdre l'ocçafñon, Car Pierre- 
gourde ayant apperçu les. ennemis, donna l'allarme: au camp, 
& fe retrancha dans le village , au grand regret de Mouvans, 
qui vouloir qu’on allät fur Je champ à l'ennemi. Dans le mé- 
me-tems Monpenfier atraqua vivement d'Acier, Celui-ci ,qui 
comprit le deffein des ennemis, fe défendit vigoureufement , 
& envoya d’Orofe pour dire à Mouvans de ne point fortir de 
fon pofte , & de ne point engager le-combat ; que c'étoit le 
moyen de faire échoüer le deffein de Monpenfier ; queles en- 
nemis , fatiguez du combat de la journée ;'feroient obligez de 
; fe retirer fur le foir ; & que la nuit il iroit lui-même à fon fe- 
cours, ou y envoyeroit quelqu'un avec un renfort confidéra- 
ble. Ce confeil, qui étoit fort fage , fut apgrouvé-par Pierre- 
gourde, & Mouvans s'y étant renduavec beaueoup.de peine, 
retint quelque-tems fes troupes. à 


; 

4 

à 

j Briflac jugeant qu’il n'y avoit rien à faire, tant que les en- 
Ë 





nemis fe tiendroient dans leur pote , tacha de reparer par une 
rufe la faute que trop de précipirarion li avoit fait faire. Sur 
le midi il fait fonner la retraite, comme pour s'en setpurnets 
& ayant tourné tout court à droite , il fe pofta derriere une 
colline , qui le déroboit à la vüé desennemis. Mouvans, qui 
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étoit homme du monde le plus préfomptueux ; jugeant 
les troupes du Roi s’étoient Es 6 ii Sonate mode 
fe met en chemin enfeignes déployées , pour aller à Riberac, 
malgré les remontrances de Pam. ui vouloit qu'on 
attendît jufqu’au foir. Mouvans marchoit à la tête , Pierre- 
gourde à la queuë. Ils s’avancerent en cet ordre jufqu'à une 
forêt voifine, à l'abri de laquelle ils comptoient marcher de- 
formais en fûreté: mais lorfqu'ils furent éloignez du pofte qu'ils 
venoient de quitter , ils tomberent dans l’embufcade que Bi. 
fac leur avoit dreffée. 
Mouvans reçut d’abord les Royaliftes de fort bonne grace, 

& leur tua beaucoup de monde, à la faveur d’un détachement 

ue Pierregourde envoya à fon fecours ; mais la cavalerie dur 
Hoi s'étant feparée en deux corps , & ayant chargé en flanc 
l'arriere-garde qui éroit découverte , les Religionaires fe mi- 
rent en defordre ; & malgré les efforts des chefs qui fe défen- 
dirent avec une valeur extrême, ils furent taillez en pieces 
avec un grand carnage. Ceux qui purent échapper fe fauve- 
rent dans le village ou dans la forêt voifine. Mouvans fut tué: 
ce fut la jufte récompenfe de fa témérité, & Pierregourde , 
dont les fages confeils meritoient un plus heureux fort , eut 
la même deftinée. Il y eut plus de mille hommes tuez du 
côté des Confédérez ; & dix-fept drapeaux pris. Du côté de- 
Briffac il y eut peu de morts: Jacque de la Châtre de Sillac 
frere de daude de la Châtre, dont j'ai fi fouvent parlé, y fut: 
tué : la mort de cet homme feul pouvoit être regardée comme 
une grande perte. Ce jeune homme, qui avoit un efprit culti- 
vé par les lettres , & une valeur qui eft héreditaire à fa maifon, 
étoit capitaine des gardes du duc d'Anjou : il fe trouva à ce 
combat à la tête de quelques-uns de ces gardes. Les enne-' 
mis commençant à plier , il les chargea avec un peu trop d’ar- 
deur, & commeils s’'étoient couverts d’une haye , illa fit fau- 
ter à fon cheval, qui étoit vigoureux. Mais n'étant füivi de. 
perfonne & fon cheval ayant été tué fous lui , il reçut un coup 
de lance au travers du corps, dont il fut tué. ; 

Briffac ayant heureufement exécuté cette entreprife, fe ren- 
dit fur le foir au camp du duc de Monpenfier , qui lui donna 
de grandséloges. L'armée refta encore trois jours à Perigueux, 
pour fe refaire. D’Acier arriva Le lendemain à Riberac, ee il 
; 
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fat joint par environ mille foldars qui étoient échappez dela dé- à 


faite de Mouvans. On tint confeil fur ce qu'il y avait à faire. 
query CHARLE 


Quelquesuns , par un fentiment peut-être trop humain, vou 


loient qu’on y reftât jufqu’à ce qu'on pâtraffembler rousceux ; 568 


qui étoient échappez du dernier combat , & qui alloient être 
expofez à la cruauté des payifans , dès que l'armée feroit éloi- 
gnée : mais on s’en tint au parti le plus für, qui étoir de gagner 
au plus vite Aubeterre , pour joindre l'armée de Condé. Ce 
Prince y joignit d’Acier le premier de Novembre , & fon armée 
étant alors la plus forte , ce fut à Monpenfier à reculer , & aux 
Confédérez à le pourfuivre à leur tour; ils le firent très-vive- 
ment. 

Monpenfer gagna Monmotillon en fix jours de marche, 
ê&c après y avoir féjourné deux jours, il déracha la Valette avec 
un corps de troupes armées à la legere , afin d'arrêter Coligny 
par des efcarmouches: pour lui il gagna Chatelleraud Cepen- 
dant Coligny se Chauvigny fur la Vienne ; la ville érant 
prife, Paffat rendit le Château, à condition d'avoir la vie fauve. 
Coligny y fit mettre le feu , afin que les Catholiques ne puf- 
fent s'en fervir , & il fe retira. Le duc d'Anjou étoit arrivé 
avec une armée de 12000 hommes de pié, & de 4000 che- 
vaux, fans compter les Suiffes, qui menoient avec eux un grand 
train d'artillerie. Monpenfier l'ayant joint, & Boucard d’un 
autre côté ayant joint les Confédérez avee un corps d'infan- 
terie qu'ilamenoit de Pons , Condé, dont l'armée étoit forte de 
18000 fantaflins, & de 3000 chévaux, réfolut d'aller à laren- 
contre du duc d'Anjou. 





11 arriva que les deux avant-gardes marchant du côté de Learenpes 
Lufignan , précedées par les maréchaux de Camp , vouloient barues parle 
toutes deux occuper le même pofte. Les détachemens de l'ar-,prince, de 
mée du Roi étant arrivez les premiers à Pamprou , à cin Conies 
Lieués au-deflous de Poitiers , ceux de l'armée des Confédérez 
y artiverent prefque aufli-tôc : il y eut quelques efcarmouches 
de part & d'autre. Mais Coligny & d’Andelot fon frere Étant 
furvenus, Martigues , qui commandoit la premiere ligne de 
l'armée fous Monpenfier , fe retira , & fe mir en bataille dans 
la plaine qui eft au-deflous , ayant jetté des moufqueraires 
dans un bois voifin pour prendre les Confédérez en flanc , & 
faire feu fur eux. dr - ci voulant les chaffer de ce pote, 

Tome V. Zzz 


Go gle 





CHARLE 
IX. 
1568, 


546 HISTOIRE 


prennent quatre cens volontaires du regiment de Montgom 
mery , & les y envoyent fur les trois heures après midi Le 
combat fut rude: les troupes du Roi foufirirent le plus, & il 

eut environ cinquante hommes de tuez de leur côté; mais 
entre des bleffez fut beaucoup plus grand. Enfin lanuit 
féparales combatans. La Nouë écrit , que l'armée du Réôï per« 
dit R une belle occafon de remporter un avantage confidéra- 
ble , en ce qu'ils crurent trop legerement que toute l'armée 
du prince de Condé étoit à cu de be que le com- 
bat ayant été engagé par la témérité de celui qui comman- 
doit les moufquetaires à cheval, d'Andelot & Coligay fwent 
très sn one , & fe trouverent même de fenriment con- 
traire : le premier étoit d'avis de faire retraite, & le fecond 
de faire ferme. Si dans ce moment l’armée catholique eut char- 
gé avec toutes fes forces les ennemis, elle auroit taillé en pie: 
ces toute leur avant-garde. 

Martigues trouvant fon pofte defavantageux, fongea à fe 
retirer à la faveur de la nuit, & pour le faire avec plus de f- 
reté, & tromper les ennemis, il ordonna à tous les tambours 
de battre la marche des Suifles, pour faire croire à l'ennemi 
que ceux de cette nation , qui étoient demeurez à Jafeneüil 
avec le duc d'Anjou, venoient d'arriver : il fit dans la même 
vûé attacher des mêches allumées aux hayes & aux arbres épars 
à &là, & allumer des feux de tous côtez. Tout étant ainft 
difpofé, il décampa fans bruit , & réjoignit le duc d'Anjou , 
fans autre perte que celle de quelques bagages. A fon. ari- 
véeil envoya une partie de fes troupes à Sanzay , qui n'eft éloi. 
gné de Jafenetil que d'une lieuë, Condé, qui ignoroit la re- 
traite des troupes de Roi, paffa la nuit dans une grande in- 
jee Ayant fû au point du jour qu'ils étoient décampez ; 
il réfolut de les fuivre & de hazarder un combat à qui 
1. que ce für. Il fit manger fes troupes & fe mit en marche. 

l y avoit deux chemins, l’un qui alloit À Jafeneüil , & l'aus 
tre à Sanzay. Cela joint à un broüiliard épais, qui ne fedif- 
fipa que vers le midi , fut caufe qu'ils s’égarerent. Coligay 
ayant été détaché avec un corps d'élite pour gagner Sauzay, 
Condé , qui devoit le füivre avec toute l'armée , prir malheue 
reufement l'autre chemin , & ne reconnut fon erreur , que 
lorfqu'il fut près de Jafeneüil. Comme il n'éroit ni honorable 
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ni für de fe retirer en préfence de l'armée ennemie, il miten 
bataille toute fon infanterie , qui faifoir environ 12000 hommes, 
& commença le combat, ayant envoyé ordre à Coligny de 
le venir joindre au plûtôt. À 

Le duc d'Anjou de fon côté fe met en bataille, & fair pla- 

‘cer fon canon de maniere qu'il incommodoit extrêmement 
l'armée du Prince, qui étoit rangée vis-à-vis. Coligny , qui 
mavoit pas encore vû ceux que Îe prince de Condé luiavoit 
envoyez pour le faire venir , jugea, par le bruit du canon, de 
ce qui étoit arrivé, & laiffant les troupes royales qui étoient 
à Sanzay , & qu'ilalloit tailler en pieces, il marcha en diligen- 
ce au fecours du Prince & le joignit À l'entrée de la nuit. 
Toute la journée s’étoit palée en efcarmouches , tantôt entre 
des moufquetaires des deux partis, qui s’attaquoient tour à 
tour au milieu des buiffons & des ronces, tantôt entre de gros 
pelotons d'infanterie, qui marchoient à découvert : pendant 
ce tems-là le canon ne cefloir de tirer, lentement à la verité, 
mais prefque toûjours à coup für. Guife fe prefenta plufieurs 
fois avec de la cavalerie ; mais perfonne ne paroiffant de l’aue 
tre côté , il n'entreprit rien. Monfalez s'avança aufli avec cin- 
quante gens-d’armes, Mais d’Andelot ayant envoyé contre lui 
la Perriere avec une troupe de moufquetaires à cheval , qui 
devoient être foûtenus par Montgommery , il ne jugea pas à 

ropos de les attendre. L’infanterie feule combarrit ; il y eut 

eaucoup de monde tué de part & d'autre, & encore plus de 
bleffez : Ë perte & le peril furent aflez égaux, & aucun des 
partis n'eut lieu de s’attribuer la viétoire. 

A mefure que les troupes du Prince s’étoient avancées , les 
bagages en avoient fait autant. Les valers & les goujats s’ar- 
rérerent dans les bois , &t y allumerent des feux , fans fe metre 
en peine de leuts maîtres, qui érant extrêmement fatiguez de 
tous les mouvemens qu'itavoir falu faire dépuls plafieurs jours, 
furent obligez de fe pañler certe nuit-là de leurs bagages , &c 
les compterent même perdus. Au milieu de la nuit Condé dé- 
tacha quatre efcadrons, pour en apprendre des nouvelles, Lorf- 

u’ils virent tous ces feux qui étoient allumez dans lé bois ; 

ils crurent que c'éroit Le duc d'Anjou Fa décampoit > ce qui 

les obligea de s’arrèrer. Les troupes du Roï de leuf côté ne 

doutant pas que ce ne fix l'armée du Prince, qui étoit venu 
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an a auprès d'eux, furent route la nuit fous les armes. Ce: 
ant ce n'étoir que des valets & des goujars, qui s'érant 
oftez entre les deux armées , pafloient la nuit à boire & à 
e divertir. Les quatre efcadrons détachez par Condé, ayant en. 
tendu leurs difcours & le bruit qu'ils faifoient, fe douterent 
de ce que c'étoit, & s’approcherent. Ces goujats , quineles * 
connoifloient point , les faluerent à coups d'arquebufe. On 
leur cria de refpeéter leurs maîtres ; alors effrayez du peril où 
ils fe trouvoient , ils plierent bagage fans bruir, & s'en allerent 
au.camp. Les Généraux rirent beaucoup de cette avantyre. 
Le lendemain les deux armées décamperent. Le duc d’An- 
jou prit la route de Poitiers avec fes bleffez , qui moururent. 
prefque tous en chemin ; ce qui fircroire aux troupes du Roi 
que les ennemis avoient empoifonné leurs balles. Le repi- 
ment de Briffac éroit logé à Aufence , dont le château appar- 
tenoit au Gouverneur de Metz. Les foldats fe promenant fans: 
précaution dans le bourg y furent furpris par Coligny, quien 
tua environ deux cens; le refte fe fauva dans le château, où, 
ils auroient été pris, fans le fecours qui leur vint de Poitiers. 
Le prince de Condé ayant décampé , s’empara de Mirebeau,, 
petite ville du baillage de Saumur, & de la province d'An-- 
jou. Portail, Tréforier de France , qui avoit été quelque-tems. 
auparavant emprifonné à Paris pour la religion:, & mis en li-- 
berté depuis, y vint trouver ce Prince, & l’exhorta à la paix- 
au nom du Roi & dela Reine , lui infinuant que c'éois à-lüi à 
faire les premieres démarches. Condé lui fit réponfe , devant: 
tous les ie de fa fuite , qu'on l’avoit forcé à prendreles. 
armes, & que ce n'éroit point contre le Roi qu'il lesavoit pri- 
fes, mais contre fes ennemis, & en particulier contre le car-. 
dinal de Lorraine, auteur de tous lestroubles : Que ce n’étoir 
pas même pour l'attaquer , mais uniquement pour fe défendre: 
Que voyant avec une extrème douleur , que le Roi étoit toi. 
jours invefti de ces méchans hommes, 1l avoit réfolu avec 
l'aide de Dieu , d'aller jufqu’à lui, & d’expofer à fa Majefté ce 
qu'il vouloit lui demander. C’eft ainfi qu'il congédia Portail: 
en même-tems il le chargea de rendre au Roi une lettre pleine 
d'invedives contre les Guifes, & d'aflurer le Roi.& la Reine... 
que fi on vouloit prendre des mefures juftes pour affurer la- 
Liberté de confcience, lui & tout fon pari, quelque puiffant- 
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qu'il fût. étoient difpofez à fe foûmettre aux conditions de 
paix qu'il plairoitau Roi de leur impofer. 

It fongea enfuite à fe rendre maître d'un pofte fur la Loire, 
qui partage pour ainfi dire le Royaume en deux ; fa vüë en 
eela étoit d’avoir laliberté de pañlèr, quand il voudroit, de l'un 
ou de l’autre côté de cette riviere. Dans ce deffein, iltraver- 
fa les terres des environs de Thouars, & vint camper auprès 
de Champigny , qui étoit le principal château du duc de Mont- 
penfier : l'ayant forcé, il y prit un €ordelier nommé Babelot, 
qu'il ft pendre ; parce que c'éroit lui qui avoir exhorté la gar- 
nifon à fe défendre, Montpenfier en fut vivemenr piqué, & 
il vengea fa mort par celle debomee en de Proreftans, qui com- 
berent entre fes mains. 

Condé prit de là fa route vers Saumur : le duc d’Anjou au: 
contraire ayant été renforcé par les troupes de Guillaume comte 
de Joyeufe lieutenant de Henri de Montmorenci Damville, 
tira du côté de Loudun , dont les Proteftans étoient maîtres, 
à deffein de couper les vivres à leur armée. Pour faire croire 
qu'il en vouloit faire le fiege , ik commenca par fommer la gar- 
nifon de ferendre, mais en même temsil détacha les comtes- 
du Lude & de Briffac avec un corpsde fept mille hommes pour 
reprendre Mirebeau, Les murs & les folles de la place ne va- 
loient rien: le Prince y avoir mis la Bordeavec quatre cens 
hommes des ttoupesdu Languedoc & du Dauphiné. Mais il 
Yÿ avoit à un coin de la ville , fur une hauteur qui a une gran- 
de étenduë , un château très-fort par fon affiette, où il y avoit 
une bonne garnifon , commandée par Pierre de Chuppes. La- 
Borde ayant refufé de fe rendre, on fit venir le canon , qui eut 
bien-tôt fait plufieurs brêches. L’affaut ayant été donné en plu-- 
fieurs endroits tout à la fois, la garnifon , après avoir perdu en- 
viron fix vingts hommes, fe fauva dans le château. Ole fit bat-- 
tre aufli-tôc très-vivement, &caprès quelques jours de fiége, de 
Chuppes capitula avec le comte "A Lude à des conditions: 
honnêtes,qui furent très-mal-ebfervées. Les troupes du Roi vou-- 
Jarent venger alors l'injure qu’on leur avoir faite peu de rems au- 
ravant à Melle; & lavüëde la Borde, qu'ils difoient avoir été 
prefent au carnage des Catholiques fait au fac de cette pla-- 
ce , leur en rafraichiffant la memoire, ils firent main bafle fur: 
les Proteflans, fans aucun égard pour.la pus La Borde: 
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lement, & l’on jettaenfuite fon cadavre dans la ruë, afin qu'il 
fût mangé des chiens. On mit dans le château de Mirebeau 
la Marche de Guitiniere avec une garnifon : peu de remsaprès 
on lui fübftitua Guillaume de Hautemer feigneur de Ferva+ 
ques; maisiln’y demeura pas long-tems, & l’on mit Villaine 
à fa place. 

Pendant ce tems-à, Condé étant venu camper auprès de 
Saumur, où commandoit Saint Senar, d’Andelor fe chargea 
de fe rendre maître du monaftere de faint Florent , qui eft au- 
près de la ville. Le lieu eft fort par fon affiete, & il y avoir 
deux cens hommes pour le défendre. Après quelques jours de 
fiége, la Haye, qui y commandoit, s'étant rendu à difcretions 
fut égorgé avectous fes foldats, pour venger le carnage tout 
recent de la garnifon de Mirebeau. Cependant Les Royalifies 
prétendoient juftifier ce maflacre, difant que les Huguenots 
avoient commencé les premiers, à violer le droit des gens parle 
fac de Melle. 

Le duc d’Anjous’avançant vers Loudun,avoit pañlé à Thouars 
& à Montreuil-Bellay , où il trouva des vivres en abondance: 
A l'approche de armée Catholique , d’Acier fe jetta dans le 
place avec fon regiment. Condé, inquiet du péril où il fetrou. 
voit, & d’ailleurs bien aife detrouver l’occafion de combattre, 
prend la route de Loudun, & fe poite avec route fes tronpes 
dans les fauxbourgs. Les deux armées fe trouverent ainfi en 
jee , & elles demeurerent quatre jours entiers en baail-. 
es, à la portée du canon, fans qu'il ÿ eûrentre elles nirwif 
feau ni foffé, ni autres bornes qui les féparaffent, que celles 
que l'an plante pour diftinguer les differens héritages de la cäm- 
pagne : mais l'hiver étoic fi violent , & le terrain fi couvert de 
glace , que les chevaux & les hommes ne pouvoient ni mar- 
cher, ni fe foutenir, & qu’il y en avoir plus de bleffez par 
les chutes qu’ils faifoient , que par les coups que leurtiroient 
les ennemis : d’ailleurs quelque animé que l’on füt de part & 
d'autre, & par la haine, & par l'amour dela gloire, quand les 
membres nt engourdis par le froid, on n'eft guere en état 
de combattre, Il n'y avoit même que la prefence des Chefs, 
qui pt retenir le foldat en campagne dans une faifon f ri. 
goureufe. Ainfi quoique les deux armées fuffent fort proches, 
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il ne fe fit rien de mémorable, & tout aboutit de part & d’au- 
tre à quelques volées de canon. 

Le ducd’Anjou , qui étoit obligé d’effuyer la rigueur de l'air 
dans fon camp, recevoit tous les jours des lettres de fa mere, 

ui lexhortoit à ne point hazarder un combat général, & à 

e contenter de tirerla guerre en longueur , pour fatiguer l'en+ 
nemi qui n’avoit ni vivres ni argent. Il fe retira donc le pre- 
mier, & ayant mis une petite riviere entre lui & l'armée des 
Confédérez, il diftribua fes troupes dans des quartiers aflez 
étendus pour qu’elles puffent s’y refaire. Dans fa retraite une 
compagnie de fes Suifles futraillée en pieces, & deux eompa- 

nies Francois, qui s'étoient amufées à boire dans un village, y 

urent enlevées. Les troupes du Prince fouffrirent moins ; cat 
comme elles éroient logées dans les fauxbourgs , elles y furent 
du moins à l'abri des injures de l'air. Coligny croyant qu’il 
pourroit faire quelque entreprife contre les Royaliftes, qui 
étoient dans des quartiers éloignez les uns des autres, & peu 
fur leurs gardes, partit avec douze mille hommes de pié, douze 
cens chevaux, & quatre petites pieces de campagne, & alla 
droit au quartier du duc d'Anjou : il comptoir que le ruiffeau 
qui féparoit les deux armées, & dont il avoit fait fonder les 
pe ne feroit pas difficile à pañler; il fe flattoit d’ailleurs que 
es ennemis n’y feroient pas une garde bien reguliere. Mais 
il fe trompa; iltrouva des gens qui lui difputerent vigoureu- 
fement le pañfage, qu'il tenta deux fois, fans fuccès. Le canotr 
ayant commencé à tirer contre lui , lestroupes ennemies , qui 
étoient difperfées , fe rafflemblerent au bruit, & arriverentaflez 
à tems pour rendre fon deffein inutile. En même rems Briffac, 
qui avoit toute la faveur du duc d'Anjou, & qui aimoit les 
entreprifes hazardeufes, forma le deffein d'enlever d'Andelor 
& Coligny, qui étoient campez à Montreuil-Beliay. La Nouë 
dans fes Commentaires détaille aflez au long les mefures qu'il 
avoit prifes pour cela ; mais comme il matqua fon coup, je 
ne métendrai pas fur les circonftances. 

Cependant les deux armées murmürant hautement , difoientt 
que ce n’étoit pas contre des hommes qu'on leur faifoit faire 
la guerre, mais contre la nature & contre le ciel même. Les 
Généraux jugeant leurs plaintes raifonnables les mirent én quat- 
tier d'hiver. Le duc d'Anjou mena l® ficune à Chinon fur la: 
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Vienne, & lui donna des quartiers aux environs. Le prinoe 
de Condé mit Yvoi dans Loudun avec une bonne garnifon, 
# fe retira dans le Poitou. Il eft aifé de juger combien les 
deux armées avoient fouffert, & par la difette & para rigueur. 
de la faifon, RD qu'on les eurféparées, il mourut dans 
un mois de part & d'autre plus de huit mille hommes , les uag 
de maladies violentes , les autres de langueur. ° 

Pendant que Condé & ceux de fon parti agiffoient avee 
tant de vivacité , la Reine de Navarre‘ crut ne devoir pas d@» 
meurer oilive ; & comme elle connoiffox le befoin qu'ilsavoient 
d'argent , elle fongea à leur en procurer. Elleécrivit pour cela, 
avantle 15 d'O&obre, à la Reine d'Angleterre, & elle charger 
Chatelier gentilhomme de fa maifon, de lui porter fa lettres. 
Elle y rendoit compte des caufes de la guerre, des mefures 
& des defleins des Confédérez; & comme ce n'étoit poist 
contre le Roi qu'ils avoient pris les armes, elle prioit cetse 
Princeffe de vouloir bien les aider dans une caufe qui interel. 
foit tous les Proteftans , & de lui accorder à l'avenje & pro 
teétion, pour fes enfans & pour elle: fes prieres foutenués pat 
la prefence du cardinal de Châtillon, qui éroit en grand ctés 
dit auprès d'Elizabeth , firent tout l'effet qu'elle pouvait 
fouhaiter ; car elle lui envoya aufli tôt cent mille pieces d'or, 
qu’on appelle des Angelots ?,& fix pieces de canon en bonttat, 
avec toutes fortes de munitions de guerre. D'ailleurs elle re» 
çut avec bonté tous les exilez François , qui étantobligez pouè 
la Religion de fortir de la Normandie, & des provinces d'en 
deçà de la Loire, s'étoient refugiez en Angleterre, Elle ne 
fe contenra pas de les affifter elle-même, elle fit faire da mé 
me chofe à fes peuples, qui ñe font pas naturellement difpo- 
fez à bien traiter les étrangers *, & far-tout les François, à caue 
fe des haines qui ont été autrefois entre les deux nations. Les 
Rochelois prêterent vingt mille écus d’or. Par l’ordre des Prine 
ces ( c'eftle nom qu’ils donnoient aux chefs du parti Proteltant) 
on miten vente les biens Eccléfaftiques, & comme tous ces 
payis étoient aux pouvoir des Religionnaires, il fe trouva des 


1 Jeanne d’Albrer mere de Henri IV. | noie unefigure d'Ange, qui porroit le 


belle-fœur du prince de Condé. écuffons de France & d'Angleterre. 
Ü Angelo, monnoie d'Angleterre, 3 C'eft un ancien préjugé contre cœ 
batruë du tems de Henri VE.ainfinom- | Infulaires. Horace dit : Fifa Briten< 


œée, parce qu'il y avoit fur cette mon- | nos hofpitibus ferons, S 
acheteurs, 


Go gle 





À 


DE ES LE LE 


MRC 


DE JADE THOU;Liv XLIV. ss 


acheteurs, qui ne balancerent point de faire leurs offres. 





Le Roi de fon côté avoit envoyé à Rome, il y avoit déjà Cuire . 
du tems, Bâtifte Alamanni évêque de Mâcon, & Annibal Jyx 


Ruccellai, à Venife, à Ferrare, à Mantoue, & à Florence, 
pour emprunter de Pargent & destroupes. Sa Majeftéenvoya 


1568. 


Antoine Fu- 


auffi à Vienne Antoine Fumée de Blandy maître des Requê- 6e envoyé à 


tes, pour fe plaindre à l'Empereur de l'infolence de fes fujers, 
qui avoient repris les armes contre lui, & po prier fa Ma- 
jefté Imperiale d'empêcher qu'il ne vint d'Allemagne des corps 
de cavalerie ou diras au fecours du prince de Condé, 
L'envoyé du Roi ft admis à l'audience lé 16 d'O&tobres& voici 
la réponfe que lui fit l'Empereur. Il lui dir : Qu'il étoir bien fâché 
que le Roi de France fe trouvât forcé, par la rebellion & par 
la témérité du prince de Condé & de fes partifans, à prendre 
les armes contre eux, dans la vûé de les chaffer tous du Royau- 
me, & de n’y foufrir point d'autre Religion que la Catholi- 
que : Que ce qu'il fouhaitoir fur toutes chofes, étoir que l'union 
& la tranquilité fût rerablie entre les Princes ; que lon épargnât 
Je fang Chrétien, & que l’on eût une horreur extrême des guer- 
res civiles, qui achevoient de ruiner les forces de la Chrétienté, 
déjà fort afloiblies par les armes des Infidéles : Qu'il faudroit 
chercher les moyens de ne point répandre le fang Chrétien, 
& de rétablir entre le Souverain & les fujets une paix folide 
& fincere : Que fans cela-le Roi & fon floriffanc Royaume 
alloient tomber dans une infinité d'embarras & de malheurs; 
d'autant plus qu’en Allemagne & en Angleterre il couroit des 
bruits fur le Roi & fur les principaux de fon Confeil, quine 
Jaïfloient aucun lieu de douter que plufieurs grands Princes , 
amis de Condé & de fon parti, & zelez pour la caufe qu'il 
foutenoit, ne lui fourniffent de grands fecours d'argent & de: 
troupes : Qu'à l'égard des levées qu’on faifoit en Allemagne 
pour ce Prince , il lui étoit bien difficile de les empêcher : Que 
fi dans la guerre précédente, qui étoit bien plus favorable que 
celle-ci (parce qu'il nes’ya bit int de Religion ; mais feu- 
lement de défendre la perfonne 5 Roi, & de maintenir fon 
autorité contre des fujets rebelles ) iln’avoit pas pü empêcher 
ces levées , quelques mefures qu’il eut prifes pour le faire, il 
n’y avoit if d’efperer qu'il pût en venir à bout, lorfqu'il 
s’agiffoit d’une guerre bien moins favorable, entreprife pour une 
Tome Y. Aaaa 
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caufe, qui étoit commune aux princes d'Allemagne êe aux fajets 
du Roi Très-Chrérien. # 

Fumée ayant reçû cette réponfe , alla trouver à Altembous 

,ç6g. Jean Guillaume duc de Saxe, qui s’y étoit rendu., pour affif- 
59% ter à des conférences fur la Religion. Il y renouvellales plain- 
tes qu’il avoit faires à Vienne , & demanda à ce Prince le fe- 
cours qu'il s’étoit engagé de fournir par un traité. Voici la ré- 
Réponfe du POnfe qu'il lui fit le vingt-feptiéme de Novembre : Qu'il 
duc de Saxe. étoit bien fâché que la guerre, qui ne venoit que de finir en 
France, sy für fi-côt rallumée ; d'autant plus qu'un des partis en 
rejettoit la caufe fur la revolte, & l’autre x la Rigin: Que 
fuivant les commandemens de Dieu, il falloit bien diftinguer 
les chofes divines d'avec les humaines : Que c’étoit ce qu'a- 
voient fait avec grand foin les Empereurs Chrétiens, Conf 
tantin , Theodofe, Marcien, Juftinien, Charlemagne, Louis 
le Débonnaire, & depuis peu Jean Frederic fon pere : Qu'il 
étoit donc de la fagefle & dela pieté du Roi, de ne pas fouf- 
frir que l’on tourmentât fes fujets pour la Religion : Que la 
veritable Religion ne caufoit jamais de féditions ; que c'étoit 
elle au contraire qui foutenoit la difcipline & l’obéiflance par- 
mi les peuples : Que les princes de l’Empire éroient fort mé- 
contens des bruits qui couroient d'un traité fait entre le Pa- ‘ 
e & le Roi d'Efpagne contre les Princes de la Confef- 
ion d'Aufbourg ; & qu'on difoit que le Roi, pouffé par de 
mauvais confeils, y éroit entré : Qu'on le lui avoit aflüré à lui- 
même, lorfqu'il paffa à Fulde ', en revenant de la campagne 
qu'il avoit faite en France : Que le Roi devroit y reflechir fé- 
rieufement : Que pour lui, il ne manqueroit jamais de rendre 
fervice à fa Majefté, à l'exemple de fes ancètres, autant que fa 
confcience & fa Religion le pourroient permettre. Fumée 
s’enrevint en France, fans avoir rien obtenu ni d’un côté ni de 
l'autre. 

Le Roi fur la fin de l’année fit lever en Allemagne cinq 
mille fix cens chevaux. Philibert marquis de Bade les comman- 
doiten chef, & avoit fous lui les deux Dietzen de Heffe-Vef- 
terbourg, & Leninghen bâtard de la maifon de Hefle, les 
comtes Rheingraves, & Chriftophle de Baflompierre : ce corps 


1 Abbaye & ville céli itoi B ès d is de Hefle, 
ur la aiyiere de TE eore dans Je terroire de uchow près du payis 
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pañfa le Rhin à Mayence, pour venir joindre le duc d’Au- 





male, qui l'attendoit en Lorraine, où il avoit été envoyé parle Ci a1r 


Roi, avec trois compagnies de gendarmes, la fienne, celle de 
Jean de Luxembourg comte de Brienne, & celle du maré- 
chal de la Vieuville ‘, fix efcadrons de cavalerie legere, & 
dix compagnies d'infanterie. D’Aumale ayant appris que la Co- 
che, qui étoit du Dauphiné, perfuadé qu’il lui éroit impoffi- 
ble d’aller joindre le Prince #4 Condé, étoit paflé avec ce 
qu’il avoit de troupes dans le territoire de Geneve, & qu'il 
ravageoit la Franche-Comté ,l'Alface, la principauté de Salim, 
& toutes les terres de l'évêque de Srrafbourg, fe met en mar- 
che avec huit mille hommes, & va droit à Neubourg. Y ayant 
trouvé la Coche , qui faifoit des courfes derous côrez, à la dé- 
bandade,avec quinze cens hommes,tant cavalerie qu’infanrerie, 
il l'obligea D lui d'en venir à un combat le 12 de No- 
vembre. Il avoit avant cela détaché Gohas avec fon regiment, 
pour chaffer les Proteftans de Neubourg, & s'emparer de la 
[A ce qu'ilfit. Quoique la Coche fût beaucoup plus foi- 

le que le duc d'Aumale, il ne perdit point courage ,& s'étant 
misen bataille, autant que l'embarras où ilfetrouvoit, & le peu 
de tems qu'il avoit, le purent permettre, il fitune défenfe vigou- 
reufe,&c tua bien du monde au duc d’Aumale:enfin ayant été en- 
velopé parle grand nombre , il en fut accablé plärôt que vaincu. 
Alavoitavec luiDoffenville prevôt de Lorraine;JacqueChartier, 
quiavoitune Re de moufquetaires à cheval; Claude-An- 
æoine de Vienne de Clairvant , qui commandoit une compagnie 
Suifle de Neufchacel : il avoit auffi beaucoup de Seigneurs, en 
trautres Antoine de Clermont marquis de Renel, la Carde,Ba- 
con, Duilly , & Raguier de Sternay. Ceux-ci, qui avoient pris 
les devans , s’ouvrirent de force un pañage r gagner fainte 
Marie, malgré les payifans qui s'étoient affemblez pour l'em- 
pêcher; & ils joignirent heureufement le prince d'Orange qui 
étoit à Strafbourg. Quand à ceux quife trouverent au com- 
bat, il y en eut environ fix vingt tuez : la Coche fur pris 
avec Vaflar, la Sauge, quelques colonels, & quelques capi- 
taines , & fur conduit à Metz : quelques jours après comme on 
e menoit hors de la ville, fous prétexte de l’échanger contre 

1 François de Sepeaux, . 
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d’autres prifonniers, il fut aflaffiné par des gens qu’on avoit ap- 


Ce fat dans le même tems ,que Noyers petite ville de Bour- 
gogne, d’où le prince de Condé s’étoit fauvé avec Coligny, 
fut afliegé par Charle de la Rochefoucault comte de Barbe- 
fieux Gouverneur de Champagne. La garnifon, qui étoir fai- 
ble, fe défendit long-tems avec beaucoup de courage : enfin 
elle fe rendit à ces conditions : Qu’on laifferoit aller les fol. 
dats fans leur faire aucun mal, & qu’on feroit un inventaire 
des meubles magnifiques , que le prince de Condé avoit dans 
le château, & que Barbefieux s'en rendroit garant. Mais les 
portes ne furent pas plütôt ouvertes, que fans égard pour la 
capitulation, les foldats de Barbefieux infulterent & maltraite- 
rent cruellement ceux de lagarnifon. Il y en eut un petit nom- 
bre, qui après avoir été dépoüillez, fe fauverent ; le refte fur 
emmené à Troyes. On crut que Barbefieux en avoit ufé ainfi, . 
pour pouvoir s’excufer du pillage des meubles du Prince, dont il 
avoit grande envie de s'emparer. 

Condé ne fut pas plürôt à la Rochelle , que pour ne rien ou- 
blier de tout ce qui pouvoit contribuer à fortifier fon parti, & 
à lui donner du relief, il fongea à armer une flotte; ce qu'il 
n'avoit pas fait dansles guerres précédentes : la ville où ir a 
li facilitoit l'exécution de cedeffein. Sa flotte fut bien-tôten 
état s elle étoit compofée de neuf vaiffeaux , bien équipez, & 
de quelques bâtimens legers , fur lefquels il fit embarquer mille 
hommes d'équipage, tant foldats que matelots, & quantité de 
munitions de guerre. La Tour, frere cadet de Chatelier-Por- 
taut, en ayant été nommé Commandant, fortit du port de la 
Rochelle le 10 d'O&tobre , & ayant rencontré un bon nombre 
de navires de Flandre, de Bretagne, & de Normandie, chargez 
de marchandifes , & de toutes fortes de meubles, il s'en rendie 
maître. À yant enfuite paflé à la vûë du Conquet:, où l'on éroit 
accouru de toutes parts en armes, fur l'avis qu’il y avoit une 
flotte de corfaires en mer , il alla relâcher à Plimouth fur la 
côte d'Angleterre. Il y prit la pofte avec quelques gentilshom- 
mes , & s’en alla trouver la Reine, qui étoit à Hamptoncour; 
& par le moyen du cardinal de Châtillon , qui avoit beaucoup 

1 Port de Breragne à quatre ou cinq lieues de Bref. 
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de crédit en cette Cour, il obtint de cette Princeffe la per- 
miffion d'ufer , fous l'autorité de ce Prélat, des droits de Ge 
la guerre contre les Flamans, & les François fes ennemis; 
ge les vaiffeaux & les hommes, qui feroient pris de l'aveu 
lu Cardinal, feroient déclarez de bonne prife; & que l'argent 
qu'on en tireroit feroit employé pour les frais de la guerre, 
& pour les interëts de la caufe qu'il foûtenoit. 


1568. 


Fin-du quarante-quatriéme Livre. 
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= SERHERGEEHEEX U R la fin de l'année les Rochelois ; 
CHARLE : 9 © © © ® © G avec l'agrément du prince de Con- 





IX. © PAPE OR dé , affiégerent pour la troifiéme fois 
15 68. 8 Saint Michel en l'Herme, fituéfur 
L Sie ‘a © S: > le bord de la meren Poitou. Com- 
THeme Le: se me la garnifon faifoit fouvent des 


2 © Dé courfes fur leurs terres , ils l'avoient 
6 & @ o pis déjà attaqué deux fois, mais inutile- 
RNGPRSHESÉ ment On croit qu'autrefoffrout le 
terrain qui s'étend depuis Luçon juf- 

qu à la Rochelle étoit inondé; mais que la mer s'étant reti- 
rée peu à peu , les terres avoient commencé de paroître, & 
que depuis , la fituation avantageufe du lieu , & la fertilité de 
la terre avoient invité les habirans du voifinage à deflecher les 
marais , à les cultiver, & à y faire des habitations. On y bâtit 
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d'abord une Chapelle, qui fut bien-tôt célébre par la pieté des mms 


TT D Rs es 


peuples , & par les pélérinages qu'on y faifoit, mais qui eft CHARLE 
IX. 


devenuë depuis un très-grand & très-riche monaftere , qui a 

ourtant tobjours confervé le nom d'Herme ; ou d'Hermitage, 
Li que fa fituation, ou fon origine en foit caufe. Le châ- 
teau eft quarré, très-élevé, & entouré d’un bon mur, où l'on 
étoit autrefois à couvert des fléches & des baliftes, machines 
qui ne font plus aujourd’hui en ufage: mais depuis quelques 
années on l'a fortifié de baftions à angles faillants, & d'un 
foffé très-profond , pour aflurer cette côte contre les Anglois. 
La Nobleffe l'ayant fair battre avec deux pieces de canon , y 
fit donner l'affaut. Jacque de Billy de Prunay , Abbé du lieu, 
homme illuftre par fa pieté & per fa rare érudition , n’y étoit 
pas alors. Un Religieux nommé Châteaupers , homme de tête, 

ui commandoir en fon abfence , non-feulement foûtint les ef- 
Ps des afliégeans , mais il les repoufla vigoureufement & les 
obligea de lever le fiége, après y avoir perdu fix- vingts 
hommes. 

Ils y revinrent quelque - tems après fous la conduite de 
Champagnac , qui ayant d'abord été Moine, & enfüite foldat , 
affuroit hardiment qu'il fçauroit bien triompher des Moines. 
Il arriva devant la place avec cinq cens moufquetaires d'élite, 
& quelque cavalerie de la province. Il parut au commence- 
ment que la Fortune vouloit le favorifer , la garnifon ayant été 
obligée de fe retirer dans le Fort avec perte: mais il fat peu 
de tems après bleffé à la tête par un Moine , & le coup fuc fi 
terrible qu'il tomba mort, & le fiége futencore levé. Ils yre- 
vinrent pour la troifiéme fois , fe fouciant moins de prendre 
ce pofte, que de venger l’affront qu'ils avoient reçu. La Gou- 
lene fe chargea de l'entreprife ; on lui donna fept compagnies, 
& deux groffes pieces de canon. La Garde, qu'il envoya de- 
vant, s'étant rendu maître du bourg, qui eft au-deffous du mo- 
naftere, la garnifon fe trouva fort reflerrée par la cavalerie en- 
nemie, qui couroit à droite & à gauche : cela ne les empé- 
cha pourtant pas de faire des forties , &c d'incommoder beau- 
coup les affiégeans,, fur lefquels ils tiroien prefque à coup für, 

Le château eft baigné d'un côté par la mer, & de l'autreit 
eft entouré de vignes, de prairies, & d’un terrain fabloneux; 
ét l'endroit où il eft bâti eft fl bas, que lorfque la mer eft agitée, 


Go gle 


1568. 





géo HISTOIRE 


ou qu'elle s'enfle beaucoup (comme dans le tems des =. 


1569. 


noxes du printems & de l’auromne) rout ce terrain eft en 
danger d'être fubmergé: quand cela arrive , la terre qui fe 

ve imbibée d'eau falée , eft fterile durant plufieurs années, 

que foin que l’on prenne de la cultiver. Le feul reméde qu'on 
y atrouvé, eft de faire des canaux dans les campagnes aveg 
des ponts & des arches , & de fermer ces canaux par des éclu- 
fes pour laiffer entrer la marée, quand elle n’eft pas trop haute, 
ou pour la repouffer ou rompre fon impétuofité, quand elle 
eft trop violente. Les affiégez ayant ouvert en quelques en- 
droits ces éclufes, & les ayant fermées en d’autres , inonde- 
rent tellement ce payis, déjà fort marécageux par lui-même, 
& prefque inacceflible en hyver, qu'ils comprerent qu'il ne 
feroit pas poffible d'y mener du canon pär terre. Goulene , 
qui le croyoit comme eux y en fit venir par mer, le fi dé- 
barquer dans une eau tournante, qui fe trouve entre le port 
&le château lorfque la marée fe retire, & le fit mettre far 
des batteaux plats , avec l'aide de Scipion Vergano Ingenieur 
très-habile , & de quelques canoniers Anglois, 

On commença le premier Janvier à battre la porte de Lu- 
çon : la brèche étant faire, on tenta l'affaut , mais en vain ; 
parce qu'on avoit fait un foffé derriere, & des retranchemens 
aux deux côtez, d'où lon tiroit fur les affaillans. Gauffeville 
ayant voulu reconnoître Pendroic, y farrué. On changea donc 
la batterie, & on la dreffa dans un lieu qu’un deferteur mon- 
tra. Après quelques volées de canon, il y eutune brêche faF- 
fifante : mais les affiégez ne parlerent point de fe rendre ,foit 
qu'un fecours de trente foldats ,que le comte du Lude leur 
envoya fous la conduite du capitaine Vaquay, eût ranimé leur 
courage ; foit qu'ils comptaffent que la rigueur de F'hyverfor- 
ceroit enfin les affiégeans à fe retirer; foit qu'ils ajoñraffent foi 
à une vieille prédiétion , à laquelle la fuperftition des Anglois 
avoit donné cours, & qui afluroit que la chapelle, qui était faus 
la prote&tion de S. Michel , ne tomberoit jamais au pouvoif 
des ennemis, & que tous ceux qui viendroient latraquer , 
quand même il n'y auroit perfonne pour la défendre , tom 
beroient morts fur la place, le vifage tourné du côrédu dos. On 
ne fçait fi ce conte étoitune pure invention des premiers reli 
gieux de la maifon; ou fi en effet ils ajoûroient foi à uné 

pareille 
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Péreille reverie. Quoiqu'il en foit, éela ne laiffoit ‘pas d'én- ———— 
courage la garnifon , au point qu'il ny avoit point l'extrémi- PH iRLE 
tez qu'ils ne, fuffent prèts de fouffrir , dans la perfuafion où x. 
ils étoient, que les ennemis ne pouvoient réüffir. ue is69. 

Cependant la brêche érant large, l'affaut fut donné , & lès 
affiégeans envoyant fans ceffe des hommes frais, À la face de EN des. 
ceux qui étoient fatiguez , fe rendirent enfin maîtres de la pla- CURE 
ce: Châreaupers fe fauva par une porte de derrieré : mais il fut des vain- 
pris depuis. On tua tout ce qu'on rencontra ; fans diftin@ion %°%* 
d'age ni de fexe : les galeries , les caves; les cîrernes, tout- 
étoit plein de corps morts, & regorgeoit de fang. Un nom- 
mé Forteau fe diftingua par-deffus les autres, ch fe faifant un 
divertifflement de plonger fon bras jufqu’au coude dans le fang 
de ces malheureux, & il en fit referver plufieurs: pour le len- 
demain & le jour füivant , afin d’avoir le plaifir de les tuer de 
fa propre main, & de fang froid. Le butin fut grand; parce 
que les payifans des environs, & la Nobleffe-même, y avoient 
porté tout ce qu'ils avoienr de plus précieux ; comme dansun 
afile, que la fainteté du lieu , fon affiete naturelle, & fes fortifi- 
cations leur faifoient regarder comme très: für. Château- 
pers étant convenu dé f4 rançon , à condition qu'il feroir 
conduit à la Rochelle, & qu'il y demeureroit prifonnier juf. 
qu'à ce qu'il eût payé-le prix dont on'étoit Convenu ; on 
trouva quelques lettres de lui ou vraies ou fuppofées , rem- 
plies d’injares atroces., & de confeils déteftables ,contre'les 
chefs du parti Proteftant. Ce fat un prétexte pour révoquer la' 
grace qu'on lui avoit accordée , à la priére de quelques amis ; 
&c il fut tué avec les autres. On aflure qu'il périt plus de 400 
hommes dans cette horrible boucherié. Forteau eùt le com 
imandement:de la place, &-on le chärgea d'en fuinier les for- 
tifications , l'Eglife même , & le Menaftere:, ‘afin: qu'il ne-pûr 
plus fervir de retraiteaux Royaliftes pour’ fütre des courfes 
dans le payis. Il s'acquitra parfaitement dé cette commiffion, 
à quoi Î employa un mois entier. Peu de terns après ce mé-- 
chant homme, foüillé de tant de meurtres, périt d'une matiere 
mmiferable. PRE : # Th, 

Ainf fut ruiné de fond eacomble le monaftere de S:--Mi:i 
chel en l'Herme, qu'en avoit autrefois fortifié denses sl 
de cette côte: :ce:que ls France.en paix avais. nt fait 
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=——— pour repoüffer l'ennemi étranger , fut alors” regardé”& 
CHarze Contraire à la tranquillité publique, parce que Îes E 
1X.  viles avoient renverfé l'efprit, & pâté le jugemegt de pré 
tout le monde. Peut-être verra-t-on un jour lani & 
rebâtir , fi nos François deviennent allez fages, pouf 
mieux faire la guerre à leurs ennemis qu’à leurs cd ï L 
Entreprie D'un autre côté, les troupes du Roi A ee 8 
fur Sancene. cerre, mais inutilement. Après la derniere paix , qui füt'f 
au-mois de Mars, le Roi avoit réfolu de fe rendre malt 
cette ville ,ou dela ruiner. Toustes Gouverneurs vaifiéit Féh: 
follicitoient; parce qu'éranr remplie de Proteftans; à féctte- 
nez dans le payis, ou qui s’y étoient refugiez, & étaff it 
fur les frontieres de la Sologne & du Berry, elle étôié 
doutable à ces deux provinces par fon avantageufe réa. 


érant bâtie fur un roc , qui n’eft acceflible que du ms 
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min de Bourges; & du côté de l'Orient, dominant furtK' 
qui paffe au-deffous. On ordonna donc aux habirahis'@é : 
cevoir garnifon : ils s’en excuferent fur leur Éd 
ce qu’étant éloignez des grands chemins, & fans commerct; 
n’avoient pas befoin de troupes pour les garder. La chë 
été agirée dans le Confeil du Roi, on leur Res 
de conditicn, qui étoit de rafer leurs fortifications : 
tans qui vouloient fe délivrer d’une garnifon dont or 18ti 
naçoit, & qui prévoyoient bien que la pe ne durérüïf 
long-tems, y confentirent , pourvû que les comtes dé J. 
feigneurs de Sancerre , ÿ donnaffent leur confenrement;"#f 
faire ayant traîné en longueur, on reprit les armes de roués; 
& les habirans , au lieu de einer cette ville déjà-très- É 
par fa fiuarion , travaillerent avec ardeur à y ajoûter déR6k- 
velles fortifications." “HIS 
Siége de Sarra Martinengo, qui avoit une bonne Énah g 
Sancerre. éoigné d’une journée de Sancerre , François de Batzäà\ 
trague gouverneur d'Orleans, & Claude de la Châtre pt 
neur de Berry, s'étant abouéhez, & voulant profirér de‘Fa$- 
fence d'Avantigny , Gentilhomme du voifinage , habike‘baÿse 
taine, en qui les habitans de Sancerre avoient grande éék- 
fiance , joignirent ce qu'ils avoient de de & marchereht 
à Sancerre , avec ün corps de 3oco fantaflins , ri 
"Hsavdiehe 


valerie compofée des Gentishommes du voifinage. 
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DE J. A DE THOU, Liv. XLV. 56; 
huit pee de canon, dent ils commencerent à battre la porte 


de Bourges. Il y eut bientôt une large brêche ; mais le foffé Cuire 


que l’on avoit creufé derriere, & les. retranchemens que l’on 
avoit faits aux deux côtez, rendaient l'approche ès - difficile, 
Vieupont, feigneur d'Hacqueville, fils du: feigneur de Neuf- 
bourg, jeune homme hardi & intrepide , fe chargea d'y don- 
ner laflaut. Il Le fit avec route la vigueur poflible . mais les 
habitaus tirant fans ceffe fur les affaillans , dont le flanc étoit 


IX. 
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découvert, il fut obligé de fe retirer avec pete. On changea , 


la batterie , & on la drefla du côté de S. Saturnin , où les chefs 
avoient appris qu’ils trouveroient moins de difficultez. On y 
eut bien-ôt faitune brêche plus grande que la premiere. D'Hac+ 
queville monta encore à l'alaot : mais la garnifon , à qui le pre- 
mier fuccès avoit enflé le courage, le repouffa avec tant de 
vigueur, que lui & un grand nombre de ceux qu'il commandoit 
demeurerent fur la place, &.beaucoup: d’autres y furent dan- 
gereufemenc bleffez. Depuis ce tems-là les afiégez', qui étoient 
commandez par Joaneau juge du lieu, & par deux capitaines , 
l'un nommé la Eleur , & l'autre Laurent , ne fe tinrent plus fur 
la défenfives ils attaquerent nostroupes , & les fatiguerent ex- 
trêmement par les farties fréquentes qu’ils. firent. 

Sur ces entrefaires, Jacque deSavoye duc de Nemoursfe ren- 
dit au fiége ; avecun corps detroupes qu'il avoir levées dans le 


Lyonnois , & dans les provinces voifines : il étoit accompagné : 


de François de Beaumont baron des A drets, qui après avoir fervi 
le parti Proçeftant dans les guerres précedentes, fervoir le Roi 
dans celle-ci, avec un corps confidérable de-troupes qu'il avoit à 
fes ordres. Des Adrets alloiren Lorraine:joindre lé duc d'Au- 
male , pat ordre exprès du Roi, quife difpofoir à.marcher en 
perfonne de.ce-côté-A. La Châtre le folheitæenvain de refter 
uelques joursavec eux, jufqu'à ce qu'avec: fon fecours ils euf 
ent forcé Sancerre: comme il jugea que le ex 4 feroit long, 
& qu'il étoit d'ailleurs preffé par le duc:d'Aumale , qui lui éçti- 
voit lettre fur lettre , non-feulement il ne.voulut. pas. refter , 
mais il leur confeilla de lever le fége: îls le firent en efferau 
commencement de Fevrier:, après avoir demeuré plus de cinq 
femaines devant certe place. , &c ÿ avoir: pertiu. ke b 
cens: hommes. Nemours tira versla rain 
retournerent avec leur. canon. chacün.daué, 
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fortifié par les cette riviere, imaginerent ce ftratageme. Ils co: 
agin 4 


habitans de 
Sançerre, 


S. Thibaud bourgeois de Nevers & de la Charité, qui ont des ponts À 
nftruificene, 
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Les habitañs enflez & enhardis par ce fuccès ; forti 
Thibaud, fitué fur la Loire dire de Sancerre, & y miens 
une bonne garnifon, qui non-feulement faifoit des coures das, 
le payis voifin, mais qui ruinoit le commerce, en faifant pas, 
de gros droits à tous les navires qui pafloient fur la Loire. Les 


longs batteaux, percez aux endroits néceflaires pour lenr, 
fein, & recouverts de planches. Lis les remplirent de foldens.$ 
& mirent deflus des marchandifes qui empèchoient quér 

vit les troupes, En même tems ils pofterent de la cavalesie.eg, 
embufcade dansle voifinage. Lorfque ces navires furentanvem. 
2S. Thibaud, la garnifon croyant que c’étoit des marchagdné 
leur ordonne des’arrêter, & accourt à l'inftant pour recevairles 
droits. Les foldats qui éroient cachez dans les batteaux. 
cavalerie qui étoit embufquée aux environs, fe joigness 
enveloppent de tous côtez. Il y en eut bien cinquarge rés 


les autres ayant pris la fuite, grimperent, comme .ils.prses 
au travers des vignes, rentrerent enfin dans la ville, qui 







élevée de côté là, & porterent avec effroi à leurs c 

nouvelle de leur défaite. ve 
Pendant ce rems-là , les Vicomtes de Borniquet, de Ma 

de Paulin & de Gordon, qui n'avoient pas voulu fe joi 

d’Acier, qui traverfoit la Guyenne avec fon armée { 3 

ne croyoient pas qu'il fût à propos de laiffer derriere 

Province dénuée de troupes ) fe tenoient aux environs deÀ 

tauban , de Caftres, de Millaud, & de Puylaurens , qui 

leurs lieux de retraite, & courans cà & A avec fix mille hottes 

mes d'infanterie, & un bon corps de cavalerie, ils rx: 28 







tout le payis jufqu'aux portes de Touloufe. Lorfque d' : 
allé plus loin, Moto empêcher ces courfes, risfmglgi 
compagnies d'infanterie à Caftillon furla Dordogne, 6cauisngs 
à fginte Foi, fous les ordres de Levron , & il envoya Saintorens 
à Libourne, avec une compagnie de. cavalerie & trois d'infam 
terie pour garder cette place, qui eft firuée au confluent, de 
Dordégas & del'Tfle, & qui eft d’une grande importance paug. 
toute la Province. Il ordonna en même tems à Fabien de Monts, 
luc fon fils, d'occuper avec de l'infanterie les poltes lespleg, 
avantageux du Quercy & de lAgenois. 15 8 
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: DE J. A DETHOU, Liv. XLV. ses 
i De Pite, que le prince de Condé avoit envoyé de ce GÔTÉ, mms. 
R,pour y lever le plus de troupes qu’il pourroit, ayant faituh Carre 
corps de douze cens moufqueraires, & de deux cens chevaux, IX. 

fe rend maitre de Bergerac & de fainte Foi ; & ayanclaifléfon 5 69: 
infanterie , il parcourt tout le Périgord avec fa cavalerie, & met d 

le feu à tous les villages fufpeëts d’avoir eu quelque part au car- 

; nage de Mouvans : après quoi il raffembia ês troupes, & mar- 

cha du côté de Saintes. ° 
ï Dans ce même tems, la compagnie de cavalerie de Bref- 


7 fault, qui étoie À Thoüars , fut furprife & taillée en pieces par 
j un détachement de Royaliftes fortis de Saumur. Le Capitai- 
| ne, avec un petit nombre de fes gens, fe fauva en habit de 
valer. 

k 


À Ce fut vers le tems que Caffillac, Seigneur de Ceffai , Lieu< 
tenant de la compagnie de Guife cavalerie, fut envoyé par le 
Roi au duc d'Anjou fon frere, qui étroit à Vertueil en Angou- 
Î mois, 11 lui portoir des ordres fecrets. Comme il couroit la pof- 
te, pour faire plus de diligence, il fut arrêté à Co , par Ve- 
rac qi occupoit les chemins avec quelques foldars, &c il fut 
mené à la Roctielle; mais lorfqu’il fut attaqué, il avoir eu la 
précaution de cacher fi bien fon paquet, qu'on né put le trou- 
ver; & lorfque Verac fe fut éloigné , on le porta au duc 
d'Anjou. 

D'un autre côté, Briffac étant forti de Lufignan, & ayant Briffae fur 
fait une marche dérobée , furprit Mongommer à $. Eloi, Jui Préné Mon 
tua environ vingt hommes, & l’obligea de fe retirer dans le © £ 
Château. Il pilla la ville, & fr prifonniers quelques Capitaines, 
entr'autres l'Abbé de S. Jean frere de Mongommeri ; après quoi 
craignant d'être enveloppé, il fe retira à Sr a A quelque 
tems de-là, les Proteftans formerent le deffein de furprendre 
la ville de Lufignan. Mais ayant manqué leur cocp, ils tour- 
nerent du côté du Château , où’ Guron da 2 ÙS ga- Coobiration 
gnerent fon Lieutenant, qui promit de leur livrer la place le des Prorefians 
17 de Fevrier : il choifit ce jour-là, parce qu'il fe devoit alors “ontre Lufr 
donner un grand repas dans la ville, où les principaux Ofi- &éc; 
ciers de la garnifon étoient invitez: & les Proteftans devoient 
fe rendre auprès des portes. Le jour venu, le Lieutenant'viéhe ‘ 
dans le Châtean, avec fepr de fes complices, &c-ayanir maffs- 
cré le corps de garde, où il y avoir peu de monde, il va droit 

Bbbbiij 
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_ à Guron, qui fortoir au bruit ; venoit d'entendrès 6culsi 
ARL 


IX 
Commandant , ne put fe. rendre maître de la, place. Guipie 
#08 échappé de fes mains, fe fauva dansle donjon 3 


Autrecont. On découvrit vers le même temsune autre conjuratious, @f 


pirationman. Cateville avoit tramée avec quelques Gentilshommes de- 

quée fur la vil. : 

le de Dieppe, + 
fà 


elle cherchoit à fe procurer un afile pour elle , & por : 









fpldats, en qui il avoit grande confiance. Cet Oficies:,pl 
frayé du peril ; ou ayant horreur du projet, le déçouyaité 
cogne gauverneur de la place , qui en donna aufli-tft#0i 
Jean de Moïüy feigneur de la Meilleraye. Cateville fitgl 
par fon ordre , & ayant été interrogé , if avoüa ga ? 
part de fon deffein à Lignebœuf, qui étoit un 

des plus confiderables du payis de Caux, & fort: 
Moiage Lignebœuf fut mandé : quoi qu'il fût 
ville éroit arrêté, il comptoit tellement fur l'amitié eu M 
raye, qu'il ne fit aucune difficulté de venir. A yant: 606 inéipge. 
rogé, il avoia que Cateville lui avoit parlé de fon projetsuif, 
1laffura en même tems qu'il s’y étoit fortement oppolé, Scans 
fait fon: poilible pour l'en détourner ; Cateville lui-rs6mesiy 
convenoit. Cependant comme il n'avoit point décou 
conjuration, le parlement de Rouen le condamna à mort ;9s 
bien que Cateville, L'adtion de la Meilleraye fur-i 
différemment : bien des gens condamnerent fa féverité com 
me outrée ; mais le plus grand nombre le loüa, d'avoir auaf 

de vertu, pour facrifier un ami particulier aux interêxs.dele Ré, 
publique. sut 
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Les Proreftans firent dans le même tems une pareille tenta- sssmssus 
tive fur le Havre , ou Sarlaboz commandoit avec quatré com- Carre 
penis d'infanterie. Ils avoienr un vaïffeau à Pancre, qui étoit, 1x. 
difoient-ils , chargé de cuirs de Barbarie. On lefirentrer dans 1-60. 
le Port avec la permiffion du Commandant: ce bâtiment étoit Autre en- 
plein de foldats cachez. Lorfque la nuit fur venuë , ils en forti teprife des 
rent, & ayant donné le fignal aux habitans, qui étoient du com- je Havre, (ans 
plot, ils coururent en foule à la place ; & après avoir fait main- effet. 
baffe fur le corps de garde , ils remplirent la ville de tumulte &c 
d’épouvante. Sarlabôz ne fçachant quel parti prendre au milieu 
des tenebres dé la nuit, ne put faire autre chofe, que d'envoyer 
des gens pour faire la garde aux portes, & d'autres pour faire 
la ronde autour des murailles. Enfin le jour ayant paru, le dé- 
fordre cefla , le nombre des Conjurez s'étant trouvé plus petit 
qu'on ne penfoit , & incapable de tenir tête à la garnifon. La 
plûpart regagnerent leur vaiffeau, & s’enfuîrent; les autres ayant 
été pris & convaincus, par une information exaête que fit faire 
Mantaigu confeiller au parlement de Rouen , furent coitdam- 
nez à mort. | ‘ 

L’hyver commençant à devenir plus fupportable, les.armées Les armées 
fortirent de leurs quartiers. Le duc d’Anjou'ayant pris fa mar- fe mettent en 
che par Je Poitou', le Limoufin & l'Angoumois, cotoyoit la'ri- °*”P°8n: 
viere de Charante, comme s’il eût eu quelque deffein fur Ckà- 
teauneuf, afin de fe mertte entre le prince de Condé & dé Pi- 
le , qui lui amenoït un renfort confiderable, & d'empêcher leur 
jonétion. Le Prince, pourle’prevenir, paffa la Charanteà Co. 
gnac, & marcha droit à Châteÿneuf , où il y avoir un com- 
mandant Ecoflois. Il fembloit que le Prince cherchoit une ba- 
taille, & le duc d'Añjou, dont l'armée avoit été renforcée , ne 

aroifloit pas la vouloir éviter.’ Claude ‘de Savaye'comre de: 
Fende , qui avoit fuivi le duc'de Nerotis-jufqu"l Sancèrre , 
fe fepara de lui en cet endroit, & fe rendit'x Farmée du:duc 
d'Anjou, avec trois mille hornmes'de pié';"&cune très belle ca- 
valerie, Outre cela le Rhingrave Philo 32 & Chriftophlé de” 
Baffompierre lui avoient amené deux mille chevattt AHertiartdé,. 
ayant laiffé en Lorraine le duc d’Aumiale Nemours ,'8c:te fu. 
ron des Adrets, pour s’oppôfer at paflage des 
mandes qui marchoient au fecours de Condé} f- 
jou étant arrivé à Confolans en Limoufin;"ê y'ayanhpaflé ta 
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Vienne, prit la route de Vertueil. Il y apprit que ke defféhsdei 


Cuanse Confédérez , étoit d'aller au-devant des tronpes que: 
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leur amenoic; & que c'étoir dans certe vüë qu'ils : 
du côté.de Cognac pour y paffer la Charante, ain de recsvoir 
Jestroupes.que les Vies leurs envoyoient; & quivenchaut 
lentement, parce que leurs marches éhient dico se sc: date 
gereufes ; que leur deffein étoit, lorfque toutes leurs farees ie 
xoient jaintes, de. marcher du côté de la Loire. pounyéies- 
dre Wolfang de Baviere duc des Deux-+Pents;:quiiesmt 
les joindre avec une armée d'Allemands. Sur pr devise 
d'Anjou refolut de les prevenir. Pour cet effet, ikdétechoibian 
douin de Villiers figneur de Riviere, avec un corpsdt be 
nestroupes, pour fe faifir de Jarnac. Il n'en fut pas phitômelé 
tre, que Coligni étant furvenu, l'y astaqua. Villiers vogausduit 
ne.pouvoit pas tenir dans la ville, fe retira dans le châtelen lue 
y.amena du canon; il fe défendit encore quelques joueisMabé 
voyant que le fecours n'atrivoir pas aufli-tôr qu'on tchat 
fair efperer. il promit de fe rendre, à condition qu'i série 
vie fauve ,. &c .qu'il pourroit emporter fes effeis, La Lise 
éranc acceptée, il rendir Ja place à Briquemaule ,à 
ayoit laiflé la conduite du fiége. On y mit en gatmifon 
comte.de Monramar avec fon regiment, , : x.:."gsaft 
Le duc d'Anjou ne pouvant plus paffer la Charante: fs fe 
pont de Jarnac, comme il l'avoir efperé , alla Fine 
viere au-deflus d'Angoulême, & ayant pris Ruffecen à 
il paña la garnifon au fil de l'épée ; & la ville de M: TER 
rou-ayant té prife.dans le même rems, la garnifon eut léggh- 
me fort.” De-là le.duc d'Anjou marcha du çôté de Châmsiée- 
neuf. Cette ville fituée fur la Charante , entre An, . 
Jarnac , ou il n’y avoit que foixante hommes de garnifon ;sbit: 
été prife par de Pile , dans le rems qu’on affiégeoit Angoiié} 
me, & les Confédérez y avoient mis une forte garnifan- léile! 
ouvrit peu de rems après les portes aux troupes du Rai, l'Eonf* 
fois qui y commandoit ayant eu permiffion d'en fortir-vie &c bis 
ues fauves. On fit à l'inftant retablir le pont que ! 
ns ayoient rompu, & l'on donna ordre d'en faire un-giétèé 
de bâteaux : ce fut Armand de Gontaud de Biron qui ferehgel: 


gé de ce foin. L'armée du Roi marcha enfuite vers. FU 
Pour faire croire aux ennemis qu'on ne penfoit plus à: pañité ja 
e 
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Charante à Châteauneuf : mais aufli-tôt elle revint fur fes pas. 
nét ÆColigny qui menoit l'avant-garde , voulant reconnoître les CHARLE 
ie ennemis de plus prés, fortit de Jarnac avec huit cens chevaux, IX 
pr & autant de Moufquetaires , & marcha à leur rencontre, la ri- 9 69: 
jeu viere entre deux. Quelques détachemens de l’armée du Roi s03 
ste ayant pañfé la riviere en bateau , on efcarmoucha pendant quel- 
1] que tems. 
ne Coligny croyant qu’il y alloit de fon honneur, d'empêcher 
pu que les ennemis ne s’avançaffent plus loin fans combat, va 
sé camper plus près d'eux , pofte deux regimens d'infanterie à un 
er quart de lieüe de leur camp, & huit cens chevaux derriere, 
sé pour foûtenir cette infanterie , fi elle étoit attaquée , & leur or- 
mA donne s'il arrivoit quelque chofe , d'en avertir promptement 
: les Généraux. Ces ordres ainfi donnez, il va à Baffac ", qui étoit 
" entre Jarnac & le camp du duc d'Anjou : mais l'infanterie & 
si la cavalerie qu’ilavoit poftée, comme je viens de le dire , mur- 
bia murant contre les fouriers de l’armée qui les avoient mis dans 
| un pofte fi incommode, l'abandonnerent, & allerent dans un 
NL aurre endroit. Ce fut une grande faute, & qui fut très funefte 
ri à leur parti ; car cela fut caufe que les roupes qu’on avoit pla- 


cées, pour empêcher les ennemis de pafler, fe trouverent trop 
| foibles pour les atraquer , ou pour les repouffer vigoureufement, 

ns ou du moins pour leur faire craindre que toute l'armée du prin- 
e ce de Conde ne für là ; ce qui étroit précifement l'intention que 
AE Coligny avoic euë dans la difpofirion qu'il avoit faite. 

Û Biron ayant achevé fon pont avec une extrême diligence, 
l'armée du Roi commença à pañler vers minuir en grand filen- 
ce ; il n’y eut qu'environ cinquante cavaliers des ennemis qui 
s'en apperçurent vers le point du jour : mais il étoit trop tards 
fx tout ge de put faire Coligny ,à qui ilsen donnerent avis, fut 
d'envoyer l'ordre à tous ces petits corpsdifperfez çà & là, affez 
loin les uns des autres , de fe rendre tous à Bafac, où il étoit, 
afin de pouvoir faire une retraite honorable à la vûë de l’ar- 
mée du Roi : en même tems il envoya devant l'infanterie avec 
les bagages. Si cer ordre avoit été exécuté auffi promptement: 

u'il pouvoit l'être , Coligny fe feroit retiré fans perte. Mais 
d fe pafla trois heures avant que Montgommeri & Pluviaut euf- 
Sent raflemblé leurs gens ; & d’Acier, qui avoit pris une autre 
: 1 Abbaïe de 8. Benoît , fur La rive droite de la Chérante, près de Jarnac. 

Tome V. ) ccc 
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route, marcha du côté d'Angoulême : ainf il étoit œois:heu. 
Cuare res après midi Per tout cela fut raflemblé; & alors prefque 
1x, toute l'armée du Roi étoit palfée , & attaquoit déjà virement 
l'arriere-garde conduite par la Noïüe. ; 
Conde qui menoit le corps de bataille, & qui faifoit fa ro. 
traite, ayant appris ce qui fe pafloit, fair faire ake à £es trou 
pes. La Noüe avoir à peine fait une demi-lieuë de chemin, 
mi fut pouffé vigoureufement , par un gros des troupes du 
oi. D'Andelot qui fe trouva près de-là , les ayant reçus de 
même , la perte ne fut pas grande. A peine s'étoient-ils rensis 
en marche, qu'un plus gros corps commandé par le duc de 
Guile, par Maïtigues, par Jean de Sourches feigneur de Ma- 
licorne, & par Le jeune Briffac, vint de nouveau tombet far 
Farriere-garde. La Note foûtint cette atraque avec une valeur 
extrême ; mais ayant été renverfé de deffus {on cheval, il farfax 
prifonnier avec la Loue : fes troupes furent renverfées fx d’An- 
delot , qui non-feulement foûtint tout l'effort des ennemis , sais 
repouffa même Briffac avec perte. Dans ce choc les Catholi- 
ues rue Jacque de Balaguier feigneur de Monfales ; 
can de Billy feigneur de Prunay, & quelques autres. Aya 
reçu un nouveau renfort de Moufquetaires , ils fe rendirent 
maîtres de Baffac , & s'y fortifierent fi bien qu'il fut impofible 
de les en chafler. Fe 
atille de Coligny en ayant été informé par d'Andelot , en donnaavis 
Jarnac, au prince de Condé , & lui fit dire qu'il éroit important ee 
fit marcher fur le champ tour ce qui lui reftoit de troupes defon 
avant-garde; ce qu’il exécuta avec beaucoup de diligence, &t 
il les rangea en bataille à la gauche au - deffous d'une pcrire 
colline. Coligny chargea le premier, ayant fait marcher de- 
vant lui la Tour du Chârelier , qui venoit de joindre Condé, 
après avoir ramené fa flotte à la Rochelle. Comme la Tour: 
Ala tête , & qu’il exhortoit les troupes à bien faire en leur-mon- 
trant l'exemple, fon cheval ayant été tué fous lui, il ft-ren< 
verfé & pris : par malheur on reconnut que c'étoit lui, qui cinq 
ans auparavant avoit tué Charry à Paris ; ainfi il fur tué aumo- 
ment même. : 
Prefque toute l'armée du Roi étoit pañlée , & elle comnien- 
goit à s'étendre beaucoup fur la gauche, où Soubife ; l'Anguil< 
Lier, Pluviaut, Claveau & quelques autres Seigneurs ‘du Poirou 
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commandaient : le combat y fut rude; les Confédérez, qui re . 


fe trouverent enfermez entre les Royaliftes & la riviere , 
& qui d’ailleurs étoient fort inferieurs en nombre, y fouffi- ARE 
rent beaucoup. Soubife & Languillier farent pris: mais lepre- 569. 
mier s'échappa des mains de ceux qui le gardoient Mefan- 
chere, & la Brandonniere furent tuez dans la chaleur du com- 
bat. Il y avoit encore la chauffée de l'étang, où les Confédé- 
rez fe dnécunt 3 mais y ayant été attaquez par un gros de 
cavalerie Allemande, ils furent obligez de pet 3 puis ils fe 
mirent à fuïr à la débandade. Condé au defefpoir s'étant ap-. 
proché d'eux avec trois cens chevaux, leur parla ainfi : « Voici, Harangue 
”mesamis, ce que vous aviez fouhaité inutilement jufqu'ici. du pince de 
# Non-feulement vous pouvez combattre votreennemi , mais armée. 
= vous y êtes forcez : tout ce que vous pouviez attendre. 
“de la prudence & de l'habileté de vos Généraux ; pour vo- 
tre füreté & pour la leur , ils Pont fait pleinement : c’eft à. 
# nous À vaincre à prefent par notre courage toutes les diffi- 
» cultez du lieu & du tems, &t toutes celles qui fe prefentent. 
+ dans la fitéation où la forrurie de la guerre nous a mis. Vous 
> venez dæoir Le corps de bataille des ennemis repoullé par: 
» d'Andelor ? Coligny vient de l'ébranler tour de nouveau ; 
nous le renverferons entierement avec l’aide de Dieu, ff: 
nous l’attaquons avec toute la braveure qu'on doit attendre, 
» de nous. Noce Dieu eft le Dieu des armées : il aime x être 
» ainfi nommé : il fe déclare toûjours pour la bonne caufe: ik 
» ne manque jamais de fecourir ceux qui le fervenr: & il nout: 
» prategera infailiblement , fi après, avoir pris les armes. poux. 
+ la liberté de nos confciences , nous mettons toure netregé- 
“perance en lui: ñne-craignens poine la mukitude de nosene. 
» nemis; C’eft fa caufe que nous défendons., il va les dj 
» de fon fouffle. Mais il s'agk de combartre, & non. de déli. 
=bérer. Ne fongeons à la retraite, qu'après que nos enne-. 
» mis feront dés. Quel que-puifle être l'événement , mes 
» amis , je prie de tout mon cœur nôtre Dieu. arbitre de 
» la guerre & de la viétoire., que fi le comabet rourne à no- 
stre avantage , ce foit pour f gloire, & que file con- 
» je arrive ; le: malheur de. cette. journée retombe fur moè 
» feul. » 

Auffi-tôt il s'avange avec: un. air rapide, 2 chasge avec: 
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tant de vigueur, que tout plie devant lui. Mais le duc d'Anjoi- 
arrivant dans je moment avec le refte de l'armée , il fut en 
veloppé de toutes parts : après un combat opiniâtré , ‘qu'il 
rétablit plufieurs fois , fe trouvant toñjours à la tête, faifant en - 
même-rems le devoir de capitaine & de foldat, & allant de 
rang en rang, pour ranimer fes troupes par fes difcours & pat: 
fon exemple, il fe vit enfin abandonné, & accablé par fon chez 
val , qui , percé de coups , fe renverfa fur lui. Dans cet étaril: 
reconnut un officier des ennemis nommé Tifon d'Argénce ;” 
& un autre nommé S. Jean. A yant levé la vifiere de fon caf 
que, il fe fitconnoître & fe rendit. ls lui donnerent leut pa. 
role de lui fauver la vie. Mais Montefquiou, ca] oral. a 
Gardes du duc d'Anjou, étant furvenu avec des bé 5 fecrets, 
àce qu'on croit ; les mit hors d'état de tenir leur parole; cär 
s'étant approché, dans le tems que le Prince leur parloit , it 
hi tiraun coup de piftolet par derriere & le tua. : 
Ainfi mourut Louis de Bourbon Condé, prince dû Sang 
Royal, bien plus illuftre par fon courage guerrier , & par fes 
hautes vertus, que par la grandeur de fa naiffance$ La valeur, 
la conftance , l'efprit , l'adreffe, la fagacité, l'experifhce, la po- 
litefe , l'éloquence & la liberalité fe tronverent ds en lui 
dans un dégré éminent:il y eut peu de Seigneurs de fontems 
ui l'égalaffent dans toutes ces vertus: mais de l’aveu même 
e fes ennemis, il ne s’en eft pas trouvé un feul qui l'ait far- 
paffé. Sa mort fur fuivie de celle de plufeurs grands perfon- 
nages , & de tant de malheurs , que l'on crut le parti Protef- 
tant entierement ruiné: mais la conftance & la bonne con- 
duige de Coligny lereleva bien-tôt, contre l'opinion de tout le 
monde , & les chofes tournerent de maniere , qu’on fut obligé 
de terminer par un Traité de paixune guerre, qui fembloit ter- 
minée par la viétoire du duc d'Anjou. Les Proteftans y per- 
dirent, outre ceux que j'ai dit, Chriftophle de Rochechouatt 
feigneur de Chandenier , Jule de Beaumont de Rieux, Bef- 
fon l'aîné, Tabariere le jeune, Barette , la Meilleraie , &en- 
viron cinquante autres gentilshommes du Poitou ; & outre 
cela Montejan, Duglas & Corneille, gentilshommes Ecoffois ; 
& Auger de la Moriniere officier d'infanterie : mais comme 
ce ne fut prefque qu'un combat de cavalerie, & see 
le regiment de Pluviaut, il y eut très-peu de gens de pié qui 
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+ ds 
. combatiffent , l'infanterie des Proteftans perdit peu de monde, 
Robert Stuart Ecoflois, qu'on accufoit d’avoir tué deux ans CHarLe 


auparavant le connêtable de Montmorenci à la journée de S. 
Denys, fat pris dans ce combat & tué enfuite à coups de poi- 
gnard. Courboufon frere de Montgommery , & Guerchy , 
qi étoit dangereufement bleffé, tomberent entre les mains 
es Royaliftes. La Note fut échangé avec Seflac; Courbou- 
fon qui avoit demandé d’être échangé contre lui, piqué qu'on 
lui eût préferé la Noïüe, quitta l'armée , & fe tint chez lui. On 
compte que les Proteftans perdirent dans ce combat quatre 
cens hommes , & les Catholiques la moitié moins. Les prin- 
cipaux de ceux qui furent tuez du côté des derniers , furent 
onfalez ,Prunay , Ingrande, Pic comte dela Mirandole, le 
comte de Morer, Moncanvre , Lignere qui avoit défendu 
Chartres un an auparavant , & Ses autres. 
Coligny & d’Andelot ayanc fçû la mort du prince de Con-. 
dé, & voyant qu'il n’y avoit pas moyen de raflurer les fuyards 


ni de les arrêter, fe retirerent avec quelques gentilshommes 


fort braves, & prenant un autre chemin fur la droite, ils ga- 
nerent Saint Jean d’Angely. L’infanterie, à qui le prince de 
Condé avoit fait prendre les + 
prefque pas éviter d’en venir à un combat, avoit repris la route 
de Jarnac , pour fecourir fon parti; mais elle apprit en arrivant 
que les Confédérez avoient été battus , & peu s’en fallut qu’elle 
ne füe furprife par les troupes du Roi, qui p@grfuivoient les 
fuyards. Ayant eu le tems dé paffer la riviere, elle rompit les 


onts avec tant de diligence , que les vaitiqueurs.ne purent la: 


Joindre. Ce fut le cinq de Mars que ce combat füt donné. Le 
duc d'Anjou arriva le même jour à Jarnac , & ‘le. éorps. du 


PE de Condé, mis par dérifion fur une âneffe, y js is 


le nième jour. On le rendit au prince de Bearn , qui le fit en- 


terrer à Vendôme dans le tombeau de fes ancêtres. 


Le duc d'Anjou goûta en jeune homme le plaifir.de lavic= 


toire qu'il venoit de remporte. Après avoir rendu publique- 
ment à Dieu des aétions de graces, il eut envie de bâtir une 
chapelle dans endroit, où le prince de Condé avoit été tués 


Claude de Saintes fameux prédicateur, & depüis, évêque d'E-. 
vreux, lui avoit a ts cette idée. Il changea depuis de fenti-. 


ment, par un confeil beaucoup plus fage que lui donna François 
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de Carnavalet ; qui lui fit entendre que c'étoit le moyen: da 


CHarLe perfüader à rout le monde , qu'il avoit fair tuer le paine 


IX. 
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ce de Condé , comme le bruit en coutoir déjà. Ainf ilfe 
contenta de dépêcher un courier au Roi, pour lui porter eg 
diligence [a nouvelle de ce grand fuccès. Le Roi s’éroit avan 
cé Jufqu'à Merz pour foûtenie le duc d'Aumale, qu'il ave 
envoyé avec un corps d'armée, pour s’oppofer aux Allemands 
quialloient joindre le prince de Condé , & les empêcher d’ene 
trer en France. Le courier étant arrivé À minuit, le Roi { 
leva & fe rendit aufli-tôt avec toute la Cour à l'Eglife Men 
tropoliraine , pour y faire chanter le Te Deum; enfuite ileux 
voya ordre par tout le Royaume d'en rendre graces à Dies 
par des prieres publiques. À 
Ceux qui fe fauverenc de la déroute , gagneren Cognar 
où ils arriverent à l'entrée de la nuit, D’Acier s'y rendit, 
avec cent enfeignes de gens de pié , qui ne s'étaient point trau- 
vez au combar: il avoit avec lui Baudiné, fon frere Bacon, 
du Chelar , Mirabel, & quelques autres Seigneurs. Entre Les 
officiers de cavalerie , Montgommery , la Rochefoucauld, 
Chaumont, & quelques autres vincent l'y joindte. La reine de 
Navarre , qui avoit un, grand cœur & un efprit mâle, y ctank 
accouruë fur le champ, fie à tous ces Seigneurs , &caux trayx 
pes qui formoient un cercle autour d'elle, un difcours. propre. 
à leur relever le courage. Elle loüa d'abord le feu prince 
Condé , fon beaufrere ; qui avoit montré, dir-elle, juéqu'à & 
mort autant dé’fidélité que de valeur, pour foûtenirla caufe; 
jufte dont il avoit entrepris la défenfe: elle les exhorta à imiter, 
fon courage & fa fermeté, & à prendre ; à fon a ‘Une, 
ferme réfolution de combattre pour la défenfe de la verité” 
& de la liberté de la patrie , qui étoit en bute aux efonsims 
pies de quelques méchans hommes. Qu'il ne falloit pas croire 
ju'une À bonne caufe füt éteinte avec ce grand Prince:, 
ue le malheur qui lui étoit arrivé, ne devoit pas jeter dans 
le defefpoir des hommes aufli remplis de pieré qu'ils l'écoiens:, 
Que Dieu , dont il foûtenoit la caufe , avoit pourvû. à B.dén. 
fenfe: Qu'il lui avoit affocié pendant fa vie des harames , qu, 
étoient en érat de remedier premprement & facilement aux: 
maux que fa mort pourroit caufer : Qu'ils voyoient devant. 
eux le prince de Bearn , & le fils du grand Condé, quix'était. 
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doutoit pas que ces deux jeunes Princes, aidez de tousles CHaRLE 
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Grands qui éroient dans cette afflemblée , ne fuffent un jour 
en état de foûtenir une caufe fi lotable. Voilà à peu près ce 
u’elle dit en préfence des Seigneurs & de l’armée. Mais elle 
dk en particulier à fon fils tout ce qu’elle jugea capable d’en- 
flamer fon jeune cœur. Elle retourna enfuite à la Rochelle , 
pour procurer à fon parti de nouveaux fecours. Une 

Les Généraux tinrent confeil fur ce qu'il y avoit à faire dans 
la conjon@ture prefente, Un des points É plus importaris 

u’on y agita, k de fçavoir en quel endroit on menrroit les 
Princes : c’eft ainfi qu'ils appelloient le prince de Bearn, & 
le jeune prince de Condé, fous les aufpices defquels la guerre 
fe continua depuis. Plufieurs étoient d avis qu'ils fifent leur 
féjour à Angoulême , ville bien fortifiée & par l'art & par 
la nature , & qui ne pouvoit être affiépée. D'autres difoient 
qu valoit mieux qu'ils demeuraffent à Cognac auprès d'eux, 

e peur que leur éloignement n’achevât d'abattre le FomaEe 
des troupes , confternées par la derniere defaire, & que le 
defefpoir ne les portât à abandonner Cognac; & à fe retirer. 
Enfin on prit le parti de les mener à Saintes, où Coligny & 
d'Andelot furent obligez de ferendre , pour y prendre les der- 
nieres réfolutions : on jugea qu’il falloit laiffer à Cognac quel- 
Qques-uns des principaux officiers , pour défendre la place , fi 
par hazard on en formoit le fiége. . 

Les Princes fe réndirent donc à Saintes , & les deux Co- 
Fignis ÿ arriverent prefqu’aufli-tôt du’eux. Sur leur avis, on ré- 
folur de refter dans cette ville jufqu’à ce que l’on fût à quoi 
s'en tenir , fur les fiéges d'Angoulême & de Cognac , que l'ar- 
mée du Roi avoit deffein de formier, fi Yon:en croyoit les 
bruits publics : Qu'enfüite on iroir'ad-devant'des fécours qui 
leur venoient d'Allemagne, &c'qu'on'feat miähidéroit en atten- 
dant, de fe faifir, dé gré ou dé force ;'de quelque paffage fur 
la Loire. Quelque-tems après lès Colignis menerent les deux 
Princes à S. Jean d’Angely , où ils crurent qu'ils feroient plus 
en füreté, & ils y mirent uné fotte gammifon fous le comman- 
dément de Chelar. De Pilés refta”à Saintes: avec: fes ttonpes. 
Mais il eut depuis ordre d'aller A ‘Pons, & l’on mità Saintes 
Blacons , avec fon regiment. Montgommery fut envoyé à 
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Angoulême avec quatorze efcadrons de cavalerie 3 mais co) 
me ils refterent long-tems devant la place à attendre le je 
CHARLE deleur monde ; Briffac, qui les avoit fuivis , les mir en déroute 
IX. & les culbuta dans les foffez. Chaumont, un de leurs of 
1569. ciers généraux , y fut pris avec deux cornettes. : ie 
Pendant ce tems-là le duc d'Anjou marchoit vers Cogox 
avec un train d'artillerie. Martigue & Briffac nes’imaginaient 
pas depuis la derniere viétoire , qu'il y eût rien d'impofhble 
pour eux. Cependant Blacons ayant fait auvrir.le mur de la 
premiere enceinte , fit une fortie fur eux, dans le tems qu'ils 
ne s'y attendoient pas, & leur tua plusde cent hommes, Ily 
avoit dans la place 7000 hommes d'infanterie nouvellement 
levez, qui ne connoiffoient que par la renommée la défaite 
de Jarnac, & qui n’en étoient point effrayez : ils faifoient des 
forries fréquentes, qui fatiguoient beaucoup les troupes duRoi, 
& ils leur tuerent près detrois cens hommes. Cette refiftançe les 
obligea à lever lefiége. Le duc d'Anjou s’avança plus loin, 
& tenant en quelque forte toutes les forces des Confédérez 
renfermées dans un efpace aflez petit, il fic-inveftir Montai- 
gu", place a appartient à la maifon de la Trimoüille. Pui- 
gaillard & Gouillé gouverneur de Nantes & d'Angers eutent 
ordre de l'affiéger avec 3000 hommes d'infanterie qu'on. ver 
noit de lever en Poitou. Dupleffis , homme avare , & quine 
fe tenoit point fur fes gardes , commandoit dans ce pe 
Celui qui preffoit le duc d'Anjou de s’en faifir éroit C. Rou- 
haud feigneur de Landereau : il affuroit que la prife de cette 
place rendroit les Proteftans plus timides , & arréteroir leura 
courfes. Qn fit venir du canon de Nantes, & on conduifitla 
tranchée vers un moulin qui regarde la porte de certg ville, 
Deux jours après Dupleffis mourut ; on ne fçair fi ce fu de fié- 
vre ou de chagrin defe voir deshonoré, Après fa mort la Brof: 
fe prit le commandement : -il n’avoit avec lui que cinquantg 
hommes, qui s'étant fauvez quelque-tems auparavant de Nyort 
étoient venus en cet endroit chercher un afile : il fe défendir 
avec vigueur, & fit même des forties, où il tua du monde 
aux affiégeans, Dans le même-tems Landereay marcha à Ti, 
fauge bourg *, qui appartenoir au yidame de Chartres, & 
1Petite ville du Poitou, fur un ruif- = Bourg de Poirou fur la Seure Nan- 
faq va tomber dans Îa Seure Nan- | voile. Il touche à l'extrémité de Ag 


jou, ÿ x 
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iétoit autrefois aflez peuplée, mais qui eft aujourd’hui comme 
détecte: le château qui eft très-fort, eft fermé d’un côté par la 
Seure , de Fautre , par un étang , & de tous les autres côtez 
par un rocher efcarpé & prefque inacceflible. Il y a outre cela 
un bon mur, & une tour bien bâtie , & qui eft en füreté con- 
tre les affauts. Le jeune Moterie Cafau y commandoit avec 40 
foldats ; mais s'étant broüillé avec Griffon Intendant du Vi- 
dame, la garnifon ne fut plus payée, les vivres manquerent, 
& les foldats fe débanderent. Priou, quele Vidame y envoya, 
n'ayant ni foldats ni munitions, fut obligé de fe rendre , d’au- 
tant plus que Landereau l'afluroir, qupe fauffement , que 
Montaigu , qui n’en en eft éloigné que de trois lieuës , étoic 
pris. La Guioniere, qu'on avoit fait commandant de la place, 
mit le feu au château & le ruina entierement, afin qu'ilne pût 
plus fervir aux Proreftans. Quelques jours après, la Creflon- 
nicre prit Foreft fur la Seure ; c’eft un château très-fort : il y 
perdit du monde , & entre autres la Moterie. 
.… Landereau étant retourné devant Montaigu , & voyant que 
:le fiége n’étoit pas plus avancé , que lorfqu'il en étoit part , 
fit retirer le canon, & dreffer la batterie du côté de l'étang. 
La brèche fut bien-tôt fi grande , qu’il éroit impoffible à une 
garnifon qui n’étoit que de cinquante hommes , de la défendre: 
On donna avec une clochete le fignal aux troupes de fe fauver 
dans le château: on Fr M ville à Puygaillard, & le 
foldat furieux la faccagea. On fomma enfuire fe château de 
fe rendre : on dit à ceux qui le défendoient, que depuis la 
deroute de Jarnac, ils n’avoient plus de reffource. La Broffe, 
fatigué par les cris & les lamentations d'un peuple qui ne lui 
étoit d'aucun fecours, promit defe rendre , à condition qu’il au- 
roit la vie & la liberté, & que chacun pourroit emporter ce 
qui étoit à lui. Ces conditions furent accordées : , mais très- 
mal obfervées. On dépotäüla la plüpart de ceux qui fortirent 
de la place : quelques-uns furent faits prifonniers , & ne furent 
mis en liberté qu’en payant leur rançon. z 

Le duc d'Anjou ayant levé le fiége de Cognac, ravagea 
tout le pays jufqu'à Sainc Jean d’Angely , & prit enfuite la 
route d Angoulème. Quelques officiers, qui étoient dans la 
place, lui avoient fait efperer ,qu'il pourroit la furprendre, 

3 Du parti Proteftanr, : 
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Mais Coligny qui en avoit eu vent, y envoya 


CHarLe & Sainre Meme qui en étoit Gouverneur , & qui y mena les 


IX. 
1569. 


Mort de 
Briflac. 


regimens de Mombrun & de Mirabel. Ils firent abattre le 
retranchement , qui empêchoit qu’on ne pt faire la ronde au- 
tour du rempart, & ils po par ce moyen les enttepri- 
fes fecretes & les trahifons. Le duc d'Anjou voyant fon 
manqué , s’en retourna le 12 d'Avril, & prit en chemin fat 
fant, & après quelques jours de fiége , le château d'Aubeterse, 
qui eft très-fort. De là il entra en Perigord, & détacha Brifiac . 
pour fe faifir de Mucidan, qui appartient à la maifon de Gram- 
mont. Il y avoit longtems que be & François d'Efcars 
Paffiégeoient , fans le pouvoir prendre. La garnifon ayant dé- 
fendu long-tems la ville, y mit le feu , & fe retira dans le-chh- 
teau. On le battit pendant plufieurs jours avec beaucoup. de 
violence, & lorfque la brêche fut faite, on y donna 
affauts, qui furent vaillamment foûtenus parles afiégez. Pom- 

adour, de la premiere nobleffe du Limoulin, y fut tué. Baif 
Ac , fenfiblement touché de cette perte , voulut aller lui-même 
reconnoitre la brêche, & la profondeur du foffé; & pour cela 
s'étant avancé hors de la tranchée , couvert de fon bouglier.& 
de fon cafque, & ayant eu l'imprudence de fe découvrit. le 
vifage, il réçut un coup d'arquebufe : à la tête, dont ilmeu- 
rut pus le champ; fort regreté de toute l’armée, qui ne EE 
s'empêcher de pleurer ce jeune homme, fils d'un pere fi à 
tre , & qui étant deftiné aux plus grands honneurs &c aux plus 
grandes dignitez du Royaume , perifoit ainfi À la fleur de fon 
age : car il n’avoit pas encore vingt-fept ans. Après cela le 
château ne tint que peu de tems É commandant le rend, 
à condition que £ garnifon & lui auroient la vie fauve, $&c la 
liberté d’emporter leurs effets. Mais le regret qu'on avait de 
la perte de Briffac fut caufe qu’on ne leur tint point : 
auffi -tôt que la garnifon eut perdu la place de vût, elle ft 
paffée au fil de l'épée par les foldats furieux. Du côté des affié- 
geans deux gentilshommes Florentins furenttuez, Baptifte Cac 
nefechi & Louis Alamanni. 

C'eft à peu près dans ce tems- là que le prince de'Bears 


1 Brantome dit que ce furunnom- | vû, qi ne man uoit pas un comp, & 
mé Carbonniere qu le tua ; que c'é- | qu'il le connoiffoir, parce qu'il avoit 
toit le meilleur tireur qu'on cüt jamais À été dans fa compagnie. 
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: accepta le éommandement général de l'armée des Proteftans 

x. confédérez , & qu'il fir prêter ferment à tous les Seigneurs qui CHaRLE 
et avaient des emplois. D’Andelot ayant fait la revüé des dé. 1x 

æ Lis de leur armée, trouva qu’ils avoient encore quatre mille ; $ 69. 
à chevaux. Comme ils avoient le tems de fe rétablir , il marcha 

ü vers le Poirou avec un corps d'élite, afin d’amañler des fonds 


pour la guerre, en tirant de l’argent de tous côtez, & fur-tout 
des revenus du Clergé ; & afin de tacher de rétablir en ce 
payis-là les affaires des Proreftans , qui y alloient fort mal. Il 
avoit avec lui Mirebeau & la Cafe fon frere, de l'illuftre fa- 
mille de Pons , & François d’Angennes , avec deux compa- 
gnies de cavalerie, & les trois regimens de Saint-Megrin , 
de Lamouflon , & de Montamar. Teil le premier de Mai 
furprendre Landerean : ce capitaine lui échapa , & fe retira 
en diligence à Montaigu , qu'il avoit pris fans beaucoup de 

eine. D’Andelot le pourfuivit jufques-là : mais il ne put en- 
ever cette place à un homme auffi brave. On tenta avec auffi 
pe de fuccès de fe faifir de Cliffon: cetre place eft firuée fur 
a Seure aflés près de l'endroit , où elle fe jette dans la Loire: 
elle appartenoit à Oder d'Avaugour bâtard de 14 maifon de 
Bretagne, qui la gardoit au nom du Roi avec deux compa- 
gnies d'infanterie. 

D'Andelot s’en retourna de [à à Saintes, fansavoirtiré d'au }. 4 
tre avantage de fes forces, que den avoir fait montre dans ces d'Andelor. 
Provinces. Il ÿ fur alors artaqué d’une fiévre ardente & pefti- 
lentielle , & l’on foupçonna qu'il avoit été empoifonné : quoi- 
qu'il en foit, ily mourue le 27 de Mai. C'étoit un des pre- 
miers hommes du royaume par rapport à fa haute prudence, 
à fa droiture, & à fon habileté dans Part de la guerre. Onfit 
à fa mort le même jugement qu'on avoir fair À celle du prince 
de Condé; on crut le parti Proteftant ruiné. Mais Coligny fon 
frere , qui fe trouva dal chargé de tout le fais de cette-guerre , 
foûtint & rétablit cour par fon courage: la mort d’un grand 
Prince, & la perte d’un frere, avec qui il fur toûjours très-uni, 
ne furent paint capables de l'abattre, & il fit voir à route la 
France (& fes ennemis même en convinrent} qu'il étoit cas 
pable de foûtenir lui feul tout le parti Proteftant, dont on croyoit 
auparavant, qu'il ne foûtenoit qu'une partie. D’Andelot avoit 
époufé Claude de Rieux, héritiere des maifons de Laval & 
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de Rieux, qui font les deux plus grandes , & les deux plus ri: 





Cuarre Ches maifons de Breragne ; c'eft de lui qu'eft defcendu le comte 
IX, deLaval ‘ d'aujourd'hui, qui a quitté le nom de fes ancètres, 
1569. Pour prendre celui de cette illufre famille. 


Mort de . Quelque-tems après la mort de ce grand. homme ; Jacque 
Jacque de de Boucard , Grand-maître de l'artillerie , homme d'une haute 
Boncard: réputation & dans la paix, & dans la guerre , mourut dans la 

même ville. Sa charge fut donnée à Jean d'Hangeft feigneur 
d'Ivoy fon gendre : François d’Hangeft de Genlis frere aïné de 
Jean étoit mort à Strafbourg quelque-tems auparavant. On pré- 
tend qu'il mourut de chagrin , de ce qu’on lui préfera Louis 
de Lanoy de Morvilliers pour commander en chef lestrou- 
La Françoiles , qui fe joignirent aux troupes auxiliaires d’Al- 
emagne. Comme il ne laifloit point d'enfans d’Ifabelle des 
Urfins fa femme, il inftitua fon frere héritier de tous fes biens 
& du titre principal de certe illuftre Maifon : ainfi nous l'appel 
lerons à l'avenir Genlis. La charge de Colonel général de lin- 
fanterie que Henri IL. avoit donnée à d'Andelot, pour récom- 
penfe de fes fervices, fut donnée pour lors , au nom des princes 
de Bearn & de Condé, à Jacque de Cruflol d'Acier. Le Roi 
de fon côté l'avoir deftinée à Briffac : mais comme il étoit 
mort , fa Majefté la donna à Philippe Srrozzi proche parent 
de la Reine , fils de Pierre Strozzi , un des gs capitai- 
nes de fon tems ; & il y joignit la charge de Général de l'in 
fanterie Piémontoife, dont Briffac étoit revêtu. : 

Exiles et  C'eft dans ce tems-là qu'on recutlanouvelle , qu'Exiles avoit 

cp Co- été furpris au mois d’Avril par les Proteftans , fous Le comman- 
ee . dement de Colombel , de Grenoble, capitaine brave & en- 

treprenant. Exiles eft un château très-fort firuéendecà de Suze 
aux piez des Alpes Cottiennes. 11 n’y avoit dedans que vingt 
hommes commandez par Jean de Gaye. Colombel , qui fçavoit 
que ce pofte étoit mal gardé, y arriva de grand matin & s'em- 
para fans peine d’une place, qui auroit pû arrêter long-temsune 
armée nombreufe , & foûrenir un fiége en forme. Mais fi fa 
conquête ne lui coûta guéres , fa conduite ne lui fir pas beau- 
coup d'honneur. Lorfqu'il eut pris la place , il y commit des 
plus grands excès, & fongea bien plus à piller les Eglifes, & à 


3 Celui dont parle ici M. de Thou eff apparemment Gui XX. qui futruéen Hon: 
gticen 160$. $ 
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briferles images, qu’à fortifier ce pofte important , & à le pour- 





voir de munitions de guerre & de bouche. Cette conquête Cu ar1e 


ayant jetté la terreur dans tout le payis, du Rouffel & de la Ca- 
fete, qui étoient à Briançon, château très-fort dans le voifina- 
ge» levent à la hâte destroupes, & vont inveftir Exiles, Ils sem- 
parent d’abord de la baffe ville, qui eft furla Doria; & ayant 
reçu des troupes de tous côtez, non-feulement des payis qui 
appartenoientau Roi, mais même de ceux du duc de Savoye, 
Fa tentent plufieurs attaques,mais roûjours inutilement. Cepen- 
dant les affiégez , qui n’avoient pas beaucoup à craindre d'eux, 
commencerent au bout d’un mois à craindre, & même à fen- 
tir Ja famine, étant reduits à une extrême difette. Louis de 
Birague lieutenant du duc de Nevers envoya vers eux le capi- 
taine Fremige , qui penchoit un peu du côté du Calvinifmes 
& ce fut une des raifons pour lefquelles onle choifit pour pro- 
pofer à Colombel de fe rendre. Comme fes foldats moureient de 
faim , il écouta Fremige, & rendir la place : à conditionque lui 
& fes gens auroient vie & bagues fauves. Mais la capitularion 
ne fur gardée que pour lui feul ; tous les autres furent mafa- 
crez à à fortie du Font. Colombel ayant été retenu d’abord, 
puis mis en liberté, fe retira à Geneve. 

Vers ce même tems de Piles fur détaché avec deux mille 
hommes de pié, pour s'emparer de l'ifle de Medoc, qui s'étend 
le long des côtes de la Saintonge, entre la Rochelle & Bor- 
deaux. 11 s’acquita de cette commiffion avec beaucoup de cou- 
rage, & il y fie un grand butin. De À il marcha à Bourg fur 
la Dordogne, à deffein de furprendre certe place , qui étoit fort 
importante pour affurer leurs convois. Il détacha pour cela So- 
re, habile dans la marine, & Rouvrai, quiayant été chaffés de 
Normandie pour la Religion, & étant pañlés en Angleterre, 
étaient revenus depuis peu à la Rochelle. Mais Ia bc s'é- 
tant bien défenduë, par le moyen du fecours que Montluc 
envoya fort à propos, le coup fut manqué, & de Piles rappellé 
par les Princes leva le fiége pour aller les joindre. Il y per- 
dit Dominique de Provane de Valfenieres colonel d'une gran- 
de valeur, qui fut tué par fes propres foldats dans une fortie, 
parce que n'ayant pas l'habituniforme du regiment,, ils le pri 
rent pour un ennemi | 

Volfang de Baviere duc-des Deux-Ponts, qui avoit levé une 
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armée, fur la priere que le prince de Condé lui en avoir £it 
faire, par François Barbier de Francour , en fut déclaré Gé 
néraliffime par Frederic éle£teur Palatin fon parent. H fedif. 
pofa aufi-tôt à aller au fecours des Confédérez, dont les affai- 
res alioient de mal en pis. Mais comme il fenric bien que 
fon entreprife feroit blmée , non feulement par le Roi de Fras 
ce, mais même par la plûpart des Princes étrangers, it fongra 
à la juffifier. Le duc d'Aumale , que la Cour avoit envoyé À 
s’oppofer à fon pañfage, lui ayant écrit là deffus, il ne lui fr folne 
de réponfe. Maisil envoyale 21 de Fevrier une longue lettre sr 
Roi, dans laquelle il expofoit la néceffité où il s’éroit trouvé de 
lever unearmée, tant pour mettre à couvert fon payis, qui avoit! 
été ruiné les années précédentes par des paffages continuels de 
troupes , que pour aflifter les princes de Bearn & de Condé, & 
ceux qui pa effoient la même Religion, qui tous lui avoient por 
té leursplaintes des traitemens indignes , & des outrages qu'on 
leur faifoit : Qu'on les dépouiiloit de leurs biens & de leurs 
emplois, & ce qui étoit encore plus cruel, qu'on vouloit leur 
ôter la liberté de confcience, contre la foi du dernier édit, 
qui la leur avoit laiflée : Qu’on avoit fait entrer dans le Royat- 
me des troupes érrangeres pour les exterminer, & que dans 
cette extrémité ils avoient imploré fon fecours : Qu'il ne pou- 
voit , ni ne devoit le leur refufer dans une caufe fi juîte ; puif-" 
que ce n’éroit point contre le Roi qu'ils avoient pris les ar- 
mes, mais contre les ennemis de la tranquillité publique; ni 
en vûë de troubler le repos de la France , mais au côntraire 
pour l'affermir, & pourvoir en même tems à leur propre falut: 
Qu'en fon particulier il étoittrop perfuadé dela bonté & de 
la juftice de leur caufe , & que tout ce qu'on difoit contre eux 
n'étoit que de pures calomnies : Qu'il fe fouvenoit que dans 
la derniere guerre , on avoit infinué au prince Jean Cafmirfon 
coufin les mêmes menfonges contre eux ; mais que rien ne fai- 
foir mieux voir la fauffeté de'ces imputations, que le dernier édie 
du Roi, puifque fa Majefté par cer édit approuvoit tout ce 
qu'ils avoient fait, comme entrepris par fes ordres, & pourle 
bien du Royaume : Qu'il proteftoit qu'ilentroit en France avec 
des troupes auxiliaires , pour défendre non feulement les Prini 
ces de Bearn & de Condé, mais en général tous HE Me 
voient la même Religion, faflent-ils dela condition-lt plus 
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mediocre , comme la charité Chrétienne l’exigeoir de lui : Mais mn 
qu’il donnoit fa parole, que s’il s'appercevoir qu'ils euffent d'au- CHar1e 
tres vüës que de fe maintenir dans leur Religion, & dans la IX. 
liberté de confcience, il les abandonneroit fur le champ, & s 69. 
iroit offrir fes troupes & fes fervices au Roi, à ‘5 il fouhaitoit fin- 
cerement toutes fortes de profperitez, &que fans aller plus loin, 
il étoit prêt à s’en retourner, fi lon vouloit accorder aux Protef- 
tans uses une liberté entiere de confcience , avec joüif- ‘ 
fance libre de leurs biens & de leurs emplois, & leur donner 
par rapport à cet article des füretez foffifantes : Que pour fai- 
re voir que ce n’étoit point l'intérêt qui l’amenoit en France, 
qui eut dépenfé plus de cent mille écus d'or pour la levée 

es troupes qu'il avoit , il ne demanderoit aucun dédommage- 
ment par rapport à ces frais : Que fi on ne vouloit pas écouter 
ces propofitions, cet écrit feroit connoître À tout Je monde la 
pureté de fesintentions, & le difculperoit lui & fon armée de 
tous les malheurs que cette guerre cauferoit infailliblement à 
la France, Cette lertre ayant été renduë au Roi, quelques ef- 

rits fa@tieux , qui la traduifirent en François, y infererenc plu- 

ieurs chofes dures & très-offenfantes, contre le Roi, & con- 
tre le duc d’Anjou fon frere , au fujet du meurtre du prince de 
Condé : mais peu de”tems après le duc des Deux-Ponts, prin- 
ce très-fage & très-mefuré dans fes paroles , les défavoua,.com- 
me des faufferez très-éloignées de fon caraëtere, de fa politeffe, 
& du refpe& qu'il avoit pour le Roi. 

Il n'eut pas plûtôt envoyé fa lettre, que dès le lende- 

main il fit paller le Rhin à une partie de fes troupes. Pour 
lui il partit de Saverne , ville de fon domaine , & arriva le der- 
nier jour de Fevrier à Hochfeld, bourg du baillage d'Ha- 
guenau, où il avoit réfolu de faire la revüé de fa cavalerie, . 
& y féjourna jufqu'au 15 de Mars. Il fe trouva à cette revûé, 
fuivant les rolles qui en ont été faits, fept mille cinq cens qua- 
tre-vingr-feize cavaliers, & outre cela ge rar de chariots, 
& de chevaux de bagages. Les principaux chefs étoient Fran- 
çois de Harocourt, Gille de Sonnenberg, Guillaume d'Hei- 
deck, Balthazar de Dierbach, Reinard de Cracou, Jean de 
Buech, Jean de Ders, Henri de Stein, Ludolf de Heimbruch, 
qui conduüifoit deux cens foixante & dix neuf chevaux au nom 
du comte de Schombourg, de Charle de Mansfeld, & de Thierri 
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de Schomberg. Il y avoit fix mille hommes d’une très-bellé 





CHARLE 


7: 


69. 


infanterie , diftribuée en vingt-fix compagnies fous deux géné- 
raux, dont l’un étoit Quirin de Gangolf baron de Hohenghe- 
rolfeck lieutenant du duc des Deux-Ponts , & l’autre Jean-Jac- 

ue de Granvillars, qui avoit fervi pour l’Efpagne contre nous 

ans les dernieres guerres de Flandre. Meinard Schomber, 
étoit maréchal de camp général de l'armée, & le duc des Deux- 
Ponts qui en étoit Généraliffime , nomma pour fon lieutenant 
général Wolrad de Mansfeld frere de Charle, 

Il fe joignit à ces Pr grand nombre de François & de Fla- 
mans, entr'autres Guillaume de Naffau prince d'Orange, avec 
Louis & Henri fes freres , à la tête de quelques efcadrons de ca- 
valerie, & beaucoup d’autres dont j'ai déjà parlé, comme Mor- 
villiers, Jean de Hangeît de Genlis, Antoine de Clermont mar 
quis de Renel, Claude-Antoine de Vienne de Clairvant, Def. 
fonville, Dully Artus de Vaudray feigneur de Mouy , d'Efter- 
hai, de Feuquiere, de Briquemaut d'Autricour, de Lanti ,& 
grand nombre d’autres, jufqu'au nombre de fix cens chevaux 
commandez par Morvilliers. Le jeune Briquemaut le joigrit 
aufli avec huit cens moufquetaires: toutes ces troupes traver- 
ferent l'Aface. L’évêque de Strafbourg , qui avoit maltraité des 
pe peu quelques troupes du Prince de Condé, craignantque 
e ducdes Deux-Ponts n'entirât vengence, le reçut avec de 
grandes marques d'amitié, & fit donner à fes troupes tou 
tes fortes de provifions & de rafraichiffemens. 

D'Aumale fe fentant trop foible, pour difputer à cettear- 
mée l'entrée du Royaume, paffa dans la Franche-Comté, & 
pourfüivit jufqu’à Citeaux un corps d’Allemands , qui avoient 
paffé la Saone Le de Montreuil. 1] y eut on combat fortru- 
de auprès de Gilly, où la perte fur égale ; car chaque parti y 
perdit environ deux cens hommes. Les Ailemands arriverent 
à Beaune le 25 de Mars, & ils y féjournerent deux jours pour 
attendre leurs bagages : dès qu’ils furent arrivez ils marcherent 
du côté de Vezelay. Le duc d’Aumale voyant qu'il ne pou« 
voit plus les empêcher d'avancer, ceffa de les pourfuivre, tra- 
verfa l'Auxerrois, & s'en vint fur la Loire pour fe joindre au 
duc d'Anjou qui marchoïit du même côté avec fonarmée , & 
difputer au duc des Deux-Ponts le pañlage de cette riviere. Le 
duc d'Anjou, qui éroit déjà arrivé à Gien, avoit outre les 
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troupesFrançoiles fix mille chevaux Allemands commandez par set 
Philbert marquis de Bade, parles deux bâtards de Hefle-Vef- CRik + 
ferbourg, & Leintinghen, & par les deux freres Rhingraves. IX 

Le duc des Dour Pons trouvaun gué auprès de Pouilly* Eu 
dans le Nivernois; celui qui le lui montra ke Antoine Ma- ‘$ °?- 
rafin de Guerchy cornerte de Coligny >qui ayant été pris au prise 
combat de Jarnac, avoit été renvoyé chez lui par le duc d’An- affége ta 
jou. Dès qu'une partie de fes troupes eut pale la Loire, il for- Charité & la 
ima le defin de fe rendre maître de la Charité, dont la fitua- ?"" 
tion avanrageufe le mertoit en état de faire pañfer fon armée 
fans péril fur l’un ou l’autre bord de cette riviere , quand il 
le jugeroit à propos. La Charité eft dans une plaine fur le 
bord d'en deçà de la Loire; la ville eft quarrée , & entourée 
d'une affez mauvaife muraille, & de quelques tours en petits 
nombre ; mais on y a fuppléé parun foffé très-large & très-pro- 
fond, qui va en diminuant du côté qui regarde la riviere , & fe 
confond-enfin avec la plaine: il y a un.très-beau pont de pierre, 
au-delà duquel gft un faubourg entouré de jardins & de ver- 
gers remplis de toute forte d'arbres fruitiers , qui font un afpect 
très-agréable. Ce fur de ce côté là qu'on l’atraqua: on ydreffa 
une batterie de trois coulevrines fous les ordres du feigneur 
de Mouy, & l’on commença à battre le mur qui étoit vis-à- 
vis, &c les tours qui le flanquoient, afin d'empêcher la garni- 
fon de défendre le mur qui étoit entre deux. Le duc des Deux- 
Ponts fit faire une autre batterie contre la tour de Nevers, & 
contre le mur qui s’érendoir jufqu’à la porte faint Pierre. La 
brèche étant faite, le Commandant, par une lâcheté auffi pet- 
nicieufe qu’infame, s'enfuit fecretement la nuit, fous prétexte 
d'aller demander du fecours au duc d'Anjou; mais en effet 
pour fe tirer du danger où il fe voyoit. Les habitans roublez par 
fa retraite, & preffez par lennemi demanderentun pour parler. 

Pendant qu'on negocie , quelques bourgeois Proteftans ca- 
£hez, defcendirent à un certain fignal une corde, & firent 
monter les ennemis les uns après les autres avec beaucoup de 

eine, mais en fi grand nombre qu'ils fe rendirent maîtres de 

£ ville, confternée par la fuite da Commandant. Ce fut le 20 
de Mai que cela arriva : les Officiers François empécherent 
leurs troupes de piller, & firent donner le butin de ka ville aux 

Petite ville entre Sancerre & La Charité, . 

Tome V. Eece 
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Allemands, pour leur tenir lieu d'un mois de folde: qu'on lent 
avoit promis, & qu'on ne leur avoit point payé. Du Paz de 
Feuquiere excellent officier, & qui entendoit parfaitement les 
fiéges , y fut tué, Du Chareletde Dully, gendre de François 
de Scepeaux maréchal de France, & gentilhomme d'une des 
remieres familles de Lorraine , mourut dans le Se mas 
adie. On donna le commandement de certe place à Guerchÿ 
avec deux compagnies d'infanterie, & quelque cavalerie. Les 
Généraux y Taifergnt leurs mortiers & leurs coulevrines, & fe 
mirent en marche avec le refte de leur artillerie qui étoir en 
bon étar. | 
LaReinemere, accompagnée des cardinaux de Bourbon & 
de Lorraine, éroit arrivée quelques jours auparavant à Limoges, 
où étoit Le duc d'Anjou fon fils. L'armée la de A auBlancen 
Berry, où ilfe tint un confeil entre les Généraux, en è 
de cette Princeffe, für le parti qu'il y avoit À prendre depuis 
l'arrivée du duc des Débats Après qu’on eur bien pefé ér 
ge les ennemis pouvoient faire, on jugea-que le duc des Deux- 
onts avoit deffein d'aller en Guyenne, pour joindre fes forcés 
à celles du prince de Bearn, & rendre les Confédérez très-püif 
fans en cette Province. La vüëé de la Reine de Navarre, qui 
prefloir cette jonétion, étoit, difoit-on, ou de fe faire 
par force dans la poffeffion du Bearn, dont elle étoirpreftue 
entierement dépouillée ; ou que ces Princes , après avoir réuiii 
leurs forces, laïffaffent autant de troupes qu'il en falloir poùr 
mettre là Guyenne à couvert; & qu'ayant repailé la Laite'à 
la Charité, ils marchaffent enfuire vers la Bourgogne, pour y 
recevoir les troupes nouvelles qu'on publioit que Jean Caf- 
mit leur amenoit, afin qu'avec ce nouveau renfort ils puffeno 
hazarder une bataille; ou fi l'armée royale l'évitoir, marcher 
tout droit à Paris, & forcer le Roi à leur offtir la paix à dés 
conditions aufli avantageufes pour eux ,que honteufts pour lui. 
Pour déconcerter leurs projets, on décida qu'il failoit le 
Roi raffemblât le plus de troupes qu'il pourroits qu'itenvoyät des 
couriers, pour hâter la marche de celles quivenoient d'Italie; &e 
qu'après cela on fuivit, & on harcelät fans celle l'armée Protef= 
tante, qui auroit contre elle non feulement toutes les villes & rots- 
ses les places fortes, mais les bourgades mêmes & les Ne 
un motqu'on leur fit la guerre, comme le duc d’Albe lavoit 
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d'une armée d'Allemands , qu'il l'avoit chaffé entierement de 
Ces provinces. Mais en prenant ce parti, il leur reftoie une 
inquietude ; ils craignoient que randis que l’armée dés Princes 
marcheroit du côté de Paris, Coligny ne reftât du côté de la 
Guyenne, & ne facilirât aux Anglois fes alliez le moyen de 
S'emparer de ces provinces, qui demeureroient fans défen£, 
lorfque l'armée du Roi s’en feroit éloignée. Sur cela, plufieurs 
étoient d'avis qu’on hazardât une bataille, fil'occafion s’en pre- 
fentoit, & que le Roi rifqueroir beaucoup , fi Fon differoit de 
le faire, Les autres foutenotent qu'il étoit très-dangereux de rif- 
quer un combat. Car où en feroit-on, difoient-ils, fi les Alle- 
mands de l’armée du Roi venoient à refufer de combattre con- 
tre ceux de l’armée des Princes? Ce feroit encore bien pis, 
fi ceux de l'armée des Princes prenoient le même parti, 
& vouloient n'être que fpeëtateurs du combat : car # cela 
atrivoit , &c qu'il ny eût que les François des deux partis 

ui en vinffent aux mains, de quelque côté que la viétoire 

e déclarr, il éroit impoffible que le vainqueur ne fe trouvât 
extrêmement affoibli, & ne fe par conféquent à la merci des 
Allemands, qui n’auroient rien perdu. Ainfi on en revint a 
premier avis, qui étoit de harceler fans ceffe l'ennemi, fans rien 
rifquer, & d'empêcher fi l’on pouvoit que le duc des Deux- 
Ponts ne joignîr le Confédérez. 

Pour cet effet le duc d'Anjou avoit poftéun corps auprès 
de Limoges, pourdifputer le paffage de la Vienne, Mais Mouy 
& d'Autricour, qui avoient été envoyez devant , pour cher- 
cher un gué, ayant taillé en pieces ce petit corps, le duc des 
Deux-Ponts n’eut plus rien qui l'empêchât de joindre les Con- 
fédérezs d'autant plus que fur la nouvelle de la prife de la Cha- 
rité, Coligny s'éroit mis en marcheavec ce qu'ilavoit de trou- 
pes, pour recevoir avec tous Les honneurs poffibles ce Prin- 
ce, à qui il avoit tant d'obligation , &c joindre fes forces aux 
fiennes. 1] laiffa la Nouë pour donner ordré aux affaires de la 
Guyenne, & s'étant mis en marche, à deffein de traverfer le 
Perigord & l’Angoumois, il détacha Antoine de la Roche- 
foucault-Chaumont avec un bon corps d'infanterie , pour fe fai- 
fi: de Nantron, place appartenant à la Reinede Navarre, où 

Eeceij 


Go gle FE 


1569. 


588 . ° “HISTOIRE ii 


Iés ennemis avoïent quatre-vingts hommes en rt Pa 
CUARCE lemporta d'emblée le 7 de Juin, & paf la garnifon au'fil de 
1x, l'épée; après quoi ils continuerent leur marche. Il envoya en 
1569 faire Montgommery pour commander en chef l'armée des 
Vicomtes qui ne pouvoient s’accorder enfemble, & pourar- 
rêter Les progrès que Montluc & Jean de Lomagne de Tes 
ride faifoient dans le Bearn. ! 
Dans le même tems la nouvelle étant venué À l'armée des 
Confédérez, que le pañfage de la Vienne étoit ouvert, ce füt 
une grande joie pour les troupes Allemandes : mais elle ne 
Mort du duc dura gueres. La maladie de leur Général & fa mort, qui la 
“ DSUE füuivit bien-tôt après, les plongea dans latriftefle, Ce Prince, 
ù qui étoit pefant, avoit eu long-tems la fiévre quarte: les fai, 
es de fa marche ayant augmenté confiderablement fon mak, 
il mourut le 11 de Juin à Neflon, à trois lieuës de Limoges 
entre les bras du prince Louis de Naffau. Il n'avoir que quan 
rante-frois ans. Avant fa mort il exhorta fes amis à contiaueg 
avec vigueur une guerre, qu’ils avoient entreprife pour la caufg. 
commune, & pour la liberté des deux Princes se étoient.Îeurg 
alliez, & qui penfoient comme eux fur la Religion. Enfuite 
il nomma pour généraliflime de fon armée Volrad de Mans 
feld , qui avoit été fon lieutenant jufqu’alors. Son corps, dünt 
on ôta les entrailles , fut d’abord porté avec de grands honneurs: 
à Angoulême, & enfuite en fon payis, où il fut mis dans le: 
rombeau de fes ancêtres. M 
Quatre jours après, les deux armées fe joignirent. Si la joie . 
fat grande, l'étonnement ne le fat pas moins , lorfqu'ils firene 
reflexion à combien de périls ils avoient été expofez, & fürr 
tout les Allemands, qui étant partis des bords duRhin, avoient 
traverfé tant de payis 5 & qui toûjours fuivis & harcelez pat 
une armée, & ayant tant de rivieres à pafler , étoient -enfus 
arrivez jufqu'au milieu de la Guyenne fans faire aucune pers . 
te. Après ge les deux Princes eurent remercié l’armée, on 
renouvella Palliance, & l'on frappa une medaille d'or, où 
Ton voyoit d'un côté la Reine de Navarre & fon fils Henri, . 
avec leurs noms ; & fur les revers étoient ces mots : Pax cer 
ta, vitloria integra ; mors honefla. ( Paix affurée ,'uictoire entiere, 
mort glorieufe.) mais l'évenement ne répondit pas à cette inf. 
cription. ! 
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Le 26 de Mai, ils repaflerent une feconde fois la Vienne 





tous enfemble auprès d'Éfle, ie qui appartient à la maifon Cnarzs 


d'Efcars. Ils avoient envoyé devant la Louë & Rouvrai avec 
quelques compagnies de moufquetaires , pour chaffer les rrou- 
pes du Roi, qui fe difpofoientà leur difputer le pañlage:elles atta- 
querent en effec les Confédérez avec beaucoup de vigueur, & 
les repoufferent d’abord ; mais ceux-ci étant revenus à la char- 
ge, repoufferent à leur tour les Royaliftes, & les mirent en 
fuite , après leur avoir tué plus de cent hommes. L'armée des 
Princes y campa, & y fit un féjour affez long pour donner le 
tems aux Allemands de fe rétablir des fatigues d’une fi longue 
marche. On s'avança de là jufqu’à faint Irier en Limoulir, 
où l’on paya un mois de folde aux troupes Allemandes, & 
où l'on fit la revüé de l’armée. d 

Le duc d'Anjou vint camper le 23 de Juin à Roche-abeil- 
le, à un quart de lieuë des ennemis. Mais comme il étoit im- 
poffible que tant de troupes puffent fubfifler dans un endroit 
fi fterile (car l’armée des Catholiques étoit detrente mille hom. 
mes, & celle des Proteftans de vingt-cinq mille) les premiers 
furent enfin obligez d’érendre leurs quartiers, pour avoir des 
vivres. 

Quelque tems auparavant, ils avoient reçû à faint Jean de 
Livron un corps de troupes auxiliaires du Pape Pie V. Il étoit 
de 4000 hommes d'infanterie, & de 800 chevaux, commandé 
par Sforce comte de Santafiore, homme d'une grande expe- 
rience dans la guerre; & c’eft pour cetre raifon que le fainr 
Pere, qui ne donnoit rien à la faveur, lui avoit confié lecom- 
mandement général de ces troupes : il y vint outre cela mille 
hommes de pié fous la conduite de Fabien de Monte, fils de 
Baudouin frere de Jule HI, & deux cens chevaux comman- 
dez par François de Somme de Cremone, & par Albert Pio; 
ces douze cens hommes avoient été levez par Côme duc de 
Florence à la priere du Pape. 11 y avoit dans ces troupes un frere 
de Jacque Corbinelli, que nous avons connu & cheri dans 
le tems qu'il étoit à Paris, où la beauté de fon efprit, autant 
que fa profonde érudition , le fit généralement eftimer. Ce- 
lui-ci, qui s’appelloit Bernard, écoitun bon officier, & fort bra- 
ve: mais parce qu'il pafloit pour avoir trempé dans la conju- 
ration de Pandolfe Pucci, on l'avoir voulu faire affaffiner trois 
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anti : l'affaflin ayant été pris & convaincu , fot punide 
mort. Bernard Corbinelli fut tué vers ce tems-ci, ps se la 
Paliffe fur le chemin de Lyon, dans le tems qu'il alloitaves 
François Gincomini joindre les troupes du comte de Santafese, 
Les affaffins, qui étoient Leonel comte d'Oddi, de Peroufe, 
& un certain Conflantino, ayant coupé la tête à Bernard, ils 
la mirent dans un fac, & étant retournés en diligence à Lyon, 
ils prirent la pofte pour l'Italie, & porterent cette tête à 
rence. is 
Les Italiens ne furent pas plütôt arrivez au camp du dué 
d'Anjou, que pour faire montre de leur bravoure, ils alloient 
tous les jours efcarmoucher contre les Proteftans. Le camp des 
Catholiques étoit dans une plaine, & fur un côteau en 
douce , qui aboutifloit à desvallées ; & il éroit fortifié d'un bon 
foffé paliffadé, excepté du côté qui regardait faint Irier, obil 
y avoit un vallon profond , & au-deflus une colline , fos le 
uelle on avoit placé le canon, dont on avoit donné k.gar. 
& aux Suifles. Au pié de la colline, il yavoit un ruiffeau: & 
quantité de fources, qui formoient un étang : au-delà de à 
chauffée de l'étang le duc d'Anjou avoit mis un bon cor, 
garde, compofé de deux regimens, commandez par la Bante 
& Goas, qui étoient encore en dueil pour la mort de jeune 
Briffac , général de l'infanterie; & en cas d'accident ils avoient 
près d'eux des hayes, & des bois de cs , où ils pou 
voient fe retirer; & derricre il y avoit de l'infanterie, & an 
bon corps de cavalerie pour les fourenir. no 
Coligny inftruit de cette difpofirion , & perfuadé qu'il y alloit 
de fon honneur & de fes interêts de prévenir les deffems du 
duc d'Anjou, qui avançoit toûjours , marcha de ce côté là 
avec toute fon armée. Il menoitl’avant-garde, & avoir avec 
lui Jean de Soubize, la Fin feigneur de Beauvais, François 
de. Briquemaut, la Louë, Teligny., & Louis de Naffau avec 
un corps de troupes Allemandes. Le corps de bataille où 
étoient les deux Princes de Bearn & de Condé, Le Prince d'O< 
range, Henri de Naflau fon frere, & Volrad de Mansfeid; 
étoit conduit par François de la Rochefoucault. Baudiné & 
de Piles avec leurs regimens couvroient le flanc droir; Rou- 
vrai & Pouilly couvroient le gauche, & il y avoit derriere un 
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corps de cavalerie pour les foûtenir. L'infanterie Allemande 
marchoit fur les aîles avec toute l'artillerie. 

Quoique les deux camps fuflent & près l'un de l’autre, l'ar- 
mée du Roi étoit dans une fi grande fécurité , qu'elle m'apprit 
Parrivée des ennemis, qui marchoïent avec toutes leurs trou- 
pes: que par un prifonnier, qu'ils renvoyerent peu de tems 
avant que de fe mettre en marche. On cria aux armes de toutes 
parts, & avec beaucoup de défordre, comme il arrive ordi- 
nairement , quand on eft furpris. Aufli-tôt on fit fortir les mouf- 
quetaires si retranchemens, pour fourenir les corps-de- 
gardes qui étoient fur la levée. De Piles commença le com- 
bat, & ceux de fes foldats qui s’avancerent le plus furent re 
pouffez par un gros des troupes du Roi; mais comme ils fe 
trouverent foutenus par d’autres qui les fuivoient , les Roya- 
liftes furent obligez Le rentrer dans leurs retranchemens , d’où 
étant couverts par les paliffades ; & par les chataigniers, ils ti. 
rerent fans ceffe fur les Confédérez, & leur tuerent Beaucoup 
de monde. Ils combattirent ainfi pendant un tems affez con- 
fidérable : mais enfin vaineus par le nombre, (car toute lat: 
mée ennemie étoit arrivée) ils commencerent à fonger à la re- 
traite, mais trop tard. 

Les chofes étant en cet érat , & les officiers géméraux, qui 
éroient le plus près de la mêlée, ayant bien de la peine à re- 
tenir les foldats, en les affurant ge le fecours éto proche : 
on voit arriver tout d’un coup Phil its Strozzi, qui avoit fuc- 
cedéà Briflac dans k charge de Colonel général de l'infante- 
rie Françoife. I avoit avec luitrois cens hommes choilis, parmi 
tefquels on comptoit des colonels & des capitaines d’une gran- 
de réputation. Animé par celle de fon pere, par for propre 
courage , par l'émulation que lui donnoit la gloire de Briflac, 

u'il voyoit avec quelque forte de jaloufie regreté de eous les 

oldats , il exhortetous ceux qu'il rencomre, il les appelle par 
leur nom il fe met à leur tête, & fair fi bien, qu’il rerablit le 
combat. 11 montra ce jour là tant de bravoure , les foldars 
furent confolez de la perte de Briffac. Les Catholiques encou- 
ragez par fa fermeté chargerent & firent plier les treupes du 
feigneur de Piles; & Somma étant venu À la charge, avec fa 
compagnie de cavalerie, leur paffa fur le ventre, & les fir fuie 
àlh Dhatdudene qui renditle combat douteux de Piles même: 
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= «abandonné de fes foldats, & enveloppé paru petit di 


























CHarre dennemis, fut en grand danger de perdre la vie . 
IX. Coligny s'érant apperçu dé ce defordre , envoya des mou: 
1569. PES fraîches pour foutenir celles qui étoient fatiguées ; "& 


RS qui commencoient à prendre la faite : & comme ôn n'ayoñ 
Hres foutbar. Jufque là combarru que de front, il ordonna.qu'on fit le tour 
tus. du village, & qu'on attaquât ce retranchement par le flanc; 

il donna cette commillion à la Ramiere, officier d’une de 
bravoure, & lui donna pour le feconder Rouvrai& Pouilly. Hs 
marcherent tous trois avec leur détachement le long des bords 
de l'étang, & vinrent prendreles Catholiques en flanc & en 
me Alors la face du combat changea entierement : les foHi 
ats de Strozzi furent envelopez de toutes parts; ne poüs 
vant plus foûtenir les efforts des ennemis, & preffés d'aller 
par un corps de cavalerie qui vint fondre fur eux , fous4a cotr- 
duite de Joachim le Vaffeur feigneur de Cognée, & de mere 
d'Angennes feigneur du Coudrai; ils furent cellement mb 
déroute, quil fut impoffible de les rallier. _ “#b 
Les Catholiques perdirent deux officiers généraux très-elftt. 
mez; l'un étoit faint Loup lieutenant de Strozzi , & l'aëtté 
Roquelaure. Strozzi lui-même, après avoir fai le devoir‘#'uff 
grand Général pendant que fes troupes conferverent leurs rängs, 
& celui d'un bon foldat lorfqw'elles furent en déroute ,"étft 
bien de la peine à éviter la fureur des Proteftans, qui ce jour 
là tranfportez de colere, & ne fe fouciant point du butin, ne 
firent prefque point de quartier. A la fin pourtant ayant été pris 
& reconnu, il fut mené à Coligny. L'armée du Roi perdit 
en cette occafion plus de quatre cens hommes, entre lefquefs 

il y en avoit bien cinquante, tant colonels que capitaines. 
côté des Proteftans il n’y eut que cinquante hommes tuez, 
du nombre defquels furent SE em & la Fontaine, capi- 
taines d'infanterie. Le carnage auroit été plus grand, fi Fpñ 
eût pourfuivi les fuyards ; mais la pluie continuelle empédha 
la cavalerie de le faire, & l'infanterie le put encore moins ;ou- 
tre qu’elle étoit fatiguée du combat & de la pluie, & que les 
armes à feu éroient mouillées & hors d'état de fervir: defor- 
re que les vaincus, qui s’'étoient difperfez dans leur fuites eurerit 
le loifir de fe retirer dans leur camp, n'étant pourfuivis de 

perfonne. « : 
Le 
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- Le lendemain, le duc de Nemours voulant faire fentir aux 
ennemis , que leur avanrage de la veille n’étoit pas fort confi- 
dérable , réfolut d'infulter leur camp avec quatre cens Jraliens 
& quelques troupes armées à Ja legere ; il s’imagina que l'in- 
commodité du lieu & la difette des vivres les obligeroient d’en 
fortir: mais les ayant trouvez difpofez à le bien recevoir , il 
fe retira avec perte : ces deux a@ions fe pañlerent le quinze & 
le feize de Juin. 

Les Confédérez ayant enfin réuni toutes leurs forces, & vou- 
ant juffifier au Roi leur innocence : & la juftice de leur caufe , 
prirent alors la réfolution de lui adreffer une requête , où rap- 
pellant le fouvenir des guerres précedentes , & en rejetant la 
caufe fr les Guifes & fur les autres ennemis dela trapquillité 
ils proteftoient qu'ils avoient été forcez dMendre 
es armes, pour défendre leur religion, leurs vies & leurs biens 
aufquels les Guifes en vouloient : Que s'il plaifoir à fa Majefté 
de permettre à tous les Proreftans de fon Royaume, de s'af- 
fembler librement, de vivre dans le repos, d'exercer tranquil- 
Iement leurs emplois , & de joüir paifiblement de leurs biens, 
ê& de leur donner une garantie fuffifante pour leur ôter toute 
inquiétude fur tous ces points, ils mettroient fr le champ les 
armes bas. L'Eftrange ayant éré choif pour porter cette requête 
au Roi, demanda un pafñfeport au duc d'Anjou; ce Prince ré 

ondit qu'il en écriroir au Roi: il le fit en effet, &cfa Majefté 
ui ayant permis de faire fur cela ce qu'il jugeroit à propos ; 
il ne chercha qu'à amufer les Proteftans ,en differant de jour 
en jour de leur donner une réponfe pofitive. | 

Sur cela Coligni fat d'anad encore la requête à François 
de Montmorenci maréchal de France, homme d’une vertu 
digne de l'antiquité , & qui aimoit fincerement fa patrie. JL 
étoit alors à la Cour ; mais comme il étoit proche parent du 

rince de Condé & des Colignis, il y étoit un peu fufpeét, 
€ Maréchal répondit à Coligni par une lettre datée d'Or- 
Jeans & du 20 de Juiller , que le Roine recevroir point les re- 
quêtes des Proteftans , & n’écoûteroit point leurs propoñtions; 
qu'ils n'euffent auparavant obtenu leur grace , en fe foumet: 
tant &c en rentrant dans leur devoir. Six jours après Coligni 
lui envoya , par Montreuil Bouin ,une feconde lerrre, dans 1a- 
quelleil proreftoit au nom des Princes & de leurs Confédérez, 
Tome F. Ffff 
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— Contre linjure qui leur étoit faite par les ennemis du répos pes 


blic , qui empéchoient qu’on n’écoûtàt leurs raifons 3 il p 
q pl pres 


ee F noit Dieu & tous les princes Chrériens à témoins des démar. 
15 6 Fs ches qu'il avoit faites, & il declaroit qu’on ne pouvoitluiim- 


uter les malheurs que cette guerre entraïneroit : qu'au 

ui & les Confédérez, feroient toûjours tous leurs efforts 
pour aflurer le bonheur de l'Etaten général , & celui des par: 
ticuliers. j 4 

Dans ce même tems les officiers généraux de l'armée da 
duc d’Anjou tinrent un grand confeil, fur ce qu'il y auroit à 
faire pour rétablir leurs troupes. On fut d'avis de les diftribuer 
pour untems dans les places : que pendant ce tems-là les gen. . 
tilshommes qui fervoient dans l’armée, pourroient aller chez 
eux fe #épofer & ramaffer de l'argent , pour revenir enfuireà 
l'armée , où ils feroient plus en état de fervir. Cela fur ainf 
arrêté, & on leur donna à tous rendez-vous au Camp pourle 
quinziéme du mois d'Août, 

Pour les Confédérez , ils réfolurent de refter en en 
foit qu'il ne leur fût pas aifé de retourner dans leurs mailons, 
foit qu'ils vouluffent occuper les troupes Allemandes , quife 
mutinent aifément dans le répos, afin de les tenir dans le de- 


Expédition voir. Ainf pour profiter s’ils pouvoient de l'inaétion des Ca 


des Confédé- 


rez. 


tholiques, ils entrerent dans le Perigord , & étant arrivez-à 
Tiviere le vingt-huit de Juillet , ils prirent par compoftionta 
ville de Brantôme , où il y a une Abbaye célébre ; & par force, 
deux fortereffes , dont l'une étoit Le château de l'évêque de Pe- 
rigueux, & l'autre fe nommoit la Chapelle. IL y avoit dans 
cette derniere place deux cens, tant foldats , que payifans , 
qui furenttuez. Au commencement du mois d'Août ils pañle- 
rent la Vienne à Confolans , & marcherent droit à Chabanez, 

lace qui appartenoitau vidame de Chartres. La Planche, que 
Montiac y avoit mis avec une compagnie d'infanterie, fat fom- 
mé de fe rendre. Comme il fe flatoit d’être bien-tôt fecouru 
par Montluc, il le refufa. On fit approcher le canon, qui eut . 
bien-tôt renverfé la plus grande tour. Le Commandant, dont 
la garnifon n’étoit pas aflez nombreufe pour défendre toute 
l'enceinte de la place, mit le feu à la partie la plus foible. Pen- 
dant qu'on montoit à l’affaut, le vent augmenta l'embrafe- 
ment , & pouffala fumée dans les yeux des affiégez ; enfose 
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qu'ils furent forcez, ayant le vent contr’eux, &c étapt d’ailleurs 
accablez par le grand nombre des ennemis. Le château fut 
pris enfuire & la garnifon pañlée au fil de l'épée. La Planche, 
pour fe racheter , promit une groffe rançon, & outre cela qu’il 
feroit rendre la liberté à Pierre Viret,que Montluc avoit pris 
dans le Bearn. Ce fur dans ce tems-là que Louis de Lanoy 
de Morvilliers , qui avoir été préferé à Genlis , pour la char- 
ge de Général de la cavalerie Françoife , mourut de maladie 
à Angoulême ; & ce fur peu de tems après que Mouÿ reprit 
fe compofition la ville de Saint Genez, qui paya dix mille 
ivres pour fe racheter du pillage. 

Le duc d'Anjou étant forti de Perigueux , traverfa le Li- 
moufin , & étant arrivé à Loche en Touraine, il congédia fes 
troupes , & leur ordonna de fe retrouver fous leurs drapeaux le 
pus d'Oétobre, ayant prorogé de fix femaines le tems qu'on 

eur avoit donné d’abord. 

Pendant que tout cela fe paffoit du côté du Limoufin, & 
du Perigord, Gui de Daillon comte du Lude, qui comman- 
doit en Poitou , n'étoit pas dans l'inaétion. Il fe mit en cam- 
pagne avec cinq mille hommes de pié , parmi lefquels il ÿ 
avoit quatre compagnies commandées par d'Onoux ; il me- 
noit avec lui quatre groffes pieces de canon , pour des fiéges 
& quelques coulevrines. Il prit en chemin faifant les châteaux 
de Étettens & de Magné, qui appartenoient à Saint Gelais, 
& fit tuer ou noyer les arniioos malgré les cépitulations : au 
moins on le publia ainfi , peut-être pour le rendre odieux. 
Il arriva devant Nyort le vingtiéme de Juin , ayant avec lui 
Landereau, les Granges, Maronicres , & beaucoup de gen- 
tilshommes de la meilleure Nobleffe du Poitou. Puigaillard gou- 
verneur d'Angers eutordre de l'aller joindre avec ce qu'il avoit 
de troupes. La Noüe ayant étéinformé de leur deffein envoya 
au fecours de la place Pluviaut, avec fix compagnies d'infan- 
terie , fa compagnie de cavalerie, & quelques moufqueraires à 


© cheval, Pluviaut donna rendez-vous à fes troupes à Fontenai- 


PAbbatu qui appartient à la maifon de Rohan : mais ayant fçu 
que Daillon étoit pofté fur fa route, & qu'il avoit mis des trou 
pes à Fors, oùil floir qu'il pañfär, ilordonna aa capitaine Bois 
de prendre les devans: pour lui ils’écarra du chemitrordingire, & 
arriva fans aucune perte à Fontenai. IE ÿ laifla helagrates afin 
Ffffi 
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d’avoir moins d’embarras dans fa marche, & voici l'ordrequ'if 
Cuarze Ÿ garda. 11 marchoit à la tête, accompagné de douze gens 
1x, d'armes armez de toutes pieces. L'infanterie venoit enfuite& 

a 569. Couverte fur les flancs par les moufqueraires à cheval, & quel 
ques cuiraffiers étoient à la queuë de l’arriere-garde. Tout 

cela ne faifant qu'un gros, troimpa l'ennemi , & lui fit croire 

qu'il y avoit plus de troupes qu'il n’y en avoit en effet. : 

: Lorfqu'il fut affez près de la ville pour voir les deux tours 
pp se de la grande Eglife , il dir à fes foldats : » Voilà les dra< 
. # peaux que vous devez regarder , que vous devez fuivre « 

» & auprès defquels il faut vous rendre aujourd'hui ; c'e À 

» qu'il faut grimper des pieds & des mains; perdons plürôr la 

» vüë du foleil, que la vüé de ces tours: quand l'honneur & 

vla gloire ne feroient pas des motifs aflez puiffans pour nous 

» faire agir , le peril où font nos amis fuffiroir pour nous enga 

» ger à ne leur pas manquer au befoin. S'ils n'étoient te) 

+ qu'aux évenemens ordinaires de la guerre, ces braves hôm 

mes s'en mertroient peu en peine ; mais ils font expoftz à 

» la haine & aux vengences particulieres d'ennemis impitoyæs 

» bles; & cette penfée étant capable de faire frémir l'homme 

- le plus brave, ce feroit un crime à nous , & une véritablé 

# impiété de les abandonner dans un fi affreux pexil. Alloss.4 

ps A tar notre entreprife ne peut manquer d'être heu. 

® reufe; allons, ou chercher une mort glorieufe, ou délivrec 

» nos amis d’un'malheur inévitable.» . re 

Aufli-tôt il fe meten bataille , donne la gauche à conduire, 

à la Roche de la maifon de la Louviere ; il fe met à la droites 

& laiffe l'Etang fon lieutenant pour conduire le corps de re* 
ferve. Sur ces entrefaires il fortit fept efcadrons d'un hameau; 

voifin , qui vinrent les charger. Pluviaur , qui n'éroit .pas 

venu là pour combattre, mais pour fe jetter dans la place à 

continua toûjours de marcher en combattant ; & entra dant. 

la ville avec la meilleure partie de fon monde. Comme fod 

infanterie ne put marcher fi vite que lui, il perdit un drapeat 

& eut environ cent hommes tuez ; le refte fe difperfa dans 
les vignes, & fe fauvacommeil pur. 2 
Sitge de Le même jour on bantit avec deux pieces de canon ka porte : 
Nyort pa du is & les deux tours voifines. Celui qui commandoir.dasér 


rade la place, fut bleffé d'un coup d'arquebufe ; il y eurouue cela: 
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quelques habiransbleffez. La brêche ayancéréreparée le mieux 


di Efpingalle, où commandoit le capitaine Gargouillaud, Cette 
batterie ayant tiré{ans relâche deux jours durant , & Gargouil- 
laud ayant étébleffé , les ennemis monrerent à la brêche , & 

Janterent en même-tems des échelles de l’autre côté de Ja ville, 
Le combat fut meurtrier aux deux attaques pendant une de- 
mie heure. Les afliégez y perdirent Membrole lieutenant du 
Gouverneur & vingt-cinq foldats; mais la perte des afliégeans 
fut beaucoup plus grande : cependant les enfans, les femmes 
& les filles ayant travaillé à l’envi à réparer la brêche, les trou- 
pes du Roi recommencerent le lendemain à battre la Tour 
pour achever de la renverfer. Les afliégeans étoient maîtres 
d'une partie, & les affiégez de l’autre : mais ilarriva une chofe: 
qui fit un grand tort aux derniers, & quipenfa être caufe de 
leur ruine. Pendant que Pluviaut couroit de côté & d'autre , 
pour donner fes ordres partout, il fut frapé fi vivement d'un 
éclat de pierre que le canon fit fauter , qu'il penfa en être ac- 
cablé. On le crut mort pendant quelques momens ; mais on 
n'en dit rien, de peur de décourager la garmifen. Au refte à 
bleffure fut f nb ; qu'il fut dix mois entiers au lit fans 
pouvoir agir. Le combat ayant recommencé , les Royaliftes 
atraquerent vigoureufement, mais ils furent reçus de même & 
contraints enfin de fe retirer. 

On battie enfuite quarre jours dürant la Tour de Pellet à 
mais avec moins de viokence , parce Sue puis commen- 
goit à manquer, & que celle qu’on oït leur apporter des 
Lieux voifins n’arivoit point. D'ailleurs les affiégez, qui com- 
mençoient à avoir quelque efperance de faire lever le fiége ; 
travailloient jour & nuit à reparer les brêches , encouragez par 
les vives & fréquentes exhortations que. Pluviaut leur faïfoit 
de fon lit, & par les affurances qu'il fes donnoit de jour en 
jour que la Noüe viendroit bien-tôt les fecourir. Tout cela fe: 
paffa dans le tems de la defaite de Strozzi, dont j'ai parlé ci- 
deflus; & la Noüe avoit alors fort peu de troupes. Cependant. 
comme il ne vouloit point abandonner fes amis , & qu'il étoit 
d'ailleurs vivement foilicité par François du Vigean ,.ä fe mit 

-€n marche avec quatre cens chevaux & deux compagnies d'in- 
fanterie, deflinez pour garder la Rochelle , & Te regiment 

il 
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de Saint Megrin, mort depuis peu dans cette ville, Son def 
fein étoit d'entrer de ès grand matin dans Nyort fans au- 
cun ordre. de marche : mais les mauvais chemins ayant em- 
pêché fon infanterie d'arriver au tems marqué , pour ne pas 
perdre fon tems , il alla à Fontenai , où les compagnies de ça. 
valerie de Landereau , de Richelieu , & de Dantes s'étoientre. 
tranchées : il força le retranchement, & l'ayant fair attaquer 
par divers endroits en ne ,illeur ‘a is deux cens 
Cinquante hommes , & prit prefque tous leurs bagages: pui 
ie été averti, que Dada lens envoyoit du is. fe 
retira avec le butin qu'il avoit fait, marcha fans difcontinuer, 
& fe rendit enfin à Mofé, e 

Ce fuccès encouragea les afliégez ; & fur l'avis qu'ils eurent 
que les affiégeans devoienc les attaquer le lendemain avecton- 
tes leurs forces , ils fe préparerent de leur côté à les recevoir de 
bonne grace , fe Alatant que la Noïe ne manqueroit pas d'aç- 
courir promptement à leur fecours avec de nouvelles forces. 
La brèche étoit grande en deux endroits ; cependant Daillon, 
fe méfiant du fuccès, & croyant que les affiégez ï 
eonfentir à fe rendre à des conditions avantageules, il leur: 
envoya trois capitaines pour les inviter à un pour-parler. Le 
Gouverneur répondit fiérement aux propofitions de Daillon : 
qu'ayant reçu ce gouvernement du prince de Bearn gouver-. 
neur de la Guienne , dont le Poitou dépendoit, il ne pouvoit 
écoûter aucune propofition fans fon ordre; qu'ainfi il deman- 
doit du tems pour en écrire aux Princes , & que cependant 
on pourroit faire une tréve. Les députez n'ayant rien obrenu,. 
retournerent trouver Daillon, qui voyant qu'il n’y: avoit ricn. 
à gagner par la négociation, fit mettre fes troupes en bataille 
après midi, &c les fit monter à la brèche au bruit des tambours. 
é des rrompertes. 

La nuit d'auparavaæt les affiégez avoient arrêté les eaux de la 
Seure , par des bâtardeaux qu'ils avoient faits, &ils l'avoient fair 
regorger de telle forte dans le foffé, par oùil falloir que les affié. 
geans pafaffent, que les foldats en avoient jufqu’au nombril ;en- 
forte qu’il leur fut impoffible de garder leursrangs, & qu'ils fors 
tirent de là en defordre, & peu en état d’affaillir vigoureufement:: 
Ils ne laïfferent pas de combattre avec beaucoup de bravoure: 
mais l'enfeigne de la compagnie du Général ayant été tué’, ile: 
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Li Les courage, & fe voyant accablez de feux d'artifice, d’hui- 
e 





; d’eau boüillante , & d’une grêle de pierres , ils commence- Ci ,r1E 


rent à lâcher pié, après avoir perdu beaucoup de monde. Lorf- 
w'ils eurent repañlé ce foffé plein d’eau, leurs capitaines leur 
dent tant de reproches , qu'il fe trouverent difpofez à retour- 
ner à l'attaque : mais ils’en trouva peu qui ofaffent rentrerune 
feconde fois dans lefoflé, & rous ceux qui entreprirent furent 
tuez. Le drapeau du général, qui avoit été pris , fut porté 
dans la ville en'grande pompe, & y caufa une grande joye. 

Le lendemain les afliégeans tinrent confeil , pour déliberer 
fi l'on continueroit le fiége, ou fi on le leveroir : le plus grand 
nombre étoit d'avis de le lever , les foldats étant rebutez, après 
avoir été tant de fois repouffez. D'ailleurs Daillon avoit été 
informé pas fes efpions , que Teligny écoit en chemin pour fe- 
courir la place, qu'il étoit accompagné de Charle de Mans- 
feld frere de Volrad, qui avoit quatre compagnies de cava- 
lerie Allemande , avec le regiment de Briquemaut, & un 
corps de bonne cavalerie. Malgré tout cela Puygaillard, qui 
étoit arrivé nouvellement d'Angers , & qui comptoit für la 
valeur de fes troupes, qui étoient toutes fraiches , fuc d'avis 
de tenter encorè un affaut, avant que le fecours arrivât. Cepen- 
dant les afliégez étoient animez par tous les avantages qu'ils 
avoient remportez, & par eg d’un fecours prochain ; 
au lieu que la vigueur des affiégeans étoit extrémement ralen- 
tie : de forte que les troupes de Puygaillard , toutes fraiches 
qu’elles étoient , fe reffentirent du découragement de leurs 
compagnons, & qu’au lieu de combattre avec cette bravoure 
qu’on en attendoit, elles fe retirerent bien-tôt, & prefque avec 
ignominie, Les Royaliftes perdirent plus de quatre cens hom- 
mes ? ce fiége : du côté de la ville on n’en perdit qu'environ 
cinquante. 

Daillon fit plier bagage le troifiéme de Juillet, & craignant 
d’être attaqué dans fa retraite, ou par la garnifon , ou par Te- 
ligny , qui venoit au fecours de la ville, 11 marcha en baraille 
& arriva le même jour à Cherveux ; & le lendemain à Saint 
Maixant. D'Onoux y reftaavec fon regiment & avec deux grof- 
fes pieces de canon & deux coulevrines. Du Lude pafla de 
R à Lufignan , où il mit fix canons, & àyant config à Guron 
&aà Défense fon frere la garde de ce château, qui eft le 
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plus fort du payis, il y laifla la Paillerie avec ri m 
gnies. de fantaflins , & s’en rerourna à Poitiers. Teligny n'ar. 
riva à Nyort qu'après la levée du fiége ; il alla voir Pluviqut 
* qui gardoit encore le lit, & après lavoir confok , & fait de 
1569 grands éloges du courage & de la fermeté de la gamifon & 
des habitans , il s’en retourna. 

Coligni ayant été informé dans le même tems qu'il y avoit 
dans Chârelleraud beaucoup de gens, qui favorifoient en fe- 
cret le parti Proteftant, il y envoya la Loüe, avec un petit 

# corps de troupes choilies. Son arrivée ayant jerté le trouble 
dans toute la ville, le Gouverneur , nommé Villiers, traitaavec 
lui, & promit de lui remettre la place pour le prince de Na- 
varre, à certaines conditions. La chofe s’exécuta le quatre de 
Joillec, & tandis que Villiers fortoit par une porte, la Loïe 
entra par l'autre. C’eft à peu. près de la même maniere qu 
Coligni prit Lufignan d'emblée : il fit femblant de cn 
affiéger Saint Maixant; mais ayant pafñlé au-delà , il marcha 
droit à Lufignan , qui eft à cinq lieuëés de Poïtiers , & sen 
rendit maître. Guron fe retira dans le château avec fes ge 
Se empoe avec lui tout ce qu'il y avoit de meilleur dans la 
ville. Ars 

Le château de Lufgnan eft fitué fur un roc efcarpé &c forclar: 
ge: du côté qui regarde la campagne, il eft entouré de deux 
murailles fi fortes & fi épaiffes , qu'elles font prefque à l'épreu; 
ve du canon , & le foffe eft fi profond , que quoiqu'il foit com 
mandé par les hauteurs voilines , il eft PAS pr très - difficile 
d'en approcher. Du côté de la ville , il y a trois murailles 8c 
deux Blrez. La plûpart des genrilshommes & des habitans dû 
voifinage , ayant toûjours regardé cette forterefle comme im 
prénable, s'y éroient retirez avec leurs enfans & tout ce-qu'ils. 
avoient de pa précieux , & s’y croyoient beaucoup plus en 
füreté qu’à Poitiers. Mais par malheur cere place , qui éroit 
très-bien fournie de canon & de toutes fortes de munitions 3 
manquoit d'hommes ;, & quoiqu’on y eut mis quatre compæ 
gnies pour la garder, à peine $'ÿy trouva-t'il cent foldars, 

. Dans cer état, un Vendredi fepriéme de Juillet, -Coligni 
se = &.. ayant fait venir de Taillebourg & de la Rochelle deux grof 
reau de Luf- fs pieces de canon , & quelques pieces de campagne, fem- 
gran blables à'celles que les Allemands menent avec eux, firfaire 
uné 
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une batterie fur une hauteur qui commandoit la place , & qui 
étoit toute couverte de taillis ; au milieu defquels on Had 
moufquetaires , qui faifoient un feu continuel fur le château. La 
brêche étant grande , on réfolut d'y donner l'affaur. L’entre- 
prife étoit perilleufe, parce qu’on n'y pouvoit monter qu’à dé- 
couvert. De Piles fe chargea de l’attaquer avec fon regiment: 
Briquemaut & Gui Philippe de la Fin feigneur de la Nocle, 
eurent ordre de le foûtenir avec leurs compagnies de cava- 
lerie. Coligni donna ordre à du Breüil & à Rouvrai de fe 
couvrir de leurs boucliers , & d'approcher le plus près qu'ils 

ourroient , pour reconnoître fi le mur étoit bien rafé. Du 
Brüeil fut accablé fous des ruines, qu'un coup de canon tiré 
imprudemment par les afliégeans fit ébouler fur lui. Rouvrai 
dangereufement bleffé , retourna dire à Coligni, que le mur 
nétoit pas affez rafé ; ainfiles canonades recommencerent. En- 
fin la garnifon étant accablée par une grêle de moufqueterie, 
& tellement effrayée qu’elle n’ofoit plus paroître à Dhs 
& d'ailleurs la Paillerie ayant été emporté & mis en pieces par 
un coup de canon, l'effoi & le defefpoir de la garnifon fu- 
rent fi grands, qu’ils capitulerent le 21 de Juillet, & rendi- 
rent à Coligni cette forrereffe, qui avoit été regardée jufqu’a- 
lors comme imprenable , & que les Anglois avoient autrefois 
attaquée inutilement. Quatre jours après, la gamifon & les ha- 
bitans fortirent, & la capitulation fut gardée très-exaétement: 
cet exemple mit fin aux vengences particulieres, & aux maf- 
facres alternatifs qui s’étoient faits jufques-là. On mit dans cette 
forterefle François de Pont de Mirambeau, avec deux com- 
pagnies d'infanterie. 

Pendant que la guerre fe faifoit ainfi par terre, on ne fe tenoit 
pasàrien faire furla mer. La Tour, à quile prince de Condé 
avoit donné le commandement de fa flotteayant érétué à Jarnac, 
Jean Sore , qui lui fucceda dans cet emploi, alla croifer fur les 
côtes de Bretagne , & prit, après un rude combat donné à la 
vâé de Breft , quelques navires Portugais : les ayant menez à 
la Rochelle, ä ÿ débarqua environ cinquante Anglois qu'il 
avoit fur fon bord, & qui étoient très-habiles pour les mines 
&c pour tous les ouvrages qui fervent aux attaques, & à la 
défenfe des places ; ce qui leur fur fort utile dans la fuite. 
Ayant depuis équipé vingt bâtimens , il donna à l'Amiralle 

Tome V, Gegg 
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nom de Prince de Condé, & fe remit en mer pour faire le mé- 
Z tier de Corfaire. 
En 4 ; : 

Cependant la guerre étoit allumée dans’ toutes les parties du 
Royaume, Châtillon fur Loing , dont l'Amiral Gafpard de 
Coligni portoit le nom , étoit gardé par Gigon au nom de ce 
Seigneur. Au mois de Mai précedent , Sarra Martinengo s'en 
étant approché , à la priere de du Tillet Greffier en chef du 
Parlement , avec quelques troupes qu'il avoit tirées de la Buf- 
fiere , qui eft un château du voifinage , Gigon mit le feuà la 
ville :le vent ayant pouffé la flame dans le château, il le ren- 
dit à condition de fortir vie & bagues fauves. Il fe retira en- 
fuite avec toute fa famille à Montargis, où tous les Religio- 
naires qui vouloient vivre en paix , avoient un afile affuré par 
la protection de Renée de Pie : ducheffe de Ferrare. I} 
avoit auff tiré parole de Martinengo , que l'on conferveroit 
les meubles magnifiques de Châtillon, qui étoient en grand 
nombre, & qu’on les Jaïfferoit dans le château : mais malgré 
cette parole donnée , on les enleva le mois de Juillet Re 
vant pour les mener à Paris, où ils furent vendus à l'encan. 
Château-Renard appartenant au même Seigneur fut auffi pris 
par compofition , par Triftan de Roftein, que le Roi y envoya. 
Ce poîte éroit entre les mains d’un Italien nommé Fretini, 

ui À la faveur de cette retraite pilloit & voloit impunement 
M le chemin de Lyon. 

Après la defaite de Strozzi, Louis de Bloffet, fumommé 
communement le Begue , érant venu à Regcane, château de 
l'évêque d'Auxerre, qu’il avoit furpris depuis peu , il s'ytrou- 
va tout d'un coup afhiégé par les garnifons d'Auxerre’, de Vil- 
leneuve , & de Joigny. Comme elles ne lui donnerent pas le 
tems de fe fortifier, ni de fe reconnoître, il fe fauva, non fans 
peine, avec un petit nombre de fes gens; tous les autres fu- 
rent ou maflacrez {ur le champ, ou refervez pour perir par de 
longs & cruels LL ns Il y en avoit un parmi eux, que l'on 
appelloit Cœur de Roi, qui étoit très haï dans le payis, À caufe 

es courfes fréquentes qu'il ÿ faifoit : la populace ke mit en 
ee ; lui arracha le cœur du ventre , le porta dans toutes 
es places de la ville, le mit à l'enchere, & enfuire le fit griller 


1 Fille de Louis XII. mariée au duc de Ferrare, & qui revint en France lorf- 
qu'elle fur veuve. 
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fur les €harbons. Il y en eut même qui poufferent l'irhuma- 
nité jufqu’à en manger. Dans le même tems Matignon : lieu- 
tenant général de la baffle Normandie ; fe rendit maitre de 
Lafay petite place du Maine , qui appartenoit à Jean de Fer- 
riere vidame de Chartre. Ce fur Lage gouverneur du château de 
Caën , qui lui amena du canon pour ce fiége. Dès qu'il fut 
artivé, la Roche qui commandoit dans Laffay fe rendit. Mati- 
gnon prit enfüire la Ferté au Vidame dans le Perche , & y mit 
une bonne garnifon. Cette place eft fituée au milieu d’unma- 
rais & très-forte. 

Pendant que tout cela fe pañloit dans le Maine, Louis Pré- 


taffembla des garnifons de Nevers, de Bourges, de Gien & 
d'Orleans, & quelques dérachemens de cavalerie. Cette ville, 
dont Guerchy éroit Gouverneur , étoit d’une grande confé- 
quence pour les Religionaires , à caufe du pont qu'elle a fur 
la Loire. Ainfi il importoit beaucoup au Roi qu'on la leur en- 
levât, & qu’on leur ôtât le moyen de pañler de la Guyenne 
dansles provinces qui font endeçà de la Loire. On commença 
par battre la porte de Paris , & on y eut bien-tôr fait une fort 
grande brêche : mais comme il étoit très-difficile d’y aborder, 
on fut d'avis de tranfporter la batterie d’un autre côté , & de 
battre la tour de Baby ; qui eft vis-à-vis de la porte de Ne- 
vers, & de l’autre côté de la ville. On'eut foin auparavant de 
jetter une partie de l'infanterie dans les vignes, dont les cô- 
teaux des environs font couverts. François de Balzac d'En- 
tragues, gouverneur d'Orleans, étoit logé dans un fauxbourg 
de l’autre côté de la Loire , fur le chemin de Bourges. Ilavoit 
là quelques pieces de canon, qui battoient à revers l'endroit 
que Sanfac faifoit battre en brêche de l’autre; mais il le chan- 
gea deplace , & ille pointa fur une hauteur au-deffus du mou- 
lin, pour tirer dans une vallée qui eft au-delà de la Loire, 
& ruiner la tour , qui éroit auprès de la porte de Saint Pierre. 
C'étoit Renry qui défendoit ce côté-là ; comme Ia batterie 
faifoit peu d'effet, on la dreffa contre la tour, qui eft auprès 
de la porte de Nevers: le mur fut en un moment renverfe des 
deux côtez ; mais la Tour, qui écoit d’une ftruêure très-folide, 
1 Jacque Goyon. Gggg ïj 
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ne fut point endommagée. Cependant après avoir fait recan- 
& noître la brêche, l’affaut fut réfolu ; on y monta avec beaucoup 
d’ardeur, & lon y combattit vivement de part & d'autre: mais 
comme les affiégez avoient fai un foffé derriere la brèche, & 
qu'ils avoient des retranchemens des deux côtez , d'oùils in- 
commodoient fort les affaillans, Sanfac far forcé de faire retrai 
te. Il y eut dans cette ation environ 106 hommes tuez, tant 
d'un côté que de l’autre. Guerchy tua de fa main Ravetot au 
milieu du marché , parce qu'iltroubloit la difcipline militaire. 
Les troupes du Roi avoient déjà perdu plus de cinq cens 
hommes. 

Il leur arriva encore un autre malheur, qui les confterna 
extrêmement. Un foldat , qui s’enfuyoit , jetraimprudemment 
fa mêche allumée dans un baril de poudre : le feu y prit au 
même inftant, & s'étant communiqué aux autres barils voilins, 
tout faura en l'air avec un fi épouventable fracas, que tous 
les foldars , qui étoient aux environs , s’enfuirent , lesuns d'un 
côté les autres de l’autre : il y en eut même qui furent jetez 
par la force du feu de l’autre côté de la riviere , & qu'on y 
vit avec horreur bruler & fe confumer dans les fables. 


Lefiégeet  Sanfac ayant recommencé à battre la place, pour élargirla 


levé. 


brêche, & rafer d'avantage le mur , il fe répandit tout d'un 
coup un bruit dans l’armée, que les Proteftans marchoïent aa 
fecours de la ville , & qu'ils n’étoient pas éloignez. L'émo- 
tion fut fi grande parmi les troupes Catholiques, qu'il furim- 
poffible aux officiers généraux de les faire refter. D'Orbate 
même ayant voulu montrer plus de févérité que les autres, 
fut tué par fes propres foldats. Ainfi le fiége fur levé avec bear- 
coup de defordre. Quelque-tems après Bloffer & le capitaine 
Bois , vinrent à la Charité par l'ordre de Coligni. Guerchy 
fortifié par leur arrivée , fe rendit maître de Donzy, qui étoic 
un pofte avantageux pour faire venir des vivres dans la ville, 
& il y mit Bois avec une garnifon. Il foumir rout de fuite 
Pouilly, Saint Leonard , Antrain , &c tout le payis des envi- 
rons. Mais Sanfac étant revenu avec de nouvelles troupes, . 
mit le fiége evant Vezelay. 

Cependant Montgommery , que la reine de Navarre avoit 
envoyé en Guienne avec deux cens chevaux, s'étant joint aux 
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Antoine , de Montauban , de Caftelnaudary & de Foix, qui 
le regardoient comme un grand capitaine , fe rendirent en 
foule auprès de lui : il fat encore joint par le vicomte de Cau- 
mont , qui s'étant emparé l’année die du payis de Foix, 
& en ayant été depuis chaffé par Maillet, s'étoit retiré dans 
les Pyrenées. Outre cela Montamar, Gouverneur de Bearn 

ur la reine de Navarre, lui amena cinquante chevaux d'é. 
ite & autant de moufquetaires. Il fe miren marche avec tout 


ce monde fans bagages ; & comme il paffoit à Puylaurens, il : 


trouva quelque cavalerie commandée par Negrepeliffe , qui 
voulut s'oppofer à fa marche. Il y eur un combat fort vif : 
mais cela ne l’empêcha pas d'entrer dans le comté de Foix , 
de pañler la Garonne à S. Gaudens, & enfuite la Riege, d'où 
continuant fa marche par de longs détours & par des chemins 
très-embarraflez, il defcendit dans le payis de Bigorre, & in- 
veftit tout d’un coup la ville de Tarbes , qui eft firuée aux pieds 
des Pyrenées , près des fources de F'Adour, dans un lieu fort 
agréable & arrofé de belles eaux. Malgré Îx réfiftance vigou- 
reufe de la garnifon & des payifans, qui s’opiniâtrerent à atten- 
dre le fecours que Montiuc leur avoit promis , ik la prit d'af- 
faut, & la ES Par la diligence qu'il fit, il évita Dan- 
ville, Montluc , Bellegarde , Scipion de Vimercat, & Negre- 
pue qui venoient contre lui avec quatre mille fantaffins & 

uit cens chevaux , & tout de faite il fit une irruption dansle 
Bean , que Jean Lomagne de Ferride, capitaine de grande 
réputation , avoit prefqueentierement foumis. Le duc d’Ar 
jou l'avoit chargé de cette expédition dans le tems que larmée 
du Roi étroit dans le Poitou & dans la Saintonge, & il lui avoit 
donné pour cela un bon corps de troupes Gafcones , perfuadé 
que cela feroit une grande diverfion ; & que la reine de Na- 
varre ne manqueroit pas d'envoyer une partie de fes troupes 
pour défendre fon propre payis. Lomagne après s'être rendu 
maître d'Ortez & de Pau , étoit occupé au fiége de Navar- 
rins, Les Rois de la famille d’Albret avoient donné à cette 
place le nom du Royaume qu'ils avoient perdu ; & Henri 
d'Albret, pere de Ha reine de Navarre , avoit eu foim de fa for- 
üfer avec de bons baftions à la moderne , & n’avoit rien 
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épargné pour cela. 11 y avoit déjà deux mois que le fiégé da 


CHarLe ‘it, & qu'on batoit la place avec trois pieces de canon, que 


IX. 
1569. 


Terride avoit fait venir de Dacqs & de Bayonne ; & quoi- 
que Baffillon, qui y commaadoit pour la Reine, fe défenditrès- 
bien , la place commençoit à être fort preflée. Mais dès que 
Terride eut appris l'approche de Montgommery, il fur fi éron- 
né, qu'il fit aufli-tôt plier bagage & fe retira en hâte à Ortez 
avec fon canon , accompagné de Sainte Colombe , gentil- 
homme des plus confidérables du payis. Montgommery l'y 
pourfuivit auffi-tôt. C'éroit au commencement du mois 
d’Août : après quelque combat , s'étant rendu maître des 
fauxbourgs & de la ville, il y trouva du canon, qu'il fit à 
l'inftant braquer contre le château , afin que l'ennemi fuyant 
& effrayé n’eûr pas le tems de fe reconnoître. En effet ; 
Terride fut fort étonné de voir toute la ville en feu, & que 
la cour du château commençoit à être embrafée. Serignac 
fon frere , qui fuivoit le parti des Proteftans , étant venu le 
trouver de la part de Montgommery, & l'ayant menacé qu'on 
ne feroit aucun quartier s'il ne fe rendoit , il commença 
à capituler. Sainte Colombe, & fix autres Chevaliers de l'or- 
dre du Roi, furent compris dans les articles de la capitu- 
lation, & on leur promit À vie , fur la parole que donna Ter- 
ride, que le frere de Montgommery, qui avoit été pris à faint 
Eloy, feroit mis en liberté. Caumont fut chargé de mener en 
lieu de füreté la garnifon & les officiers. Mais on retint Sain- 
te Colombe , Pourdeac, Gohas & Favas : la Reine de Na- 
varre les fit mourir , fous prétexte qu’érant leur Souveraine! car 
elle prétendoir l'être de Bearn ) ils étoient coupables de rebel- 
lion. Maisil eft certain que le Bearn a fait autrefois partie de 
la France, & qu'on l'a compté entre les Sénéchaullées qui 
étoient du reflort du Parlement de Touloufe : il eft vrai que 
nos Rois ont donné ce payis en toute Souveraineté aux Prin- 
ces dela maifon d’Albret, pour recompenfer leur fidelité à l'é- 
gard de la France , & les confoler de la pete de leur royau- 
me de Navarre, dont les rois d’Arragon fe font emparez de 
notre tems. 

Pendant ce tems-là Montluc s'étoit avancé jufqu'à Aire, 
(ville Epifcopale qui a pris Je nom de la riviere, fur laquelle 
elle eft fiuée } & enfuite jufqu'à faint Sever pour fecourix 
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Terride ;maisla jaloufie s'étant mife entreeux, & l'un ne voulant 
tien ceder à l'autre, Terride pendant la conteftation perdit fes 
troupes, & fut pris lui-même. Pau fut abandonné dans le 
même tems par Peré qui y commandoir pour le Roi. Cet 
homme s'étoit attiré la haine de tout le payis, pour avoir fait 
mourir quelques miniftres Proteftans , pour avoir menacé 
Pierre Viret d’un pareil traitement , & avoir fait pendre un 
Préfident & un Confeiller du Parlement. Buffillon , qui avoit 
fi bien défendu Navarrins, fe croyant mal recompenfe , ou ef- 
perant quele Roi lui feroir un meilleur parti que la Reine de 
Navarre, s'il quittoit le fervice de cette Princefle, fut foup- 
çonné d'avoir quelque intelligence avec Montluc; & là deflus 
il fut tué par Marchaftel & pär la Moue Pujol, de l’aveu de 
Montgommery, & traîné comme traitre dans toutes les ruës 
par les goujats, & par les valets de l'armée. Montgommery 
mit dans Navarrins Serignac frere de Terride avec une forte 
garnifon. | 

Montluc ne voyant plus rien à faire de ce côté à, fongea à 
d’autres projets, & appella en Guyenne Damville, à qui le 
Roi avoit donné le commandement général de fes troupes, 
non-feulement dans le Languedoc, dont Damyville étoit gou- 
verneur, maisen Provence, en Dauphiné, & dans la Guyen- 
ne même. Il n’y furpas plôrôt, queMonrluc quine pouvoit fouf- 
frir de compagnon , & bien moins encore de fuperieur , fe 
broiilla avec lui, comptant que le Roi lui ôtoit tour ce qu'il 
donnoit à Damville. Le deffein de Montluc étoit de porter 
La guerre au-delà dePAdour, & celui de Damville, de retour- 
ner en Languedoc, où le Parlement de Touloufe le prioit de 
revenir, Ainfi orne fitriende confidérable, Cependant Mont- 
luc voulant faire quelque chofe, pria Damville de lui prêter 
les dix compagnies d'infanterie que commandoit Savignac; & 
ayant pris avec lui Gondrin feigneur de Montefpan , Tillader, 
d'Arnay, de la Baus , la Chapelle Luzieres, de l’'Eftang, & 
Caftella, tous officiers de remarque , il forma le deffein de fe 
rendre maître du Mont de Marfan, fiué fur le Midou’, où 
il y avoit toute forte de provifions en abondance ; c'étoit 


& M. de Thou dir firué für la méme 1 eft vrai que.le Midou tomba dans l'A- 
riviere , c'eft-à-dire l'Adour, donc il | dour un pey au-deffons du Mont de 
vyenoit de parler : mas il fotrompe; il À Marfan ‘ ‘ 
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Faras de faint Macaire, qui commandoit dans la place pour la 
reine de Navarre. ; 

Montlac étant parti de faint Maurice, avec Mathurin del'E£ 
cur de Romegas, Chevalier fameux par fes expeditions dans 
la mer Orientale, & s'étant approché de la ville, prit d'abord 
les fauxbourgs par efcalade. La partie de la ville qui eft fituée 
de ce côté là, & en decà de l’Adour, eft fortifiée d'une très- 
bonne muraille; la plus confidérable partie de la ville eff au. 
delà de l'Adour, & féparée , par la riviere , de la premiere par. 
tie dont je viens de parler. Au-delà de la feconde eft la cita: 
delle, qui fait comme une troifiéme ville, Après la prife des 
fauxbourgs les afiégeans fe pofterent fur lepont, & firent por- 
ter quantité de fafcines pour Brûler la porte de la ville. Mais 
le feu , qu’on fit fur eux d’une tour voifige , les incommoda tel. 
lement , qu'ils furent obligez de fe retirer fans rien faire. Mont: 
luc ayant fait ouvrir quelques maifons qui étoient bâties fur le 
bord de la riviere, & ayant trouvé un gué, envoya des fo 
dats d'élite pour paffer de l'autre côté du fleuve, avant queles 
habitans eulfent achevé de fe retrancher fur l’autre bord, & 
d’en rendre l'approche impoffibleaux Catholiques, par le moÿen 
de tonneaux “ue terre qu’ils commençoient Léa à ranger 
le long de la riviere : en quoi il y eut plus de bonheur que de 
prudence. Car comme il y avoit aux bte des maifons, qui 
étoienten deçà , un grand nombre denos gens qui tiroient fans 
ceffe fur tout ce qui paroifloit de l’autre côté, ceux que Mont- 
luc avoit détachez pafferent fans être inquietez , & étant fuivis 
par d’autres, qui pañloient continuellement;ils fe trouverent en 
grand nombre, qu'ils fe rendirent maîtres de cette fecande ville 
faifie d'effroi, & obligerent Favas à fe retirer dans le château 
avec fa garnifon. Montluc fit auffi-tôt pointer l'artillerie pour 
le battre : le Gouverneur n'ayant aucune efperance de fecours, 
battit la chamade. Dans lerems qu’on difputoir fur les’ amis 


’ cles de la capitulation , Montluc Bt dire aux troupes de tenter 


de farprendre le château, pour venger la mort detant de bra- 
ves gens, que les Proreftans avoient cruellement maffacrez dans 
le Bearn, & leur ordonna de ne point faire de quartier. Ils 
l'entreprirent , & la chofe réuflit: car ayant planté des échel- 
les du côté de la campagne, ils eurent le tems, pendant qu'on 


difputoit fur les conditions, d'entrer dans le châreau , & de s'en 


rendre 
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fendre maîtres. Le foldat furieux tua tout ce qui {e trouva de- 
vant lui; Savignac le jeune, & Montluc eurent bien de la 
peine à fauver Faras avec un petit nombre d'autres. Il L en 
eut qui fe jetterent par les fenêtres pour fe fauver; mais ils fu- 
rent arrêtez par la cavalerie. 

Après la prife de cette place, Damwville retira les troupes 
É ne avoit prêtées à Montluc, & étant retourné en Langue- 

oc, ilinveftit Mazeres , dont le fiége fut long & meurtrier, 
Pour Montluc, il prit fon chemin du côté de Nogarol, & 
retourna à Leytoure, ayant laiffé Gondrinà Eufe avec fa com- 
agnie de cavalerie, & un regiment d'infanterie de. nouvel- 
es levées; mais dès que Montgommery parut , il abandon- 
ana ce pofte, On mit aufli une garnifon à Florence en Lan 
guedoc. 

Pendant ce tems 1à le capitaine Arnay faifoit le dégât aux 
environs de Nerac. Montlucle fir avertir de fe retirer à Aufch; 
il ne fuivit point fon confeil, & s'en trouva mal: car ayant 
été bus par le vicomte de Caumont, il fut taillé en pieces 
avec fon arriere-garde qu'il conduifoir. D'un autre côté Cou- 
lant, qui commandoir pour les Princes dans les montagnes du 
Languedoc, fürprit dans le Vivarez l'Abbaye de Bonnefoi, 
qui eft très forte par fon afliete, & très-riche;il y mit cinquante 
hommes en garnifon fous les ordres de Tialer & de Charrie- 
res : mais avant qu'ils euffent eu le tems de s’y forrifiet , Pierre 
de Chateauneufde Rochebonne, gouverneur du Velay ,y mar- 
cha à la hâte avec une troupe de gens ramaflez , & ayant 
invefti la place, il s’en rendit maître par compofition. Mal 
gré le traité, il fit maflacrer toute la garnifon, à la referve de 
“Fialet, 

Ce que le peuple en fureur fit contre les Religionnaites d'Or- 
leans eft incomparablement plus inhumain. Le Lieutenant gé- 
néral , fous prétexte de pourvoir à la füreté de la ville, les fit 
trous mettre en prifon , hommes & femmes fans diftinétion. Une 
partie fur enfermée dans ce qu'on appelle la maifon quarrée 
des quatre coins , & le refte dans la tour de Martinville. Le 
21 d'Août le peuple, excité par un fanatique , attaqua ces pri- 
fons, & égorgea tout ce qui s’y trouva : mais n'ayant pô en- 
trer dans celle de la Tour, ils y. mirent le feu. Une grange par- 
tie de ceux qui étoient dedans furent brûlez ; les autres s'érant 

Tome Ÿ. Hhhh 
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jettez par les fenêtres, ou fe tuerent en tombant, où frent 
maffacrez à us d’hallebardes par la populace, dontla toùr 
étoit inveftie. On ne fit aucun quartier aux femmes , non 
plus qu'aux hommes. La pipe des Proreftans, effrayez de 
cer accident, fe retirerent à Montargis, pour y joüir dela 
le que la ducheffe de Ferrare leur ÿ avoit procuré. Maïs quel. 
que tems après, ils eurenc ordre du Roi d'en fortir , malgré 
la proteëtion de cette Princeffe , qui en fur vivement piquée: 
Heureufement pour eux, du Bec feigneur de Bourry , étant are 
rivé dans'ves quartiers avec cinq cornettes de cavalerie; les 
emmena, fans qu’on leur fit aucun mal. Une partie fe retira 
à Sancerre, & le refte à la Charité. 
: Quelque tems auparavant Orillac, ville d'Auvergne , avoit 
été furpriss voici comme cela arriva. La Roque & Beffonniere 
ayant remarqué que les habitans avoient muréla porte qui don- 
ne fur la riviere, & qu'ils avoient laiffé qu’un guichet , qui fe 
fermoit en dedans & en dehors par deux portes de bois, ils 
percerent avec une tarriere la porte qui étoiten déhors, & jet- 
terent par ce trou environ cent livres de poudre entreles deux 
portes de bois : ayant rebouché le trou, & fait de loin une 
trainée de poudre , ils ÿ mirent le feu. L'effet en fut fi ter- 
rible, que non feulement les portes de bois fauterent en Fair, 
mais que la porte même, que lon avoit murée, & une gran- 
de étenduë de mur en fut renverfée. Ils fe jetterent dans la 
place par cette brêche au nombre de cent cinquante , & ayant 
tué environ fix vingts bourgeois, qui reveillez par ce bemit 
effroyable, qu’on avoit entendu au milieu de la nuit , avoient 
tis es armes, & étoient accourus dans les ruës, ils mirent 
e refte en fuite, & s’emparerent de la place. Les Eglifes, & 
fur-tout le monaftere de faint Pierre, furent ruinez avec une 
fureur barbare, comme c’éroir la coûtume alors. Sur l'avis qu'en 
eut faint Heran gouverneur de la Province, il y accoururavec 
une troupe de foldats choifis, fe flatant que la garnifon, qui n'a 
voit pas eu le tems de fe fortifier, fe rendroit dès qu'il pa- 
roîtroit : mais quand il les vit réfolus à fe défendre, comine 
il fe fentoit trop foible pour les forcer, il s’en retourna à fait 
Flour, fans avoir rien entrepris. 
D'un autre côté Coligni, après la prife de Lufignan, fit 
marcher le 22 de Juillet fon avant-garde vers Jafeneuil , & le 
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lendemain il envoya toute foninfanterie à Quinçay,àune bonne sm 
lieuë de Poitiers. Sur ces entrefaites, Coùüé, qui avoit été für- CHARLE 
pris parles troupes du Roi , fut repris par faint George de Ve- IX, 
rac feigneur deCoüé. La garnifon , après s'être défenduë quel- 1 s69. 
que tems, y fut brûlée avec le château, où le feu confu- Coûé repris 
ma tout ; on ne fçait s’il y prit par accident, ou fi ce fut la gar- par les Pro- 
nifon qui Py mit par defefpoir. Sanzai, Vivonne, Montreuil- teftans. 
Bonin, & diverfes autres Escss des environs, qui étoient avanta- 
geufes pour affurer les convois, furentprifes par compofirion : 
quatre jours après Coligny alla pi auprès de Poitiers. Son 
premier deffein avoit été de fe rendre maître de Lufignan, dé 
faint Maixent, & de Mirebeau , qui eft du baillage de Saumur, 
afin que devenu maître de la Province par la rife de cestrois 
villes, il en pâttirer de mois en mois des fubfides confiderables, 
pour faire fublifter fon armée , & pour entretenir debonnes par 
nifons dans les places qu'il avoit conquifes. Il vouloit enfuite 
aller à Saumur, qui n'eft fortifié ni par l’art, ni par la nature, 
& qui eft pourtant d'une grande importance , à caufe du pont 
qu'elle a fur la Loire, Son deffein étoit de bien fortifier ce 

ont, afin d’avoir à l'avenir un palfage für, pour pénétrer dans 

es Provinces voifines de Paris & A la Cour. Il voyoit que 
c'étoir à la Cour, & dansla capitale du Royaume, que fe for- 
moient les deffeins, & où l’on trouvoitles fonds néceffaires 
pour continuer la guerre ; qu’enfin iln’y avoit point de paix à. 
attendre, tandis que la guerre fe feroit loin de là ; qu'il falloit 
donc s’en approcher, pour faire défirer la paix au R oi ; &au 
peuple de Paris : mais la prife de Lufignan, & fix pieces de 
canon qu'il y trouva, le firent changer de réfolution. Flaté des 
beureux fuccès defa campagne, il crut qu'il pourroit fe ren- 
dre maître de Poitiers, & il marcha de ce côté là, contre l’æ 
vis de plufieurs de fes amis. 

Poitiers, capitale de la province, eftune ville, dont l'enceinte _ Siége de 
eft très-grande ; bâtie fur le penchant d’une montagne, elleeften. Poiiers PA 
tourée de tous côtez de collines efcarpées , qui commandent ia 
ville, & qui n’en font féparées que par une vallée fort étroite: 
enforte que des moufquetaires peuvent tiser à couvert fur les 
troupes de la ville, vers un endroit qui eft fort bas. Il eff vrai que 
du côté dela porte de la Tranchée, cette vallée s’élargit, & forme 
une plaine aflez érenduë. Le Clain, qui vient du Limoufin, 
: Hhhhi 


Coligni. 
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baigne le pié de la montagne entre le midi & Jelevant; & 
fat à la droite de la pi de la Tranchée, ilfe p so 
plufieurs canaux, & forme quelques ifles également agréables 
; & utiles aux habitans. Il fe fepare encoreen deux bras 
1569: fous du rampart auprès de faint Cyprien : l'un des bras coule 
aux piez des murs; l'autre s’en écarte, & vient rejoindre le 
remier au pont Joubert, & traverfant enfuite le pré de l'Ab- 
Eère , entre le fauxbourg de Rochereuil & le château triangu- 
laire, que Jean duc de Berry frere de Charle V bâtit en oct en- 
droit, il fort de Poitiers , & va fe jetter dans la Vienne auprès de 
Charelleraud. Au-delà du château , & dans lendrois le plus bas 
* ou des. dela ville, il y a le fauxbourg faint Ladre * qui eft. fort grand : de 
Jazare. R jufqu'à l'Églife de faint Hilaire, qui regarde le couchant 
& le Septentrion , eft la baffle ville qui n’eftpas moins gran 
de-que la haute. Au pié des murs se ce côtélà , eft F' 
de:faint Hilaire, coupé en deux par le pont Achard, d'où l'on 
peut monter par un chemin fort roide à la porte de la Tranchée, 
Le comte du Lude n'ayant pu prendre Nyort, étoit revenu à 
Poitiers avec festrois freres, René abbé des Chateliers, François 
de Sautré, & François de Briaçon : il avoit outre.eela avec 
lui Philippe de Volvire feigneur de Ruffec, Jean le Jay-fei: 
gneur dE Boequin, Guillaume de Hautemrer feigneur de Fet- 
vaque, d’Argence, de la Beraudiere, de Rouet lieutenant dela 
Trimouille,& d’autres Chevaliers de l'Ordre,avec quelques ca- 
pue de cavalerie : fes officiers d'infanterie étoient Paflac , ls 
rade,la Vacherie,d’Arfach,duL ys,Boifvert, Bonneau, Boï 
de, Jarrie , & quelques autres; & de plus fix compagnies dela 
bourgeoifie, qui avoient chacun leur capitaine, fous Les ordres 
de Jean de la Haye lieutenant général de Poitiers, homme adif, 
#& plus ambitieux qu'il n= convenoit à fon état; ce qui fut 
enfin caufe de fa ruine. Il fit un: journal du fiége qu'il pabliæ 
fous un nom emprunté ’. Le duc d'Anjou avoir eu foin de 
pourvoir à la fûreté de la PE » En y envoyant une Ru 
gnie de cavalerie Allemande, deux cen: iens fous 
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la conduite d’Angelo Cef & de Jean des Urfins, & mois 


tiers, où il nous apprend qu'il eft gen- | état d'acheter la lieutenance pue 
tilhomme , & que d'agent des affaires | de la Sénéchauffée du Poitou. Voil 


1 Ila fait un journal du fége de Poi- | devenu fon mari, elle l'avoit mis en 
deMadame dela Roufliere-Girardérant | que M. de Thou appelle ici Praton 
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éens moufquetaires à cheval commandez par Paul Sforze frere seumumarmt 
du comte de Santafore; enforte qu'il y avoit dans Poitiers Cu ipie 
douze cens chevaux. Commele château n’étoir pas bien fort, 
le comte du Lude y fit faire un nouveau baftion, afin qu'il fût 
hors d'infulte, & qu’il pût fe défendre pendant quelque tems. 
Il y avoit un corps de troupes au pont Achard, & l’on forti- 
fia faint Hilaire. 

Le duc d'Anjou ayant appris que Lufignan étroit afliégé, Le que de 
envoya le duc de Guife avec le marquis de Mayenne fon fre- Guife, avec 
re. Le premier étoit déjà au rang des grands capitaines , tant Énautis te ie 
pat fon propre merite, que par la grande réputation de fon pere. te dans Poi- 
Comme ils apprirent en chemin queLufgnan s’étoit rendu pour. 
ne pas s’en retourner fans rien faire , ils fe jetterent tous deux 
dans Poitiers le 22 de Juillet, faivis de Melchior Defprez de 
Monpefñit , deRené de RochechouartMortemar , de Paul Cha- 
bot de Clairvaux , de Philippe de Châteaubriant feigneur des 
Roches-Barirault, du jeune Clermont, & de plufieurs autres fei- 
| dé haute naïffance. Leur arrivée releva extrêmement 

courage des habitans confternez, & les difpofa à foûtenir 
le fiége avec vigueur. 

: Les deux jours fuivans fe pafferent en efcarmouches ; ik 
y eut qe habitans qui furent mal traitez par Lafin & 
ar de Piles, qui les pourfuivirent jufqu'au fauxbourg faine 
adre: les DER QE de leur côté furent mis en déroute dans un 
combat très-vif, qui fe donna fur le bord de l'étang de faint 
Hilaire, où ils étoient fous le feu de deux pieces de canon de 
la ville qui tiroient fans ceffe fur eux. Le lendemain François 
de Caffillac de Seffac lieutenant du duc de Guife s'étant avan- 
cé jufqu'au village de faint Marve , avec un détachement de 
cavalerie, où étoient Goutinieres , Boisjourdan, & Jean des 
Urfins, &c ayant Le les ennemis accablez des travaux dela 
veille, & fi las qu'ils ne Rs prefque fe remuer de leurs 
Lits.il en tua un grand nombre:en s’en retournant il trouva fur fon 
chemin Briquemaut & Mandolf lisurenant de Jean de Buechz 
il les mit en déroute, & Mandolfe demeura fur la place. Celæ 
obligea les afliégeans tirer un foffé de ce côté R, pourem- 
pêcher lesforties , & Coligni en donna la garde Blacons. 

IL ÿ avoit environ fix mille combattans Poitiets, tant 

étrangers qu'habirans , nombre bien petit pour défendre une 
: | Hhhhij 
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ville d’un fi grand circuit, contre une armée très-nombreufe + 
mais s’il eut êté plus grand, les provifions de guerre & de bou» 
che auroient bien-tôt manqué; aurefte l'évenement fit voirqu'il 
étoit aflez grand pour foûtenir un long fiége. I y avoit 
le château fix as pieces de canon, & deux perites, &e plus 
fieurs autres pieces, dont on ne faifoit aucun À a a vo 
cette occafion on trouva le moyen delesfaire fervir. On avoit 
outre cela quantité de feux d'artifices, de pots à verfer de l'huile 
bouillante, de cercles de feu, de poix, de bitume, & d'autre ma. 
tiere inflammable; de chevaux de frife,& de chaufletrapes, pour 
jetter dans les endroits par où les ennemis pourroient appros 
cher. $ 
Le premier jour d’Août faifoit trembler les habitans fupers 
flitieux ; parce qu’il y avoit fepr ans qu’à pareil jour la ville avoit 
été prife & faccagée par S. André, ayant été livrée par Pineau 
qui commandoit dans la citadelle. Ce jour là les affiégez dif 
poferent leurs batteries : ils en drefferent une de huit grofles 
pieces fur la hauteur qui regarde le pont Joubert, d’où ilsti- 
rerent trois jours durant fur la tour du pont. C'étoit Genlis 
qui avoit le commandement général de leur artillerie. Jufques- 
À les affiégez s'étoient maintenus dans les fauxbourgs ; mais ile 
jugerent à propos de lesabandonner d'eux-mêmes , parce qu'ils 
n’avoient pas aflez de monde pour garder un fi grand terrain; 
La Rochefoucault, qui commandoit fous les Princes, & Vol. 
rad de Mansfeld fe pofterent à faint Lazare, & Briquemaut 
au fauxbourg de Pierre-levée: celui de Rochereuil n’étant bon 
à rien , & les deux partis ne fe fouciant pas de ce poite, ilde- 
meura aux afliégez. Coligni & Lafin fe logerent à faint Be: 
noît. Il fe donnoit fouvent de petits combats entre les deux 
partis : ceux de la ville firent des forties fréquentes , où ils eus 
rent beaucoup de monde bleffé ; parce quil combattoient en 
bas, & qu'ils fe trouvoient expofez au feu des ennemis qui 
étoient fur les hauteurs. Mais les bleffez étoient parfaitement 
bien traitez , par les foins de la Haye maire de la ville; outre 
les Chirurgiens, il y avoit des femmes établies exprès, pour four- 
nir aux bleffez tout ce qui leur étoit néceffaire, pour les nourrir 
& dm les panfer. 
e $ d'Août il y eut un grand combat. Le brave la Va- 
cherie paffant avec fon regiment au travers d'une vigne entre 
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Rochereüil & le château , fut tué d’un coup d’arquebufe qu’il 
reçut à la tête. Il fut fort regreré du duc de Guife & de route 
la ville. Lelendemain d'Onoux, à qui le comte du Lude avoit 
donné le gouvernement de Saint Maixent, & qui étoit venu 
àla priere du duc de Guife pour fe jetter. dans la place, y en- 
tra fuivi de fa troupe , avec autant d’adrefe que de bonheur : 
il éroit accompagné du capitaine Bourg de Calverac,& de Pru- 
pay. Pour exécuter ce deffein, il envoya fes bagages & les 
bouchesinutiles à Parthenay , où commandoir le capitaine Al- 
lard, & il marcha avec tant de diligence & de fecret , que les 
ennemis n’en eurent aucune connoiffance : car après avoir en- 
cloué fon canon, diftribué ce qu'il y avoit de poudre aux fol- 
dats, & ce qu'ily avoit de vivres aux habitans, & fait recon- 
noître les chemins, il fe mit en marche à l’entrée de la nuit 
avec cinq cens hommes, entre lefquels étoit Donald Macro- 
dore Ecoffois , le Sénéchal , le Procureut & l’Avocat du Roi. 
Il fic dix lieuës en quatre heures, & ayant paflé la Vonne près 
de Jafenueil, fans donner de foupçon à un corps-de-garde de 
trois cens hommes que les ennemis y avoient, il arriva fans 
aucune perte à la porte de la Tranchée, qui lui fut ouver- 
ve fur le champ par la Jarrie qui y écoit de garde. Le duc de 
Guife le félicita beaucoup fur fon arrivée , & toute la ville 
en fut dans la joie ; mais Coligni en fut très- étonné & très- 


piqué. 

Frois jours après, la garnifon de Chatelleraud fortit de la 
ville, fous la conduite du capitaine Normand avec des drapaux 
femblables à ceux de l'armée du Roi, & ayant trompé parlà 
les coprargndes qui étoient fur leur route , ils furprirent dans 


leurs logemens Bonniver de Crevecœur ; & Virpont fei-. 


gneur de Neubourg, & pere de celui qui fut tué à Sancerre : 
ils tuerent quelques foldats, & firent prifonniers Bonnivet, avec 
le marquis de Rangone qui fat mené à Niort. 

- Les ennemis ayant jugé à propos de changer leurs batteries, 
ils en drefferent , une de trois pieces au-deffus de faint Cyprien 
vis-à-vis faint Benoît, & ayant battu toute la journée la porte 
de la Tour , ils en ruinerent entierement le haut. Mais du 
Lys, qui y commandoit, foutint fi bien le bas par le moyen 
des tonneaux dont il fe couvrit, que malgré le Pa continuel 
que les ennemis faifoient far lui, ilfçut par fa fermeté admirable 
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conferver ce pote jufqu’à la fin, ce ai li fit beanésaÿ 
d'honneur. Tous lesefforts des afliégeans fe tournerent enfuité” 
contre le mur qui eft au-delà du pré de l'Abbeffe, & on le 
battit en plufieurs endroits de font & en flanc. Cette arnaque 
incommoda extrêmement les afliégez, & leur fit perdre bien 
du monde; car pour défendre cette brèche ils étoient obligez 
de defcendre par des côteaux , où ils avoient tout le cotps dé. 
couvert & expofé au feu de l'ennemi. La brêche étant très- 
grande , les affiégeans firent un pont de tonneaux & de plan: 
Ches attachées deffus avec des cables, & le jetterent far le- 
Clain, qui pafloit au pied de la brêche. ù 
Tout étoit prêt pour l'affaut , & toute la ville éroit dans l'efs 
froi, & dans la confternation. Le confeil de guerre s'étant af 
femblé à ce fujet, bien des gens étoient d'avis de mettre en 
fûreté Le duc de Guife & fon frere" , & de ne pas expofer Aun 
eril manifefte , & aux infultes de leurs ennemis mortels, detté 
jeunes gens d'une fi grande naiffance , & qui étoient le plus 
ferme appui de la religion Catholique: car c'eft a ol 
arloir d'eux. Mais du Lude, Ruftec , d'Onoux & de Bourg 
Les d'un avis contraire , & foûtinrenc que fi tout le moñ< 
de fe Rs avec courage , on étoit en état de foûtenir 
cet aflaut , & de repouffer les ennemis , qui après avoir paffér 
la bréche feroient obligez de combattre avec defavantage dans 
le pré où ils avoient fait un foffé ; parce qu’ils feroient fous le 
feu des affiégez qui tireroient d'en haut fur eux : Que l'on 
pourroit même y combatire avec de la cavalerie , le lieu ayant 
aflez d'étenduë pour cela ; ce qui feroit très-avantageux aux 
Catholiques ; puifque leurs ennemis ne pouvant pas monter 
à l'affaur à cheval, feroient reduits à combattre à pié conte 
la cavalerie des affiégez : Qu'il falloit pour cela que les deux 
Guifes s'y trouvaffent ; que jeur préfence rappelleroit la me- 
moire de leur pere, & de la défenfe de Merz , contre Enr 
pereur Charle Quint , fuivi de toutes les forces de l'Aîles 
magne; Que sils fe retiroient , cela décourageroit tout le 
monde ; que les Habitans fe croiroient perdus , & magis 
roient plus à l'avenir avec ce courage qu'ils avoient montré 
jufqu'alors. Le duc de Guife, qui tour jeune qu'il étoit, avoit 
une ambition fans bornes, & une envie extrême d'acquerir 
3 Charle marquis de Mayenne, : 
de 
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de la gloire , ne voulut pas, même au sis de fa vie, démen- minis 


tir l'opinion quele peuple &une grande 

avoient de lui, ni qu'on püt lui reprocher d’avoir eu plus de 
foin de conferver fa vie, que de {oûtenir la gloire de fa maifon, 
celle de fon pere & la fienne propre, dans une occafon déci- 
five. Ainf il fur entierement de l'avis de Daillon, & préfera 
un peril glorieux à des confeils timides. Ayant pris ce parti, 
il Fr des troupes pour défendre la brêche, & fe mit en ba- 
taille derriere le foffé qu’on avoit fait entre le mur & la ville, 
à la vûé des ennemis , qui étoient au-delà du Clain , & qui 
pes tout pour l'affaut : c’étoit le jour de la fête de S. 

aurent 10 d’Août, 

Voici la difpofition de Coligni : fept cens moufquetaires 
d'élite devoient monter les premiers à la brêche. Ils étoient 
füivis de 300 hommes armez de cuiraffes & de boucliers , & de 
‘300 Allemands armez de piques & de hallebardes : mais come 
me le pont qu’il avoit fait faire à la hâte ne lui paroifloit pas 
affez fort pour porter tant de monde, il r'entreprit rien ce jour- 
là. La nuit fuivante , pendant que quelques moufquetaires de la 
ville amufoient l'ennemi par des efcarmouches ; des plongeurs 
Italiens couperent les cables qui attachoient les planches , & 
ruinerent le pont. Les afiégez avoient bâti un Fort dans le 
couvent des Carmelites, d'où ils faifoient un feu terrible fur 
les bateries des ennemis, & lon perdoit de part & d'autre 
beaucoup de monde : ceux de la ville démonterent un des ca- 
nons des affiégeans ; mais ils perdirent un très-habile Ingenieur, 
nommé Antoine Serafon Romain ; & Calverac capitaine de 
réputation fut tué dans ces efcarmouches. 

On continua de battre la place jufqu'au 19 d'Août, & l'on 
fit de grandes brêches en pluleurs endroits. Les ennemis en 
attaguerent une & s’y logerent. Billy de Prunay 1, auff illuftre 
par fon courage que par fa Nubleffe , y reçut une bleflure , dont 
11 mourut quelques jours après. D'Onoux y fut bleffé à mort, 
une nuit qu'il faifoit la ronde autour des murs: il avoit avec” 
lui une troupe de gens d'élite, & fon deffein étoit de chaffer 
Ja Noüe, & fa compagnie de cavalerie d'une tour À demi rui 
née, où il s'étoit pofté : mais il reçut un coup de moufquet, 
dont la balle perça fon cafque & lui Eure dans la tête ; on 
“x Du parti Catholique, - ù È 
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fic tout ce qu’on put pour le fauver , maisinutilement. _ , 

On pointa enfüite contre la tour, où étoit la Noüe ; les cas 
nons qui étoient dans le Fort des Carmes, & l'ontua lepre< 
mier capitaine du regiment d'Ambre. La Noûüe fur bleffé au 
bras droit , Conforgien à la cuifle , & d’autres eurent les jam 
bes caffées, Cerlet les affiégez étoient réduits à desextré- 
mitez ficheufes ; d’un côté, il n'y avoit aucune apparence qu'ils 
puffent plus long-tems défendre la brêche:; de l'autre, ils étoient 
dans une grande difette de vivres: leurs moulins étoient rui- 
nez, & leurs provifions confommées ; ils n’avoient que des 
feüilles d'arbres ou de vignes, pour nourrir leurs chevaux, 
point du tour de foin; & ce qu’ils avoient d'orge & d'avoine 
étoit refervé-pour les hommes: d’ailleurs tout étoit excellive- 
ment cher. Dans cet embarras un Echevin de la ville, nomimé 
la Bedoliere, capitaine d’une compagnie bourgeoife , propof 
un avis , qui fut fuivi : c'étoit de faire border le Clain, & di- 
nonder la prairie. Pour en venir à bout , on enfonça deux sn + 
de gros pieux dans l'eau à travers la riviere , & l’on rempli 
de terre l'intervalle qui étoit entre deux. A peine cela fut-il 
achevé, que lariviere fe déborda avec vanr de violence, qu'ek 
le pénécra jufqu'au pié du mur interieur ; l'eau y étoit fi haute 
qu'on ne pouvoit approcher du retranchement fair en-dedans 
de par le moyen d'un pont ; cela releva le courage des af. 
iégez. D'ailleurs le duc d'Anjou leur envoyoit courier fur 
courier , & leur donnoit fa parole qu'ils feroient fecourus 
avant un mois. Cependant les habitans ayant jetté quelque 
feupçon dans l'efprit du duc de Guife contre des perfonnes 
déjà fufpedtes du côté de la Religion , on les fit tous ve« 
nir à l'Églife de Saint François, mais fans leur faire aucun 
mal; on Îes avertit feulement de fe tenir chez eux, & de gar< 
der la fidélité qu'ils devoient à leurs concitoyens, qui s'expo* 
foient à toutes fortes de dangers pour le falut de la ville ; on 
fit en même-tems {ortir toutes les bouches inutiles pour mé- 
nager les vivres : mais les afliégeans les ayant repoullez daos 
les fofés , où ils mouroient de faim , les bourgeois touchez de 
compaffion leur permirent de revenir dans la ville. 

Vers ce tems-là les afliégeans jetterent un nouveau pont fur 
le Clain, entre le pont Joubert & l'Eglife de faint Cyprien, 
is-à-vis de Péglife de faint Saturnin , afin de pafler dedans 
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le pré de Men vers les églifes de fainre Radegonde & de ‘ment 


faint Sulpice. 
de clayes , & il éroic attaché avec des cables & des chaînes à 
des pieux qu'on avoit enfoncez dans la riviere : il paroiffoit fi 
folide, qu'on efperoit pouvoir faire pañler du canon deffos. 
Quelques-jours après , on en commença un tout femblable un 
peu au-deflous. 

Ce fut à peu près dans le même-tems que Daillon comte de 
Briançon, frere du comte du Lude , en revenant d’une fortie 
dans laquelle il avoit eu occafion de s’entretenir avec d’Acier, 
fat rué d’un coup de canon à la tête, auprès du baftion des 
Carmelites, où il fe retiroit. Ce fur une grande perte pour 
cette illuftre famille, &c il fut très-regreré des citoyens , & du 
duc de Guife. Girard de la Rouffiere , & le Cornetre de la 
Compagnie du comte du Lude furent dangereufement bleffez 
dans la même occafon. 

Enfin le vingt-quatriéme d'Aoûr, jour de faint Barthelemi ; 
les Proteftans recommencerent à battre la place plus forte- 
ment qu'ils n'avoient encore fait, & ils tirerent ce jour-là 
plus de huit cens coups. Le duc de Guife & le comte du Lude 
ne doutant pas qu'ils ne montaffent bien-tôt à l'affaur, fe pré- 
paroient à lesbien recevoir, & exhortoient les troupes à bien 
faire. Dans la perfuafion que la journée ne fe pafferoit pas fans 
combat , on enferma les femmes des principaux officiers, & 
quelques autres dans le château, afin que s'il arrivoit un mal. 
heur, comme on avoit lieu de le craindre , elles puffent y être 
à couvert de la premiere fureur du foldat. Coligni fut d'avis 
de reconnoître la brêche, avant que de l’attaquer , & de fon- 
der la profondeur de l'inondation. Il arriva par bonheur qu'un 
officier , nommé Dominique, qui avoit eu l'infolence de tirer 
fon poignard en la prefence de Coligni , & qui ayant étépris 
fur le champ, s'atrendoir à être pumi de mort, fut condamné 
par les Généraux à aller faire ces deux chofes, qui lui tien- 
droient dieu du fupplice qu'il meritoir. Il alla hardiment , cou- 
vert d’une cuiraffe & d’un bouclier , & étant revenu trouver 
Coligni, il lui dit qu'à la verité la brèche étoir en état , mais 

ue linondation éroit fi profonde , que les foldats auroient 
de l'eau jufqu’à la ceinture, Sur shop Coq ft reycnir 
jiii ÿ 
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les troupes qui étoient commandées pour l'aflaut , & les ren. 


Cuarce VOya dans leurs quartiers. 
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1 ny eut ce jour-là que de petits combats peu importanss 
cependant les afliégez y perdirent Guacour, qui étoit pmof- 
ficier de grande réputation. On employa la nuit à reparer 
brêche. Le duc de Guife fe mit à à tête des travailleurs., &c 
à fon exemple tout le monde agit avec une ardeur extrême. 
Ainf non-feulement la brêche fut reparée , mais cet endroir fe 
trouva plus fort qu'il n’étoit avant qu’on y eût far brêche. Le 
lendemain les affiégeans changerent de place une batterie de 
trois canons, & ayant redoublé leur feu, ils réfolurent de done - 
ner un affaut fur le minuit , fans tambour nitromperte , afin de 
furprendre les afliégez , qui ne s’attendroient point à être atta- 
quez à cette heure : mais les foldats n'ayant pas été affemblés 
aflez tôt , on n’entreprit rien , quoique les deux Princes fuflent 
venus exprès de faint Maixent pour être témoins de cette aç- 
tion: après avoir rendu vilite aux officiers Allemands, & leur 
avoir donné un grand repas, ils s’en allerent à Nyort. : 

La Reine arriva cependant à Amboife, & delà à Tout, 
foivie des cardinaux de Bourbon & de Lorraine. Le duc d'An-- 
jou, qui étroit à Loches, fe rendit auprès d'elle, afin de-tenir 
confeil fur les moyens de fecourir Poitiers. On détacha de là 
Fabien de Montlüc, avec cinq cens arquebufiers d'élite. Maig 
lorfqu’il fut arrivé à Rochepozai, ik ne put paffer outre, parce 
qu'il avoit été découvert par les ennemis. | “ 

Les afliégeans drefferent une batterie de trois pieces con: 
tre le moulin Tifon , pour ôter aux afliégez le moyen d'avoir 
de la farine, & ils jetterent le haut du moulin à bas: mais 
comme l'inondation , qui étoit au-delà de la muraille de la ville, 
les incommodoit extrêmement, ils travaillerent de toutes leurs 
forces à faire retirer leseaux. Pendant qu’ils y étoient occupezs 
les Iraliens firent une fortie par le pont À chard, &c y engagerent 
un affez long combat. Jean de Pise Lavardin, jeune 
homme plein de feu , s’y comporta avec beaucoup de valeur, 
& tua d'un coup de piftoler un de ces Italiens : 1l auroit eg 
néanmoins de la peine à fe tirer de leurs mains, f faint Her» 
mine n’étoit accourt à fon fecours. s : 
© a Petice ville for la Creufe , fur la fcontiere du Berry. . ru 
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. : Depuis ce tems-là les plus grands efforts fe firent du côté 


du fauxbourg de Rochereuil , que les deux partis avoient né- 
gligé jufqu'alors : les affiégeans fe perfuadoient, que s'ils pou- 
votent s’en rendre maîtres, il leur feroit facile de rompre les 
digues, & de remettre le Clain dans fon lit; mais les coups de 
canon ne faifoient point d'effet contre les facs à laine, dont le 
mur étoit couvert. Il y eut grand nombre de bleflez, tant du 
côté de la ville, que du côté des afliégeans ; il y eut encore 

lus de malades , & les maladies étoint très - dangereufes. Co- 
igny eut la dyffenterie, & fut en danger d’en mourir. Le comte 
de la Rochefoucault fut obligé de quitter l'armée pour chan- 
ger d'air : les Medecins engagerent d’Acier à s’en aller à Nyort, 
& Briquemault à Châtelleraud. Jean la Fin de Beauvais fe re- 
tira pour la même raifon d’abord à Lufgnan , & enfuiteà S. 
Maixent, aufli-bien que la Nocle fon frere , qui avoit déjà 
perdu Bedeüil fon fils. 

Le premier jour de Septembre on recommença à tirer con- 
tre le fauxbourg de Rochereuil, & principalement contre la 
tour du pont. Lorfqu'’on en eut renverfé une partie , on s'em- 

ara de la hauteur qui avoit été fi long-tems difputée, & on 
a fortifia avec des gabions à l'ordinaire. De là les ennemis 
voyoient À découvert tout ce qui alloit & venoir dans le faux- 
bourg qui étoit en bas, & faifoient pluvoir une grêle deballes 

ui incommodoit fort les afliégez. Pour fe garantir , ils mirent 
pendant la nuit de grandes barriques des deux côrez de la ruë, 
& les couvrirent de planches épaiffes , afin de pouvoir aller 
& venir par-deffous fa danger : ils atracherent même des 
toiles en certains endroits , pour ôter aux ennemis la vüé de ce 
qui fe pañfoir. .. 

Le deuxiéme jour de Septembreles affiégez firent une fortie 
au fauxbourg de Rochereuil, & monterent fur cette hauteur 
eouverte de vignes, dont les ennemis s'étoient rendus maîtres ; 
& après avoir renverfé tousles gabions , qu’ils avoient rangez de 
ce côré-là, pour fe mettre à couvert du feu du château , ilsren- 
terent dans la ville fans avoir fait aucune perte. Le lende+ 
main te mur de Rochereuil ayant été renverfé , après avoir re- 
fifté pendant plufeurs jours au feu contiriuel d'une batterie, que 
les ennemis avoient en bas fous des Noyers , Cokigni fr don- 
ner l'affaut, De Piles étoit avec fon regiment, SU 
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frere de Briquemaut marchoit enfuite à la tête avec Île fien > 
& il écoit fuivi d'un regiment Allemand heriflé de piques. Pen- 
dant ce rems-là on ne cefloit de tirer contre le pe Pañfec, 
Nozieres, Carbonniere, & Montal, qui étoient à la brêche , 
ayant fait tirer fur eux des canons chargez à cartouches, le regi- 
ment de Piles fut très-mal traité , & 1e retira avec une perte 
confidérable, & de Piles lui-même y reçutune bleflure dan- 
gereufe à la cuifle, Saint Audens , fans s'effrayer , le foûtint 
avec beaucoup de fermeté ; mais ayant été bleffé dange- 
reufement , & fes gens faifant mal leur devoir , il futauffiobl- 
gé de fe retirer , & mourut quelque-tems après de fa bleffiye 
re. Les Allemands étonnez de ces pertes, mais excitez par leugs 
officiers , firent de nouveaux efforts : cependant Coligni, qui 
.Jugea Ses n’emporteroient pas l'endroit attaqué, leur envoya 
ordre de revenir. L'avantage qu'eurent les afliégez en cette oc- 
cafion leur coûta cher. Paffac , qui avoit fuiviles Confédérez 
dans la derniere guerre , Montal , qui avoit accompagné le 
duc de Guife en Hongrie, la Renaudie, & beaucoup d'age 
tres bons officiers, y furent tuez. Coligni & de Mouy fe juffj- 
fierent , en difant que leur intention n'avoir pas été de faire at- 
taquer cet endroit, mais feulement de faire reconnoître la bré- 
che, & que la Nobleffe Francoife , toñjours avide de gloire; 
avoit impruderament engagé les coupes. aller plus loin qu'il 
ne falloir, . ; 
La nuit fuivante fe paffa dans un grand filence , les affié- 
geans étant atrriftez de la perte qu'ils avoient faire, & les affié. 
gez n'ofant fe réjoüir de leur avantæ#e. Les trois jours fuivans 
fe pañlerent en petits combats, dans l’un defquels Châteaue 
- briand feigneur des Roches-Baritaud fut bleffé. ÿ 3 
Cependant le bruit couroit que le duc d'Anjou approchoït 
avec une puiffante armée ; en effet il vint camper auprès de 
Châtelleraud. Coligni, qui ne cherchoit qu'un prétexte pourle- 
ver le fige , fit plier bagage , après avoir perdu, à ce qu'onpré- 
tend, plus de deux mille hommes, & fair tirer plus de quatse 
mille coups de canon. La Haye a écrit qu'il n’y perit pasplus 
de cent hommes de Ja garnifon , entre lefquels il 7 avoit 
vingt gentilshommes , dont environ douze avoient des em 
lois confidérables dans l'armée. On ordonna des prieres pu» 
Las pour rendre graces à Dieu ; le duc de Guife ayant 
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loïé beaucoup la conftance & le courage des habitans, les af- 
fura de fon amitié , & leur promit fa protetion. Il partit en- 
füite le 9 de Septembre pour aller joindre le Roi , qui étoit 
à Tours, & le même jour le comte de Sanzai entra dans la 
même ville avec deux cens chevaux, la pläpart Jraliens com- 
mandez par P. Paut Tofinghi. Après le départ du duc de Guife , 
les habitans de Poitiers raferent entierement l'Abbaye de S. 
Cyprien, déjà très-endommagée : ce qui les porta. à le faire, 
fut que durant le fiége cet endroit les avoit fort incommodez. 

On donna dans ce même-tems quelque efperance à Coli- 
gnide fe rendre maître de Nantes, ville opulente & très-con- 
fidérable, firuée près de l'embouchure dela Loire. On chargea 
Pomenie de furprendre le château où commandoit Sanzai le 
pere, & que fix hommes ,avec qui l'on avoit de l'intelligen- 
ce, devoientlivrer. Teligny eut ordre de fe rendre aux envi- 
rons , avec cinq cens chevaux & autant de moufquetaires , 
pour s'emparer de la ville dès qu’on feroit maître du château. 

ais fur le point d’executer l’'entreprife , Pomenie, en fe la- 
vant les mains pour aller déjeuner avec les officiers de garde ; 
S'apperçut que la pierre de fa bague s’'écoit caffée d'elle-même , 
fans qu'il eût fait aucun effort ; il crut fuperftitieufemenr que 
cela étoit de mauvais augure pour le deffein qu’il avoit formé, 
& il confeilla à fes complices d'y renoncer : ainfi le voyage de 
Teligny ne fervit de rien. Cependant comme Sanzai &c les ha- 
bitans ne fçurent rien de la conjuration, perfonne ne fût in- 
quiété à ce fujet. 

Le duc d'Anjou, qui étoit devant Châtelleraud, avoit déjà 
fait ouvrir la tranchée endeçà de la Vienne: fon arméeétoit 
compofée de dix mille hommes d'infanterie , de trois mille 
chevaux Allemands , de mille Italiens, & de deux mille hom- 
mes de cavalerie Françoife. Dès le feptiéme de. Septembre le 
Canon ayant fair une brêche de plus de cinquante piés à la porte 
de fainte Catherine , il reçut la nouvelle que le fiége de Poi- 
tiers étoir levé, & que Coligni marchoir à lui avec toute fon 
armée. Sur cet avis , il crut devoir tenter d’emporter la place 
de vive force, avant que ce Général arrivât. Il s'éleva à ce fujet 
une difpute entre les François & les Italiens: ces derniers di- 
foient que venant de fi loin fecourir. la France, par un motif 
de gloire & de Religion, Fhonneur de l'attaque leur. devoit 
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appartenir ; les François au contraire foûtenoient que perfon. 
ne ne devoit leur contefter cet honneur. Pour les accommoë 
der , on remit le jugement au fort, qui décida en faveur des 
Italiens. Le fignal étant donné, ils marcherent de bonne gra- 
ce à l'affaut , pour montrer leur courage & s’acquerir de la 
loire. La Loüe maréchal de camp commandoit dans la ville, 
es troupes étoient compofées de fa compagnie de chevaux 
legers, de celles de Valavoire , de Broflay , de la Morte, 
& de Roeffes ; mais elles étoient fort diminuées parles. com 
bars, où elles s’éroient trouvées : il avoit outre cela fept come 
pagnies d'infanterie, & quelques moufquetaires fous la con- 
duite du capitaine Normand. La ville eft fituée dans une plais 
ne; fes murs font mauvais, & fon foffé n’eft pas aflés profonds 
d’ailleurs elle n’a point de rempart du côté où eft fon pont fx 
la Vienne. Il y avoit entre les murs de la ville & les maifons 
un efpace vuide , principalement du côté où écoit.la brêche, 
Les affiégez avoient élevé à la hâte quelques retranchemens 
für les flancs , & placé des moufquetaires dans les maifons, & 
fur-tout dans une , que l’onnommoit le Chäteler, pour tirer fans 
ceffe fur ceux qui voudroient entrer dans la ville. Car iln'y 
avoit pas moyen de fe prefenter pour défendre la brèche, à 
moins d’y vouloir périr. Les Italiens voyant qu'elle étoit aban- 
donnée, envoyerent Ottavio de Montacuto, & Scipion Cor- 
binelli pour la reconnoître : fans attendre leur ae » ils 
ÿ montent fur le champ , & plantent leurs drapeaux fur la mu- 
raille. Mais lorfqu'ils fe furent un peu avancez , ils effuyerenr 
un feu terrible de moufqueterie, de front & en flanc , & fe trou- 
vant d’ailleurs preffés par les François, qui marchoient fous la 
conduite de Colfleins pour les foûtenir , & qui n'étant point 
incommodez par le feu des ennemis , demeuroient en us $ 
& empêchoient les Italiens de reculer ; ceux-ci dans cette ex+ 
trémité ne chercherent plus qu’à perir glorieufement, Il ÿ en 
eut plus de deux cens tuez ; les principaux furent Giuftiniani, 
& Beneio. Celui-ci s'étant envelopé dans fon drapeau , Puif- 
= que je ne fçaurois, dit-il, remporter la viétoire avec ce dra- 
» peau, mourons du moins dedans. Aufli-tôr il s'avança versles 
ennemis, au milieu d’une grêle de moufquetades , & érant 
ciblé de coups, il perdit la vie avec fon drapeau. Les autres. 


qui refterent für la place furent Ottavio de Montalte, tes: = 
e 
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‘de Sienne qui commandoit trois compagnies , & Fabiano de 
Monte, fils de Baudouin frere du Pape Jule IIE, qui étant 
bleffé à mort & abandonné dans le foffé par fes compagnons, 
füuc emporté par les vainqueurs dans la ville où il mourur peu 
de tems après de fa bleffure. François Gualteroti & Jerôme 
Ruccellai y furent dangereufement bleflés. 

La nuir fuivante Coligni arriva à un fauxbourg, où il pañla 
da Vienne ; il envoya aux affiégez un fecours de quatre cens 
moufquetaires, fous la conduite d'un capitaine Dauphinois 
nommé Bernier: ils entrerent dans la ville par le pont. Le len- 
demain le duc d'Anjou retira fon canon & le renvoya; après 
quoi ilfe mit en marche , après avoir laïflé un corps de trou- 
pes, pour couvrir fa retraite, contre les troupes qui fortiroient 
de la ville. 11 arriva en cet état au port de Pile, où il paffa 
la riviere en bon ordre. Soubize, Beauvais & Briquemautef- 
fayerent en vain de fe rendre maîtres de ce port , & d'en chaf. 
fer la garnifon que le duc d’Anjou y avoit Jlaiffée : elle ferma 
fi-bien les avenuës, & fe défendic avec tant de courage, qu’elle 
contraignit les ennemis à fe retirer ; après quoi ils pafferent 
la Creule , & réjoignirent l’armée. e 

-Le lendemain @oligni ayant trouvé un bon gué, entre le 
port de Pile & la Haye, pañfa la Creufe, & s’approcha du 
camp du duc d'Anjou : mais comme ce Prince étoit bien re- 
tranché , il vit qu'il ne pourroit l'attirer au combat. Ain 
après avoir demeuré deux jours en préfence, voyant que les 
vivres commençoient à lui manquer, il retourna fur fes pas , 
rep1ffa la Creufe , & alla à Faye la Vineufe, pour y rafraichir 
fon armée après tant de farigues. Le duc d'Anjou s'arrêta à 
Celles jufqu'au quinziéme de Septembre, pour y attendreles 
troupes qui lui venoient de toutes parts ; & de là il marcha 
à Chinon fur la Vienne, où il mit fon armée en des quartiers 
de rafraichiffement affez éloignez les uns des autres. 

Telle fut l'iffuë des deux fiéges de Poitiers & de Châtelle- 
eaud , où les deux partis perdirent beaucoup de monde: le fe- 
cond fur caufe de ia levée du premier. Coligni ayant recon- 
nu , mais trop.tard, qu'il avoit fait une faute, fut ravi de trou 
ver un prétexte honnête pour le'lever. Depuis le combatde 
Jarnac , la Fortune avoit paru jufques-là fe joüer entre les deux 
partis, & leur donner tour à tour des avantages égaux, fans 
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fe declarer : mais l'affaire de Moncontour , où la néceffitétes 


; — força de rifquer un combat général , fit pancher la balance 
CHARLE du côté des Catholiques. 


IX. 


1569. 
FRA % bre, le 


Parlement 


Ne jours auparavant , c’étoitle treiziéme de Septem- 
arlement de Paris, à la requête de Gille Bourdin 
procureur général, ayant fait le procès à Coligni comme re- 


Fadueon elle & coupable de leze-majefté , le condamna à mort, & 
Lan er ne : . AR 
Colignt, Jean promit cinquante mille écus d'or à-quiconque le livreroit vi- 
de Ferniere & ant. Depuis, c'eft-à-diré’, le vingt-huitiéme de Septembre, 


Montgom- 
mery. 


fur la requête du même Bourdin, il fut ordonné qu'afin d'êter 
toute ambiguité , on donneroit la même fomme à quiconque 
le tueroit , françois ou étranger : on lui promit de plus, que 
s'il fe trouvoit coupable du même crime que Coligni, il au- 
roit fa grace. On donna un pareil arrêt contre Jean de Fer- 
riere vidame de Chartre, & contre le comte de Montgommery; 
& leurs effigies furent ignominieufement traînées dans un tom- 
berceau , & enfuite attachées à une potence. L’arrétcontre Co- 
Bigni fut publié partout le Royaume; & afin que les étrangers 
en fuffent inftruits, les Princes Lorrains eurent foin de le fai 
traduire en Latin , en Allemand , en Italien, en Efpagnol & 
en Anglois, & de le répandre partout. gColigni ne s'en mit 
pas beaucoup en peine alors ; mais il eut dans a fuite fon exé- 
cution. 

Pendant que ce Seigneur étoit à Faye, Dominique d'Al: 
be, un de fes valets de chambre , ayant été convaincu detrahi- 
fon, & d'avoir voulu empoifonner fon maître, fut condamné 
à être pendu. Cet homme avoit été envoyé au duc des Deux- 
Ponts , avec des lettres du Prince de Navarre , du Prince de 
Condé, & de Coligni , dans le tems que ce Duc étoit encore 
fur nos frontieres. Ayant été pris à Briffac, par la Riviere ca- 
pitaine des Gardes du duc d'Anjou, il montra les lettres dont 
il éroit chargé, & fa lettre de créance, à la Reine , au ducd'An 
jou & au cardinal de Lorraine, & en reçut quelque argent, 
& des promeffes d’une fortune plus éclatante. Lorfqu'il eut reçu 
les réponfes du duc des Deux-Ponts, il porta fes lettres à la 
Riviere, & lui rendit compte de tout ce qu'il fçavoit des def 
feins des Allemands. La Riviere jugeant qu'après le premier 

as que cet homme avoit fait, on le meneroit aufli loin que 
lon voudroir, l'accable de promefles, & lui fair tout efperer ; 
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sil veut empoifonner Coligni. D’Albe y confent, donne fa 


parole, reçoit de l'argent , avec une poudre cris > & CHARLE 
tevient trouver fon maître devant Poitiers. Coligni foupçon- 1x, 
nant quelque chofe ,à caufe de la longueur du tems quece ; - 59. 
domeftique avoir mis à fon voyage, donna ordre qu'on l'arré-" | 
dt, & qu’on l'interrogeât. A yanr tout avoüé , il fut condamné à 
mort &r exécuté. : 

Ce fut dans ce tems-là que’le prince d'Orange ne voulant. 
] pas paroître avoir abandonné les affaires de Flandre , pritcon-, 
j gé des Princes , & de Coligni, pour aller au fecours de fon parti 
Îllaiffa en France fes deux freres Louis & Henri avec une fuite 
convenable ; & s'étant déguifé, il fe mit en chemin avec un 
grand fecret, pafla la Loire à Vezelai, & arriva heureufement 
F 
} 





fur notre frontiere , & delà en Allemagne, où il alla lever de 
nouvelles De our foûtenir les Proteftans, rant enFrançe 


que dans les Fayis-bas. 
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E duc d’Anjou ayant fait rafraichir 
fon armée, & reçu un renfors de: 
vingt-cinq compagnies d'infanterie, 
avec les nouvelles levées que le Roë 
avoit fait faire en France, fitconf. 
truire des ponts fur la Vienne, qué 
étoir extrêmement groffie, & l'a 
pañée le 26 de Septembre avec de, 
grandes difficultez , il marcha de 
4 côrédes ennemis, Monpenfer me- 
noit l'avant-garde. Pour lui ilalla avec le corps de bataille du 
côté de Loudun, où lesennemis avoienr de grands magazins,. 
afin de les empêcher d'en faire ufage , & il s'avança jufqu'à Mi- 
sebeau , pour fe mettre entre eux, & les provinces de Poitou 8 
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He Guyenne , & les empêcher d'y rentrer : le fucçès juftifia le 


li vint dire , qu’il avoir rencontré les avant-coureurs des enne- 
mis, qui marchoient du côré de Moncontour. Cet avis fut 
caufe que ka bataille, que Les deux partis fouhaitoient également, 
fe donna plûtôr qu'on ne croyoit. Les troupes de Languedoc, 
de Provence & de Dauphiné, éloignées LA leurs maifong , & 
accablées des fatigues continuelles de cette guerre , commens 
çoient en s’en ennuier, & prefoient Coligni de rifquer une 
Bataille. Ses Allemands qui n'éroient point payez murmuroient 
tout haut, & paroiffoient très-difpofez à fe mutiner, filon dif- 
feroit un combat qu'ils demandoient. Ainfi ce Général , en 
danger de fe voir se Pr des François , ou accablé parla 
révolte des Allemands , peupletrès-féditieux, & le danger érant 
d'autant plus grand que l'ennemi étoit près de lui, jugea qu'il 
Jui étoit impoflible d'éviter une bataille ; mais ne voulant pas 

u'on s’apperçüt qu’il éroit forcé de la rifquer, il fit femblant 
À la chercher. 

A l'égard du duc d'Anjou, quoiqu'il n’eûr pasles mêmes rai- 
fons de combattre, & qn'il en eût au contraire de très-fortes 
de ne rien hazarder, puifqu’il lui étoit avantageux & facile de 
tirer la guerre en longueur, fon camp étant plein de provifions 
de bouche qu’on y portoit de toutes les villes d’alentour , & 
fes troupes très-bien payées , cependant il s’ennuyoit de la du- 
rée de la guerre, & fouhaitoit de la finir par une Bataille, fur- 
tout depuis qu’il avoit fçà que ke prince d'Orange étoit allé en 
Allemagne , & que Schomberg, qui y étoit arrivé devant lui, 
y faifoit des levées pour les Proteftans : il voyoit bien, que: 
ces nouveaux fecours pouvoient entrer en France, ce ferox 
& commencement d'une nouvelle guerre, qui ne finiroit que 

jar la ruine des deux partis : parce que le Roi en ce cas 
en auffi des troupes étrangeres, & qu’au moyen decer- 
te multitude d'étrangers qui fe trouvesoient dans les deux 
armées , les Géneraux n’y feroient plus les maïrres , & n'auraient 
pas moins à craindre de ces corps auxiliaires, que de leurs enr 
nemis mêmes, 

Telles furent les raifons des Généraux qui fervoient fous le 
duc d'Anjou , & celles même du Confeil du Roi, lorfqu'# 
fur queftion de prendre un parti fur la maniere de finir la guerre: 
Len | Kkkk ÿüj 
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mais ce qui acheva de dérerminer à la bataille, füt la nouvelle 
qu'on reçut” du côté des Pyrenées, que Montgommery, après 
avoir réduit le Bearn, & la partie de la Guyenne qui s'étend 
le long de ces montagnes , marchoit en diligence avec fonare 
mée viétorieufe, qu'il devoir encore renforcer en chemin 
les troupes des Vicomtes, & qu'il feroit dans peu au camp des 


sas s 
oligni étant arrivé le 30 de Septembre au village de faint 
Clair, qui n’eft éloigné de Moncontour que de deux lieuës, 
mit le lendemain marin fon armée en bataille dans la plainé 
qui eft au-deflous du village. Elle étoit compofée de fix millé 
chevaux, tant François qu'Allemands , de huit mille moufques 
taires, & quatre mille Allemands, armez de piques & de hale 
lebardes. Le moufquet étoit rare parmi eux, & même inutile; 
Toute fon artillerie ne confiftoit qu'en trois gros canons, 
twois petits , & "deux coulevrines ; le refte de fon canon étoï 
à Lufignan, où il l'avoit envoyé lorfqu’il leva le fiége de Pois 
tiers. Louis de Naffau commandoir le corps de bataille, ca 
l'abfence du comte de la Rochefoucault qui étoit malade; Co- 
ligni étoit à la tête de tout. Mais l'armée du Roi ne s'état 
point prefentée pour le combat, il n’y eut que des efcarmon 
ches entre les avant-coureurs des deux armées. : 
Coligni trompé par fes efpions , qui l’affurerent que le duc 
d'Anjou étoit encore loin ,marcha vers Moncontour, dontia 
Nouë, la Louë , & le capitaine Normand s’écoient déjà rendus 
maîtres ; la Louë avec cinq compagnies d'infanterie, & Non. 
mand avec fes moufquetaires. Illaiffa de Mouy pour conduire 
l'arriere-garde avec deux cens chevaux , & aurant de moufque- 
taires. Pendant qu'ils étoient en marche, Monpenfier, qui com 
mandoit l'avant-garde de l’armée du Roi, informé pat fes cou- 
reurs que les ennemis fe retiroient , doubla le pas & déracha 
quelques compagnies de cavalerie contre l’artiere-garde des 
ennemis. Mouy , qui la commandoit fait volte face, fans s'é- 
tonner; puis il continue de marcher, ayant mis fes deux cens 
moufquetairgs à la queuë. Les décharges continuelles qu'ils fai 
foient ; arrêrerent pendant quelque tems la cavalerie qui leshar- 
celoit : mais enfin elle chargea fi vivement, qu'ils fe mirent 
en déroute après avoir perdu plus de cent hommes. Mouy ne 
f déconcerta point ; il fit ferme , & foutint avec beaucou 
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de vigueut tout l'effort des ennemis mais cene fut pas fans 
ete. Dodencourt fon lieutenant, homme d’une grande va- 
eur, & Monterrin, qui combattoirà fes côtez, furent tuez. 
Albert Pape de Saint Auban fut priss mais il trouva moyen 
de s'échapper. Pendant qu'on étoit aux mains, le corps de ba- 
taille & l'avant-garde des Proteftans paffa par des marecages 
bourbeux, & gagna avec quelque defordre l’autre côté du ruif- 
feau. Lorfqu'ils y furent, l'armée du Roi s'arrêta, & leur don- 
na le loific de fe reconnoître. La Nouë avoué qu’elle eut pu 
dès ce moment remporter une viétoire pleine & entire, fi elle 
n'eut point donné de relâche aux ennemis qui fe retiroient. 

L'armée Carholique.s'étant arrêtée , celledes Proteftans en 
fit de même. Coligni , qui avoit fait la faute de fe retirer en pre- 
fence des ennemis, qu'il croyoit éloignez fur le rapport de fes 
coureurs , voulut la reparer : il exhorta donc fes troupes au 
combat, parla en particulier à tous les officiers généraux, & 
leur fit de grandes careffes. J1 conjura les Allemands , qui ve- 
noient de lui prêter ferment, de ne point fe décourager : il 
s'excufa de la faute que l'ignorance du lieu où étoit le duc 
d'Anjou lui avoit fair faire : il leur dit que le pañfage du ruif. 
feau l'avoit tout-à-fait réparée ; que l'occafñon de combattre 
qu’ils avoient tant défirée, & qu'ils avoient même demandée 
avec un peu trop de vivacité ,ne pouvoit jamais être qu bel- 
le; qu'il falloit remercier Dieu de ce que le Général des enne- 
mis venoir de lui-même leur prefenter la bataille, 

Après leur avoir parlé de la forte avec beaucoup de pre- 
fence d'efprit & de fermeté, pour leur perfuader encore plus 
qu'il ne diflimuloit & ne craignoit rien, il leur donna un 
confeil très-hardi, & que plufieurs jugerent temerairé, mais 
qui dans l’état où étoient les chofes, fembloit être d’une né- 
ceffité abfoluë : ce fut de repañfer le ruifleau, & d'aller atta- 
quer les troupes du Roi. Il fe mit lui-même à la rêre avec fa 
troupe , & un détachement de la cavalerie de d’Acier, & paffa 
fans ordre, comme il arrive dans tous les défilez : foutenu 
des Allemands qui pafferent de même à la débandade, il char- 
gea les ennemis avec tant de vigueur, qu'il mit en fuite tout 
ce qu'il rencontra, prit deux drapeaux, & leur tua environ 
vingt-cinq hommes: mais le gros de l'armée s'étant mis en mou- 
vement pour le charger , il fallur à fon tour reculer, & fes 
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troupes ne cefferent point de le faire ; qu’elles n’euffent rejoint 
leur infanterie qui s’ébranla pour les foutenir. If y en eut qui 
furent jufqu’à | ; & les autres jufqu'à Moncontour 
croyant que tout étoir perdu ; la Serrée & la Riviere y furent 
dangereufement bleffez, & le dernier mourut quelque tems 
après de fa bleflure. | 

Les deux armées commençoient à fe mettre en bataille, & 
à fe difpofer au combat, lorfque Biron ayant placé fon canon 
très-avanrageufement fur des hauteurs, auprès des gorges qui 
étoient au bout de la plaine, commença à tirer fur les enne- 
mis. Coligni avoit pofté l'infanterie Françoife au piéde lg mon- 
tagne, pour la mettre à couvert du canon : mais l'infanterie AL 
lemande, n’ayant pas aflez de terrain pour s’y placer, étoit ex- 
pofée au feu de certe batterie. Il eft vrai qu’ils l'évitoient en 
fe jettant ventre Aterre : mais les ennemis ayant mené du ca- 
non dans un autre endroit ,& ayant difpofé la feconde batre- 
rie, de maniere qu’elle croifoit la premiere, cela incommoda 
extrêmement la cavalerie Allemande, qui étoir fort refferrée. 
Dès la premiere décharge, Charle de Mansfeld frere de Vol 
rad futtuéavectrois cavaliers. La cavalerie Françoife fouffroit 
moins, parce qu'elle occupoit un plus grand front, & que les 
rangs n'étoient pas ferrez en ce tems à comme ils le font au- 
jourd’hui. Alors Volrad, preffépar les murmures de fes croupes, 
pria Coligni de confiderer l’état facheux où il fe trouvoit: ce Gé- 
néral, qui n'avoir aucun moyen d’y remedier , trouva au moins 
de belles paroles pour les encourager: illoua extrémementla 
fidelité & le courage de Volrad & des troupes Allemandes : 
il les appela plufeurs fois les défenfeurs uniques de la liberté 
Françoife, & par conféquent de la Religion , & les exhorta àla 
confiance & à la fermeté. La nuit qui furvint empécha l'armée 
du Roi de remporter une viétoire complete, & fauva les Con- 
fédérez d’une entiere défaite, comme il leur arriva encore à 
la bataille de faint Denis. Laffez enfin & abattus par ce com- 
bar lent & meurtrier, ils fe retirerent infenfiblement, & fans 
avoir fait fonner la retraite, à une bonne lieué du champ de 
bataille, & pafferent la nuit entre deux rivieres, dont l’une,qu'og 
appelle la Dire, paffe le long des murs de Moncontour: leleu- 
demain ils partirent avant le jour pour s’y rendre. Les Proref- 
tans perdirent, entre ceux dont j'ai déjà parlé, un capitaine 
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fameux nommé de l'Ifle , fix vingt hommes de pié , & vingt ca- 


valiers. Les Catholiques n'y perdirent que trente hommes au Gi n1u 


lus. 

Le due d'Anjou s’'érant avancé jufqu’à faint Clair, campa 
fur le champ de bataille, pour marque de fa viétoire, & ayant 
fait le lendemain des détachemens pour avoir des nouvelles 
des ennemis, il marcha avec route fon armée vers Montcon- 
tour, Sur ce que fes À Yaflurerent que les ennemis 
s’éroient poftez dans des plaines fpacieufes , qui font de l’autre 
côté de la Dive, fur le champ il réfolut de les forcer au com- 
bat; mais comme il falloit-paffer la riviere ; il remonta vers la 
fource du côté de la Grimaudiere, afin de la paffer fans expo- 
fer fes troupes. Les chofes étant en cer état, deux hommes 
de l’armée du duc d'Anjou vinrent demander un pour-parler 
aux Confédérez : après leur avoir témoigné linterét qu'ils 
prenoient au falut de leurs concitoyens, ils firent donner avis 
à Coligni d'éviter le combat , & de fe retirer en lieu für; que 
l'armée du Roi étoit fi forte, & les troupes fi remplies d’ar- 
deur, qu'ils ne croyoient pe que celles des Princes fuffent en 
état de leur tenir tête. Coligni ayant affemblé le Confeil de 
pere on fut long-tems embaraffé fur la réfolution que l'on 

evoit prendre : les uns foutenoient qu'on ne devoit pas ne- 

liger des avis que l’on recevoit de fes amis, & qu'il falloit pré- 
rer le parti le plus für à celui qui paroifloit le plus glorieux: 
les autres difoient au contraire, que c’étoit un ftratageme des 
ennemis, dont les confeils doivent toùjouts être fufpe&ts. Ils 
ajoûtoient, que les retraites que l’on fait la nuit, ont toûjours 
quelque chofe de deshonorant, fans compter qu'elles fe fons 
rarement fans defordre. : 

Cet avis l'ayant emporté, Coligni qui étoit interieurement 
pour le premier, n'ofa pas fe déclarer, & difpofa tout, com- 
me s'il eut été de l'avis qui avoit prévalu, Mais il y avoit 
d’autres raifons qui engageoient ce Général , malgré fa repu- 
gnance, à prendre ce parti. On n’entendoit autre chofe dans le 
Camp que ces fortes de difcours: » Jufques à quand les Prin- 
» cgs ; & les Généraux abuferont-ils de notre patience? Nous 
» fommes depuis un an entier éloignez de nos maifons , 
» fans qu'on nous ait donné le prêt. Nous avons pañlé l’hi- 
» ver au milieu des glaces & des neiges, fans tentes, & expo- 
s fez à unfroid fi exceffif, que les deux agmées, quoi qu'en 
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- » prefence n’ont pu en venir aux mains, & qu'égalementani- 


CHARLE * MEZ pour s’entre-détruire, elles ont manqué de force 
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» le faire. Aujourd’hui nous n’avons pas moins à fouffrir Ê l 
+ chaleur : nous fommes fans cefle occupez , ou à faire des fié- 
# ges, ou à pañler d'un camp dans un autre, toûjours au mi- 
= lieu des périls , & dansun payis où tout eft contrenous. On 
# nous attaque, fans qu’il nous foit poffible de combattre. Nous 
= l'avons éprouvé ces jours paflez , lorfque les boulets pleu- 
= voient fur nous, & que nous nous voyons emportez les uns 
» après les autres, fans pouvoir tirer un coup contre ceux qui 
nous foudroyoient. Qu'on finiffe enfin nos miferes,aux dépens 
* même de notre vie : il n’y a point de péril qui nous éton- 
» ne: qu'on nous mene à l'ennemi, ou qu'on nous dégage de 
» notre ferment. C’eft une grace que de faire périr prompte- 
# ment ceux qui font condamnez à mourir. » | 

Coligni pouffé, ou pour mieux dire, forcé par tontes ces rai- 
Sons, fe réfolut au combat , & ayant renvoyé fes bagages la nuit, 
il ordonna qu’on fût prêt à partir avant le foleil levé, & qu'on 
marchât du côté d'Ervault. Si tout le monde avoit été prêt à 
l'heure qu'ilavoit marquée, il auroit pà éviter le combat. Mais : 
outre que la plüpart des troupes ne furent pas affez-tôt affem- 
blées , il arriva un incident très-facheux. L'infanterie Alle- 
mande déclara , qu'ils ne marcheroient point qu'on ne leur 
eût donné le prêt : fur leur exemple une partie de la cavale- 
rie commençant aufli à fe mutiner, il falut beaucoup de rems 
joe les appaifer. Tout cela fit que le duc d'Anjou, malgré 

es détours qu'il fur obligé de prendre, arriva avant quel’ar- 
mée des Proreftans fût en fñreté, & la força à courir le rifque 
d'une bataille, 

Cependant Coligni jugeant par les murmures continuels de 
fes foldats, qu'ils ne cherchoient qu'une occafion pour fe re- 
tirer , fit venir de Parthenay les deux Princes , afin que leur pré- 
fence les rerint : d’ailleurs il comptoit qu'ils feroient fuivis d'un 
grand nombre de troupes fraiches , & füur-tout de beaucoup de 
Nobleffe de Saintonge & de Guyenne : mais il fe trompa, Îls 
n'amenerent avec eux que cent cinquante chevaux , avec d'A- 
cier, quirelevoit de maladie. Après qu'ils eurent falué les Gé- 
néraux Allemands, & fait beaucoup de carefles à la Nobleffe 
Frençoife, leur prefence ranima dans le cœur des troupes le 
Joie qui paroifloit éteinte, 
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…… L'armée érant partie fort tard de Montcontour,comme je l'ai memes 
die, & tirant du côté d’Ervault, rencontra dans la plaine d’Af- CHaARLE 


fay le duc d'Anjou, qui après avoir pañlé la Dive, marchoit 
en hâte pour les joindre. ñ s’étoit détourné fur la gauche, pour 
ter aux ennemis le moyen de gagner le bas Poitou; & après 
avoir détaché Allard pour fe faifir du pofte d’Ervauit, il avoit 
envoyé ordre à la garnifon de Thouars de garder foigneufe« 
ment les guez de Thoué. 

D'un autre côté Coligni envoya d’Aubouiniere des Champs 
avec un corps d'élite, pour fe faifir des défilez marécageux qui 
font fur le chemin d’Ervaulr, afin qu’en cas de befoin il pûr faire 
fa retraite de ce côté là. Voici comme il difpofa fon armée. 
Louis de Naffau,qui commandoit la bataille;avoit ordre de mar- 
cher fur la droite, & de s’avancer comme s’il eut voulu aller à 
Ervault, & illuiavoit donnétrois pieces de canon &une coule- 
vrine. Pour lui il fe mit à la premiere ligne , & s'avança vers la 
gauche, par où l'armée du duc d’Anjou devoit arriver. De Mouy 
leluivoir avec deux pieces de gros canon, deux coulevrines, & 
quelques pieces de campagne, &il avoit avec lui Puygreffier, 
la Nouë, Teligny & Volrad de Mansfeld général des troupes 
Allemandes. Kids Mansfeld avoit donné une partie des trou- 
pes de fa nation à Louis de Nafflau, & une partie de fon in- 
fanterie à Granvillars. 

Tout étant ainfi difpofé, les Allemands fe profternent, & 
baifent la terre, fuivant l'ufage de leur payis, & promettent 
avec ferment de faire bien leur devoir. Coligni, felon fa coù- 
tume,rangea fes troupes de maniere, ‘he les gens de pié puffent 
combattre parmi les cavaliers. Les Allemands éroient à la tête 
de tout, & formoient un gros bataillon fort ferré, Ils étoient 
fous les ordres de Gerolzeck & de Granvillars : fur leurs aîles 
à droite & à gauche on avoit pofté les regimens de Piles, de 
Rouvrai, du jeune Briquemaut & de du Chelar, & on y avoit 
entre-mêlé quatre compagnies de cavalerie Françoife & Alle. 
mande. La bataille étoit compofée des regimens de Baudiné, 
de Monbtun, de Blacons, de Mirabel, & de Virieu , prefque 
tous moufquetaires, & fort peu de iquiers ; on y avoit mêlé 
de même quelques pelotons de cavalerie pour les fourenir. Les 
volontaires étoient placez devant la premiere ligne , de forte 
qu'ils couvroient Les deux aîles, 
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Le duc d'Anjou avoit gardé le même ordre de bataille: 


Cuarze Monpenfier commandoit la premiere ligne; compofée de qua- 
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tre nulle Suiffes, qu’on avoit mis à l’aîle droite avec huit pieces 
de canon, & qui éroientcommandez par Clery; de cinq re+ 
gimens François de la Barre , de Sarlabous, des deux delÎfle, 
& d'Onoux. Martigues qui commandoit la rête de la cavalerie, 
avoit ordre de charger le premier, après les troupes armées 
à la legere, qu'on placetoûüjours devant toute l’armée. Il étoit 
fuivi de François de Bourbon fils du duc de Monpenfer ,& 
de François le Roi feigneur de Chavigny : il avoit fur & 
droite le comte de Santañore avec fes deux freres Mario & 
Paul, le comte de Saffatello, Scipion Picolomini, Charle de 
Birague, & toute lacavalerie Italienne, Derriere eux étoit Mon- 
penfier , ayant auprès de luila cavalerie Allemande comman- 
dée par les deux Dietzen bârards de Heffe, par les deux freres 
KRhingraves, par le comte de Vefterbourg , & par Gafpar de 
Schomberg ; tout cela compofoit dix-huitcompagnies. Le duc 
de Guife & Jean de Nogaret de la Valette eurent ordre de 
refter avec les Suifles, & de fe tenir prêts à exécuter tout ce 
qu’on leur ordonneroit. La premiere ligne étoit compofée de 
cinq mille cinq cens chevaux. Le duc d'Anjou menoit le corps 
de bataille, & avoit avec lui les ducs d’Aumale & de Lon- 
gueville, Artus de Coffé maréchal de France, Gafpard de 
Saulx de Tavannes, Honoré de Savoye marquis de Villars, 
à qui le Roi avoit donné la charge d’Amiral depuis la con-- 
damnation de Coligni, la Fayette, Guillaume de Montmorenci 
Thoré , François de Carnavalet, Jean d’Efcars de la Vaugnion’ 
Renéde Villequiers, Dupuy Vatan, Vefgny , Mailly gouver- 
neur de Montreuil ; avec trois mille gendarmes, & deux mille 
chevaux Allemands, fçavoir mille commandez par le marquis 
de Bade, & mille autres en cin Fa a ; qui éroient fous 
les ordres de Pierre Erneft de Mansfeld , avec quelques com- 
agnies de gens de pié. Le corps des Suiffes étoit comman- 
dé par Louis Fiffer, & il avoit devant lui Charle de Mont- 
morenci",qui étoit leur colonel général. Surles deux ailes étoient 


1 Troifiéme fils du Connétable An- j met qu'il fut fair Colonel général des 
nede Montmorenci. I1 y a une faute | Suiffes après 1571, & le voilà ia dès 
dans l'hifloire genealogique du Pere | l'année 1569: 

Anfelme donnée par Dufourny : car il 
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les Efpagnols & les Flamands, que Philippe IT avoit envoyez ns, 


au fecours du Roi. Derriere éroient les regimens de Coffeins , 
de Goas, de Fabien de Montluc , & de Rance, qui avoient 
devant eux fepr groffes pieces de canon : les volontaires de 
cette armée étoient placez comme ceux de l'autre à la têre de 
tour. Le pofte du duc d’Anjou éroit entre le marquis de Bade 
& les Suifles, & ceux-ci étoient couverts d’un côté par la ca- 
valerie de Mansfeld , & de l’autre par le maréchal de Coffé: 
Carnavalet egt ordre de fe tenir devantle duc d'Anjou, avec 
fa compagnie de cinquante gensd’armes, tous gentilshommes 
des meilleures maifons du Royaume , & Biron avec les ma- 
réchaux de camp de fe tenir derriere lui & à fa droite. 

Les deux armées marchant l'une contre l'autre, Biron & 
Tavanes, en qui le duc d'Anjou avoit une grande confiance, 
montent fur une hauteur voifine pour examiner mieux lacon- 
tenance des ennemis. Tavanes l'ayant confidérée avec beau- 
coup d'attention , vint retrouver le duc d'Anjou avec.un air 
de gayeté, comme fi la viétoire eut été certaine ; & ayant af 
furé ce prince que le fuccès du combat feroit heureux , non- 
feulement il remplit de joye les troupes, mais il leur donna 
une ardeur extrême d'en venir aux mains. Le duc d'Anjou 
ayant exhorté fes foldats à marcher, non pas au combat, mais 
à une viétoire aflurée, s’avança dans l’ordre que je viens de 
dire far les huit heures du matin. Aufli-tôt le canon des enne- 
mis commença à tirer ; celui des Catholiques y répondit avec 
un bruit fort fupcrieur : mais quoique leurs coups fuffent plus 
fréquens, ils fabien moins d’effer, parce qu’on tiroir trop bas, 
& que le coup du boulet fe rompoit contre la terre. 

Dans ce moment Tavanes ayant confeillé au duc d'Anjou 
de faire tourner fes troupes un peu fur la gauche, Coligni 
qui vit ce mouvement, fit avancer les fiennes fur la droite 5 


pour fe ménager une retraite du côté d’Ervault. Le premier” 


choc fut contre les volontaires des Confédérez, qui furent tait 
lez en pieces ou diffipez. Alors Monpenfier , par le confeil 
de Coffé, ouvrit fes rangs pour donner paffage au duc d'Anjou 
qui s’avançoit. Les Princes en ce moment exhorterent leurs 
troupes à fe fouvenir , que c'étoit là le moment décifif du faut 
ou de la ruine de leur parti, & que lun & l’autre dépendoit de 
la maniere dont ils combattroient ; après quoi ils retournerent 
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à leur pofte. Coligni, qui vitque Monpenfier venoit le charger 
avec toutes fes forces , envoya prier Louisde Naflau , qui com- 
1x,  mandoit fous les Princes, de lui envoyer quelques efcadrons Al- 
*  lemands. Naffau,entrainé par le defir de combattrefitune gran- 
de faute : car au lieu d'envoyer le fecours que Coligni de- 
mandoit, il quitta fon pofte & le mena lui-même. Auffi-rôt 
Monpenier détacha Martigues, qui après un rude combat 
fic plier de Mouy , & le culbuta fur fon infanterie. Après quoi 
Monpenfier chargea vigoureufement Coligni , @ fut reçu de 
même. Le combat fut meurtrier & long - tems douteux , en- 
forte que les Proteftans crierent plufieurs fois viéloire. Mais 
Coligni ayant été blefé à la jouë , d’un coup de piftolec qu'on 
lui tira de côté, & ayant envain taché de cacher fa bleffure, 
fut enfin contraint de fe retirer de la mêlée. Il le fit le plus 
fecretement qu’il put. D’Autricourt qui avoit enfoncé laligne 
qui étoit devant lui, & qui dans la chaleur de l'aétion Le 
palté au-delà, y fut tué. Le duc d'Anjou , averti par Tavanes 
que l'armée du Roi plioit , s’avança au-delà des Suiffes, & fe 
jetrant au milieu de la méléerétablit le combat. Mais il cou« 
rut grand rifque; car au premier choc le marquis de Bade 
qui étoit à côté de lui avec fa cavalerie Allemande, y fut tué. 
pdt de Le maréchal de Coffé, qui étoit à la gauche des Suiffes , & 
Roi, qui n'avoir encore fait aucun mouvement, attendant toûjours 
le moment d'agir, vint fort à propos le fecourir. Sans ce fe- 

cours , perfonne ne doute que les Proteftans n'euffent rem 
porté la viétoire. Comme ils étoient fatiguez , & inferieurs en 
nombre, ces troupes toutes fraiches les repoufferent, & les 
firent plier. Biron & les maréchaux de Camp arrivant en mê- 
me-tems les mirent en déroute. La cavalerie Allemande dans 
fa fuite paffa fur le ventre à l'infanterie de la même nation, 
ui avoit été déjà fort mal traitée par les Suiffes de l’armée du 
Roi ; après un combat très-obftiné; ce qui arrive toüjours en« 
tre ces deux Nations , par la jaloufie qu’elles ont l'une contre 
l'autre. Cette cavalerie qui fuyoit , paffant au milieu d'eux } 
comme par une brêche, les fepara , & donna moyen aux 
Suiffes de les attaquer de toutes parts, & d'en faire un horri+ 
ble carnage, Ils eurent beau jetter leurs armes & deman+ 
der quartier ; ils furent tous maffacrez fans pitié. Trois mille 
François, qui étoient à côté d'eux , furent envelopez par le 
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Suifles, & par la cavalerie du Roi. Maisle duc d'Anjou or- 
donna qu’on leur fit quartier ; il y en eut cependant environ 
mille tuez : le refte EE l'infanterie Françoife s’étoit mife en 
füreté par la fuite. De quatre mille fantaflins Allemands , il 
n'en refta que deux cens, qui furent fauvez par l'humanité de 
quelques-uns des vainqueurs , & que le Roi renvoya dans leur 
pi avec Heëtor Reilen leur commandant. Les débris de 
armée battuë fe retirerent , les uns à Parthenay , les autres à 

Nyort ; il y en eut à qui la peur donna des aîles , & qui s’en- 
fuirent jufqu’à la Rochelle & jufqu'à Angoulême. Louis de 
Naffau & Volrad de Mansfeld fe retirerent en bon ordre du 
côté d'Ervault, & arriverent bien avant dansla nuit à Parthenay. 
Le duc d’Aumale, Biron, Thoré & les maréchaux de Camp 
les pourfuivirent affez long-tems , mais envain. Naffau, égale- 
ment brave & habile dans la guerre, fe retira devant eux, fans 
qu'ils puffent l'entamer. Le foldat qui fe fouvenoit encore de 
ce qui s’étoit paffé à la Roche-Abeille, & à Sainte Colombe ,& 
de ceux qu’on avoit maffacrez en Bearn contre la foi publi 
que, fit un carnage horrible. Sans compter la perte des Alle- 
mands dont j'ai parlé, il y perit deux mille fantaflins François 
& bien trois cens cavaliers. Ï y eut grand nombre de chevaux 
bleffez. Ceux qui veulent compter les valets, les goujats &c 
tous ceux de cette efpece , qui perirent ce jour-là , font le nom- 
bre des morts bien plus grand. L’artillerie & les bagages des 
Allemands , furent pris, & prefque tous leurs drapeaux : les 
troupes Françoifes ayant envoyé leurs bagages à Nyort & à 
Parthenai avant le combat, les fauverent par ce moyen. En- 
tre les morts illuftres , on compta Tanneguy du Bouchet , fei- 
gneur de Puygreffier ancien officier , d’Autricour, le frere 
de Biron , & Saint Bonnet : entre les prifonniers on compta la 
Noûe, qu'on ebt bien de la peine à arracher des mains du 
foldat furieux : d'Acier * fut pris par Santafiore, qui lui ayant 
fauvé la vie, contre les ordres exprès qu'il avoit de Pie V.: 
encourut la difgrace de ce Pontife : cependant faSaintetéren- 
voya depuis d’Acier fans rançon , pour montrer que ce n'é- 
toit pas pour de l'argent que fes troupes faifoient la guerre, 


1 Jacque de Cruffol , qui fut depuis p quede Cruffol ne fe feroir pas conver- 
duc d'Ufez. ti, & n'auroit pas laiffé une fi iHuire 
3 Si Santañore luiavoir obéi ,Jac- | poiterité, 
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mais feulement pour exterminer les hérétiques : c’eft ce que 
dit Jerôme Catena dans la vie de ce Pape. ‘ 
Du côté des Catholiques il n’y eut que cinq cens cava- 
liers tuez; mais ily perit des perfonnes d'un grand nom, en- 
tr'aurres l'aîné des Rhingraves , Philbert marquis de Bade , 8 
Clermont de Dauphiné, François Saffatello, Francifquin de 
Peroufe, & Scipion Picolomini lieutenant du comte de Mon- 
tacuti. Pierre Erneft de Mansfeid fur bleflé dangereufemenr 
au bras; le jeune Rhingrave fur auffi bleffé, & le duc de 
Güife reçut au pié un coup ; dont il fut long-tems boiteux. 
-Gafpard de Schomberg , quoique bleffé à la cuiffe, paffa la 
nuit fur le champ de bataille avec fes Allemands, pour mar- 
quer qu'ils étoient viétorieux : Mailly & Baffompierre furent 
pareillement bleffez: maisils guerirent tous. Ce fut le troifié 
me d'Oétobre que cette bataille fe donna. 
Le duc d'Anjou, qui étoitarrivé à S. Generoux ! fort avanf 
dans la nuit, envoya de là Albert de Gondi comre de Retz 
orter la nouvelle de cette viétoire au Roi, qui étoit à Tours. 
Êe brüit s'en répandit bien-tôt par toute la France , & delà 
en Italie : la joye en fut univerfelle, & on ne douta prefque 
pas que le parti Proteftant ne füc ruiné fans reffource. Les Gé 
néraux de ce parti qui s’éroient difperfez dans la déroute ,fe 
raffemblerent à Parthenai , & y ayant tenu confeil, ils envoye- 
rent des députez en Angleterre , en Ecoffe,en Dannemarck ; 
d’où Saint Simon étoit arrivé depuis peu , & chez les Suilies, 
avec ordre de diminuer le plus qu'ils pourroient la perte qu'ils 
venoient de faire , de remontrer à toutes ces Puiffances l'intes 
-rêt qu’elles avoient à prendre de leur défenfe, de leur réprefenter 
le peril commun , & de leur demander un prompt feçours. Le 
cardinal de Châtillon & le vidame de Chartres *, qui étoient 
enAngleterre , folliciterent vivement la reine Elifabeth. Cetre 
Princefle ne fe contentant pas d'entrer par elle-même dans 
leurs interêts, envoya des ambaffadeurs à tous les Princes Pro- 
teftans fes alliez, pour les prefler de fournir des fecours pour 
une caufe qui leur étoit commune. 
Cependant les Généraux, avec ce qui leur reftoit de trous 
pes , fortirent de Parthenai fur les trois heures du matin , après 


3 Sur le Thoué , & {ur le chemin de Montçontour à Thouars, 


æ Jean de Ferrieres, à 
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ù s'être rafraîchis, autant que le peu de tems qu'ils avoient le 
pr permettre , & prirent la route de Nyort, où ils arriverent CHARLE 
e cinquiéme d'O&obre : le même jour Henri de Chum- IX. 
à petnoun arriva dans leur camp avec cent Anglois très-bien 15 69. 
l équipez. La reine de Navarre & les Princes lui firent un ac- 
cueil très-honorable. I avoit fur fon étendard ces mots pour 
devife Der miai virrus FINEM", 
Les Princes ayant donné ordre aux affaires , autant que la 
conjonêture le permettoir , laifferent à Nyort de Mouy qui étoit 
un excellent officier, avec une garnifon affez forte pour arré- 
ter quelque-tems l’armée viétorieufe, &c ils fe retirerent à S. 
Jean d’Angely : ils y trouverent Armand de Clermont de 
Piles, qui travailloit fans relâche à fortifier cette place ; outre 
ce qu'il avoit déjà de troupes, on lui donna cinq cens mouf- 
quetaires , avec la compagnie de cavalerie de la Motte, Pujols 
& les moufqueraires de la Mure. Doriol, gentilhomme de 
Saintonge qui commandoit dans la ville, remit de lui-même 
le commandement à de Piles ; on envoya auffi quelques trou- 
pesà Angoulême. Après ces précautions, les Princess’en alle- 
rent à la Rochelle, la feule ville où ils puffent demeurer en 
fûreté après une fi grande perte, & qui, au jugement mêmede 
la Noûe , ne fervit pas moins pour lorsaux Proteftans , qu'Or- 
leans leur avoit été utile dans la derniere guerre. Car outre 
la force de cette place, & l'avantage de fa fituation , onne 











4 fçauroit exprimer combien la floue, qu'ils y avoient con- 
È ftruite & équipée , leur procura de fecours pour fubvenir aux 
= frais de Ja guerre. 
‘ Le duc d’Anjou pendant ce tems-là ne demeuroït pas dans 
z lination : perfuadé par l'avis des officiers généraux de fon 
re armée , qu'il falloit pourfuivre vivement les ennemis , il mar- 
. cha d'abord à Parthenai , où il ne trouva perfonne : de là 
g il s’en alla à Nyort. A fon arrivée de Mouy, ayant fait une De Mouwy 
g fortie vigoureufe avec fa compagnie de cavalerie , reçut en eit afafliné. 
É rentrant dans la place un coup de piftolet de Louviers More- 
a vel, qui après une trahifon fi déteftable , fe fauva dans le cam, 
du duc d’Anjou, fur un cheval excellent, que de Mouy lui avoit 
3 donné quelques jours auparavant. Cet affaffin, qui s'eft rendu 


d 1 Ces mots peuvent fignifier : c’eff par la vertu que je veux arriver à mon but; 
ou Puiflai-je mourir en brave homme, 
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fameux de notre tems, avoit été élevé Page dans la maifort 


Care des Princes Lorrains, & il y avoit donné des marques de fort 


IX. 
35 69. 


mauvais naturel : car le gouverneur des Pages l'ayant un jour 
fait châtier févérement pour une faute qui le meritoit , illetua 
en traître, & pañla chez les ennemis un peu avant le combat 
de Renty. Après la paix faite avec l'Efpagne, ce deferteur 
trouva moyen de s'infinuer de nouveau chez les Guifes, Dès 

ue le Parlement eut mis la tête de Coligny à prix, il s'of- 
di pour cette exécution , & ayant reçu de l'argent d'avance; 
il pafla dans le parti des Princes ; & fe montra très-zelé, pour 
leur religion, qui lui paroifloit, difoit-il ,plus pure que l'autre: 
Pour s’affurer encore d'avantage leur confiance, il inventa cent 
menfonges , & affura que les Guifes lui avoient fair des injuf- 
tices atroces. Après avoir tenté plufieurs fois, mais toüjours 
envain, d'exécuter ce qu’il avoit promis , confidérant d'en côté 
le peril auquel il s’expofoit, & ne voyant d’ailleurs ancune 
mpparence de réüflir, pour ne pas s’en retourner fans avoirriem 
fait, il liaavec de Mouy une amitié très-étroire , & vécut affés 
Iong-tems avec lui dans la plus grande union. Enfin voyant 
les armées fi proche, il fongea à profiter de l'occafion, & 
<xécuta contre Mouy, qui tenoit le premier rang après Coli- 
gni dans le parti des Confédérez, ce qu'il n'avoit ofé entre- 
prendre contre Coligni même. C'eft ce meurtre qui te fit périr 
depuis , comme il le meritoit ; mais la vengence qu'on em 
tira fut funefte à fes auteurs, comme nous le verrons dans l& 
fuite. Mouy ne mourut pas fur le champ du coup qu'ilreçuts 
mais il fe vit hors d'état d'agir: il quitta Nyort par le confeil 
de fes amis, & s’en alla d'abord d bain , & enfuite à la Ro- 
chelle , où il mourut pea detems après, 


Le Roi fe Sa retraite découragea la garnifon de Nyort : la Brofle ; 


rend maitre 
de Nyort, di 


d'autres pla 


<çse 


e qui avoit défendu cette place contre le comte de Lude, s'é- 


Lufigoan, & tarit retiré avec trois cens Én H les habitans ouvrirent 


leurs portes au duc d'Anjou. Le Roi, la Reine, & lecardi- 
nal de Lorraine s’y rendirent prefque auffi-tôr , afin d'affermir 
par leur prefence la viétoire qu’on venoit de remporter. Les 
Confédérez perdirent encore dans le même tems Lufignan, 
qui étoit la meilleure forrereffe de toute la Province. Pons de 
Miranibeau, qui y commandoit, fatigué des murmures contt- 
aucls de fes foldats, & ne voyant aucune efperance de fecours; 
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après plufieurs fommations qui lui furent faites par Lanzac fon nm 
proche parent , fe laiffa enfin perfuader , & rendit cette im- 


portante place, à condition que lui & fa garnifon auroient vie de is 
& bagues fauves : cela ne lui fit pas honneur , & il en fucde. | 569 


puis blamé. Paviaut de Claveau , qui n’étoit pas encore bien 
gueri de fa bleflure abandonna auffi Fontenai , fentant bien 
qu'il n'étoit pas en état d’y foûtenir un fiége, & il fe retira à Ma- 
rans, qu’il fe chargea de défendre, moyennant lesfecours qu'on 
lui envoya. Lornay, qui étoità Châtelleraud avec une com 
pagnie de cavalerie, & avec les moufquetaires du capitaine 
Morans, fortit de la place fur la fimple fommation d’un es 
envoyé par le duc d'Anjou. Les garnifons de Chauvigni fur 
la Vienne, de Rochepozai, de l'Angle, de Prully , & de 
Clairvaut , vinrent le joindre, & prirent leur chemin par le 
Blanc en Berry, pour s’en aller à Sancerre & à la Charité. 

Après la déroute de Montcontour , Gornay capitaine fort 
brave , avoit en fe retirant furpris Bourg-dieu *, place très 
forte par fa fituation. Montluc, Panfieres & du Faux, étoient 
dedans avec beaucoup d’autres officiers ; mais ils trouverent 
moyen de fe fauver des mains des Proteftans. Au bruit de cette 
prife , la garnifon de Châteauroux ; qui n’en eft qu’à une por- 
tée de moufquet, & celles des autres poftes voifins, È accou- 
rurent en fi grand nombre , que Gornay jugea qu'il lui feroit 
impofñlible de {e défendre contr'eux : mais il arriva fort à pro- 
pos que Lornai vint le joindre avec les troupes qu'il avoit dans 
Châtelleraud. Briquemaut y étoit déja arrivé avant lui; celui- 
ci qui fortoit d’une grande maladie , s'étant mis en marche 
avec fa troupe, fut attaqué par les payifans , & par d'autres 
gens qui s’étoient joints à eux : ayant perdu fes bagages , & 
une partie de fon monde , il arriva enfin à Bourg - dieu, 
mais ce ne fut pas fans peine. Y étant retombé malade , il 
fut forcé de s’y arrêter quelque-tems. Ces garnifons fi voili- 
nes étoient tous les jours aux mains, & il y eut plus de deux 
cens hommes tuez de part & d'autre , la Fortune fe decla- 
xant tantôt pour ceux-ci , tantôt pour ceux-là. Enfin Clau- 
de de la Châtre Gouverneur du : ul ayant affemblé les gar« 
nifons des environs & fait venir des troupes de tous côtez, 


a Petite ville du Berry fur la riviere d'Indre, 
Mmmmi} 
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inveftit le Bourg-dieu , & il n’y a pas à douter qu'il ne Peût 
forcé, fans Guerchy, qui fortit de la Charité avec un corps 
de troupes d'élire, paffa je ne fçai fi je dois dire hardiment ou 
temerairement , dans une faifon très-defavantageufe , toutes les 
rivieres qui étoient fur fa route, ou à gué ou à la nagé, & vint 
nent garnifon de Bourg-dieu, qu'il conduïfit dans un 
lieu , où elle n’avoit rienà craindre. Peu de tems après la mes- 
intelligence fe mit entre Bois & Guerchy , & peu s’en fallur 
qu'elle ne ruinât les affaires des Proteftans ; du moins elle re- 
tarda beaucoup leurs progrès. 

11 ÿ avoit long-rems que les troupes du Dauphiné & du Lan- 
guedoc demandoient la permiffion de retourner dans leurs mai- 
fons. Coligni les avoit toñjours amufées par de belles paroles, 
& fous prétexte d’un combat prochain, les avoit retenuës dans 
fon camp. Ennuyées de la guerre , après avoir communiqué 
leur deffein à Verbelet, frere de l'évêque du Puy, elles sen 
allerent à Angoulême fans demander congé ; & y ayant été 
jointes par beaucoup d'autres , il s'y trouva quatre cens che- 
vaux & quelques moufquetaires. Monbrun, Mirabel , Quintel 
Verbeler & Pontez s'étant mis à leur rête , le 14 d'Oétobre, 
traverferent le Perigord & arriverent deux jours après à Soüil- 
lac: , où ils comproient pañler la Dordogne à gué : mais la ri- 
viere étant groffie, il ne fut pas poñfble de le faire. Le tems 
qu'ils perdirent à chercher des bateaux, les empêcha de pale 
auffi promptement qu'il étoit nécelfaire pour leur füreté, Ainfi 
les garnifons des poftes voifins s’érant raffemblées à Sarlat, 
vinrent fondre tout d'un coup fur les moufquetaires , dont 
puise avoient déjà paffé la riviere , & les ayant mis en de. 

ordre fans beaucoup de peine, elles en dépoüillerent une 
partie , & noyerent les autres. Quintel fut fait prifonnier 
avec Mormoiron & Sarrai: mais ce dernier fut mis en liberté 
peu de tems après. Ceux qui avoient paffé la riviere étoient 
dans une grande fécurité : mais le bruit les ayant reveilléz, ils 
prirent les armes , & s'étant mis en bataille, ils préviprent le dan- 
ger dont ils étoient menacez. Car ayant abandonné leurs com- 
pagnons, &c traverfé le Quercy , jufqu'au château d’Acier, ils 
fe rendirent heureufement à Aurillac, ville d'Auvergne, dontla 
Beffonnierc s’étoit depuis peu rendu maître par furprife. 

1 Petite ville du Quercy. | 
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ï Après l’arrivée du Roi à Nyort, on tint confeil fur ce qu'il 
y avoit à faire:les uns prétendoient qu'il falloir pourfüivre {ans Chakre 
relâche les ennemis qui fuyoient; que fi on les pouvoir join- IX 
dre, on les déferoit fans peines que s'ils fe jettoient dans des 69 
laces , on les y forceroit, & qu’on les feroit tous prifonniers. 569: 
es autres foütenoient que ce projet étoit chimerique ; que les 
it ennemis avoient jecté toute leur infanterie dans les places , & 
qu'à l'égard de leur cavalerie , comme elle marchoit fans ba- 
gage, il n'étoit pas poffible de la füivre: que le fruit de cette 
grande viétoire devoit être de s’emparer des places qui étoient 
entre les mains des ennemis; qu'il y en avoit déjà beaucoup 
qui s’éroient renduës , & qu’avec un peu de diligence & de vi- 
ueur on obligeroit les autres à fuivre leur exemple ; qu'il fal- 
Pi attaquer leur capitale pour les chaffer tout à fait de la 
Saintonge & du Poitou; que fi on laifloit derriere foiles places 
dont ils éroient en polfeflion , une feule fuffiroit pour les ren- 
dre maîtres de toute la Province, On fuivit ce dernier avis ; & | 
l'on fit en cela à peu près la même faute, qué Coligni fit lorfqu’il 
alla mettre le fiége devant Poitiers : car quoique les fuites n'en 
ayent pas été fi funeftes, le fuccès n'en fut pas plus heureux. 
La réfolution fur donc prife de s’emparer avant toutes chofes 
de Saint Jean d'Angely. 

Pendant ce tems là les troupes des Confédérez fe déban- 
dant de jour en jour, les deux Princes, de l'avis de Coligni, 
téfolurent de laiffer le comte de la Rochefoucault à la Ro- 
chelle, & de fe retiter d'abord en Guyenne & de là en Lan- 
guedoc , foit pour détourner le duc d'Anjou d’afliéger Saint 
Jean d’Angely , ne doutant pas qu'il ne les pourfuivir , foir 
pour y lever une nouvelle armée, & raffermit par leur pré- 
fence les amis qu'ils avoient, dans ces Provinces : ils en- 
voyerent pour cela des ordres à Montgommery de les atten- 3 
dre à Montauban , & firent dire aux Vicomtes de raffembler 
le plus de troupes qu’ils pourtoient ; qu'ils arriveroient incef- 
famment , & qu'il étoit d’une grande importance qu’ils trou- 
vaffent à leur arrivée leurs ordres exécutez. Îls partirent dônc de 
Saintes, avec ce qu’ils avoient de cavalerie Françoife & Alle- 
mande, & environ trois mille hommes de pied conduits par 
Rouvrai, & arriverent le vingt-cinq d'Oûtobre à Argental 
fur la Dordogne. La Beflonniere, qui venoit de furprendre 
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Aurillac ; s'y étoit auffirendu, afin de cenir des batteanx prêté 
pour paffer les Princes & leurs troupes: on employa huit jour£ 
à ce pañlage. 

Ils fommerent Bord ! petite ville d'Auvergne : mais elle re: 
fufa d'ouvrir fes portes, & pour détourner l'orage , elle dons 
na deux mille écus d'or aux Dress , & le paffage libre à leurs 
troupes. Après avoir jetté ainfi l'épouvante en Auvergne, com 
me fi le fort de la guerre eût dû tomber fur cette | 3 
les Princes traverferent le Rouergue & le Quercy, & ayant 

affé le Lot au-deflous de Cadenat, ils allerent à Saint Mar« 
tin, à Cauflade, & de là Montauban, où Montgommery, 
qui revenoit viétorieux de Bearn , avoit reçu ordre de les ats 
tendre avec fes troupes & celles des Vicomtes. Monbrun & 
Mirabel étoient déjà arrivez à Aurillac, & s’étoient logez à 
Arpajon pour y rafraichir leurs troupes. Foulques s’y étoit ren« 
du par un autre côté, avec environ foixante cavaliers: de là 
pourfüuivant fa marche avec Mirabel , il rençontra la garnifont 
de Roüillac , qui jointe avec les payifans , s’étoit poftée fur 
le fommet des montagnes, & avoit bouché tous les défilez, I 
entreprit de forcer le paffage: mais il fur repouflé & contraint 
de retourner à Arpajon. À la fin cependant ayant paffé le Lot 
& traverfé le Rotergue & les Cevenes , ils arriverent tous 
heureufement à Privas, & de là à Aubenas dans le Vivarez, 
Monbrun* refta malade à Aurillac. Les Princes avoient don- 
né le js de cette place & de route la province à 
Verbelet , avec ordre d'y faire des troupes : il y leva fepe 
cens moufquetaires & trois cens gens-d’armes , & il fitpayes 
de grandes fommes au payis pour les frais de ces levées. 

Saint-Heran gouverneur d'Auvergne avoit ramafé à la hâte 
quelques troupes pour reprendre Aurillac. Mais l’arrivée des 
Princes lui ayant fait abandonner cette entreprife , il attaqua 
le château de Saint Sulpice &. le prit. Saillant qui en éroit 
Gouverneur , étant malade, y fut tué. Sa femme qui avoit 
un courage mâle, & qui avoit, dit-on, bleffé Saint-Heran 4 
cette attaque, fut emmenée par le vainqueur à Saint Flour. 

Après que les tronpes du Roi eurenr levé le fiége de laCharité, 


. * Ville fur la Dordogne, fur la fron- | neve. Cependant fans ces mots il n'y & 
ticre du Limoufin & de l'Auvergne. point de fens. Je l'ai rétabli fur l'éis 
2 Cela n'eft pas dans l'édition deGe- À rion de Drouart, 
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k Sanfac refta dans le payis pour tenir Îes peuples dansle de- an 

. voir ; mais dès qu’il eut je la viétoire de Montcontour, Cire 
il crut qu'il falloit profiter de l’occafon pour faire des conqué- IX 

tes dans la Bourgogne , & dans le Nivernois. Pour cela il affema- : 6 : 

ble une nouvelle armée compofée de huit compagnies deca- * 5. 2: 

valerie & de trente-deux enfeignes de gens de pié, comman- 

dez par Edoüard de Foifly, & ayant pris quatre groffes pieces 

de canon, & deux coulevrines ; il marcha à Donzy pofte com- 

mode pour les convois , mais foible. Le capitaine Bois qui y 

commandoit , l’abandonna à fon approche, & fe retira avec 

fes foldats à la Charité. De là Sanfac marcha à Noyers: la 

garnifon lui rendit la place, à condition d'en fortir vie & ba- 

gues fauves. Mais la plüpart des foldats , malgré la capitula- 

tion ; furent menez à Troye , où le peuple furieux les maf- 

facra inhumainement. Vezelai , qui eft une des meilleures 

places de Bourgogne, avoit été furpris dès lecommencement 

de la gucrre par du Tarot , aidé de quelques Gentilshom- 
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5 mes Proteftans du voifinage. Ils efcaladerent la place au point 
3 da jour ; dans le tems qu’on changeoit les gardes : c’étoic Sara- 
; zin, capitaine brave & aétif, qui y commandoit alors avec une 
5 compagnie d'infanterie. Guerchy ayant appris que Sanfac fe, Siége de 
k réparoit à l'attaquer , y envoya deux autres compagnies : safe, P 
d fr le brait qui courut de ce fiége , Bloffer Ribaupierre & 
F Befanfeu fe jetterent dans la place, la croyant d’une grande 
ë importance pour tenir la province dans le devoir. Vezelay 
à eft fitué fur une montagne fort haute & efcarpée de tous 
k côtez , excepté d’un côté par où l'on y aborde aifément : i} 
à a d'ailleurs de bonnes murailles & de bonnes tours. Le fixié 
| me d'Oftobre Sanfac reconnut la place, & s’alla enfoite pof- 
à terà Acquiens & à Saint Pere qui font deux villages fituez au 
ti au pied . la montagne. Deux jours après il envoya trois com 
1] pagnies pour inveftir la place du côté de la porte de Barle qui 
ä touche à l'églife de Saint Etienne. La garni{on fit fur eux une 
[2 vigoureufe fortie , & mit en fuite deux de ces compagnies » 
gi tandis que la troifiéme fe tenoit dans les vignes des envi- 
ÿ sons. Le dix du mois d'Août il ouvrit la tranchée & com- 
ÿ mença à battre la porte de Barle : au bout de deux jours urr 
pan de la tour tomba. Deux jours après il fit tranfporter fon 
à £anon vis-à-vis la porte du Guichet, & y pofta huit compagnies, 


Go gle 


CHaRL 


IX. 
4569. 


648 HISTOIRE 


Lorfqu'il y eut brêche de ce côté -Ià , il fit attaquer les deux 

brêches tout à la fois, & en même-tems on planta les échelles 
E Qu côté des Cordeliers , afin de diviferles de des afliégez, 
On y combattit avec beaucoup de valeur de part & d'autre. 
Les habitans, qui craignoient de être pillez , feconderent la gar- 
nifon avec beaucoup de fidélité & de courage, & firent fibien 
leur devoir, quela place ne fut pas emportée. Il y'avoit cepen- 
dantun traître dans la ville,nommé Albert de la Chaffe, qui écri- 
voit à Sanfac tout ce qui s’y pañloir, lui faifoit connoître les en- 
droits les plus foibles & les plus aifez à battre, & lui jettoit 
fes lettres par deflus le mur avec une fronde : il avoit enga- 
gé un maître d’Ecole de la ville dans fon complot ; mais il fu 
rent découverts, & punis de mort l'un & l'autre, IL y eut beau- 
coup de monde tué à cet affaut, & entr'autres Sarrazin gou- 
verneur de la place. 

Sanfac er encore fon canon de place, & le pointa 
contre l'Eglife des Cordeliers. Tous ceschangemens donnoient 
beaucoup d’efperance à la garnifon déjà encouragée par fes 
premiers fuccès; de forte que Sanfac ayant tenté un fecond 
affaut inutilement, prit le parti, quoi qu’à regret, de lever le 
fiége, après y avoir perdu trois cens hommes , refolu ce- 
pendant d'y revenir. Comme fon canon n’étoit plus en état 
de fervir, il alla à Avalon pour en prendre d'autre, & vint 
une feconde fois attaquer la place. Mais ayant trouvé la mé- 
me refiftance que la premiere fois , il eut le même fuc- 
cès. Ainfi voyant qu'il ne la pouvoit prendre de force, il re- 
folut de changer le fiége en sc, afin de la prendre par fa- 
mine ; ce qui ne lui réuflit pas mieux se le refte. Car Bri- 
quemaut & Guerchy y firent entrer pluleurs convois , & 
ayant forcé les poftes des afliégeans , entrerent dans la pla- 
ce, releverent le courage de la garnifon, & la détermine- 
rent à fe défendre CN derniere extrémité. Depuis le mois 
d'Oétobre jufqu'au 16 de Decembre que Sanfac au abfolu- 
ment le fiége, il perdit plus de mille cavaliers , & entr'autres 
Edouard de Foiffy qui commandoit fon infanterie, outre ce 
qu'il avoit perdu au premicr fiége. | 

Prefque dans le même tems, les Confédérez s’emparerent de 
Nimes par un ftratageme bien conduit. Cette ville eft ne 
tale de la Gaule Narbonoife ; mais outre fes richeffes, & les 
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ouvrages modernes dont on l'a embellie, il n’y a point eu de 
ville dans cout l'empire Romain, à la referve de Ron. qui 
puiffe lui être comparée, par rapport à fes monumens d’une 
antiquité refpeétable : amphiteatre , palais, temple de Vefta 
hors de la ville, de tous côtez on ne voit qu’anciennes rui- 
nes, & que morceaux d’une beauté admirable , qui dans l’état 
déplorable où ils font, peuvent le difputer encore aux Palais 
modernes de nos rois. On y voit cette fameufe fontaine dont 
les anciens ont tant parlé, nommée comme la ville *, & qui 
lui fut dans la circonftance dont il s’agit très-fatale. Les Protef. 
tans, dont le payis eft rempli, y étoient très maltraités : les 
uns avoient été bannis, les autres dépouillez de leurs biens 
& de leurs charges par Saint André gouverneur de la ville, 
vieillard colere jufqu’à la férocité , comme font ordinairement 
les Languedociens , dont l’amour & la haine vont toûjours 
jufqu’à l'excès. Ces Proteftans brûlant de l'envie de fe ven- 
ger, & de retourner dans leur patrie , mettoient tout en œu- 
vre; confeils, exhortations aux amis qu'ils avoient dans la vil. 
le, force, rufe, tout étoit employé pour recouvrer leurliberté 
& leurs biens. 

Une grande partie de ces bannis s’éoitretirée à faint ' Ge-< 
niez, qui n’en eft pas éloigné, & ils avoient fortifié d'un foffé 
& d'un rempart ce pote , que les Catholiques avoient deman- 
telé. Comme ils y tenoient confeil fur leurs affaires,un Charpen- 
tier de Cauviffon ?, nommé Madaron, à qui Pon promit une re- 
compenfe,dir qu’il fçavoit un moyen de les retablir dans leur pa- 
trie, La fontaine dont je viens de parler eft fiabondante, qu’elle 
fait moudre quantité de moulins dans la ville, & au dehors: 
elle pale entre le château & la porte des Carmes, & entre 
dans la place par un canal fermé d'une grille de fer. 

Au-deflus, & tout auprès du château, où commandoit le 
capitaine Aftoul , il y avoit une guerite, où l'on mettoit une 
fentinelle, qui changeoit à toutes les heures de la nuit. Lorf- 
qu’elle fortoit de faétion, elle fonnoit la cloche du château, 
pour avertir le foldat qui devoit lui fucceder de venir prendre 
fa place ; or il fe pañloit tobjours quelque tems avant qu'il ar 
rivät. Madaron le remarqua , & ayant communiqué fon deffein 
à un de fes amis, qui avoit une petite maifon attenant la 

1 Bourg du diocefe d'Uzez. } 2 Petire ville entre Nimes & Montpellier, 
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citadelle , & fort près du foflé de la ville, itentreprit de lime 
ces barreaux de fer. Voici comme il s’y prit : lorfqu'il defcen- 
doit dans Le foffé, if mettoit autour de lui une corde , que fon 
ami, qui étoit dans ville, lui jettoit, & qu’il tiroit ou lächoit 

cn La fentinelle s’en alloit ou arrivoit, pour avertir Madaror 

e reprendre ou de ceffer fon travail. C’étoit Le fignal dont ils 
étoient convenus entr'eux, & lorfque le jourapprochoit il cou. 
vroit les endroits limez de cire & de bouë, & s’en alloit fans bruits 
Il eut tout limé en quinze nuits, mais non pas de fuite ; il choifif. 
foit celles où il y avoit le moins de Lune, & oùleciel étoitle plus 
couvert, & il eut laconftance de demeurer pendant tout cetems 
1 dans la bouë jufqu'aux genoux, & de fouffrirla pluie & routes 
les injures de l'air. La faifon de l’automne , qui dans ce payislà 
eft ordinairement accompagnée de grands vents, & le bruit de 
Feau qui couloir entre les barraux, fervirent à empêcher qu'on 
n’entendîcle bruit de la lime: & lorfque les fentinelles l’enrendi- 
rent, ilne leur vint jamais en penfée , qu’onlimât ces barreauxsils 
crurent plûrôt que c'étoit, oule bruit des eaux qui entrainoient 
des cailloux , ou celui de quelques chiens qui rongeoient des os, 
Mais afin que la chofe demeurât extrêmement fecrette, Madaron 
m'en parla aux bannis que le 15 de Novembre, lorfque fon ou: 
vrage fut entierement achevé. . 

L’entreprife leur parut très-perilleufe ; mais comme leur £a 
Ju en dépendoir, on fut d'avis de la tenter. Servas, qui com 
mandoit dans ce canton pour les Princes, en chargea Saint Cô< 
me, capitaine hardi & vigilant, & lui donna pour eela trois 
cens hommes d'élite , tant cavaliers que fantaflins. Saint C6- 
me partit fans bruit , & poftz fes gens dns des plans d'oliviers, 
qui font autour de la ville. Un Miniftre qu'il avoit mené avec 
lui, y fitla priere à l'ordinaire, & exhorta enfuite tout le mons 
de par des raifons preffantes , & prifes des motifs de k Religions 
à fe comporter vaillamment dans cette entreprife : mais pene 
dant qu'il les préchoit , il arriva une chofe qui penfa décon< 
certer tout ce monde déjà ébranlé par la grandeur du pé- 
ril où ils s'expofoient. Il parut tout à coup une lumiere fou- 
daine, qu'on n’avoit jamais vûé au mois de Novembre 
Féclat en éroir fi vif, & dura fi long-tems, qu'ils ne douterent 
point que les fentinelles ne les euffent découverts : d'ailleurs 
cs gens timides & fuperflitieux crurent que ce phenomeng 
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contraire, appuyé du miniftre, les affura que c’étoit une marque CHARLE 


que Dieu fe déclaroit pour eux, & qu'il leur donneroitun heu- 
reux fuccès, puifqu'il fembloit guider par cette lumiere les dé- 
fenfeurs de fa gloire, contre les ennemis de la veriré, Ceft ainfi 
qu'il faifoit valoir fon parti. 

Enfin il defcend dans le foffé, & ayant arraché fans peine 
les barreaux de fer , il entre dans la ville, avec trente de ceux 
far la bravoure defquels il comptoit le plus. Il ordonna en mê- 
me tems aux valets &c aux goujats de monter à cheval & de 
courir au tour de la ville, en faifant grand bruit, pour faire croi- 
re aux habitans que c’étoit un corps confiderable de cavale- 
rie , & de fe sai p enfuite à la porte de la Couronne, par où 
ils entreroient, & fe répandroient enfuite dans toutes les ruës. 
Pour fortifier de plus en plus l'opinion que ceux de la ville au+ 
roient concûë de leur nombre, on leur joignit quelques trom- 
pettes pour fonner en differens quartiers, comme fi la ville 
eût été prife. 

, Sur ce bruit les fentinelles ; qui étoient au-deflus du canal, 
s’enfuient dans le château, fonnent la cloche, & crient aux 
armes. Paffan , qui avoit fuivi Saine Côme , avec 80 hom- 
mes, fe pofta auprès du château, pour empêcher la garnifon 
d'en fortir, & la bourgeoilie d'y entrer. Saint Côme s’érant 
avancé jufqu'aux Carmes, fait main baffe fur un corps-de-gar- 
de qu'il trouve en chemin : ce n'étoit prefque que des Prêtres, 
Fe inquiets pour leur vie faifoient eux-mêmes la garde, afin 

e fe mettre À couvert de leurs ennemis. De là iltire à la porte 
de la Couronne , où ayant trouvé un officier, il lui met le poi- 
grad fur la gorge, & lui demande le mot du guet: dès qu'il 
efçut, il le dit à fes gens,& commença À fe promener librement 
pat toute la ville. Ayant briféenmême-tems la porte de la Cou- 
ronne, il fit entrer fa cavalerie de goujats, qui remplit en un 
moment toutes les ruës, & fit cent fois plus de bruit quen'en 
auroient fait des gens de guerre. Toute la garnifon , & les “a 
tre compagnies de milice bourgeoife, qui éroient toûjours fous 
les armes ,en furent fi effrayées , que = plüpart n’oferent for- 
tir de chez eux, & que les antres courant çà & là, tremblans, 
& fans chefs, furent pris & défarmez, ou par les bourgeois, 
qui étoienc de la confpiration, ou par les troupes qui étoient 
entrées dans la ville. Naonn i 


Go gle 


IX. 
1569 





Prife de la 
ville & du 
château de 


Hifines. 


8 RISTOIRE 


Saint André fur très-confferné de cet accident imprévé "fl 
avoit quelques foidats avec lui, & il effaya , mais en vain, dé 
ramaffer ceux qui étoient difperfez. Enfin voyant qu'ilnepou- 
voit entrer dans le château, & qu'il n’avoit aucun quartier à 
attendre des Proteftans , il faura témerairement du haut des 
murs dans le foffé, & fe caffa la cuiffe : ce malheureux vieil. 
lkrd. y demeura jufqu'au jour, abandonné de tout le monde, 
Plufieurs fe fauverent dans l'amphitheatre , qu'on appelle les 
Arenes, & en boucherent les portes avec des pierres qu'ils trou 
verent fous leur main : maisils n’y demeurerent que jufqu'an 
lendemain matin , qu'on les laïffa fortir par la: porte faint An- 
dré. Aftoul , qui commandoit dans le château , &. qui avoit fon 
logement dans la ville, s’empara avec vingt-cinq hommes de 
la porte des Dominicains , & la défendir avec beaucoup de cou 
sage jufqu'au lendemain midi, qu'il fortit de la ville par Le gui- 
chet, & rentra dans le château. 

C'eft ainfi que certe ville fur prife prefque fans combat Ce 
endant les vainqueurs , ennemis de rourtems des vaincus, & 
irritez par des outrages recens , commirent à leur égard tout ce 
que la fesocité & la eruauté peuvent infpirer de plus affreux; 
& maflacrerent, contre les loix de la guerre, plus de cent cin- 
quante habirans, Saint André ayant été rapporté chez lui, 8 
niis dans fon lit, y futtué à coups de piftoler parle peuple fu 
rieux. L'arrivée de Saint Romain , que les Princes envoyerent 
pour commander en chef dans le Languedoc, de» la fo. 
reur de ce peuple , qui croiffoit de jour en jour, Foulques y 
vint quelque tems après , avee les rroupes qu'il avoit fous fes 
ordres. Cependant le château n'étoir pas pris. Aftoul le défen- 
dit opiniâtrément pendant trois mois, avec cinquante hommes, 
& quelque fecours qu’il reçut du château de Marguerites, qui 
en eft éloigné dettois lieuës. Mais les mines que l'on fit ayant 
renverfé une partie de la tour:, quoique les affiégeans n'en puf- 
fent pas tirer grand avantage, la garnifon, qui ne voyoit au- 

çune ss de fecours, capirula & fe rendit. 

Pendant que cela fe pafloit du côté du Languedoc ,leduo 
d'Anjou vint camper auprès de faint Jean d’Angely. Les Prin- 
ces yavoient envoyé un renfort confiderable ,avant qu'ils qui- 
taffentla Saintonge pour paffer dansla haute Guyenne; maisdès 
qu'ils furent éloignez, perfonne ne fe foucia. d'exécuter leurs 
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ærdres, foit qu'on defefperär du fuccès, foit pour d’autres rai- 





fons inconnues. In’y eut que François la Perfonne , quieut CHarLe 


le courage de fe jetrer dans la place avec trente foldats, & 
trente habitans de quelques endroits voifins, le même jour 
que lParmée du Roi ÿ arriva, c’eft-à-dire le 16 d'Oëtobre. Bi- 
ron y étoit venu quelque tems auparavant par ordre du Roi, 
& avoit fort exhorté les habirans de fe rendre, mais inutile- 
ment. 


Saint Jean d’Angely ef fitué dans un lieu bas fur la riviere ÿ 


de Boutonne. Ce qui a donné ce nom à cette Ville, eftun mo- 
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maftere d'une antiquité refpeétable ‘, où il y a une Eglife dédiée du Roi. 


à fainc Jean-Baprifte. La Boutonne vient du côté d’Angoulé- 
me, & pale par Chizay & par Tonnay , qu’on appelle Fon- 
Dur Douomte , pour le diftinguer d’un autre Tonnay qu'on 
appelle Tonnay-Charante , parce qu'il eft fur la Charante. Le 
lit de la Boutonne eft étroit, mais profond ; elle pale dans 
une grande partie des foflez de la ville, & en: fépare le faux- 
bourg de fainte Croix. Du refte la ville eft forte, & elle a de 
bonnes murailles, & de bonnes tours. De Piles , qui y étoit 
venu après la perte de Nyort, l'avoir encore fortifiée à la hâte 
autant que la brieveté du tems le lui avoit permis,& il avoit éle- 
vé de nouveaux baftions auchâteau.à la porte d'Aunis quälavoit 
fait murer,& dansles autres endroits qu'il jugea les plus foibles.Il 
avoitavec lui la Motte Pujols, la Ramiere, Paluel, appellé com 
munément Fravo Serido , des Effars, la Garde, Montault, & la 
Perfonne. Dès le premier jour il fit faire des orties par les portes 
de Matas & de Nyorc, & l’on y combatit vivement, tandis que le 
refte de la garnifon ruinoit les fauxbourgs , & coupoit les ar- 
bres des environs, afin que les afliégez puffent découvrir de 
loin : de ce bois on fit des fafcines pour foûtenir les rem- 
parts. Le cinquiéme jour du fiége, Pujols fit une fortie avec 
deux cens hommes , attaqua vivement les troupes qui étoient 
dans le fauxbourg d'Aunis , & leur prit deux drapeaux ; mais. 
de fon côté le capitaine Parafol fut tué , & fon frere fait pri- 
#onnier. 

Le 26 d'O&obre le Roi arrivaau camp, & y fût falué par 
la décharge de toute l'artillerie , & par des cris de toute l'armée: 
On fomma la garnifon de fe rendre; mais elle le refufa, fous 

# IL fur fondé par Pepin dans le huitiéme fiecle, 
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prétexte gs gardoit la place, au nom & parles ordres du 
rince de Navarre , qui avoir le gouvernement de Guyenne. Le 
lendemain on dreffa une petite batterie fur une hauteur couver- 
te de vignes ; pour battre la porte de Nyort & celle d'Aunis. 
Elle fit une grande brêche dès le premier jour, mais qui fur 
profque entierement reparée la nuit ; on fit outre cela un foffé 
au-devant, & l’on éleva des retranchemens des deux côtez, où 
l'on plaça des moufquetaires pour faire un feu continuel fur 
ceux qui monteroient à la brêche, & les obliger de fe reri- 
rer. Cependant cette batterie incommodoir beaucoup la gar- 
nifon , & Ramiere y fut bleffé en deux endroits d’un éclar de 
poutre. Mais malgré fa bleffure, la crainte qu'il eut que les affié- 
eans n'emportaflent la place, s'ils montoient fur le champ 
à l’affaut, l'empêcha de fe faire porter chez lui : ilaima mieux 
differer de fe faire panfer, que d'abandonner fon pofte dans un 
Écrire effet 
beaucoup : car les troupes du Roi voyant la garnifon fai- 
re bone contenance , & prête à foûrenir l'affaur, ne juge- 
rent point à propos de le donner ce jour là. Mais fi ce rerar- 
dement fauva les affiégez, il hâta la mort de Ramiere, quife- 
roit peut-être guéri de fa bleflure, fi elle avoit été panfée fur le 
champ. L’agiration violente de cette journee ayant caufé uné 
inflammation dans fa playe , il mourut peu de tems après, fort 
regretté de ceux de fon parti. 
es jours fuivans on dreffa des batteries contre d’autres en- 
droits, & l’on fit une large brêche au baftion d’Aunis: les trou- 
pes y monterent à l'inftant, fans attendre l’ordre de leurschefs, 
& fans avoir leurs drapeaux ; aufi le fuccèsn’en fut-il pas heu- 
reux; car après avoir recommencé deux fois le combar, elles 
furent toûjours repouflées. D’Arial qui défendoit la brêche y 
fut tué, avec fept foldats ; il y en eut encore fept autrestuez 
au baftion d'Aunis par des coulevrines qui y tiroient de côté, 
Mais la perte des afliégeans fut beaucoup plus grande. Les 
Proteftans étoient perfuadez que la ville auroit été emportée 
ce jour là, fi l'armée du Roi avoit fait tous les efforts qu'elis 
pouvoit faire : au moins eft-il vrai, que de Piles avoit fair faire 
une ouverture à la muraille de l’autre côté, pour fe retirer par 
n 150 que le foldat vainqueur feroit occupé au pillage de 
a ville. 
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de Piles à fonger à lui , & à ne pas pouffer à bout la patience du Cu arLE 


Roi: il lui fit dire que Lufignan & Nyort étoient pris, que 
Saintes & Cognac capituloient , & que les Princes , fur l'or- 
dre defquels il rejetroir fa défobéiffance, étoient bien loin, 
& avoient pallé la Dordogne ; qi n'avoit point de fe- 
cours à efperer ; que tout le ia falentour étoit contre lui ; 
qu'il devoit donc menager fa paix; que le Roi y étroit porté, 
& qu'il ne devoit pe rejetter des conditions honorables ; 
qu'on étoit prêt de lui accorder. Quoique de Piles craignit 
ces pour-parlers , cependant ce nom de paix l'engagea à écou- 
ter les conditions aufquelles on la lui offriroit. On donna des 
êtages de part & d'autre. Goutiniere alla dans la ville de la part 
du Roi, tandis que la Perfonne alla pour les affiégez au quar- 
tier du Roi qui étoit aux Landes. 11 fut très-bien reçu parles 
Maréchaux de France qui s’y trouverent : mais il leur dit, qu'il 
n'avoit aucun ordre de parler de capitulation ; que tout ce qu’on 
lui avoit permis étoit d'écouter les conditions que l'on propo- 
feroit , pour faire une paix générale , & d’en faire le rapport à fes 
fuperieurs. Les Maréchauxrépondirent, qu’ils fouhaitoient auffi 
bien que lui cette paix générale 5 mais qu'ils ne voyoient pas 
comment on pourroit terminer une affaire de cette conféquen- 
ce en l'abfence des Princes ; quece quele Roi vouloit pour le 
prefenr, étoit qu'on fir une tréve de dix jours , pendant lefquels 
de Piles. envoyeroit quelqu'un aux Princes, pour recevoir leurs 
ordres ; & que fi pendant ce tems Rà il ne lui venoit point de 
fecours, il rendroit la place au Roi, à condition que les chefs 
& les foidats fortiroient avec chevaux, armes & bagages, pour 
aller où ils voudroient, & qu’on laifferoit la liberté de confcien- 
ce à ceux qui refteroient dans la ville. 

De Piles figna ces conditions , quoiqu’à regret : on envoya 
aux Princes la Perfonne avec Barbefieres Chemeraud. En paf- 
fant par Angoulême, il rendit compte à Saint Memin de l'étar 
où étoient les affiégez, & le pria de fe hâter de les fecourir : 
on fit tout ce qu'on put pour cela pendant la durée de latré 
ve. Fonbedouere fur chargé de conduire te détachement, & 
de lui montrer un gué fur la riviere; & Saint-Surin érant part$ 
d'Angoulême avec quarante cavaliers , parut fur les foflez ,&c 
entra dans la ville par la porte de ] AE 
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€ mare donna la ville, fans âttendre que l’armée viétorieufe vint l'af. 
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fiéger. Le duc d'Anjou y-envoya une groffe garnifon, & quel 
ne cavalerie, pour inquiéter par des courfes continuelles les 
Proteftans , qui pafloient fans cefle de Saint Jean d'Angely à la 
Rochelle. 

Enfin le 18 de Novembre, jour auquel la tréve expiroit; 
Biron envoya un Heraut pour fommer la ville de fe rendre, 
comme on enétoit convenu. De Piles qui n'avoit figné qu'à 
regret, cherchant à gagner du tems ; répondit qu'il aimoit cent 
fois mieux mourir, que de fe livrer lui & fa garnifon à fesen- 
nemis , pour être égorgez comme des bêres ; quil fçavoir bien 
que c’étoit là ce qu'd avoit à attendre , s’il confentoit à ce 
qu'on demandoir lui. Ainfi le canon recommença à tirer: 
quatre jours d'a une nouvelle batterie , que l'on avoit dreflée 
ayant Jetté à la tour du bourreau, on monta à l’affaut. Les 
alffiégez ne s’oublierent pas en cette occalion : ils defcendi- 
rent dans le foflé, & s’érant couverts avec des mantelets, ils 
tirerent fans ceffe en flanc fur les troupes qui montoient à l'af- 
faur. Ce fut là que Sebaftien de Luxembourg comte de Mar- 
tigues , allant continuellement de côté & d'autre, pour pouf 
fer les travaux, & placer des gabions , reçut un coup de mouf. 
quet à la tête , dont il mourut Fees fur le champ. C'étoitun 
grand général, également illuftre & par fa valeur, & par l'é- 
clat de fa naiffance. Le gouvernement de Bretagne, qu'il aveit 
eu à la mort de Jean de Broffes duc d'Eftampes fon onclemas 
ternel *, fur donné à Louis de Bourbon Montpenfier. 

Dans le même-tems les affiégez , conduits par Pujols & S; 
Surin , font une fortie avec quatre-vingts chevaux foûtenus de 
trois cens moufquetaires. Saint Surin attaqua les gendarmes 
de Bernard de Saint Severin duc de Somme dans le pofte qu'ils 
gardoient, & les mit en deroute. Pujols pouffa jufqu'aux bare 
teries , & fut pendant quelque-tems maître du canon & dela 
poudre : mais comme il ne s'était pas attendu à un fi grand 
fuccès , il ne s'étoit point muni de ce qu'il falloit pour encloüer 
le canon, & pour mettre le feu aux poudres. Il reçut une grans 
de bicffure dans cette aétion. : 


1 La mere de M. de Martigues étoit Charlotte de Broffes fœur de Jean de 
Broffes. 
Ls 
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Le duc d'Anjou fit battre après cela le baftion de la porte mm 
d’Aunis, avec cinq groffes pieces de canon qu'on placa fur CHaRLE 
1e foffé ; enforte qu'on étoit au-deffus de l'ouvrage que lon ba- IX, 
toit, & que l’on voyoit tout ce qui étoit dedans, & que les 5 69e 
affiégez ne pouvoient y venir, qu’ils ne fuffent tout à découvert. L 
Tout le mur exterieur fut rafé depuis ce baftion jufqu'au châ- 
teau; & le retranchement que l’on avoit fait en dedans fur des 





à pieux & des poutres, pour outenir le mur + ayant parcillement 
e été renverfé, les affiégez furent dans un grand efftoi; mais à 
: force de travail ils vinrent à bout de reparer la brêche ; toute 
+ & bourgeoifie & les femmes même y travaillerent : cependant 
k le canon faifant voler de côté & d'autre la terre & le gravier, 
L que l'on avoit employé à cette réparation , tua beaucoup de 
d monde aux afliégez. 
s Sur le bruit qui fe épandit qu'il venoit du fecours d'An- 
E goulême, fous la conduite de Saint Auban* , de Piles y envoya 
hi Fonbedouere qui les conduilit jufqu’à Chifay ; mais ayant été 
d découverts par les troupes du Roi, ils furent obligés de s’en 
j retourner. Saint-Auban s'étant avancé avec un petit nombre 
( de gens jufqu'au pont de Saint Julien, fur auffi découvert ; il 
d effaya de fe retirer , mais il fut pourfüivi fi vivement, qu'il 
(J fur pris. De forte que les afliégez n'ayant plus aucune efpe- 
F3 rance d’être fecourus , on reprit la voye de la négociation , fur 
“4 les inftances de Biron & de Charles de Montmorenci ; & en- 
: fin le deuxiéme de Décembre la capitulation fut fignée par 
# Pujols, à ces conditions : es les généraux & les files lor= 
ki tiroient avec leurs bagages , leurs chevaux , leurs armes & leurs 
drapeaux, mais pliez;s & que Biron & Cofleins les efcorte- 
ÿ xoient jufqu’à ce qu'ils fuffent en fûreté : Qu'ils ne porteroient 
g les armes de quatre mois pour le parti Proteftant. La parni- 
: fon conduite par Paluel , furnommé Seride , fortit le lendemain, 


j compofée de huit cens hommes depié & d'environ cent che- 
vaux. À peine furent - ils dans le fauxbourg, qu’ils furent enve. 

j loppez par les troupes du Roi ; foit que ce für l'avidité du bu 

i tin qui les portär à violer ainfi la capirulation, ou qu’elles fuf- 

jé fent irritées par la perte de Martigues, qui venoit de mourir. 

n On pouffa ces malheureux dans les quartiers voifins., & on 
eur ta tout ce qu'ils avoient, malgré tout ce que purem faire 
‘x Il s'appelloit Albert Pape de Saint Auban, Le jt - - 

t Tome V, Oova 
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pour l'empêcher, Biron , Coffeins ; & le duc d’Aumale lieu: 
tenant du duc d'Anjou , qui étoit à la porte de Matas, par où 
ils fortoient. 

Biron les efcorta jufqu’à Sieche , d'où ils allerent à Saint 
Cibardeau & de là à Angoulême , toûjours accompagnés d'un 
Heraut & d'un trompette du Roi. Ils écrivirent au duc d'Au- 
male , & à Biron, pour fe plaindre de l'injuftice qu’on leur 
avoit faite contre Ê foi du traité : mais toute la farisfa@tion 
qu'on leur donna ne confifta qu'en de vaines promeffes. De 
Piles crut que le manquement É parole des ennemis, le dépa- 

eoit de la fienne : ainfi fans attendre que les quatre mois 

uflent pañlez, il Éd les armes, & ayant paflé la Dordogne, 
avec unetroupe d'élite , il alla joindre les Princes , malgrétous 
les efforts de Jean d'Elcars de la Vauguyon , qui le fuivit inv 
tilement avec quatre compagnies de cavalerie. 

La garnifon perdit environ cent hommes pendant le cours 
du fiége : les habitans qui travaillerent jour & nuit à repa- 
rer les brêches que le canon faifoit, en perdirent prefqueau- 
tant. Du côté des Catholiques il y refta plus de fix mille hom. 
mes, ou tuez par les ennemis, où emportez par les maladies 
qui regnerent parmi les A durant cet hyver s enforte . 
que l'événement fit voir que le duc d'Anjou, en s'amgfant à 
affiéger Saint Jean d’Angely, au lieu de pourfuivre les enne- 
mis qui éroient en defordre, avoit fait la même faute que Co- 
ligni, en s’opiniâtrant au fiége de Poitiers : mais les généraux 
Catholiques furent d'autant moins excufables , que l'exemple 
tout récent de Coligni devoit les inftruire , & les empêcher 
de faire une faute, qu'ils avoienc tant blamée dans ce vieux 
Général. 

H mourut à ce fiéae deux hommes célébres , aufli unis par 
amitié, qu’ils l’étoient par leur profeflion, & qui avoient pref- 
que tobjours demeuré une même maifon , tant à l'armée: 
qu’à la Cour. Ce furent Jean Chapelain, & Honoré Caftelau 
premiers Medecins du Roi & de la Reine, riches l'un & l'an 
tre , mais par Ja liberalité des Princes qu'ils fervoient , & non 
par les gains fordides qui dons da plüpart de ceux qui 
exercent cette profeffion. Le plus riche des deux éroit Cha- 
pelain : car outre les bienfaits du Prince , il avoit eu de grands 
biens de fon pere, Tous les troubles de la Cour ne l'arracherent 
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jamais à fes livres : il en avoit un grand nombre, fur lefquels 
il avoit fait des notes très-fcavantes & très-judicieufes s il les 
laiffa en mourant dans fa magnifique Bibliotheque ; mais ilsfe 
font perdus ou diffipez pendans les troubles de Paris: vraie 
perte pour les lettres, & pour la Republique ! Comme ces 
deux illuftres amis avoient toûjours vêcu enfemble , ils mou- 
xurent aufli en même-tems dans la même maifon & dela même 
maladie , qui avoit quelque chofe de contagieux ; & qui mal- 
gté les remedes emporta bien du monde. . 

Le Roi entra dans Saint Jean d’Angely avec la Reine & 
le cardinal de Lorraine. Il ÿ mit pour gouverneur Goutiniere 
avec huir compagnies d'infanterie, Le Roi étant pañlé de là 
dans le Poitou, & enfüuite dans l’Anjou , arriva à Angers vers 
1e commencement de l'année fuivante. Les députez me, Prin- 
ces, chargez de négocier la paix, y vinrent trouver fa Ma- 
jefté & en eurent audience. 

: Pendant le fiége de Saint Jean d'Angely on fit deux tenta- 
tives , qui ne réüffirent point; l'ane fur Tallebourg , & l'autre 
fur Blaye, où Segur de Pardaillan commandoit. Le troifiéme 
de Novembre Sanfac le vint trouver avec des lettres du Roi. 
Segur protefta dans la réponfe qu’ y fit, que perfonne n'é- 
toit plus fournis ni plus fidéle au Roi de lui ; mais qu'il s’a- 
iffoit ici d’une guerre entreprife pour la religion, contre les 
infraéteurs des édits du Roï, qui avoient forcé fa Majefté à 
prendre les armes malgré elle : qu’airtfi il fa fopplioit de troi- 
ver bon qu'il gardät Five jufqu'à ce qu'on eût pris desmé- 
fores , capables d’affurer [a paix & la tranquillité publique. 

Pendant ce tems-là on envoya ent Berry, Sanzay , avec 
quelques efcardons, & Goas avec fon regiment , pour em- 
pêcher les courfes de la garnifon de la Charité. Monraré gou- 
verneur du Bourbonnois , avoit aupatavatit , C'eft-à-dire fur 
Ja fin d'Oltobre , inveffi le château de Benegon, que tenoi 
Marie de Barbançon veuve de Jean des Barres Sélgneur de 
Neuvy & fœur de Cany, qu'on avoit impliqué dans l'accufa- 
tion intentée contre le prince de Condé, & qui fut tué à la 
Journée de Saint Denis, comme on la vi ci- s. Cetre Dame 
n'avoit dans fon château qüé cinquante hommes. Le prétexte 
pour l'attaquer, fur qu'elle donnoit retraite aux Proteftans, qui 
päloïent le Bourbonnois, le Berry & rous Îes liéux d’alentour, 
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7 Montaré ämena pour ce fiége deux mille hommes , Compofez 
CHARLE de payifans , & ramafez de côré & d'autre , avec quelques pie= 
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ces de canon. Onbattit la place pendant quinze jours, on en 
renverfa les murs & les tours , & on eur bien de la peine àla 
prendre , après un fiége qui fut plus long qu'on ne l'avoit cru. 
Marie la défendit avec un courage extrême ; elle étoit par tout 
prefque toùjours à la tête des foldats , qu'elle animoit par fa 
prefence & par fes difcours, & Montaré la vit fouvent dans 
cette fonétion. Enfin la poudre ayant manqué au foldat, fans 
que le courage manquât à certe Héroïne, elle rendit fon chà- 
teau , & elle demeura prifonniere. Mais le Roi informé de 
fa valeur extraordinaire la fir mettre en liberté. Le château fut 
pillé, & Montoré l'ayant jugé inutile, l’abandonna; les Protefs 
tans le réparerent fur le champ, & il leur fervit encore de res. 
traite pour faire des courfes dans le payis. 

Ilss étoient emparez de beaucoup d'autres poftes dans le Beri 
ty. Belon y tenoit Lignères avec quatre vingts moufquerairess 
Renty, qui faifoit la fonétion de Miniftre , gardoit Baugy; 

w'ils venoient de réprendre : le capitaine Chartrain étoic à la 

hapelle d'Angeron, pofte avantageux, fur le chemin d'Or- 
leans ; & le capitaine Bois & Baudry étoient avec leurs garni« 
fons , le premier à Montfaucon, & le fecond à Châteauneuf. 
Claude de la Châtre , gouverneur de la Province , entreprit 
de leur enlever tous ces potes. Dans cetre vüë il fe mit en 
marche avec les troupes Allemandes qu'il avoit , environ fepe 
cens moufquetaires , & quelques efcadrons de cavalerie. EF 
furprit Menetou fur le Cher, où il y avoitune compagniede 
cavalerie legere en gatnifon , fous les ordres de la Paraudiere: 
les officiers étoienr fortis de la place pour quelque expédition. 
La Pataudiere, qui ne s'attendoit pas à l'arrivée de la Châne, 
ayant perdu la meilleure partie de fes gens, fe retira aveg.ce 
qui lui reftoit dans une maifon fortifiée, & il s’y défendir aveg 
tant d'opiniâtreté, que la Châtre fut contraint des'en aller fans 
avoir pü le forcer. Panfieres voyant que Briquemaut, dontil 
étoit lieutenant , & qui avoit fous fes ordres un corps de quinze 
cens moufquetaires .& .de dix-neuf cornettes de cavalerie, 
ne vouloit pas aller au fecours de la Pataudiere , quiétoit 
comme afliégé dans Menetou , le quitta de dépit, &. ayant 
avec lui une troupe de braves foldais , traverfa le Poitou& 
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TAngoumois , pour joindre l'armée des Confédérez : mais 
ayant été savane pe la Nobleffe de ces cantons, & ayant 
perdu quarante de, fes gens , comme il étoit bien monté, il 
fe fauva avec fon frere, & ayant abandonné tout fon monde, 
dont une partie fut ruée & l’autre dépotillée & laiflée à la mer- 
ci des payifans, il s'en alla joindre les Princes dans le Quercy. 

De Menetou la Châtre marcha à Châteauneuf, qui eft auffi 
fur le Cher. Baudry étoit dedans avec foixante hommes: la 
ville fur prife d'emblée, n'étant pas en étar de défenfe. La gar- 
nifon s'étant retirée dans le château , on tenta de s’en rendre 
maître par l’efcalade: mais la chofe n'ayant pas réülli, on en 
vint à la fappe , & l'ouvrage avançant, la garnifon fe terira 
dans le vieux Fort. Alors on mic quelques pieces fur la voute 
de l'Eglife du château, qui commencerent à foudroyer cet 
endroit ; ce qui obligea a garnifon à fe rendre vie & bagues 
fauves. Mais la capitulation ne fut point obfervée ; la plüpart 
des foldats de la garnifon furent jettez dans la riviere par ceux 
de la Châtre, qui s’y oppofa vainement. 

Il ne réüffit pas de même à Lignieres. Après plufieurs af- 
fauts, où fes troupes furent vigoureufement repouffées , il fut 
obligé de fe retirer fans prendre cette ville , quoiqu’on y man- 
quâr de vivres , & que Belon & fes foldats euffent été reduits 
pendant quelque-tems à manger de la chair de cheval. Le 
fiége de la Chapelle d'Angeron ne fut pas plus heureux; Bri- 

uemaut étant accouru au fecours le fit lever. Sur ces entre- 
aites Sanzay & Goas étant arrivez dans le Berry, attaquerent 
de nouveau Lignieres & le prirent par compotition, & à co- 
dition que la garnifon auroit vie & bagues fauves : ce qui fut 
exécuté. De là ils allerent attaquer Baugy , qui fe défendit 
d'abord fort bien. Mais le commandant ayant été tué, & les 
affiégeans ayant fait atraquer la place par plufieurs endroits , 
tout à la fois, elle fut emportée ; tout ce qui fe trouva fous la 
main du foldat fut pañlé au fil de l'épée, à peine fe fauva-t-il 
fept hommes ; Renry qui en étoit un, fur fair prifonnier & con- 
duit à Bourges. 

Pendant que tout cela fe pañloit en Bercy, Guy Daillon 
comte du Lude, gouverneur de Poitiers , s'étant joint avec 
Puygaillard, qui s’étoir faifi de Fontenay , abandonné par les 
Proreftans après la bataille de Montcontour , forma le deffein de 
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= fe rendre maître de Marans, qui eft à quatre lieuës dela Ro: 
Cars chelle. Ce lieu n'eft fort que par fa fituation : car il n'a poine 


IX 
157 


de muraille. Le château ne peut gueres être pris fans canon : 
la place eft prefque toute entourée de marais profonds & fpa- 
cieux , formez par les eaux qui fe débordent pendant l'hyver: 
du côté da Not elle eft défenduë par un foffé plein d'eau qu'on 
appelle le canal ou le pañfage de Berauld. On y va da côté de 

urgere & de Saint Jean, par une levée garnie de eaïlouta. 

. Le capitaine Sauvage , qui y commandoit pour les Con- 
Édérez dans les guerres précedentes, avoit fai: une ouverture 
à cette chauffée, & y avoit mis un pont- levis, dont il avoit 
fortifié les deux bouts par des ouvrages de gazon. Puviautles 
avoit agrandis & élevez plus haut. Puygaillard ayant inutile. 
ment attaqué le pont, fut averti par les payifans des environs, 
de remplir de fagots, de joncs & de paille les trous desma- 
rais , que les pluies n’avoient pas encore inondez , afin que la 
terce étant affermie par ce moyen , fes troupes püffent mar- 
cher dans le marais à pié fec , tourner autour du For. & atra- 

uer Marans par derriere. Mais les affiégez ayant découvert 
da deffein , le rendirent inutile. Ils envoyerent du monde 
pour diffper les corps-de-garde , qu’il avoit déjà poftez fecres 
tement dans les endroits du marais les plus propres à favorifer 
Fexécution de fon entreprife. 

Sanzai fe rendit au même endroit, mais d’un autre côré:il 
venoit de prendre Beauvoir fur mer que tenoit René de 
Rohan feigneur de Pontivy , place forte , qui faute d'eau & 
de vivres, fut forcée de fe rendre à des conditions affez ho- 
norables, mais mal obfervées. Peu de tems après le comte du 
Lude , accompagné de Charle de Rouhault de Landereau, vint 
auili fe camper fur le paffage de Berauld. Paviaut fe voyantin- 
vefti de toutes parts, contre fon attente , a prit en même -tems 
qu'on attaquoit la Brune , qui eft un Fort fur le chemin de Ma: 
rans à la Rochelle, par où il ne croyoit pas qu'on dût venir à lui, 
& que Jean de Chambes de Monforeau s’érant emparé de l'ifle 
d'Elle au-deflus de Marans, fe préparoit à l’atraquer avec des 
bâteaux armez, Il fe retire à Charon avec deux cens chevaux, 
fait dire À tous fes gens de l’y venir joindre , & ayant en mê- 
me-tems formé le deffein de brûler Marans avant que le comte, 

4 Certe ville eft près de l'Ile Boyn, aux confins du Poitou & de la Bretagne, 
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du Lude en fût maitre, il fait apporter quantité de paille pour 
y mettre le feu: mais les troupes du Roi y étant arrivées plû- 
#ôc qu'il n'avoit crû , il courut beaucoup de rifque, & eut 
affés de peine à arriver fain & fauf à la Rochelle. 

Le gouvernement de Marans fut donné à Hardowin de Vit. 
liers de la Riviere, qui avoit beaucoup contribué à Le prendre. 
On lui donna huit compagnies d'infanterie , outre le regiment 
du Lude , pour fe rendre maître de toute la côte qui s'érend 
depuis S. Michel jufqu’à la Rochelle, & pour y faire con- 
tinuellement des courfes. Les vainqueurs allerent de là aux Ifles 
de Marennes en Saintonge , & au-deffüs de la Rochelle, avec 
trente compagnies de gens de pié, & huit compagnies de ca- 
valerie, afin de bloquer la Rochelle de tous côtez, perfua- 
dez que cette ville étant reduite aux dernieres extrémitez , ow 
feroit obligée de fe rendre , ou du moins ne pourroit plus don- 
ner aux Confédérez tous les fecours qu’elle leur avoit fournis 
jufqu'alors, fi on pouvoir lui êter le revenu des marais falans, qui. 
font très-grands & très-bons en ces quartiers-à. Le capitaine 
Chenet, avec les débris de l'infanterie Allemande, & les pay- 
fans qu’il raffembla de tous côtez , gardoit les avenuës des 
Iles de Marennes : il les défendit d’abord avec beaucoup de 
courage; mais les Catholiques envoyant fans ceffe des gens. 
frais pour relever ceux qui étoient fatiguez , les Proteftans ac- 
cablez enfin par le nombre abandonnerent ce poîte, & fe 
retirant çà & 1à à travers une multitude de canaux, dont 
ces marais font pleins, après être tombez cent fois dans des 
trous & des gouffes pleins de bouë, ils arriverent enfin à 
Broûage. 

Les troupes du Roi y étant arrivées prefque auffi-tôr des 
ils n’eurent pas le tems de fe reconnoître & de fe délaffer : 
dans la confternation où les jetta cette nouvelle atraque , ils: 
pritent la fuite, les uns d’un côté, les autres de l'autre. Il enr 
perit une partie dans les marais ; les autres, qui fe difperferent 
çà & là fur la côte , furent ou tuez par les ennemis , ou en- 
gloutis par les flots: les Allemands fur-tout, qui ne connoif- 
foient point le payis, furent affommez par tour comme des bêtes. 
Chenct, Minguetiere , & Maïfon-neuve , ayant abandonné 
leurs foldats ; eurent à peine le tems de s'embarquer , & de fe 
fauver à laRochellesenforte que dece grand corps d'Allemande,. 
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qui étoit veng au fecours des Princes, à peine refta-t:il trois 
Carre Cens hommes. Ê 

"IX. Sur la fin de l’année les Confédérez firent une tentavie fue 

1570. Bourges. L’'Efpau, la Rofe capitaine d’une compagnie de la 

Entreprie garnifon de Sancerre , & la Grange un des Confeillers de 
de se Bourges, mais qui étoit en fuite à caufe de la religion, promi- 
ges, ” sent dix mille écus d’or à Urfn Pallu, lieutenant de Marin 
gouverneur de la Tour , qui eft comme la citadelle de Bour- 
ges, pour l’engager à leur livrer cette tour : il le leur promit, 
& c'étoit , leur difoit-il , à la perfuafion de Guillaume fonfte- 
xe qui demeuroit à Sancerre. Mais il découvrit tout à Marin, 
& à la Châtre gouverneur de Berry, qui lui ordonnerent d'a- 
mufer toûjours fon frere de l’efperance de leur livrer cette for: 
trefle, Le jour pour affembler les Conjurez ayant été fixéau 
vingt-deux de Décembre, on leur dreffa des embuches dans 
la ville avec des feux d'artifice, des pots pleins d'huile boüil. 
Jante, des grenades, des hrs de poudre que l’on fema en dif- 
ferens endroits , & du canon que l’on difpofa de côté & d'au. 
tre pour s’en fervir au befoin. La Châtre ; pour ôter tout foup- 
çon, paffa à des courfes de bagues toute la Journée , qui préce- 
da la nuit où ils devoient exécuter leur projet ; & für le foir 
il fic fermer les portes , & mettre tout le monde fous les ar: 
mes fans bruir. 

Le fignal ayant été donné pat Urfin, { ce fignal étoit un 
flambeau allumé qu'on éleva en l'air deux fois de fuite) les 
Conjurez dans la crainte d'être découverts , comme ils l'é 
toient en effer, s’arrérerent un moment. Urfinva au-devant 
d'eux, les aflure que tout eft en bon étar, qu'ils n’avaient qu'à 
wenir & montrer du courage. Aufli - tôt il entre le premier 
dans la Tour. D'Efpau l'y fuit avec douze hommes, Renty avec 
vingt-cinq , des Éllars avec cinquante, tous le bouclier d’une 
main & l'épée nuë de l’autre. Briquemaur s’étoit approché de 
la ville, avec douze cens moufquetaires & treize compagnies 
de cavalerie, pour voir ce que cela deviendroit. Dès que fes 
moufquetaires furent defcendus dans le foffé avec des échel- 
les pour paffer par-deflus les murs , ils s'apperçurent bien-ôt 
qu'ils étoient trahis , tant par les coups de canon, qu'on leur 
tira , que par le feu que l’on mit aux poudres, dont quelques. 
pns d'entr'eux furent mis en pieces; d'autres brülez, & es 

fort 
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fort bleffez : ceux qui nele furent point n'ayant aucun moyen 
de fe fauver , tomberent entre les mains de la garnifon. Les 
officiers de ville vouloient qu’on les fit mourir, comme des 
traitres & des rebelles , fur-tout ceux qui étoienc de la ville : 
mais la Châtre ne voulut pas le permettre , craignant que par 
reprefailles on ne trait de même les Catholiques , qui tom- 
beroient entre les mains des Proreftans. Le Roi même ordon- 
na qu’à l'avenir on traicâc les prifonniers fuivant les loix de la 
guerre. AinfiRenty d'Efpau , a Rofe & tous les autres prifon- 
niers furent parfaitement bien traitez par la Châtre, & mis en 
liberté, après qu'on eut payé leur rançon, 

Dans ce même tems ceux des Proreftans, qui s’étoient retirez 
dans les places qu'ils avoient furla Loire, ne fe tenoient pas 
en repos: ils faifoient des courfes non-feulement dans le Berry 
& dans la Sologne, mais de l’autre côté même de la Loire, 
& jufques dans la Beauffe & dans le Gâtinois. Entr’autres 
un gentilhomme du voifinage , fort connu , nommé le che- 
valier du Boulay, avec Boureville & Se Fe autres, ayant 
appris qu'il y avoit une grande foire à Milly , formerent le 
deffein de la piller. Milly eft une petite ville entre Etampes 
& Fontainebleau fur la route de Lyon , François de Vendô- 
me, celui qui perit en prifon, l'avoit donnée à Henri de Mon- 
morenci Damville, il y avoit neuf ans. Du Boulay , Boutte- 
ville, & les autres font quarante lieuës pour s'y rendre , & 
ayant furpris les marchands, ils les dépotillent entierement & 
s'en retournent chargez de butin: mais lorfque leurs chevaux 
furent fatiguez ; comme ils étoient fuivis de près , ils fe trou- 
verent fort embarraflés, ne fçachant où fe réfugier. Ils fe fai- 
firent d'un endroit appellé Ville-Maréchal , château à parte- 
nant À Jean Olivier évêque de Lombez : s’y étant Bifiez 
ils y dépoferent leur butin; & fans fe foucier de rerourner aux 
lieux d'où ils venoienr, ils ne fongerent plus qu'à faire denou- 
veaux brigandages. Sur ces entrefaites François de Balzac 
d'Entragues , gouverneur de la province, dont tout le mon 
de imploroit le fecours ; trouva fort à propos P. Erneft de 
Mansfeld , qui s’en retournoic en Flandre avec les troupes que 
Philippe IE avoit envoyées au Roi : il le pria de les lui prêter 
pour quelques jours. Mansfeld y ayant confenti, il afliège ce 
ghâreau & le bat avec deux pieces de canon, qu'il avoit fait 
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mm Venir de Paris: la brêche érant faite, du Boulai exhorta fs 
CHarLe Compagnons à fe bien défendre , & leur ayant promis de leur 


IX. 
#$70 


amener dans peu du fecours , il fortit de bon matin, s'enfuir, 
& s’en alla rejoindre fes gens. Bouteville, qui avoit fon &ls 
avec lui, fe voyant abandonné, la brêche très-grande , & tri 
peu de monde pour la défendre, capitula, à condition d'avoir 
vie & bagues fauves, & fe rendit. Mais les payifans, outrez 
de tous les maux qu’il leur avoit faits, maffacrerent une gran- 
de partie de fes gens. Bouteville & fon fils demeurerenc prifon- 
niers , & malgré les inftances de Balzac , qui vouloit qu’on gar- 
dât la capitulation faite avec eux , le Parlement perfuadé qu'on 
n'étoit pas obligé de fuivre à leur égard les loix de la guerre, 
& qu’on devoit les traiter comme des voleurs de grand che- 
min, les fit comparoître, & les condamna à être pendus, com- 
me traitres & brigands publics. 
Pendant ce remis là les Princes ayant d’abord pañé la Dordo- 
ne», puis Le Lot à Cadenac, éroient arrivez à Montauban, 
e là ils allerent affiéger Aiguillon , fitué au confluent de la 
Garonne & du Lot. La Louë fut déraché avec quelques trou: 
pes armées à la legere, pour inveftir la place. Leberon qui étoit 
dedans la rendit d'abord { c'étoir le 17 de Novembre) & il fe 
retira avec Moncluc fon oncle maternel à fainte Marie , ag-def- 
fous d'Agen. L'armée des Confédérez y arriva le lendemain, 
& y demeura jufqu’au 10 de Decembre, que le corps qui for: 
moit l'avant-garde fe retira, pour faire place aux deux Princes, 
qui étoient fur le point d'arriver. On jugea à propos d'y faire 
un pont de batteaux : on enfonça pour cela dans la riviere 14 
grofes poutres garnies de- fer, & par deflus en travers on en 
pofa d'autres d'une groffeur médiocre; on fit enfuite un plan- 
cher deflus avec des aïs bien joints, & on le couvrir de fu- 
mier, afin que les chevaux puñfent s'y foucenir. Pour l'affer- 
mir, on fit venir d'Aiguillon de gros cables & des chaînes de 
fer, quipafloient d'un côté de la riviere à l'autre : il y avoit 
à chaque bout du pont un efpece de pont-levis fourenu fur des 
rouës ,& qui s’abaïfloit, afin qu'on put y entrer & en fortir 
aifément. de deffein de Coligni , en faifant faire ce pont par 
R Louë, éroit d'y paffer la Garonne, & de s'emparer de tout 
le payis qui ef au-delà jufqu’à Bazas & Langon , ce quiétoit 
aifé, parce qu'il n’y avoit point de place forte. Cependant 
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Montgommery s'étant rendu maitre de tout le Bearn , & enfüite 





d'Eufe :, qui fe trouva fur fa route, & ayant taillé en pieces les Carre 


capitaines Harbens & Arnay , fe rendir à Condom, où il de- 
meura plus d’un mois à ne rien faire, foit que fes fuccès l’euf- 
fent rendu negligent, foit qu'il attendit que le pont de la Ga- 
ronne füt achevé. Quoiqu'il en foit, Montluc prétend qu'il fit 
une grande faute. Pendant que tout le monde étoit dans l'effroi, 
que Damville étoit arrêté à Mazeres*, & que Montluc n’avoit 
aucune forces à lui oppofer, il eft indubitable qu'il pouvoit 
fe rendre maître de tout le payis. 

Le pont étant achevé , Damville entreprit de leruiner. Dans 
certe vüë il envoya de Touloufe Paget avec deux barques ar- 
mées ; mais fon projer ne réuflit point. Montluc, rival de la gloi- 
re de Damwville , forma le même deflein , & en vint à bout avec 
plus de bonheur que d’habileté, par le moyen d’un Architeëte 
fans nom, Cet homme prétendoit que fi l'on dérachoit un de 
ces moulins, qui fonc en grand nombre fur le Lot, & fur les 
autres rivieres , & qu’on le laifsât aller au courant de l’eau, qui 
eft toûjours très-rapide , mais qui l'étoit beaucoup plus alors, 
parce que la riviere étoit très-groffe , & débordée, il préten- 
doit, dis-je, que la violence avec laquelle ce moulin tombe- 
roit fur le pont , le romproitinfailliblement. Un Ingenieur ha- 
bile , nommé Thodias, penfoit de même; mais afin de rendre 
le coup du moulin encore plus violent , il confeilla de le char- 
ger de grolfes pierres. Montluc fe moqua d’abord de ce pro- 
jet, & le regarda, comme une chimere ; il confentit néanmoins 
de l’effayer , & il s'en trouva bien : car le moulin étant tombé 
la nuit fur le pont, non-feulement brifa les cable ; & leschai- 
nes qui le tenoient, mais emporta même les batreaux qui le 
portoient, jufqu'à faint Macaire , & jufqu’à Bordeaux. Cer ac- 
cident déconcerta les defleins de Coligni: on eut bien de la 
ques à faire pafler fur des batteaux , que l'on attacha enfem- 

le, lestroupes de Montgommery ?, & la partie de celles des 


1 Bourg du comté d'Armagnac fur 
la Gelife, qui fejette dans la Garonne 
près d'Aiguillon. 

2 Petite ville du comté de Foix far 
la riviere de Lers Elle n'eft pas loin de 
Pamiers. 

3 Pour entendre cela il faut fe fou- 
venir que Montgommery étoit à Con- 
dom au-delà de la Garonne, & Coli- 
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gai à Aiguillon en deçä. Coligni vou- 
loir pañfer au-detà.8c s'emparer duCon- 
domois, & du Bazadoïis; une partie de 
fes troupes étoir déjà pafñlée. Mais fon 
pontétant rompu, ilfalut faire repaf- 
fer en deçà & lestroupes de Montgom- 
mery , & la partie de l'armée de Coli- 
gni, qui avoit pañlé au-delà, afn d'aller 
enfemble à Montauban fur le Tarn, 
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Princes, qui avoit paffé de l’autre côté de La riviere dans le 

tems que le pont étoit en état. L'armée retourna à Montauban; 
on y prit la réfolution de marcher vers le Languedoc. 

Le Roi renvoya en ces tems là toutes les troupes Italien: 
nes , à la referve d’un petit corps, qui refta fous les ordres de 
Pierre-Paul Tofinghi, & qui fervirent en Saintonge. Sa Ma- 
jefté remercia Santañore leur Général, & lui ayant donné des 
marques honorables de la fatisfaétion qu'elle avoit de fes fer- 
vices, lui fit prefent des drapeaux qu'il avoit pris. Elle re- 
compenfa magnifiquement tous les officiers qui s’en retour- 
noient avec lui, & le pria de faire de grands remerciemens 
au faint Pere, Sa Sainteté eut tant de joie de cette heureufe 
expédition, qu’elle voulut en conferver la memoire à la pof- 
teritépar un monument illuftre. Pour cela elle fit porter les dra= 
peaux de Santañiore dans faint Jean de Latran, qui ef la pre- 
miere Eglife de Rome , avec uneinfcription , qui marquoit que 
Santafiore ; Général des troupes du Pape , les avoit Li fa es 
fujers rebelles de Charle IX. 

Alfonfe duc de Ferrare, & Côme duc de Tofcane ayant 
eu, comme nous l'avons dit, une difpute fort vive fur la pré. 
féance , l'Empereur & le Pape prétendoient l'un & l'autre que 
le jugement leur en appartenoit : le Pape, qui étoit en fecret 
pour Côme, termina en quelque forte cette affaire par un ae 
préliminaire, qui tendoit vifiblement à ruiner les prétentions 
d'Alfonfe : car il publia le 27 d'Août une bulle , pat laquelle 
il créa Côme Grand Ducde Tofcane. Il parloit danse préam- 
bule de la puiffance que Dieu lui avoit donnée, parce qu'il 
étoit aflis fur le thrône fublime de l'Eglife militante ; il difoit 
qu’en qualité de Pafteur il lui appartenoit d'examiner qui étoient 
ceux qui meritoient des honneurs extraordinaires par leur zele 
pour le faint Siége : Qu'il n’avoit vä perfonne qui en ft plus 
digne que Côme, Prince fouverain de Tofcane, parce qu'il 
excelloït fur tous les Princes, par fa pieté, & par fon attache- 
ment inviolable pour l'Eglife Romaine : Qu'il avoit liberale- 
ment fourni à Charleroi de France de grands fecours pendant 
les dernieres guerres : Qu'il avoit établi depuis “es an 
nées l’ordre militaire de faint Etienne, pour la gloire Dieu, 
& pour la propagation de la véritable Religion : Qu'il gou- 
vernoit fes peuples avec une prudence & une juftice toùjouts 
égale : Qu'il étoit puiffanr en argent & en troupes : Qu'il 
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poffedoit une grande étenduë de payis avec un pouvoir fouve- mem 


rain, & fans dépendre de perfonne, & enfin parce qu'il étoit allié 
très-proche de l'Empereur Maximilien : Îl ajoûtoit qu'il ne 
faioit en cela que ce qu’avoient fait de leurs tems Alexandre 
II, Innocent III. & Honoré ILT, en créant des rois de Por- 
tugal , des Bulgares, des Valaques & d'Irlande, & en accor- 
dant au duc de Bohème le privilege de porter lenom deRoi. I] 
lui fit outre cela prefent d’une couronne d'or d’un goût nou- 
veau & délicat, 

Cette entreprife d'un Pape, qui faifoit profeffion d'équité & 
de moderation , parut extraordinaire à bien des gens, & l’Em- 
pereur en fut pe :il la regarda comme une injure faite 
à FEmpire, & à lui-même. Ainfi Côme étant venu à Rome 
avec un train de Roi, pour y être facré le 4 de Mars, qui étoit 
le jour marqué pour cette cérémonie , les ambafladeurs de lEm- 
pereur s'y oppoferent, donnerent leur proteftation par écrit, 
& menacerent d'en tirer raifon, fi le Pape continuoit d’entre- 
prendre fur les droits de l'Empire. L’Avocat de la chambre 
Apoñtolique ayant refufé de recevoir leur proteftation, la cé- 
rémonie fut faite : mais les princes de l’Empire ayant pris feu 
à ce füujer, la chofe alla fi loin, que quoique le Pape, naturel- 
lement opiniâtre, ne changeât ne de fentiment , & ne fut 
pas difpoféà rendre compte de fes aétions à perfonne, il crut 
cependant qu'il devoit entrer en négociation avec l'Empereur 
fur celle-ci. 

Il entreprit donc dela juftifier auprès de lui, & il chargea 
de cette commiflion le cardinal Éonméndon® : voici les 
raifons & les exemples que l'on citoit pour l’autorifer : Que 
c'étoit le Pape qui avoit tranfporté l'Empire d'Orient en Occi- 
dent, & qui avoit établi les Éleéteurs : Que ‘Zacharie avoit dé. 
gradé Childeric, & fait Pepin roi des François : Que Benoît 
ÎX. avoit créé Cafimir Roi de Pologne , que les Allemands 

rérendent être une dépendance de l'Empire : Que Gregoire 
iVIL avoi fait Démetrius roi de Croarie & de Dalmatie, qui 
font des dépendances du Royaume de Hongrie ; enfin qu’Ale- 
xandre IIL. avoit créé roi de Portugal Alfonfe , qui n'avoir que 
le titre de Duc, quoique le Portugal fût alors foumis à la cou- 
ronne de Caftille; & que même depuis ce tems là le Portugal 
avoit été tributaire du faint Siége, comme il éroit aifé de le 
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montrer par fes explications de Luce IT. & de Gregoire VIL: 
qui aflure que le royaume d’Efpagne eft du patrimoine de faint 
Pierre : Qu'Innocent III. avoit de même créé Calo-Jean roi 
des Bulgares & des Valaques, quoique ces provinces fuffent 
membres du Royaume de Hongrie : Qu'Honoré ILE. avoit 
par la même raifon pris fous fa proteétion le roi de Theffalo- 
nique, quoique certe ville appartint à l'Empereur de Conftan- 
tinople, & qu'il avoit même donné au comte d'Auxerre le 
titre d'Empereur d'Orient : Que Mindac duc de Lithuas 
nie, & Daniel duc de la Ruflie meridionale , avoient été” 
déclarez Rois par l'autorité du faint Siége : Que c’étoit en ver. 
tu de cette même autorité, que tous ces tyrans , que l'Empereur 
Louis de Baviere avoit établis en Italie, étoient devenus Prin- 
ces legitimes : Que c'étoient les Papes qui avoient donné l'Ir- 
lande aux rois d’Anglererre, & que les rois d'Efpagne ne pof 
fedoient la Navarre qu’à titre de donation du faint Siége, qui 
avoit dépoüillé de cette couronne, la maifon d’Albret & celle 
de Bourbon, qui en étoit heritiere, pour en faire prefent aux 
rois d'Arragon. 

A ces raifons Côme ajoûtoit les fiennes, mais toûjours par 
la bouche du Pape qui lavoit pris fous fa proteétion:il difoit 
que la République de Florence étoit tout-à-fait indépendan« 
te, & n'appartenoit point à l'Empire : Que fon gouvernement 
avoit été reglé par Clement VII. de concert avec l'Empereur : 
Charle-Quint : Que les Medicis avoient pris de leur autorité 
propre le titre de Ducs, & qu'il ne le tenoient point desEm- 
pereurs : Que Côme , qui avoit pris ce titre , fans en de- 
mander permifion à l'Empereur , pouvoit bien prendre de mê- 
me celui de Grand Duc, qui lui étoit donné par le Pontife 
Romain. 

Pie V. ne fe contenta pas de negocier avec Maximilien par 
le moyen du cardinal Commendon, il en fit parler à Philippe 
IL par Michel Bonelli, qu’on appelloit le cardinal Alexan- 
drin, pourtâcher d'accommoder cetre affaire ; mais il chargea 
en même-tems le cardinal Sitico, qu'on appelloit autrement, le 
cardinal d’Altemps, en cas que l'Empereur fe rendit trop dif. 
ficile, de lever en Allemagne dix mille hommes de pié, pour 
faire voir à ce Prince que le Pape étoit aufli puiffant que lui, * 
paul ne le craignoit pas. Mais nous parlerons de cela dans 
a fuite, 
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1l ne fe pafla rien de confidétable cette année en Allema- 
gro fi ce n'eft que la conférence fur quelques pfänts de Re- 
igion , qui avoit été commencée l’année précedente à Altem- 
bourg le 10 d'O&tobre , entre les Théologiens de Mifne, & 
ceux de Thuringe ,'fut rompuë fans rien terminer. Après avoir 
beaucoup écrit de part & d'autre, fur un ou deux points con- 
teftez, & s'être communiquez reciproquement leurs écrits , ils 
fe féparerent enfin le 9 de Mars, fans la permiffion ni le con- 
fenrement de l'Eleteur Augufte, ni de Jean Guillaume duc 
de Saxe. La conférence tourna fi mal, qu’elle a plûtôt été une 
fource de nouvelles difputes, qu'elle n'a terminé les ancien- 
nes; & elle aigrit rellement les efprits de part & d'autre, que 
le public en fut très-choqué, comme tout le monde l'a pu 
voir parles écrits , que les deux partis publierent dans le tems. 
Viétorin Strigel  Théologien célébre dans fon parti, qui fe 
trouva à cette conféfènce, & qu’on regardoit comme un des 
principaux auteurs des divifions, mourut à Heidelberg le 25 
de Juin âgé de quarante-cinq ans. Le 10 de Decembre fuivant 
Paul Eber, natif de Kitzingen , ville de Franconie, mourut à 
Wittemberg, oùilavoit long-temsenfeigné la Théologie. Jean 
Lonicer, natif d’Orthern dans le comté de Mansfeld , mourut 
quelque tems avantlui. Lonicer aimoit fort l'étude ; mais après 
da mort de fon pere, fon beau-pere ne trouvant pas bon qu'il 
s’adonnât aux lettres , il s'enfuit à Eifleben , d’où il paffa en- 
fuite à Wittemberg '. C’étoit un homme laborieux, & qui avoit 
fair de fi grands progrès dans l'étude des trois langues, & dans 
la Philofophie, que les princes de Hefle l’atrirerent à Mar- 
pourg avec Jean Cétasro : y ayant été fait profeffeur en Grec, 
1l eut grand nombre d'auditeurs, & fit d’excellens éleves. Mais 
fi fa fcience le rendit illuftre , il le fut encore davantage par 
fa chafteré, par fa modeftie , & par fa temperance. Il a traduit 
en Latin beaucoup d'auteurs Grecs. Il mourut le 20 de Juil- 
ler de cerre même année, âgé de foixante & dix ans. Il laïffa 
un fils nommé Adam Lonicer , qui ayant quitté Marpourg 
vinc s'établir à Francfort fur le Mein, oùil pratiqua la me- 
decine avec beaucoup de réputation. 
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Je viens aux hommes illuftres d'Italie : le premier dont je D: Dane 
parlerai fera Daniel Barbaro ,une des plus grandes lumieres de Bansano. 


3 Ville de l'Eleétorat de Saxe avec Univerté, elle eft fituée fur l'Elbe. 
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la Republique de Venife, & de la même famille qu'Hermo- 
laus Barb: ; qui fut autrefois reflaurateur des Lettres & de 
la Philofophie en Italie. Daniel étoit grand Philofophe & grand 
Mathematicien , & il fut, aufli-bien qu'Hermolaus , décoré du 
tire de Patriarche d’Aquilée ; il a beaucoup écrit, & après 
Philandre, c’eft fans contredit le plus fçavant de tous les Com- 
mentateurs de Vitruve : il difoit ordinairement, que s’il avoit 
été Chrétien , il auroit juré fur toutes les paroles d’Ariftote; 
tant il admiroit la pénétration & la fubtilité de fon efprit, pour 
chercher & pour découvrir la verité dans tous les mylteres 
de la nature; il trouvoit à cet Auteur une raifon fi droite & 
fifäre, qu'on pouvoit dire .felon lui , qu’elle pafloit les bornes 
ordinaires de l'efprit humain. Il fe livra depuis tout entier À. 
l'étude de la Théologie, comme il convenoit à un Evêque, & 
iltraduifit en Latin plufieurs ouvrages des peres Grecs. 1 yen 
aeu quelques-uns d'imprimez; Les autresont entre les mains de 
feshéritiers : il auroit donné un bien plus grand nombre d'é- 
crits , fiune mort prématurée ne l’avoit enlevé à la République: 
Tmourutle 13 d'Avril de cette année, n’ayant gueres plus de 
uarante ans: fes obfeques furent très-fimples, comme celles 
Ki plus pauvres. Ce Prélat illuftre, qui n'avoit ni vanité, ni 
ambition, l’avoit ainf ordonné par fon teftament. Il eft inhumé 
dans l'Eglife de faint François des Vignes, fans épitaphe. 

Sa mort fut fuivie quelques joues après de cellé de Sixte de 
Sienne, qui mourutà Genes au couvent des Dominicains, n'é- 
tant pas fort âgé : il difoit que Pie V. érant Général de cet Or- 
dre look arraché des ténébres de l'erreur, & l’avoit pourainfi 
dire. tiré de enfer. Ce fur ce qui lengagea à entrer dans le 
même Ordre. Auffi lui a-t-il témoigné fa reconnoiflance par 
un excellent ouvrage divifé en huit livres , où il faic la critique 
des Livres Saints , & donne une merhade de les entendre, & 
de les mettre en quelque forte à couvert des faufles interpré- 
tations des hérétiques : tour cela appuyé des paflages des Pe- 
res & des écrivains de l'antiquité. 

Le dernier dont je parlerai fera Cœlius Secundus Curion,Pro- 
teftant, natif de San-Quirico en Piémont,homme habile en tout 
genre de litterature, & qui s’eft fait une grande répuration à 
Milan , à Pavie, & depuis à Luque, à Turin, & enfin à Yvrées 
mais ayant eu beaucoup à fouffrir dans ces endroits, nr + 

a 


Go gle 














À 
s 
# 
A 
1 





ee RO L'É 


ER 


DE J. A DE THOU, Liv. XLVI 673 
fa Religion, 1l prit le parti de fe retirer à Bâle , où il enfeigna 
pendant vingt-troisans la philofophie & la Rherorique. Ily mou- 
rut le 24 de Novembre âgé de foixante-fept ans. Il avoit vû 
mourir quelques années auparavant, contre l'ordre de la na- 
ture, Auguftin Curion {on fils, jeune homme de grande ef- 
fran ; comme on en peut juger par quelques ouvrages de 
ui qui font paflez à la pofterité. 

La France vir mourir cette année Jean du Mefnil, homme 
auffi recommandable par fon équité, par fa prudence & par fon 
efprit, que par fa grande érudition. J'en ai déjà parlé avec éloge 
par rapport à certe caufe des Jefuires qui fut plaidée au Parle- 
imenravectant de vivacité cinq ans auparavant, Îlne faifoit que 
d'entrer dans la cinquante-deuxiéme année de fon âge, & il 
méritoit de vivre pluslong-tems, fi Dieu avoit voulu donner 
la paix à la France , au lieu de l’abandonner à de nouveaux trou- 
bles, & aux funeftes fuites des confeils de quelques méchans 
hommes. Il avoit d'abord été Avocat au CA mt ; & y avoit 

laidé pour les particuliers avec une grande réputation d’ha- 
Bileré , d’exa@titude, & de fidelité. Le Roi Payant tiré de fa pro- 
feffion pour le faire Avocat général, il s’acquitra des fon@tions 
de fa charge d’une maniere qui augmenta beaucoup faréputation 
ayant toûjoursmontré dans cette place,outre une érudirion pro- 
fonde & une grande connoiffance du palais , une fermeté d’a- 
me inébranlable , un efprit élevé fans orgueil, une conduite 
fage qui ne fe démentit jamais , un amour conftant de la 
droiture, & un zele admirable pour le bien public. Il avoit 
avec tout cela un efpric fi tnt & fi lumineux, quelorf- 
qu'il s’agifloit de juger des affaires , il débroüilloit en deux 
mots ce que les Avocats des parties avoient expliqué, ou plû- 
tôt embroüillé par de longs plaidoyers : & rousles juges étoient 
fi perfuadez de fon équité, que l'arrêt fe formoit toüjours fur 
fes conclufions. Il fembloit, qu’il diétoit au Préfident ce qu'il 
devoit prononcer. Ceux qui ont fuivi cela avec quelque curio- 
fité, ont obfervé que le Parlement n'a prefque jamais décidé 
contre fon fentiment, ni contre fes plaidoyers. Ce grand hom- 
me plein d'amour pour fa patrie, & jaloux de la gloire du nom 
François, plus même que {on état ne le comportoit, voyant que 
les vices de ce fiécle fe fortifioient de plus en plus, & que 
par une fureur, ou un aveuglement, où il n’y avoit point de 
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remede, toutes les démarches des Grands du Royaume ten: 
doient manifeftement à la ruine de l'Etat, en euttant de cha- 
grin, qu'il tomba malade d'une hydropilie , qui l'emporra le 
2d'Août. Ilavoir choif avec l’agrement du Roi, pour fonfuc- 
cefleur dans fa charge, & pour en faire les fonétions pendant 
fa maladie, Auguftin de Thou, né, difoit-il, d’une famille très- 
zelée pour le bien public, & frere d'ailleurs de Chriftophle 
de Thou premier Préfident , pour qui il avoit toûjours eu une 
amitié & une vénération finguliere. On lui fit des funerailles, 
comme on les fait à un confeiller du Parlement : fon corpsfut 
pe à faint Jean , oùileft enterré ; la pompe fut grande, mais 
a trifteffe que fa mort caufaà tous les Ordres de l'Etat le fut 
encore davantage. Le chancelier Michel de l'Hôpital, avec 
qui il avoit toûjours vêcu dans une amitié auffi intime ; que l'é- 
toit l'union de leurs cœurs & de leurs fentimens fur les affai. 
tes publiques, & qui éroit alors relegué dans fa maifon , fit des 
vers très-élegans pour pleurer fa mort, & lui fit une très-belle 
épiraphe. 

Du côté de li Saxe, les difputes entre la ville de Brunfwick & 
les Princes de cette Maifon , fe terminerent enfin à l'amiable. 
Par le traité, le Senat de la villes’engagea de rendre au duc 
Jule de Brunfvick le Baillage entier d'Affembourg , qui eft aux 
environs de Wolfemburel, & qui avoit été engagé pour la pre- 
miere fois cent foixante-huit ans auparavant par Bernard & 
Henri de Brunfwick, pour fe mettre en état de venger l'affaf- 
finat de Frederic de Brunfwick : leur frere, élà Empereur, Le 
Duc de fon côté promit de donner. à titre de fief, aux deuxCon- 
fuls de la Réobbqie, les Baillage d'Eich & de Wenthaufen, 
& de renoncer pour lui & pour fes heritiers à toute prétention 
far ic fac & ürh vieille ruë, qui font des parties de la ville de 
Brunfwick, que Henri de Brunfwick pere de Juleavoit roù- 
jours foûtenu n’être qu'engagées , au lieu que le Senat préten- 
doit qu'elles lui avoient été venduës. 


A l'égard de la Pruffe , Albert Frederic de Brandebourg *, 


1 Frederic de Brunfwick frere | à l'infigation de f'Archevèque de 
de Henri & de Bernard,fut élù Empe. | Mayence. Imhoff. 
teur à Francfort l'an 1400 , à la place 2 Fils d'Albert Grand-Mairre de 
de Wenceflas qui avoir été dépofécom- | l'Ordre Teutonique, &en cette qualité 
me ee 3 mais en s'en recournant il | duc de Pruffe. Édem. lib. 2. «8. 
fut aff par un comte de Waldeck 
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nouveau Duc, ayant été folemnellement reconnu au commen- 
cement de l’année , à la diere de Lublin , Sigifmond Augufte 
roi de Pologne ajoûta à cette grace un nouveau bienfaits car 
lui ayant promis tanten fon nom, qu'au nom de fes fuccelfeurs 
rois de Pologne , qu'il laifferoir à rousles peuples dépendans de 
la Pruffe , la liberté de fuivre la Confellion d'Aufbourg, il lui 
accorda de plus par une ordonnance qu'il fit publier exprès, 
que tant qu'il vivroit il ne feroit permis à aucun Gentilhom- 
me de ce Duché d’appeller du Duc au Roi, à moins que ce 
nc fût pour une injuftice criante & manifefte, ou pour un dé- 
ni de Jjuftice ; & que dans les procès qui regarderoient le fim- 
ple peuple, on n'écoûteroit point les particuliers qui ee 
roient des requêtes pour demander la revifion des affaires ,ou 
qui appelleroient des juges du Ducà ia Cour des Pairs. Al- 
bert Frederic ayant obtenu tous ces avantages , s'en retour- 
na très-content dans fes Etats, 

La ville de Danzick ne fut pas fi-bien traitée : les divifions 
du Senat & du peuple y exciterent d’abord des troubles, & 
lui attirerent enfuite de grandes calamirez: car quelques-uns, 
même des Magiftrars , s'étant plaints au Roi que le Senat 
s'approprioit tous les revenus & rous les peages de la ville, 
que tout s’y décidoit par pañfion ; que le Senat opprimoitim- 
punément tous les citoyens qui lui déplaifoient, & que le 
peuple ne pouvoit jamais obrenir aucune juftice contre ceux 
qui éroient en FR  op g y envoya des Commiffaires, 
pour examiner l'état de la ville, & la maniere d'adminiftrer la 
juftice. Le Senat d’abord refufa de les recevoir , & quoiqu'illes 
eût reçus dans la füire, Sigifmond piqué de l'affront qu'il lui 
avoit fait par le premier refus , ne lui rendit aucune juftice, 
Les Commiffaires royaux ayant examiné en MERE les comp- 
tes du Senat, & cherchant à le broüiller de plus en plus avec 
le peuple, accorderent au nom du Roi des droits & des pri- 
vileges exorbitans à de viles @ommunautez , comme à des 
braffeurs , & à des bouchers , gens, comme on fcait, toûjours 
prèrs à exciter des féditions, & ils cafferent toutes les tranfac- 
tions qui avoient été paffées auparavant , entre le Sepat & ces 
artifans. Après cela voulant tirer leur avantage particulier des 
divifions publiques, ils doublerent le e, que la ville d'a- 


bord , & enfuite le Senat , ayoient deftiné pour l'entretien du 
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port & des levées de la Viftule; & ils ordonnerent que la moi- 
tié iroit au profit du Roi. D'un autre côté ils promirent l'abo- 
lition des Pirates, & la diminution ou la fuppreflion entiere 
de toutes les autres charges ; & dirent qu'il n’y avoit point 
d'autre moyen d'a paifer le Roi, & de lui donner fatisfaétion 
fur l'injure qu’on FE avoit faite. Ils changerent outre cela en 
beaucoup de chofes l'ordre de la juftice , affoiblirent extrême- 
ment l'autorité du Senat, & ébranlerent même les privileges 
du peuple : car les affaires de conféquence ayant été jufque-là 
décidées dans l’'affemblée des Etats de Pruffe, & ne pouvant 
être jugées ailleurs, fuivant le privilège accordé par le roi Ca- 
fimir, ces Commiffaires firent un nouveau reglement, par le- 

uel cette connoiffance étoit attribuée au Senat du royaume 
ne Pologne. Ainfi les Pruffiens, qui jufqu’alors n'avoient re- 
connu que le Roi pour fuperieur , eurent le déplaifir de voir 
leur liberté & leurs privileges foumis à la jurifdiétion du Se- 
nat de Pologne. 

Pendant ce tems-l les corfaires Polonois, qui avoient leur 
retraite dans le port de Danzick , fous prétexte d’obéir au Roi 
qui étoit en guerre avec les Suedois & Iles Mofcovites, enle- 
voient tous les vaifleaux des villes de Revel & de Narva, 
dont la premiere appartenoit aux Suedois , & la feconde aux 
Mofcovites, & ils pilloient même de tems en tems les vaif- 
feaux Danois. Pour Ê venger de cette infulre , Fréderic roi de 
Dannemarck fit arrêter tous les bâtimens de Danzick, qui 
étoient dans fes ports, fous prétexte que les corfaires fe reti- 
roient dans le port de Danzick. Le peuple afigé eut recours 
aux commiffaires du Roi, & fupplia qu’on leur tint parole, 
& qu'on exécutât le traité qu’on avoit fait avec eux à des con- 
ditions très-onereufes. On envoya des Ambaffadeurs au roi de 
Dannemarc qui fit rendre les vaiffeaux : mais comme tout pa- 
roifloit tendre à la guerre, on convint de prendre pour arbi- 
tres l'éleéteur de Saxe’ & celui de Brandebourg , mais cela 
n'aboutit à rien. Le roi de Pologne * étant mort peu de tems 
après, la ville de Danzick penfa à s’affurer la liberté du com- 
merce , traita, en fon propre & privé nom, avec la couronne 
de Dannemarc , fans s'être adreflée au Senat de Pologne, & 
moyennant cent mille Joachins qu’elle paya, elle obtint outre 


1 Augufe. z Sigifmord Augute. 
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la reftitution des vaiffeaux & des marchandifes que les Da- 
nois lui avoient prifes , la liberté de lanavigation & du coni- 
merce dans tous les ports de Dannemarc. Ce fuccès leurayant 
enflé le cœur, ils fe figurerent qu'ils ne dépendoient plus de 
perfonne ; ce qui leur attira depuis de grands malheurs , com- 
me nous le dirons en fon lieu. 

Pendant qu'on facroit en Suede , avec une affuence ex- 
traordinaire des Grands & du peuple, Jean LIT, fils de Guf- 
tave, à la place d'Eric qui avoit été dépofé , & que rout le 
monde étoir dans la joye , les flotes de Dannemarc & de Lu- 
bec s'étant jointes le dix de Juillet, & ayant attaqué à l'im- 
provifte le port de Revel, où jufque-là les vaifleaux avoient 
toûjours été en füreté, le prirent, le pillerent , & emmenerent 
environ trente navires chargez de toutes fortes de .marchan- 
difes de grand prix. La flotte Danoife étant retournée dans 
fes ports, le Roi fit mettre à terre ce qu'il y avoit de troupes 
& alla attaquer lefort de Warberg, dont les Suedois s'étoient 
rendus maîtres : il y perdit les deux principaux officiers de 
fes troupes Daniel Rantzau & François Brakenhoufen. Mais 
le Fort fe rendit le treiziéme de Novembre. Pendant que les 
Danois étoient occupez à ce Siége , les Suedois firent des 
courfes dans le payis de Bleking qui eft dans la province de 
Schonen , & y pillerent & brûlerent grand nombre de villes 
& de villages. 

Du côté des Payis-bas , le duc d’Albe ayant réüffi dans tou- 
tes fes entreprifes , retourna à Bruxelles au commencement 
de l’année, & commença à penfer aux moyens d'établir de 
nouveaux évêchez en Flandre, & d’y introduire l’Inquifition 
contre les perfonnes fufpettes dans la foi. Il en cita grand 
nombre à l’aflemblée appellée Sanguinaire, & il jetta dans les 
efprits tant de terreur, que la pue abandonnerent le payis. 
Quoiqu'il n'y ait point d'endroit au monde, où il y aîttant 
d'ouvriers que dans ces provinces ;'la févérité des ordonnan- 
ces qu'il publia , en fit fuir un fi grand nombre, que les Payis- 
bas ne furent plus qu'une vafte & trifte {olitude. La plüpart 
fe retirerenten Angleterre, à caufe du voifinage ; ils y porterent 
la fabrique des draps, & apprirent cet artaux Anglois, qui avant 
ce tems-à ne s’appliquoient qu’à l'agriculture & à la nourri- 
ture des beftiaux ; ce qui a porté un préjudice extrême au 
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… commerce des Flamands: car le nombre de ceux qui allerent 
chercher un azile en Angleterre fut fi grand, qu’ils rétablirent 


CHARLE plufieurs villes entierement depeuplées , entr'autres Norwic, 


Colchefter , Maifione , Sandwick, Hampton , & quelques 
autres; ce qui mit la reine Elizabeth en état de faire bien 
de la peine au duc d’Albe. Un vaiffeau de Bifcaye, & quatre 
autres petits bâtimens chargez de deux cens mille écus d’or ; 
étant pourfuivis par Jean Sore lieutenant de Coligni, fe fau- 
verent dans un port d'Angleterre. L’Ambaffadeur de Philippe 
II les ayant reclamez, la Reine donna ordre qu'on les relà- 
chât : mais pendant qu’ils attendoient ou un vent propre pour 
s’en aller, ou un ordre du duc d’Albe , la Reine follicitée par 
le cardinal de Chäillon, & par le vidame de Chartre, révo- 
qua l'ordre qu’elle avoit donné, & fit mettre à terre les cin- 
quante caiffes où étoit l'argent. Elle allegua que cet argent 
n'appartenoit point au roi d'Efpagne, mais à des négocians 
particuliers de Genes , & que c'eft un droit des Souverains 
de pouvoir dans le befoin fe fervir de l'argent qui appartient 
aux marchands; qu'ainfi elle étoit réfolué d'emprunter pour 
des befoins preffans cet argent , qu’elle avoit fauvé des mains 
des Corfaires. Elle fit publier le fixiéme de Janvier un manifefte 
à ce fujet. 

Le duc d’Albe , outré de cette injure, crut qu'il y alloit de 
fon honneur d'en tirer vengence. Sans confuiter les Etats 
du payis, ni faire attention au peril où ilalloit mettre le com- 
merce , qui fait toutes les forces de la Flandre , il fait arrêter 
à Anvers & ailleurs tous les marchands Anglois, les fait gar- 
der dans leurs maifons , fait failir leurs effets , & les fait ven- 
dre à l'encan. La Reine de fon côté permet aux Anglois d'ar- 
rêter par reprefailles les Flamands , de mettre leurs biens en 
fequeftre, d'amener dans les ports les vaiffeaux qui étoient à 
larade, & de les garder jufqu'à ce qu’on leur eût donné une 
pleine & entiere fatisfaétfon. Chacun ayant ainfi fatisfait fon 
reffentiment , on commença à parler d'accommoder cette af 
faire. Le duc d’Albe avoit reconnu, quoiqu’un peu tard, la 
faute qu'il avoit faite, & se les Efpagnols & les Flamands 
fouffroient beaucoup plus le l'interruption du commerce, que 
les Angloiss parce que ceux-ci fur ces entrefaites avoienten- 
voyé leurs draps  uifoags ; & n'avoient point eu d'autrg 
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e mal, que de tranfporter la place de leur commerce en Alle- mms 
5 magne , au lieu qu'elle étoir en Flandre. Le duc d’Albe en- CHARLE 
ï. voÿa donc à Londre Chriftophle d’Affonville : mais comme  yx. 
z il n'avoir point de lettres du roi d'Efpagne, la Reineluire- , 70 
fufa l'audience , & lerenvoya avec mépris à fon Confeil, pour SAS 
y propofer ce qu'il avoit à dire: elle dit hautement qu'elle 
regardoit comme un outrage infigne l’infulte , que le duc d’Al- 
be lui avoir faire fans raifon & fans ménagement. 
Le fier Efpagnol, piqué du nouvel affront ne kR Reine ve: 
noit de lui faire, fit publier une ordonnance le premier d'A. 
vril, pour défendre tout commerce avec l'Angleterre , fous 
peine de conffcation contre les contrevenans, jufqu'à ce qu'il 
en eût été autrement ordonné ; & afin que l’on ne pô éluder 
fes ordres , il propofa en même-tems des récompenfes aux 
dénonciateurs : mais à la referve de quelques Anglois ban- 
nis, il ne fe trouva pas beaucoup de gens qui vouluffent fe 
mêler de ce mêtier odieux. Un de ces bannis, nommé Guil- 
laume Parcker , avoit fous lui un Doéteur , nommé Jean 
Storie , qui avoit été Inquifiteur en Anglererre, fous le regne 
de Marie. Mais dans ce tems , foit pauvreté , foit envie de 
faire du mal à fes compatriotes, il fe mit à faire le métier de 
delateur. On vint dire à ce vieillard avide, qu'il y avoit un 
bâtiment nouvellement arrivé d'Angleterre , qui étoit rempli 
de marchandifes de grand prix. Il y court tranfporté de joye 
& entre dedans ; mais à l'inftanc il y eft enfermé par un ma- 
telot nommé Corneille d'Éychen , que les Anglois avoient 
payé pour cela, & fur le champ le vaiffeau met à la voile , 
& emmene Storie en Anglererre : au lieu de la récompenfe 
qu'il efperoit , comme dénonciateur de ce vaiffeau de contre- 
bande, il fut condamné à être pendu comme traître, & com- 
| me chef des bannis conjurez contre la Reine , titres contenus 
dans l'ignominieux écriteau qu’il portoit lorfqu’on l'exécura. 
Ô Le commerce ayant ceflé entierement , & les peuples des 
à Payis-bas en murmurant tout haut , le duc d’Albe envoya en 
: Angleterre ChiappinoVitelli, marquis de Cetone, étant perfua- 
dé qu’un homme de cette confidération feroit mieux reçu par la 
Reine: il avoit avec lui le doéteur Fonck, & la Tour {ecre- 
3 taire du Duc, pour l'aider dans fa négociation. Il n’yeut rien 
qu'il ne fir pour obtenir que l'argent für reftitué , & que les 
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hoftilitez ceffaffent à l'avenir ; mais on ne lui accorda rien. 


Care Lorfqu'il fut retourné en Flandre, le duc d’Albe publia contre 
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les Anglois des Ordonnances encore plus terribles que toutes 
les précedentes ; ce qui porta un grand préjudice aux négo- 
ciations publiques , & un plus grand encore au commerce des 
Payis-bas. 

Cependant le duc d'Albe, qui n’avoit alors aucune autre 
affaire que celle dont je viens de parler , employoit toute fon 
adreffe à amaffer de l'argent. 11 fit à ce deffein affembler les 
Etats, & leur ayant expofé la néceflité où il étoit d’avoir des 
fonds pour les frais, tant de la guerre précedente, que de 
celle qu'il feroit obligé de faire à l'avenir pour la défenfe du 
payis , il leur propofa de faire payer un droit fur tout ce qui 
fe vendroit, qui feroit d’un dixiéme fur le prix des meubles, 
& d'un vingtiéme fur celui des immeubles ; & outre cela le 
centiéme de tous les biens, tant meubles , qu'immeubles ,que 
chacun poffedoit. Cette propofñirion déplôt extrémement : car 
outre que cette exaétion étoit énorme, sai pouvoit-on imaginer 
de plus ficheux ; que de reduire tous les particuliers à donner 
un compte dppees de tous les biens qu’ils poffedoient? Ainfi 
après que la chofe eut été beaucoup debatuë , quoiqu'ils euffent 
enfin confenti au dixiéme & au vingtiéme, ils ne laïfferent pas 
dans la fuite de fe plaindre hautement qu'on leur fit payer le 
dixiéme du pain & de la biere qu'ils Date Les bou- 
langers & les braffeurs deBruxelles ayant ceffé pendant quelques 
jours de travailler, on fut enfin contraint de fe relâcher fur ce 
point. Les peuples de Frife & de la Gueldre donnerent une 
fomme pour fe racheter du centiéme ; on demanda de gran- 
des fommes aux autres provinces pour avoir la même exemp- 
tion. Cela fit naître de nouvelles difficultez fur la portion que 
chaque province payeroit de la fomme totale qui étoit deman- 
dée en général ; car fuivant les anciens reglemens la Flandre 
pe un tiers de toute l’impofition ; le Brabant un quart, la 

ollande le quart de la taxe de la Flandre; l’Artois, le Haï- 
naut, & les autres provinces payoient chacune un fixiéme : 
mais Jes Flamands & les peuples du Brabant reclamoient con- 
tre ce reglement , & prétendoient qu'il avoit été fair pendant 
que leurs princes étoient en guerre avec la France, afin que 
les provinces qui par leur voilinage étoient les plus expofées 

aux 
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aux malheurs de-la guerre, fufent les moins chargées ; mais 

u'étant pour lors en paix, il éroit ficheux pour les habitans 
L la Flandre & du Brabant, de payer un tiers, &un quart, 
pendant que les payis voifins dela France pose beaucoup 
moins ; qu'il feroit bien plus raifonnable de rejetter fur ces 

rovinces une partie de la charge exceflive que la Flandre & 
e Brabant portoient. Au contraire les peuples de l’Artois , 
du Hainauit, de la Châtellenie de lIfle, d'Orchies, de Douai, 
& de Namur, foûtenoient qu'il falloit s'en tenir aux anciens 
états. Toutes ces difputes rendirent la levée de- ces deniers 
très-diMicile , & alienerent tellement les efprits, que ce futla 
fource des nouveaux troubles qui s’éleverent bien-tôt après. 

Pendant que cela fe pañloit en Flandre , Charle Nicolaï Na- 
pers arriva de la part du Pape: il apportoit au duc d’AI- 

e une épée dorée , & un chapeau garni de diamans , qui 
avoient été benis folennellement à Rome. Nicolaï les lui pre- 
fenta avec les cérémonies les plus étudiées, au nom du Pape 
& des Cardinaux , comme une récompenfe de fon zéle extré- 
me pour la religion Catholique, & des fervices qu'il avoitren- 
dus au Saint Siége. Le duc d’Albe l'ayant remercié de ce 
prefent, voulut encore donner des marques publiques de fa joye 
par des tournois, & des courfes de bagues ; & l'on vit dans 
cette même place, où un an auparavant on avoit fait mourir 
tant de grands Seigneurs , les Éfpagnols, & les gentilshom- 
mes des plus grandes maifons, rompre des lances les uns con+ 
tre les autres. 

Dans ce même-tems on travailloit en diligence à achever 
dans les Payis-bas un grand nombre de ciradelles, qu'on y 
avoit commencées, & fur tout celle d'Anvers. Lorfqu’elle 
fut prefque achevée, le duc d’Albe voulut en travaillant à la 
füreté de la province , travailler en même-tems pour fa gloire 
particuliere. C'eft dans cette vûé qu'il s’y fit ériger un Monu- 
ment fuperbe , mais qui le fit plus haïr qu’il ne lui fur glorieux. 
Pour exécuter ce deffein , il fit fondre le canon qu'il avoit 
pris fur Louis de Naffau à la bataille de Gemminghen, & il 
en forma une mafle énorme de bronze. Sur un pié d'’eftal de 
cette mafle étoit fa flatuë , vêtuë d’une cuirafle , le bras droit 
étendu vers la ville 3 il y avoit à fes pieds deux ftatuës de bron- 
ze , profternées dans la pofture de fupplians , avec plufieurs 
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bras qui ténoient dans leurs mains des requêtes , des hächog 


Care brifées , des bouifes , des flambeaux & des maillets : elles 
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reprefentoient la Nobleffe & le Peuple terrafñfé, & le Clergé 
à couvert de leur violence. Ces malheureux avoient des écuel. , 
les penduës à leurs oreilles, & des befaces de gueux à leur 
cou , pour fervir à rappeller le nom de gueux que l'on avoit 
donné aux Proteftans des Payis-bas. Du pié de ces ftatuës il 
fortoit des ferpens & des couleuvres , avec des mafques & 
d’autres figures épouvantables, qui étoient des fymboles de la 
fauffeté, de la malice, & de l’avarice des vaincus, Surle de. 
vant du pié d’eftal il y avoit un marbre d’azur , avec cette inf. 
cription : À la gloire de Ferdinand Alvarez de Tolede, dus 
d'Albe , Gouverneur général de la Flandre pe ne 2 roi 
d'Efpagne ; pour avoir éteint les [éditions , chaffé les rebelles, 
mis en füreté la religion ; fait obféruer la juftice &* afférmi la 
paix des provinces , ce Monument à été élevé au minifire le plus 
fidele du meilleur de tous les Rois. 

Au côté droit du pié d'eftal on voyoit un berger qui me: 
noit paître fes brebis : les loups & les lions fuyoient de tons 
côtez ; les hiboux , & les chauvefouris s’envoloient au lever 
d'une aurore, qui diffipoit tous ces montres par l'éclat de fa 
lumiere, avec ces deux mots grecs , A'aeÉianes H'és à PAurare 
chaffant tous les maux. : 

L'Infcription du côté gauche étoit : 44 Dieu de nos Peren, . 
& un peu au-deflous étoit La Pieré , avec des trophées & 
les autres fymboles de Ia viétoire. 

Au-deflous de fa fatuë on lifoit ces mots, Fondu par Jon: 
geling , du bronze pris fur l'ennemi. 

Quoique le duc d’Albe füt extrêmement à charge aux peu 
des Payis-bas par la févérité ourrée de fes jugemens 
Pexaétion des impôts nouveaux, qu'il avoit établis à la place des 
anciens, qui écoicnt bien moins onereux, & par le renverle- 
ment total des privileges, des franchifes & des immunitez de 
ces provinces, on peut dire cependant que rien-ne leur ren- 
dit as nom & celui des Efpagnols fi odieux que ce Monu- 
ment. Ce fpe&acle, qui étoit toûjours devant leurs yeux, fem- 
bloit leur dire fans cefle, non qu'ils avoient été une fois vain- 
cus , & reduits à fe foumettre , mais qu’ils étoient condame 
nez à un efclavage éternel : enfin ils s’imaginoient fe vois 
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enchaïîner & mener tous les jours en triomphe. On dit que Phi- 
lippe même defapprouva Yorgüeil de cet homme , qui pour- 
tant, de laveu même de fes ennemis, éroit un des plus grands 
Généraux de fon fiécle. Quatre ans après Louis de Reque- 
fens, qui fucceda au duc d'Albe dans le gouvernement des 
Payis-bas , eut ordre du Roi d'abattre ce Monument. En ef 
fec, dans le tems que j'étois à Anvers, je le vis dans un coin 
de la citadelle abandonné & couché À terre ; & j'avouë que 
je fus également frappé de la beauté admirable de cet ouvra- 
ge, & de l'orgueil iRlenfé de celui qui l’avoit fait faire. 

Il ÿ eut cette année plufieurs Phénomenes en differens en- 
droits : à Louvain il ÿ eut un tremblement de terre qui fut 
faivi d’une tempête extraordinaire , la terre parut plufieurs fois 
s'entr’ouvrir. Les quatorziéme & dix-neuviéme de Mai on vit 
des feux voler dans l'air, le tems étant très-ferein. Le huit de 
Novembre on vit à Paffau & à Salzbourg en Baviere une 
comete livide, dont il fortoit des rayons enflâmez. Elle parut à 
l'entrée du cinquiéme dégré du Capricorne, auprès d'une étoile 
brillante qui eft dans le figne du Sagittaire ; fa queuë étroit tour- 
née du côté de l'Orient, & fon mouvement la portoit vers 
FOccident: ce fut Benoît Valere Aftrologue qui l'obferva. On 
prétendit que tous ces Phénomenes éroient des avant-coureurs 
de nos divifions. 

11 y eut auffi en Angleterre differentes fortes de troubles : 
Edmond Boteler, frere du comte d'Ormond, remua du côté 
de Irlande , & aflifté de fon frere Pierre & de fes autres freres, 
il ravagea long-tems le payis de Mounifter, qui étoit dans fon 
voifinage, pillant ou brulant tout. Pourfe mettre à couvert de 
la punition , il {e ligua avec Jacque Fitz-moris, de la maifon 
de Defmond ,avec Marc Artimore , Firz-Edmond Sénéchal 
d’Imokel, & avec quelques autres , qui vouloient rétablir dans 
ce Lis l'ancienne religion de leurs peres: le Pape même 
& Philippe IL. entrerent dansla confpiration , & le dernier pro- 
mit de leur envoyer des fecours de Flandre. Ils furent decla- 
rez rebelles en Angleterre, & l'on envoya contr'eux Pierre 
Careu l'aîné, qui leur fit la guerre avec differens fuccès , mais 
qui du moins empécha leurs courfes. Ils affiégerent Kilken, 
& demanderent qu'on leur livrât la femme de Warham de 
Saint Leger: mais ayant été chaflez de Sears place par une 
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fortie vigoureufe que la garnifon fir fur eux ; ils fe jetterent 
fur le payis d'alentour , & ils y firent d’horribles ravages. Le 
duc d'Albe leur envoya fecrettement Jean de Mendofe, pour 
les animer & les affermir dans leur révolte ; mais ce feu fur 
éteint par lecomte d’Ormond , qui y ayant été envoyé d'An- 
gleterre, perfuada à fes freres rebelles de s’abandonner à la 
clemence de la Reine: ils fe rendirent donc prifonniers pour 
marque de leur foumiffion. Le crédit que leur frere avoit au- 
pe de la Reine empêcha qu'ils ne fuffent mis en juftice. Cette 

rinceffe d’ailleurs fut bien aife de trouver cette occafion, de 
donner aux mécontens une preuve éclatante de fa bonté, & 
de gagner par ce bienfait une grande & illuftre Maifon , qui 
lui étoit déjà attachée par une parenté très-proche. Le Viceroi 
envoya contre le refte des Rebelles Hunfroy Gilbert, qui ache- 
va de les diffiper. 

Il y eut d’autres troubles dans la province d'Ulfter, exci- 
tez par Turlog Leinig, homme leger , livré à toutes les paf- 
fions de fes gens, qui lui faifoient faire la paix ou la guerre à 
leur gré : ce ne fut pas tant la réfiftance des garnifons qui fit 
ceffer fes ravages , que les courfes continuelles des habitans des 
Ifles Hébrides. Pendant qu'il éroir occupé à faire la guerreen 
Anglererre, ces infüulaires fortoient de leur payis , où il ne eroît 
rien , entroient dans le fien qui efttrès-ferrile, & y ravageoiemr 
tout. 
| Il y eut beaucoup plus à craindre du côté de P'Ecofe. Jac: 
ane que de Murray feigneur Ecoflois, qui en étoit Viceroi , 

‘ étantretourné d'Angleterre, convoqua à Sterlin tous les gt 
qui étoient dans le parti du Roi. On lut dans cette affemblée 
le traité qu'on venoit de faire avec Elizabeth, & il y fut gé- 
néralement approuvé & applaudi. Dans le même tems Jacque 
Hamilton , chef de fa famille , qui avoit été adopté pour pere 
par la Reine , chofe dont on n'avoit jamais vû d'exemple , 
fe rendit auffi en Ecofle, en qualité de lieutenant général du 
Royaume pour cette Princeffe. Elle fit auffi-tôt publier des 
Edits, qui défendoient à tous les Ecoflois d’obéir à d'autres 
qu'à ceux qu’elle avoit mis en place. Ceux du parti du Roi; 
ayant ramaffé quelques fommes d'argent, foudoyerent lestrou- 
pes & fe difpoferent à la guerre : le rendez-vous fut à Glhf 
cow, où l’on s’y rendit en grand nombre de toutes parts. 
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Hamilton voyant qu’il fe rangeoit peu de monde de fon 





côté, & qu'il s'étoit trompé dans fon efperance, trouva bon CHaris 


ue fes amis négociaffent unaccommodement, La condition 
qu’il reconnoftroit le Roi pour fon fouverain ; le traité fut 
faic fur ce pié là. Gilepfic Cambell comte d’Argarhel, & Geor- 
ge Gordon comte de Huntley refuferent d'y être compris , 
pes contre Hamilton de ce qu'il s'étoit, difoient-ils, livré 
ui-même à fes ennemis , au lieu qu’il ne l’avoit fait que dans 
la derniere néceflité. Comme ils efperoient des conditions 
plus avanrageufes, par la crainte que leurs ennemis avoient 
de leur puiffance, & qu'ils étoient encore animez par les ler- 
tres de la reine Marie , qu’on difoit' gardée moins étroitement 
que par le pailé, ils demanderent qu'on rompit l’affemblée , 
& qu'on la remît au neuviéme du mois de Mars. 11 s'éleva à 
ce fujet une difpute; & Hamilton ayant avoüé, avec plus de 
fincerité que de prudence , que ce n’étoit que par force qu'il 
avoit confenti au dernier traité, & que s’il étoit en pleine li- 
berté , il n’approuveroit rien de tout ce qui s'étoit fait, le 
Viceroi le fit arrêter fur le camp avec Maxwel fon principal 
confeiller , & les fit enfermer tous deux dansle château d’'E- 
dimbourg. 

On délibera enfüite fur les comtes d’Argathel & de Hunt- 
ley : il n’y eut pas grande difficulté pour le premier; par- 
ce que quoiqu'il eût été dans le parti contraire pendant Fab- 
fence du Viceroi , il s’étoir coûjours montré fort moderé, & 
avoit mené fes troupes par-tout le Royaume fans faire de mal 
à perfonne. Ainfi à fon égard , lorfqu’il fut à Saint André, on 
fe contenta qu’il fit ferment d'obéir, & d'être fidéle au Roi 
à l'avenir ; avec la claufe que s’il manquoit à fa parole , il 
confentoit non-feulement d’être foñmis aux peines portées par 
les loix, mais qu'il vouloit bien pañler pour un homme fans 
probité & fans honneur. L'affaire de Hantley ne fur pas fi aifée 
à regler. Sa fidélité toñjours chancelante le rendoit fufpeët au 
parti du Roi; & la memoire toute récente des ravages qu'il 
avoit faits dans les terres de fes voifins, le rendoit odieux à 
ceux du payis. Mais d’autres difoient que le meilleur parti qu’il 
y eut à prendre, éroit de guerir, s’il fe pouvoit , les maux pu- 
blics , fans ruiner perforine, & fans verfer de fang; qu’ainfi ils 
étoient d'avis qu'on fit grace du pañlé à un ou ; 

rrrij 


Go gle 


IX. 
1$70 





CuHaRLe Vañlaux, & qui pourroit, fion le mettoit au defefpoir, raffem< 


IX. 
1570. 


Confpira: 


tion en An- 


gleterc. 


876 HISTOIRE 
foûtenu par de grandes alliances & par un grand nombre de 


bler des forces redoutables. D'autres alléguoient que fon père, 
foûtenu par toutes les forces de fa famille floriffante , avoit été 
très-aifement abattu ; que le fils, qui s'étoit trouvé accablé fous 
les ruines de fon pere, ne sétoit pas encore bien relevés 

u’ainfi on ne devoit pas appréhender qu’en le pourfuivant, 
Lo les loix , il en pôt arriver aucune chofe qui tioublât Ia 
tranquillité publique. On prit un milieu ; on ne refufa point 
au comte de Huntely le pardon de fa révolte; mais on ne 
voulut pas. lui remettre fes brigandages, ni le profit qu'ilen 
avoit tiré. On lui permit de prendre des arbitres, & de tran« 
figer à l'amiable avec ceux qu’ilavoit dépoüillés de leurs biens. 
À l'égard de ceux qui l’avoient füivi, on ne fit point de re- 
gle générale , on fut d’avis de les juger chacun en particulier, 
On voulut bien cependant que fes domeftiques ne fuffent poine 
mis en juftice, & on lui permit de décerner lui-même con- 
tr'eux les peines qu'il jugeroit à propos. 

La pi étant ainfi concluë , quoique d’une maniere affés 
peu folide , le Viceroi marcha avec fes troupes vers le Nord 
d'Ecoffe ; & yayant pacifié tout à fon gré, contre l'attente de 
bien des gens, il s’en revint à Perth, où il reçut une lettre de 
Robert Boyd, qui lui donnoit avis qu’on avoit découvertune 
confpiration contre la reine Elifabemh : mais Boyd ajoñtoit que 
cette Princeffe étoit fi puiffante & en même-rems fi fage, que 
pus on auroit réuni contre elle toutes les forces d'Angleterre 
il ne feroit pas aifé de lui réfifter : voici le vérirable état de 
cette affaire. 

La reine Marie ayant mal réüffi dans fon payis , palla en 
Angleterre. Elle ny fut pas plütôt , qu’elle fongea à y exci- 
ter des troubles, & la chofe ne paroiffoit pas difficile, dans um 
tems que les efprits étoient dans un grand mouvement & 
très-échauffez , par la douleur ee leur caufoit le changement 
qu'on venoit de faire dans la Religion. D'ailleurs le Papeles 
aigrifloit encore , & leur faifoit valoir le mieux qu’il pauvoit fes 
forces, & celles des autres Etats Catholiques, Les François 
& les Efpagnols y contribuoient auffi, & c’étoient ceux qui 
étoient le plus en état de le faire. Mais la jaloufie naturelle, qui 
regnoit entre les deux Monarques, ne permetcoit ni à Pan nj 
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à l'autre, quelque abbatru & quelque épuifé qu'il fût par les 
guerres paflées , de foufftir que fon rival devint plus puiffant 
& fit pancher la balance de fon côté, en fubjugant l'Angle- 
terre. Leur inaétion n’empêcha pas les Anglois , fichez qu'on 
leur interdit [a religion de leurs peres , de continuer leutsin- 
trigues. Le peuple, toûjours prêt à donner dans la nouveauté, 
jettoit les yeux fur tous les Grands, pour voir s’il n’en trou- 
veroir point quelqu'un , qui füt en état de foûtenir une fi bon- 
ne caufe, & qui eût aflez de vertu, pour qu'il püt lui confier 
fes biens & fa vie: ils crurent appercevoir ce caraétere dans 
Thomas Howard duc de Norfolck. C’étoit le premier hom- 
me du Royaume, & par fa naiffance & par fes biens , & par 
les fervices de fon pere, quoique payez d’une fin honteufe: 
D'ailleurs il avoit une grande réputation de prudence parmi 
ceux qui le connoiffoient. Comme on cherchoit un chef pour 
ce parti, ce Seigneur engagé beaucoup pluspar les appas d'une 
fortune qui le Hattoit , que pe fa propre inclination , fe joi. 
gnit plürôr à eux par imprudence , qu'ilne fe fit leur chef par 
un deffein prémedité. Il avoit eu trois femmes qui toutes trois 
lui avoient apporté de grands biens : mais c'étoit la premiere * 
qui l’avoit le plus enrichi. Elle éroit fille du comte Henri d’A- 
rondel , un des premiers Seigneurs du Royaume : elle avoi 
une fœur * mariée au baron de Lumley , qui avoit de grands 
biens dans le Nord d'Angleterre, Le comte d’Arondel avoit 
été vingt-fix ans auparavant grand Maréchal fous Henri VIII, 
dans le tems que ce prince mit le fiége devant Boulogne , 
& depuis grand Maître de la Cour : mais lorfqu'il eut per- 
du Peas d'époufer la Reine, il fe démit de cette char- 
g, & ne ME plus qu'à mener une vie tranquille. Le 
troifiéme, qui fe joignit à eux, fut Guillaume Herbert comte 
de Pembrock, qui fous Henri VIII avoit été grand Cham- 
bellan , fous Edoüard , grand Ecuyer, & fous Marie > COM> 
mandant des troupes contre Viar, & général de l’armée auxi- 
Haire que cette princeffe envoya au fiége de Saint Quentin: 
Depuis deux ans il avoit été fait grand maître de la Cour à la 

lace du comte d’Arondel. Il avoir deux fils, Fun de la fœur 
de Guillaume Parrÿ marquis de Nortampton, l’autre de Cathe- 
sine , fixiéme & derniere femme d'Henri VIII. L’ainé époufa 

3 Elle s'appelloit Marie, 1 2 Jeanne d'Arondel, 


Go gle 





CHARLE 
IX, 
1570. 





CHARLE 


IX. 
1570. 


678 HISTOIRE. . 

la fille de George Talbot comte de Schrewfbury : bien des 
gens crurent que le comte Thomas de Suflex entroit aufli dans 
cette conjuration ; mais ce ne fut pas fiouvertement , qu'ilne * 
le pût nier, lorfqu’elle fut découverte. 

Norfolck, qui étoit revêtu de la plus grande dignité da 
Royaume après la Reine, dont il étoit proche parent, foû- 
tenu par de grands biens & par un grand nombre d'amis & de 
vaffaux , étoir en drdit d’afpirer à tour ce qu’il y avoit de plus 
élevé; mais ce qui lanimoit le plus étoit la jaloufie qu'ilavoit 
contre Edoüard Seymer comte d’Herfort. Îl éroit au defef 

oir, lui & tous ceux de fon parti, que ce Seigneur fût appel. 
(2 à la fucceffion du Royaume, en cas que la Reine n’eût point 
d’enfans; parce qu’il avoit époufé Catherine fille de Henri Grey 
& de Françoife Brandon. De Brandon étoit fille de Char- 
le Brandon duc de Suffolck, & de la princeffle Marie d'An- 
gleterrer, feconde fœur de Henri VIII & feconde femme de 
Louis XII. 

Norfolck ayant trouvé une occafion favorable, vint à Lon- 
dres avec le comte d’Arondel, Pembrock & Lumley, & fi 
plia très - humblement la Reine , par un difcours oi k 
vouloir bien nommer un fucceffeur à lacouronne , en cas quel 
le vint à mourir fans enfans : il ajoûra que cela étoit d’une ex- 
trême importance pour la tranquillité publique, & qu'il y al: 
loit de fa gloire de prendre des mefures pour l’affurer , même 
après fa mort : Que foit qu’elle regardât les loix, ou les vœux de 
tous fes fujets, ce ne pouvoit être que le prince d'Ecofle: que 
ce droit lui appartenoit comme au plus proche héritier , tant 
du côté paternel , que du côté maternel ; Que fon LES étoit 
perir-fils de Margueritte d'Angleterre fœur ainée de HenciVITI, 
qui avoit été mariée en premieres nôces à Jacque IV roi d'E. 
coffe, & qui époufa après la mort de ce Prince Archambaud 
de Duglas comte d'Anguish, dont elle eut une fille nommée 
Margucritre, qui nâquit à Harbet dans le Northumberland, 
aux confins de l'Angleterre, & qui fut aufli mariée en Angle- 
terre à Mathieu Stuart comte de Lenox, dont elle eut Henri 
Stuart pere de Jacque VI: Qu’ainfi il la prioit, qu'il fût defigné 
fon fucceffeur ; parce que la fucceffion ne pouvoit refter dou- 
teufe , fans donner occafion à de nouveaux troubles , qui sé- 
Icveroïent peut-être dès fon vivant, & qui au moins naîtroierit 

infailliblement. 
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infailliblement après fa mort, & que Norfolck ajofta pour 





lui-même de très-humbles prieres à la Reine , lui demanda per- CHARLE 


miflion d’époufer Marie Stuart reine d’Ecolfe, avouant que fans 
{on agrément il ne le pourroit nine le voudroit faire : Que quoi- 
u'il ne fit cette demande qu'en fon nom, objet principal 
de fa penfée étoit, qu'il ne falloit marier cette Princeffe qu'à 
un feigneur né dars l'ile de la Grande Bretagne, qui n’ame- 
nât rien d’étranger dans ce Royaume, ni mœurs, ni proiets, 
ni puiffance : Que cela étoit de la derniere Poe pour 
conferver l'union des deux couronnes : Qu'il falloit outre cela 
‘un homme attaché à la reine d'Angleterre, qui étoit en effet 
très-digne qu’on s’attachär à elle : Un homme qui-trvaillät de 
toutes fes forces à éreindre les reftes des anciennes haines , À 
nourir & entretenir l'amitié & l'intelligence entre les deux na: 
tions, & à prendre de bonnes mefures pour empêcher qu'elle 
ne fe rompiît à l'avenir: Qu'il fe flatoir que la Reine avoit lieu 
d'attendre tout cela de lui. : 

Il y avoit dans ce difcours bien des chofes qu'il étoit difi- 
cile que la Reine prit en bonne part. Premierement, elle fe 
fouvenoit que dès les premieres années de fon regne, Marie 
repañfant de France en Angleterre, lui avoit fait faire des De 
pofitions femblables par fes: Ambaffadeurs , & que Norfolck 
n'ignoroit pas la réponfe qu’elle lui avoit faite, qui marquoit 
affez que cette demande ne lui plaifoit pas; elle voyoit bien 

ue fi elle renouvelloit la même propofition , ce n’étoit pas afin 
daiepont le prefent & pour l'avenir le repos du Royaume, 
dont elle étoit perfuadée qu’elle fe foucioit peu. C’étoit en effer 
une hardieffe extrème.& peu fen‘ée à un fujet, de prétendre ob- 
tenir dans un tems peu favorable ce qui avoit été expreffément 
refufé àune Reine. Elle jugea donc quele deffein de Norfolck 
en faifant cette demande n’avoit pas été de l'obtenir , mais d’a- 
voir par un refus un prétexte de fe mettre à la tête d'une fac- 
tion , qui fe formoit dans le Royaume. Ce mariage , que Nor- 
folck propofoir, la bleffoit d'autant plus, qu’elle jugeoit bien 

qu'il n’avoit pas fait une pareille demande fans l’aveu de larei- 


ne d'Ecoffe. Elle voyoit d'ailleurs que cette Reine, deux fois” 


veuve, & qu’on difoir encore mariée à Bothwel , n’étoit pas 


plétôt entrée dans un royaume voifin,qu’elle avoit fongéà con" 


traéter un quatriéme mariage avecun des plus grands £eigneurs 
Tome V. S£££ 
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de ce Royaume, avant même que d'être déliée du troifiême, 


Care Que fignifioit tour cela, finon que fous prétexte de chercher 
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un azile, elle cherchoit à femer des troubles dans un royau- 
me, dont elle prétendoit que la fucceflion appartenoït à elle 
& à fes enfans. 

Elizabeth fe fouvenoit encore, que dès que la Reine d'E- 
coffe eut mis le pié en Angleterre, elle étoit allée loger chez 
Scrope , qui commandoit fur la frontiere des deuxEtats. Or ce 
Scropeavoit époufé une fœur de Norfolck ; & il y avoit beau- 
coup d'apparence que c’étoit cette fœur qui avoit negociéle 
jrs de ce mariage entre la Reine Marie & fon frere. D'ail. 

eursla reine d’Anglererre nignoroit pas qu’il y avoit desmou- 

vemens dans le Royaume ; que le peuple murmuroit tout haôt 
contre le changement introduit dans la Religion, & que la 
Nobleffe même étoit mal difpofée en bien des endroits; enfors 
te qu’il étoie comme für qu’il y auroit des troubles, s’il fe trous 
voit un chef, ’ 

Cette confidération détermina Elizabeth à faire obferver les 
mouvemens, les intrigues , les entreprifes de Marie. Elle char- 
grade ce foin George Talbot comte de Schrewfbury, Edoïüard 

afting comte de Huntington, & Henri Knolle frere du Vice- 
chambellan. A légard des demandes de Norfolck & de fes 
partifans, elle leur fit dire par le chancelier Jean Bacon, par 
Guillaume Cecil fecretaire d'Etat ; par François Knolle Vice- 
chambellan , & par quelques-uns des principaux de fon confeil, 
de ne pluspenfer à un deffein téméraire, & qui leur feroit per- 
nicieux. Par cette réponfe ambiguë elle fe débaraffe de leurs 
demandes, & leur fit affez entendre que leur propoñition Fa- 
voit indifpofée contre eux. Leur premiere démarche cn cela 
füt d'aller à Nonfuch chezle comte d'Arondel, & de À à Wil. 
tone, où Pembrock demeuroit ordinairement. Cela fit juger 
à la Reine qu’ils vouloient entreprendre quelque chofe, à l'ai- 
de des habitans de ces provinces feptentrionales, toñjours dif- 
pofez à exciter des féditions. 

La Reine crut qu'ily auroit del'imprudence à attendre que 
le parti des Conjurez fe fortifiär : c’eft pourquoi elle fit partir 
de Londres des gens de confiance pour prévariir leurs defleins. 
Ceux qu’elle chargea de cet emploi firent tant de diligence, 
qu'ils fürprisent Norfolck , & le conduifirent àla Reine , qui 
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toit à Windfor environ à huit lieuës de Londres : les gardes 
du corps eurent ordre de le conduire fur le champ à la Tour 
de Londres, pour y demeurer jufqu’à ce que la Reine en or- 
donnût autrement. 

A cette nouvelle, Thomas Percy comte de Northumber- 
land, & Nicolas de Newil comte de Weftmorland, follicirez 
par Nicolas Mofton prêtre Anglois, que le Pape avoitenvoyé 
aux Conjurez , entreprirent de rétablir l'ancienne Religion 
Fe quelques fcelerats, difoient-ils, qui étoient auprès de la 

eine, avoient prefque entierement abolie. Ils commence- 
rentpar publier un manifefte, pour rendre raifon de leur entre- 
prife ; après quoi ils fe mirent à lever des foldats fur la fron- 
tiece du côté du Nord. Ils demandoient par leur écrit, que 
la Religion fat rétablie, que la Reine chafsâr fix de fes con- 
feillers ; qu'elle rétablit ceux qu'elle avoir dépoüillez de leurs 
charges ; enfin qu'elle en A une amniftie générale. Leur 
manifefte fut foufcrit par le Chevalier Chriftophle Flanet, par 
Richard Norton , par François fon fils, & par quelques autres. 
On n’y dit pas un mot du mariage de la Reine d'Écoffe avec 
le duc de Norfolck, afin que le prérexte de la guerre für plus 
fpecieux. Ils avoient déjà un corps d'environ neuf mille hom- 
mes. Elizaberh, dont les forces n'étoient pas encore affem- 
blées , fit en atrendant publier contre eux une ordonnance 
Île 24 de Novembre, par laquelle après avoir parlé avecforce 
de la conjuration des comtes de Northumberland, de Weft- 
morland , & de leurs complices, & avoir expliqué tous les 
moyens qu’elle avoit employez pour empêcher qu’ils n’en vin{- 
fent à une révolte ouverte, elle les profcrivoit comme trai- 
tres & rebelles, & enjoignoit à Henri comte de Suffex , qui 
commandoit fur la frontiere du côté du Nord, d'y faire pu- 
blier fon ordonnance royale, & de pourfuivre les rebelles & 
leurs parrifans. 

Cependant Elizabeth, diflimulant fon reffentiment dans la 
conjonêture prefente , écrivit aux Etats d’Ecofle affemblés à 
Perth, prefque dans le même-tems que Marie leur écrivoit de 
fon côté. Elizabeth leur propofa trois conditions ; la premiere 
qu'ils rétabliffent la Reine dans lerang & dans l'autorité qu’elle 
avoit eûé, & silsne pouvoient accorder cet article , qu’elle 
joûic du moins ,en commun avec fon fils, des rer de la 
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royauté, & qu’on mît fon nom dans routes les lettres & dans tous 
les aétes qui émaneroient de l'autoritéRoyale ; & au cas qu'on 
nevoulût accorder ni l’un ni l’autre, qu'elle pâtau moias, fi 
elle vouloit ,mener une vie privée dans fon palais, où elle jo 
roit de tous les honneurs qu'elle pourroit fouhaitter, à la refer- 
ve de ceux de la royauté. On fentit bien qu'Ekzabeth, en met- 
tant cette troifiéme condition , abandonnoit peu à peu cette 
Reine fon alliée, qui commençoit à lui être fufpeéte. Ceux 

ui tenoient le parti du Roi confentirent fans peine à cette 
dis condition : maisils rejetterent opiniatrément les deux 
autres. 

On lut enfuite dans Paffemblée les lettres de la reine d'E- 
coffe , par lefquelles elle demandoit qu'on lui donnât des ju- 
ges, pour prendre connoiffance de fon mariage avec Borhwel; 
& que fi on trouvoie qu'il fût fair contre les loix, on la déclarät 
Bibre. Les partifans du jeune Roi éluderent fa demande, par une 
réponfe infulrante : ils lui confeillerent d'écrire au roi de Dan- 
nemarck, & de le prier de mettre Bothwel en juftice, & de 
le faire punir comme affafin de fon fecond mari : ils lui dirent 
que par ce moyen elle feroit dégagée , & maîtreffle de fe ma- 
rier à qui elle voudroit , fans que perfonne pür l'en empêcher: 
Que fi elle ne goûtoir pas cet expedient , on avoitlieu de croire 
que ce n'étoir pas férieufement qu'elle parloit de faire divorce 
avec Botwets mais que ce n'étoit qu’une feinte , pour faire 
un nouveau mariage auffi peu ftable que celui qu’elle avoir con- 
traété avec lui. 

Le jugement de l'affemblée ayant été porté à Elizabeth ; elle 
ne fut pas trop fâchée , qu'on eût accepté la condition qui don- 
noit le moins d'autorité à la reine d'Ecoffe , dont elle com- 
mençoit à fe défier, ni qu’on eût répondu aux lertres de cerre 
Princeffe d’une maniere qui reculât fon nouveau mariage, dont 
les Conjurez hâtoient tant la conclufion. C’étoit en.effer au- 
tant de tems que l'on donnoit À Ia reine d'Angleterre, pour fe 
meure en état de diffiper cette grande tempête. Cependanr 
comme elle ne vouloit pas encore fe découvrir à la reine d'E- 
col, elle répondir aux Erats, pour gagner du tems, qu'elle: 
n'étoit pas tout à fait contente du jugement qu'ils avoient ren- 
du ; & ellefe plaignit qu'on ne lui eût pas envoyé un homme 
qui fix d'un caraëtere à finir avec lui une affaire de cee 
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importance. Ainfi de concert avec le Viceroi, gi cherchoit 
de fon côté à tirer les chofes en longueur , el 
qu’on propofit encore la même affaire à l'affemblée qui fe tint 
ee tems après à Sterlin. Les demandes de Marie y furent 
l'abord éludées fous differens prétextes très-frivoles ; mais dans 
la füite elles furent netrement & ouvertement rejettées ; fur 
cette grande raifon, qu'étant difficile qu'il y ait une focieté 
fidele entre deux perfonnes qui partagent la royauté, on ne 
pouvoit guere fe flater , qu'une femme qui étoit à la fleur de 
fon âge, & qui n’avoit pas voulu partager Pautorité avec un 
mari, pt fe réfoudre à la partager avec un enfant : Que.fi 
ar deffus cela, elle venoir à époufer un homme puiffant, com- 
me elle le prétendoir, il étoit à craindre que les forces de certe 
Princeffe fe trouvant alors confidérablement augmentées , les 
amis du jeune Roi ne fe refroidiflent, & ne préferaflent une 
fortune prefente qu’on leur ofkiroit, à une efperance auf éloi- 
grée qu'incertaine;&t que par conféquent la vie & l’état du jeune 
rince ne fuffent en grand danger: car pourroit-on douter que 
celui que Marie eh an , & qu’elle a focieroit au thrône ,ne 
fic tous fes effosts pourôter l'obftacle, qui empêcheroit les en- 
fans qu’il auroit de la Reine de parvenir à la couronne? 
Voilà ce que Robert Petcarn feigneur très-attaché au jeu- 
ne Roi, reprefenta à la reine d'Angleterre, dans le tems que 
la confpiration de Norfolck fur découverte, & tout-à-fait dé- 
concertée par la défaire des troupes des comtes de Northum- 
berland & de Weftmorland ; car on fit quantité de prifonniers, 
quifurent conduits à Norwick , où ils furent condamnez à mort 
par le juge royal, & par l'avocat du Roi, & exécutez fur le 
champ. Les principaux étoient Jean Trockmorton, George 
Redman, Jean Apleart, Thomas Brook, Chriftephle Plater,. 
Briand Hokandois, & Edoïiard Fifcher. A l'égard de Robert 
Flood,de Jean Hubert, & d'Edoüard Smieh ; ils furent condam-- 
nez à une prifon perpetuelle. Le comte de Northumberland. 
s'érant fauvé en Ecoffe, y fut arrêté & mis en prifon par l'or- 
dre de Jacque comte de Murray, qui fut ravi de faire ce plai- 
fir à la reine d'Angleterre, dont fa fortune dépendoit ablolu- 
ment. Lecomte de Weftimorland trouva ur azile chez Carry 
baron de Fermi-Hurft, & chez Gautier Seft baron de Buch— 
by. De là il fe fauva dans les-Payis-bas, où moyennant une: 
S£CC ii, 
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petite penfion que l'Efpagne donnoit aux bannis d'Angleterre, 
il vêcut dans une pauvreté extrême jufqu’à un âge fort avancé, 
L'armée des Conjurez ayant été entierement diflipée , on 
crut le feu de la guerre éreint ; mais Leonard Dacré, qui étoit 
bofu , le ralluma du côté de Nauworth dans le Comberland, 
auprès de la muraille de Severe ‘ ; & l'on eut tout lieu de crain< 
dre qu'il ne s'étendit, & qu'il ne troublârla tranquilité du Royau- 
me. Guillaume Dacré, fils du frere aîné de Leonard, étoit mort 
depuis quelque tems par un accident très-malheureux. Com- 
me il apprenoir à voltiger , il tomba, & le cheval de bois fur 
lequel il s’exerçoit étant rombé fur lui le fa fi rudement, 
qu'ilen mourut : commeil n’avoit que des filles, Leonard, fà- 
ché qu'une fi groffe fucceflion pafsät à fes petites nieces, leur 
intenta un procès pour les en dépoüiller : mais le jugementne 
lui ayant pas été favorable, il fe mit entête d'excirer des trou- 
bles dans l'Etat, & de mettre en liberré Marie Stuart, Elle 
venoit d’être tranfportée, par les comtes de Solop & de Hun- 
tington, de Tutburre à Coventry *, qui eft une place forte, éloi- 
née de la frontiere. Pour mieux cacher fon deffein, il alla à 
a Cour, où Chiappino-Vitelli avoit été envoyé par le duc 
d'Albe , fous prétexte d'y conclure un traité pour le commer- 
ce, mais en effet pour voir fur les lieux quel feroit le fuccès 
de la conjuration formée contre Elizabeth, & pour fe mettre 
à la tête du parti de Marie, fi les chofes prenoient un bontrain. 
Mais le parti des comtes de Northumberland & de Weftmor- 
land fut bee difipé, dans Je temis même que Leonard étoit 
à Londres, & on le foupçonna d’avoir trempé dans la conf 
piration. Cependant ayant eu permiflion de voir la Reine, il 
obtint le pardon du paffé, & il lui rendit depuis de très-bons 
fervices, pour achever de détruire les reftes de ce parti. Cette 
Princeffe pleine de bonté, l'ayant renvoyé bien-tôt après fur cette 
fronticre, où la famille des Dacrés eft très-puiffante , il fe rengea 
de nouveau du côté des rebelles ; & comme il étoir homme 
de main, il fe chargea deruer Scrope , un des principaux fei- 
gneurs de cette province, & l'évêque de Carlile, l’un & l’autre 


1 Cette muraille s'étendoit depuis | cher les courfes des peuples de l'Ecoffe, 
Neucattle fu ler Tyn jufqu'à Calile fur z Coventre, ou Coventry sit dans 
T'Eden , & depuis ia mer Germanique | le comté de Warvick. 


jufqu'a la mer d'Irlande pour empé- d 
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très-attachez à la Reine. N'ayant pû l’exécuter , il écrivitaux 
Ecoffois en faveur des comtes de Northumberland & de Weft- Gui ur e 
morland , qui étoient roûjours errans , fans pouvoir trouver 1% 
de retraite füre ; ayant enfin tout à fait levé le mafque , il fe 1$ go) 
faifit du château de Greyftach & des autres places des Dacrés, ' 
& travailla fans relâche à fortifier Nauworth , qui étoit à lui, 
& ramafla tous les brigands qui infeftoient cette frontiere. 
La Reine ayant envoyé contr'eux Hunsdon , Leonard raffem- 
bla toutes fes forces ; quitta fes places , marcha au-devant de 
lui , & le combattit auprès de la petite riviere de Gelte. L'ac- 
tion fut très-vives Leonard y fit tous les devoirs d’un grand 
Capitaine , & la vitoire coûra cher à Hunsdon. Dacré fe fau- 
va d’abord en Ecoffe, & étant paflé de là dans les Payis-bas, 
ïl mourut enfin à Louvain dans une grande mifere. 
Norfolck , qui étoit toûjours gardé dans la tour de Londres, 
voulant fe juflifier du crime dont on l'accufoir, fit publier le 
vingt-quatriéme de Juillet par fes amis, tant à la GA que 
dans le refte du Royaume , qu'il étoit bien fâché d’avoir prêté 
l'oreille aux propofitions qu'on lui avoit faites , d'époufer la 
reine d'Ecofle , & de s'être attiré la jufte indignation de 
la Reine ; qu’il s'en répentoit , qu'il en demandoit pardon à 
fa Majefté, & qu'il la fupplioit, après cet aveu, de vouloir bien 
lui rendre fes bonnes graces : il ajoûtoit qu'il étoit prêt de fa- 
crifier pour fon fervice , fes biens , fon fang & fa vie même, 
aux premiers ordres qu’elle lui donneroit; qu’il lui engageoit 
fa parole , qu’il ne prendroit à l'avenir aucune réfolution, ni 
fur ce mariage, ni fur toutes les affaires qui interefloient l'Etat, 
que de concert avec elle. Elifabeth touchée de cetaveu , qui 
paroifloit fincere, & n'ayant jamais voulu demal à Norfoick, 
fe rendit à fes prieres & à celles de fes amis, & confentir qu'il 
für élargi, & allât demeurer dans fa maifon auprès des Char- 
treux. 
Sur ces entrefaites , Robert Rodolf vint en Angleterre 
par ordre du Pape, fous prétexte de quelques affaires qu'il 
avoit à Londres ; mais en effet pour débaucher les Anglois, 
en leur faifant des promefles magnifiques , tant au nom de fa 
Sainceté , que de Philippe IE: c'éroit l'agent de trous ceux qui 
étoient auprès de la Reine. Sur quelque foupçon que l'on con- 
çut contre lui , il fuc mis en-prifon ; mais ayant été mis en 
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liberté ; en même-tems que Norfolck, il repaffa en Italie: 


CHariE heureufement pour lui il ne fe trouva pas en Angleterre, lorf- 
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ue le détail de la conjuration tramée contre Elifabeth fut 
j Fons par les papiers & les lettres fecrerres des com 
plices. 

Pendant que cela fe pañloit en Angleterre , les Partifans que 
Marie avoit en Ecofñfe faifoient tout leur poffible pour trou- 
bler ce Royaume : comme le comte de Murray étoit celui qui 
mettoit le plus grand obftacle à leurs deffeins , ils réfolurent 
de s’en defaire. Guillaume de Metellan pafloit pour être le 
chef de ce parti: Thomas Craffort l'ayant accufé d’avoir eu 
part à la mort du feu Roi :, le Viceroi le fit arrêter à Sterlin 
où il étoit allé depuis peu , & le fit conduire à Edimbourg. 
Mais le baron de Hume & Galatin Kirkadey amiintime du Vi- 
ceroi, l'ayant prié inftamment de rendre la liberté à Merellan ; 
il le fit: la complaifance qu’il eut alors pour eux fut depuis la 
caufe de fa ruine: car Petcarn étant revenu d'Angleterre , 
après y avoir exécuté heureufement tout ce qui l'y avoit fait 
aller , affura le Viceroi que la Reine étoit très-contente de 
tout ce qu'il avoit fair en Ecoffe ; de ce qu’il avoit pacifié la 
frontiere , fait arrêter le comte de Northumberland , un des 
principaux conjurez ; de ce qu’il le enoiten prifon , & en gé- 
néral de ce qu'il travailloit très-utilement pour l'interét du 
jeune Roi. Il ajoûta à cela les promeffes les plus flateufes de 
la part d'Elifabeth. Murray croyant n’avoir plus rien à crain- 
dre , négligea les bruits qui couroient d’une conjuration for- 
mée contre lui ; il differa l’affemblée des Etats , & ayant en- 
voyé le comte de Northumberland fous bonne garde dans un 
Château qui eft fur le lac Levin , il partit le trente-un de Dé- 
cembre pour fe rendre à Sterlin. 

Au commencement de l’année fuivante il arriva de grands 
changemens en Ecoffe. La mort du Viceroi donna la liberté 
aux faétions qui divifoient le Royaume , de fe montrer à dé- 
couvert : mais la bonne fortune du jeune Roi fit que tout s’ac- 
commoda , fans guerre , & même fans danger. Murray re- 
cevoit des avis de toutes parts des embuches que lui dreffoit 
la fa&tion de fes ennemis , qui ne pouvoient réüffir tant qu'il 
vivroit, & qui s'imaginoient que tout leur feroit aifé dès qu'il 

3 Henri Stuart, fecond mari de la reine d'Ecofe, à 

fecoit 
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feroit mort. Mais outre ces motifs ils éroient vivement foili- mmmmmmmsnns 
citez par la Reine prifonniere, qui les afluroit que dans peu Carte 
à ils recevroient des fecours de France & d’Efpagne. Soit que FX. 
* le Viceroi méprifac naturellement ces fortes d'avis, foir qu'il ; $7® 
fe crût afez à couvert par le grand nombre de Nobleffe qu'il 
avoit toûjours à fa fuite , il ne prit aucune précaution nouvelle. 
Les Hamiltons étoient à la rête des Conjurez: ils publioient 
que Murray en vouloit à la Royauté, que c'étoit lui feul qui 
empéchoit que la Reine ne revint tenir fon rang en Ecoffe ; 
qe prétexte de défendre le jeune prince contre fa mere, 
À ï at mefures pour fe mettre la couronne fur la tête, 
à la penis occafion que l'enfance du Roï ne manqueroit 
pas de lui fournir : fur cela ils firent un complot de fe défaire 
1 de lui. On a cru que Guillaume Kirkadey, gouverneur de la 
à citadelle d'Edimbourg, y étoit entré. Jacque Hamilton fils de 
Ja fœur de l'archevêque de Saint André, s'offrit pour l’exécu- 
ter, & il n’attendoit pour le faire que de trouver quelque mo- 
ment favorable. N'ayant peu en venir à bout, ni à Glafco ; 
ni depuis à Sterlin , il fe Éta de réüflir mieux à Lytko, pat- 
ce ae certe place appartenoit à la maifon d’'Hamilton. 
ependant on vint dire au Viceroi qu'il fe tnt fur fes gat-  jreft ami 
des, & qu'il y avoit un affaflin logé à trois ou quatremaifons  fné. 
de la fienne. Cet avis ne fir d'autre effet fur lui que de lui 
faire prendre la réfolution de fortir par une autre porte , & de 
s’en aller par un autre chemin : mais il fe trouva un grand 
nombre de cavaliers qui l'en empêcherent. Dans le tems qu'il 
oufloit fon cheval pour fortir vite de ce lieu fufpe&t , une 
foule de monde l'ayant arrêté , l'affaffin qui étoit fur un bal- 
çon derriere un rideau, lui tira un coup Five , & étant 
forti à l'inftant par une porte de derriere , fe fauva fur un 
cheval qu'on lui tenoit tout prêt. Le coup perça de part en 








"] partun peu au-deffous du nombril: Murrey qu avoit un grand 
s courage , defcendit de cheval avec autant de tranquillité que 
$ sil n'eût point été bleffé, & s’en retourna à pié chez lui. Ce- 
ÿ pendant es douleurs qu'il fentit , l'ayant averti qu'il étoir près 
4 de fa derniere heure, 1l donna les ordres qu'il jugea néceffai- 
ÿ res, & ayant recommandé le Roi aux Seigneurs qui étoient” 
s prefens , il fe difpofa tranquillement à ia mort. Ses amis fe 
: À : & difoient que fa bonté exçeffive lui avoit attiré 
omeF, Tttt 
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ce malheur ; parce que quelques jours auparavant il avoit fit 


Care BC à fon meurtrier, condamné à la mort pour crime de haute 
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&ahifon. Murray entendant ces difcours leur dit: Tout ce 
ue vous. pourrez dire, ne me fera jamais répentir de ce que- 
J'ai fait, mourut fur le- minuit le vingt-troifiéme de Janvier: 
Pendant fk vie, le Royaume s'étant trouvé divifé en plu- 
fieurs fations, fes envieux le déchirerent par des bruits ficheux 
qu'ils faifoient courir contre lui, Après fa morr fes ennemis 
même-ne purent lui refufer les juftes loüanges qu'il meritoir 
De leur aveu jamais homme n’eur l'efprit plus prefent dans les 
occafions perilleufes, ne combattit avec plus de bonheur, ne: 
rendit juftice avec plus d'équité, ne für plus fage, plus.libe. 
al, plus humain. atafinnt de Murray fit donner à Hamil- 
ton le furnom d’aflaffin. On ne fçait fi ce fut l'archevêque de 
Saint André qui l’engagea à faire ce coup , ou s'il s'y porta de 
lui-même pour venger fa propre querelle: quoiqu'il en. foit, 
ne fe fentant pas en füreté en Ecofle, il palfa en France, où 
comme on le jugea homme d'expedition , on lui fit des offres 
avantageufes pour entreprendre contre Coligni , à la. vie du- 
uel on en vouloit beaucoup ; ce qu'il avoit exécuté contrer 
Auray : mais il répondit féchement qu'il n’étoir pas venu eæ 
France pour y faire le mêtier d’affaflin : que ce qu'il avoit fait 
en Ecoffe , il l’avoit fait par colere & par un jufte reffentiment, 
& qu’il s’en répentoit ; mais qu'il n’y avoit ni priere ni argent 
qui fuffent capables de l'engager à tuer quelqu'un pour l'injure 
d'un autre. 

La. mort de Murray ayant fufpendu toutes les affüres d'E- 
coffe, le Royaume, qui étoit divifé par les fa@tions du jeune 
Roi & de la Reine fa mere, n'étoit proprement ni en paix ni 
en guerre, & il fur long-tems dans cer état. Elifabeth fe por- 
toit tofjours pour arbitre entre les deux partis; mais elle ref. 


" ferroit de jour en jour plus étroitement fa prifonniere, Les 


Haniltons ne pouvant venir à bout de troubler l'Ecole, ré- 
folurent de brotiller les Ecoffois avec les Anglois, qui com 
mençoient à fe declarer pour le parti du Roi. Ce fut à leur 
inftigation que Gautier Scot baron de Buchluy & Themes ‘ 
Carry baron de Fernihurft , tous deux zelés.partifansde Marie, 
& qui étoient fur la frontiere des deux Royaumes, entrerent 
en Angleterre, & mirent tout à feu & à fang; avecune cruauté 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv. XLVL 6» 


inoûiie ; afin que s'ik ne pouvoient des voyes ordinai- smmémsnms 
q Los y: Ed 
es 


res engager leurs voifins à prendre fes uemes, ilsies y for- 
çaffent malgré eux, à force de leur faire du mel. On indiqua 
vers ce rems-là une affemblée, pour choifir un Viceroi du nom- 
bre de ceux que Marie avoit nominez pour tütéors au Roi 
fon fils, pourvû qu’il ne fût point palé dans la faétion con- 
traire. Mais l'affemblée fat remife par le confeil de Guillau- 
me Metellan : c'étoit le principal auteur des troubles, & il 
avoit été mis en prifon dans la citadelle à ce fujet. Après la 
mort de Murray il en fortit, du conféntement du comte 
d'Athol. 

Lorfque les Etats fürent affemblez pour Péleétion du Vice- 
roi, ony fit entrer Thomas Randolfe, que lareine d'Angleterre 
avoit envoyé, pour fe plaindre des courfes que les Écoflois 
tebelles avoient faites fur la frontiere d'Angleterre, & pour 
les affurer de fon affe&tion pour la nation Ecofloife. Comméë 
il »’y avoit Fe encore de Viceroi élû , on fe conitenta de faire 
une réponfe polie, & l’on remit après l’éleétion à donner la 
réponfe pofitive. A la fin on donna audience à Robert & à 
Guillaume Duglas freres uterins du feu comte de Murray. Ils 
deimanderent qu'on vengeât la mort de leur frere, quin’avoit 
point été affaffiné pour des inimitiés particulières, mais pour 
des raifons qui interefloient l'Etat. Les Seigneurs fe trouve 
rent partagez. Les uns étoient d'avis de renvoyer cette affaire 
Auñe âutre affemblée : les autres foûcenoient qu’il falloit pren- 
dre fur le champ une réfolurih -contre des gens-qui avoient 
déjà pris les armes, pour foûtenir par la force le crime qu'ils 
venoient de commettre. Enfin il fut réfolu , fur l’avis-des com. 
tes d'Athol & de Morton, de fürfeoir eette-affaire jufqu’au 

remier de Mars, qui étoit le jour marqué pour fe raffembler. 
Énionc tétns-là és partifans de fa Reine, Boyd, Argathel 
r&c'les Hämiltons fe rénditenr x Lafrko pour déliberer fur ce 
qu'ils ‘avoient à faire, L'affemiblée n'ayant tieh'términé, Hum- 
ney, d’Athol, Crafort, Ogitby 38e Humes, Seton & Métellan ; 
qui étoient du même parti ; s’éflemblerent à Edimbourg le 
quatriéme de Mars : nrais il rie fe fir prefque rien dans cette 
dffemblée :-on y agita feulement la-queffion de droit de nom- 
ier un Viceroi , favoir files Ecoflois titoient te droit 
Geslertrés patentés de x Reine:prifonmicte-; ce join 
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— de l'affemblée pénérale des Grands : Comme on ne put s'act 
£ corder , l’affemblée fe fépara fans rien faire, Ceux qui crais 
gnoient que l'autorité du jeune Roi , foûtenu je les Anglois; 
ne s'affermit de plus en plus pendant que la Reine étoit pris 
fonniere, ne voyant point d'autre moyen de Pempêcher que 
de jetter des femences de guerre avec l'Angleterre , envoye: 
rent les mêmes mécontens, dont nous avons déjà parlé, ré: 
commencer leurs ravages fur la fronriere de ce royaume, &ils 
le firent avec la derniere inhumanité. lis déchiroient en mé. 
me-tems la reine Elifabeth par les difeours les plus injurieux, 
calomnioient les grands d’Ecoffe , les trairoient de vaffaux 
des Anglois , & difoient hautement que fi leurs ennemis 
faifoient venir des fecours d'Angleterre , ils en feroient venir 
de France & d'Efpagne. Ce qui les encouragea, & les affer- 
mit dans ces fentimens, fut l’arrivée de Verac, officier de la 
maifon du Roi de France, qui vint à Dumbritton fur la côte 
d'Angleterre, & qui leur fit des promefles magnifiques de la 
part des Guifes, par qui il étoit envoyé. Aufi-tôr les Hamil. 
tons indiquerent une affemblée pour le treiziéme d'Avril 3 & 
afin que Îe lieu donnût à l'affemblée plus de relief & plus d’aus 
torité , ils la transfererent à Edimbourg. Les habitans de ceug 
ville n'étoient pas pour eux ; car outre qu'ils étoient très-atra+ 
chez au jeune Roi , ils craignoient de déplaire à Elifabeth , 
dans les états de laquelle ils faifoient leur commerce ; mais com- 
me Guillaume Kirkadey , qui étoit gouverneur de la ville & 
du château, étoit atraché au parti de la reine d'Ecofle, certe 
confidération les rafluroit contre la mauvaife volonté deg 
habitans. - . 

Pendant que tout cela fe pafloit, & qu’ils travailloient fans 
fuccès à attirer dans leur parti , par le moyen du comted'A- 
thol, Jaque de Duglas comte de Morton , on apprit tout d'un 
coup que l'armée Angloife étroit arrivée à Warwic fous la con- 
duite de Thomas Ratcliff comte de Sufex; ce qui déconcerta 
un peu leurs projets: car Alexandre de Hume & Jean Maxwel, 
qui ne faifoient que de fortir de prifon , s’en allerent en hâte 
fur la frontiere pour mettre leurs terres à couvert : Cari & 
Scor, qui à l'inftigation de l'archevêque de S. André avoieng 
donné occafon à cette guerre, qu'ils croyoient favorable à 
leurs deffeins , ne fe fentant pas en état de la foûtenic & {9 
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à Voyaht abandonnez de leurs voifins, envoyerent en diligence 
x demander du fecours aux Chefs de la fa@ion , & les prier, s'ils CHARLE 
ù ne jugeoient pas à propos de leur en envoyer, des’avancer IX. 
x 
x 
) 





du moins jufqu'à Lander , place de leur voifinage , pour faire 3570 
croire aux Anglois qu'ils avoient deffein de leur faire la guerre, : 
Mais ils n'obrinrent rien, & les Hamiltons au lieu de les fe- 
courir , envoyerent des dépurez au comte de Suflex pour de- 





ki mander une tréve ; pendant laquelle ils envoyeroient des Am- 
ù baffadeurs à la reine d'Angleterre, pour l'informer de l'état 
(3 des affaires d'Ecofle, & pour fe juftifier des courfes que l'on 
h avoit faites fur les terres de fon Royaume. Mais le Conte ; 
ci qui connoifloit leurs artifices , ne voulut jamais confentir à une 
@ tréve, pendant laquelle il faudroit entretenir fes troupes fans 
& en tirer de fervice. N'ayant donc rien gagné de ce côté- , 
à ils revinrent à leurs intrigues ordinaires, & ils fe fervirent de 
2 lémiffaire des Guifes , chargé des ordres du Roi, pour faire 
# courir le bruit du tout étoit tranquile en France: que Coli- 
u gni & ceux de fon parti avoient été reduits à promettre de for- 
ji tir incefflamment du Royaume, de peur que leur préfence n'y 
n excitär de nouveaux troubles : que le Roi avoit levé des trou- 
3 es qui viendroient dans peu à leur fecours. Non-feulement 


s eurs envoyez ne furent pas écoûtez en Angleterre , mais peu 
n s’en fallät qu'on ne les infulât ; & les lettres qu'on écrivoit 
Es de France à la reine d'Ecofle , ayant été dans ce même tems 
ut interceptées par les Anglois, tout le monde connut que tous 
4 ces fecours promis par Verac étoient des chimeres , ainfi on 
s n'y compta plus. Ne 

Le rems de l'affemblée indiquée au premier Mai approchoit, 
les Hamiltons fe rendirent à Lytko avec les Seigneurs de leur 


j parti: ceux du pari du Roi s’affemblerene à Edimbourg, mal. 
} gré les embuches qu'on leur avoit dreffées fur le chemin, & 
LS dont Jean Areskin comte de Marre , eut bien de la peine à fe 
# garantir. Pendant qu'ils rejettent les uns fur les autres les cau- 
gs fes des troubles ,les Royaliftes declarerent qu'il n’y avoit poine 
# de conditions aufquelles ils ne vouluffent bien confentir ; que 
k fi quelqu'un fe plaignoit d'eux, ils étoient prêts à lui donner 
js telle fatisfaétion que des gens de bien jugeroient convenable ; 
“1 pourvû que fans bleffer l'autorité du Roi , on voulût bien fe 
à x Cette place appartenoit à leur famille. : " 
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im joindre à eux, pour venger le meuitre du Roi , & du Vire: 
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roi. Le parti des Hamilrons ne répondit rien & indiqua fon 
affemblée à Lytko pour le troifiéme d'Août. Les Royaliftes 
envoyerenr Robert Petcarn à Elifabeth , pour prendre avec 
elle des mefures contre leurs ennemis communs , & pourl'afi 
furer que les Ecoflois pleins de refpeët pour elle ñe choifi- 
roient point de Viceroi que de fon agrément. 

‘Dans le même-tems Jacque Hamilton duc de Châtellerand, 
Huntley & Argathel lieutenant de la reine d'Ecoffe, envoye 
rent avec fa permiflion George Seton au duc d'Albe pourles 
interêts de certe Princefle. Seton le follicita vivement de tra 
aller à la liberté de Marie, & d’interpofer fon credit auprès 
de Philippe IL, pour l'engager à la fecourir. Il lui repréfenta 

ue la défenfe de cerre Reine malheureufe étoit une chofe 
digne de la pieré & de la juftice d’un prince fi puiffant ; qu'il 
metroit le comble à fa gloire, s'il vouloit bien fe declarer pout 
une caufe fi jufte, fi fainte, & fi honorable; qu'il affermiffoit 
par ce moyen la religion de fes ancêtres, & que ce quefon 
pere avoit fait fi glorieufement pour le duc de Florence , & 
pour le Sultan Mahomer, il le feroit avec une gloire beau+ 
coup plus grande pour une Reine chrétienne, héritiere légi- 
time du thrône d’Anglererre : qu'en le faifant il n’obligeroit 
pas feulement la France , mais le Dannemarc , la Lorraine 8 
toute la maifon de Guife. Que la plus grande patrie de la No+ 
bleffe , & tous ceux qui avoient confervé la religion de leurs 
ancèrres étoient pour elle ; que les ports du Royaume étoient 
entre fes mains: Qu'on ne pouvoit douter quele Pape ; tmal« 
gré fon éloignement , n’entrât dans cette ligue facrée , & :ne lh 
foûtint de toutes fes forces : Qu'il demandoir en atrendant 
qu'on défendit dans les Payis-bas le commerce avec YEcofle 
rebelle , & qu’on donnât dix mille écus d’or à la Reine prifon- 
niere pour fes befoins prefens. ù 

Le duc d’Albe fit réponfe par le baron de Nortkermes , 
qu'ilne manqueroit pas d'en écrire fortement au roi d'Efpa: 
gne ; mais qu'il ne pouvoit pas interdire aux Flamans le coin: 
merce avec l'Ecoffe, parce que cela étoit contraire à leuts pri 
vileges : à l'égard de l'argent qu'on demandoit , il fut payé 
für le champ. 

Seton ne fe contenta pas d'avoir négocié avec le duc d'Albet 
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il fe déguifa er gueux , fe rendit au camp des Efpagnols, & 
y parcourut les compagnies de foldats à deffein de débaucher le 
Ecoffois, qui étoient au fervice de l'Efpagne. Il les regaloit 
& leur offroit de l'argent pour les engager à le fuivre. Ayanr 
été furpris dans cette manœuvre, il fut condamné à être mis 
fur un canon prêt à tirer ; mais il trouva moyen de fe fauver 
auprès du duc d’Albe, d’où il retourna joindre ceux qui l’a- 
voient envoyé, emportant avec lui fon argent, & chargé ou- 
tre cela de beaucoup de belles promeffes. 

Les défiances, qui avoient paru pendant quelque-tems com- 
me affoupies en Angleterre, s'y renouvellerent alors. Pie V, qui 
n’avoit employé jufque-là contre Elifaberh que la rufe & des 
embüches fecretes, fitafficher à Rome le 25 de Février une Bui- 
le , par laquelle il la profcrivoit comme hérétique & fautrice 
d'Hérériques ; fur ce qu'elle n’avoir pas voulu permettre au Lé- 
gar du Pape d'entrer en Angleterre ;& qu’elle avoit méprifé les 
prieres & les avis pieux des princes voifins. En conféquence il la 
retranchoit , elle & tous les partifans de fesimpietez, de l'unité 
du corps de Jefus-Chrift, comme des membres gâtez ; la 
privoit de tous les droits qu'elle avoit fur le royaume d’An- 
Chers ; & délioit tous fes fujets du ferment de fidélité qu'ils 

i avoient fait. Après cette démarche il étoit néceffaire qu'E- 
lifabeth, qui n’avoit été ni citée , ni avertie, connut du moins 
la fentence par laquelle elle étoit condamnée , & il n’y avoit 
pas de füreté à la lui fignifier. Jean. Felton homme d’une har- 
dieffe , ou plütôr d’une témérité extrême , vainquit cet ob- 
flacle : il alla au mois d’Août, accompagné feulement d’un 
ami, afficher la Bulle du Pape à la porte 4 l'Evêque de Lon- 
dre fur le foir. Elle y demeura à la vüë de rout le monde juf- 
qu’à huit heures du. matin du jour fuivant. L'ami de Felton ré- 
folu de fe fauver, lui confeilla de faire de même : celui-ci 
répondit , qu’il étoit difpofé à fouffrir tous les maux aufquels on 
pouvoit le condamner pour cette a@tion. On l’arrêta fur un 
fimple foupcon, & fes douze juges ‘ lui ayant demandé par 
qui la Bulle avoit été affichée: Meffieurs , dit-il, n'ayez plus 
R-deffus d’embarras , ni d'inquiétude ; c’eft moi qui l'ai affichée. 
On le-mena à l'inftant même au fupplice (c'étoitle 8 d'Août) 


1 En Angleterre on-eft toüjours ju- { perfonnes du même état. Ainff cha+ 
gédans les affaires criminelles par douze ] cun ef jugé par fes Pairs.. 
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& fur ce qu’on lui dit de reconnoître fa faute ; & d'en des 
mander pardon à la Reine, il répondit avec intrepidité qu’il 
n'avoit point offenfé fa Majefté. Cela joint aux dépofitions des 
conjurez , & de leurs complices qui avoient été condamnez, 
ne laifloit pas le moindre lieu de due que la conjuration ne 
füt réelle. 

La Reine ne pouvant plus réfifter aux reprefentations conti- 
nuelles de fon Confeïil, renvoya le duc de Norfolck à la Tour. 
Elle ne montroit pourtant point encore ce qu’elle méditoit 
contre la Reine prifonniere. Contente de faire obferver par 
des perfonnes affidées toutes fes démarches, elle la tenoir dans 
une prifon affez libre. 11 y eut quelque négociation de la part 
de Charle IX. pour la liberté de certe Princeffe ; Paul de Foix 
ambaffadeur ordinaire, & Jean de Montluc évêque de Va- 
lence ambaffadeur extraordinaire furent chargez negocier 
certe affaire. Ils fe plaignirent ; à Ja follicitation del'évêque de 
Roffe, qu’on la retenoir dans une prifon trop éroite , & que 
fa vie même n’éroit pas en füreté; parce que Henri Hafting 
comte de Huntington qui l'avoit en garde, ayant des prétens 
tions fur lacouronne d'Angleterre ,traitoir ectteP rincefle d'une 
maniere dure & inhumaine. Philippe IE. fit demander la mé- 
me chofe par fon Ambaffadeur. Elizabeth répondit : Qu'onne 
devoit pas s'étonner , qu'après avoir découvert des intrigues 
qui reffembloient fort à une conjuration, elle fe tint encore 
plus fur fes gardes qu'elle n'avoir fait jufqu'alors : Qu'il n'y 
avoit pas d'apparence qu’elle mit en liberté une Princeffe je 
employoit toute forte de mauvais moyens pour fe mettre fur 
la tête une couronne qui ne lui appartenoit pas: Qu'elle éroit 
lobjet & la reffource de tous ceux qui conjuroient contre l'E- 
tar, & qu'il feroit d’une imprudence extrême de mettre fapro-. 

re vie en péril, pour fauver celle d'un autre : Qu'elle fçavoie 
Fu que Huntington n’avoit aucun droit à la couronne; qu'elle 
ne nioit pourtant pas qu'il ne fût fon parent; mais que d'ail. . 
leurs il y avoit long-tems qu’il n'avoit plus la garde de la reis 
ne d'Écoffe ; que c’étoit le comte de Schropp qui en étoit char- . 
gé : Qu'il n’y avoit rien qu’elle n’eût fait pour Marie, & qu'elle . 
feroit encore à l'avenir tout ce qu’on pouvoit attendre d’une . 
fœur très-bien intentionnée. Qu’au refte le roi de France & 
£clui d’Efpagne ne pouvoient trouver mauvais que fon pe 
11 
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but dans toutes fes démarches füt d’aflurer le falut de fes peu- mm 
ples & le fien. CHARLE 
Pendant qu’on déliberoit dans cette Cour fur ce qu’on feroit IX, 
de Marie, ft on la mettroit en liberté, ou fi on la retiendroit 1570 
en prfon, Parmée d'Angleterre qui étoir fur la frontiere d'E- 
col, étant entrée dans Tivedale, pilla, & brûla toutes les 
maifons & routes Les terres des Carrys & des Scots , quiavoient 
commencé les hoftilitez : elle prit & pillale château de Humes, 
contre l'attente du Baron de ce nom, qui fcachant que lecom- 
te de Suflex, & le Chevalier Guillaume Drury Étieibné 
en fecret la faétion de Norfolck, s’étoit flatté qu'il n’avoitrien 
à craindre pour fes terres. Scrope d’un autre côté étant entré 
dans le payis d'Annand ravagea toutes les terres de Jonfton, 
ui étoit un de ceux qui avoient fait des courfes fur le payis 
A elcis Drury ayant reçu des ôtages des Ecoffois royaliftes ; 
marcha avec mille hommes de pié & trois cens chevaux con- 
tre les Hamiltons , qui afliégeoient Le château de Glafco à def- 
fein de le ruiner, de peur qu'il ne fervit de retraite & de pla- 
ce de guerre à Mathieu Stuart de Levin, revenu nouvellement 
d'Angleterre. Sur le bruit de fa marche, Hamilton , Argathel, 
Huniley fe retirerent, l'un d'un côté, l’autre de l’autre, & les 
ÆEcoffois de leur parti leverencle fiége en defordre. Les Anglois 
étant allez à Glafco, font le degât dans tout le payis de Clid, 
pillant & faccagant toutes les terres des Hamiltons , & de ceux 
a avoient trempé dans le meurtre du Viceroi, ou quiavoient 
onné retraite aux bannis d'Angleterre : mais du refte ils ne 
d firent rien d’important,par la mauvaife manœuvre de Drury, qui 
ayant, dit-on, confeillé à fes troupes , qui n’étoient paspayées, 
de fe muriner, fit avorter toute l'entreprife. «< 
Cependant Petcarn étant revenu d'Angleterre , rapotta au 
Confeil , que la Reine fe plaignoit qu'il fe für paffé quatre moïis 
depuis le meurtre du Viceroi , fans qu’elleeût reçu aucunelet- 
tres de leur part; qu'après un fi long retardement, elle ne fca- 
voit plus ce qu’elle pouvoit efperer d’eux : Que fatiguée (Er les 
prieres des rois de France & d’Efpagne, & par les plaintes 
continuelles de la reine d'Ecoffe , elle fui avoit promis une au- 
dience à certaines conditions; ce qui l'empéchoit de pouvoir 
entrer dans les mefures qu’ils HrenroienE pour la nomination 
d'un Viceroi , de peur de porter quelque préjudice à cette 
Tome F. Vuuu 
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Reine, avant de l'avoir entenduë. Qu'elle les prioit en atten- 
Cyan Le dant de faire ceffer les courfes & les hoftilitez. Voilà ce qui fut 
IX.  ditrout haur:mais en particulier, on dit tout bas aux Grands 
1570. de l'aflemblée, qu’ils ne pouvoient rien faire de plus agréable 
à la Reine, que denommer à cette dignité le comte de Lenox 
Leconte de aveul du Roi. Auffi-tôt les Seigneurs du parti du Roi le nom 
mé incerroi  merent Interroi : comme ils n’éroient pas aflez inftruits des in« 
Fe tentions d'Elizabeth , ils n’oferent lui donner une autorité ab- 
É foluë & perpetuelle , & ils fe contenterent de la lui déferer juf. 
w'au 12 de Juillet: mais dès qu'ils eurent reçu les lettres, par 
lefquelles cette Princefle leur marquoit qu’elle ne eroyoir pas 
ni y eût perfonne qui pur être préferé à l’ayeul de leur Roi, 
il déclarerent tout d’une voix Lenox Viceroi, au lieu d’Interro 
Il fic fur le champ prêter le ferment ordinaire; après quoi il 
ordonna que tous ceux qui étoient en âge de porter les armes, 
fe trouvaffent à Lytko le 10 d’Août, pour empêcher l'affem- 
blée des féditieux , ( c’eft le nom qu'il donnoit aux Hamiltons} 
& il remit celle des Royaliftes au 10 d'Oëtobre. II fe rendit 
au jour marqué à Lytko avec cinq mille hommes; & fur l'a- 
vis qu'il y reçut, que Gordon de Huntley avoit pofté à Berkin 
que troupes, qu'il renoit à fa folde , qui attaquoient & 
épotilloient indifferemment les gens du payis & tous les paf- 
fans, il y marcha auffi-tôt, de Favis de fon confeil, perfuadé 
qu'en faifant diligence il furprendroit ces milices, & les chefs 
même du parti, qui étoient le comte de Crafort, Ogilby & 
Balfour. 1 fit prendre les devant à Patris Lindefey, à Guil- 
laume Raven, & à Jacque Haliburton gouverneur de Dun- 
dée ; avec de l'infanterie à cheval. Mais quelque diligence qu'ils 
fiflent, ils ne purent prévenir le bruit de leur marche. Ogilby 
& Balfour ayant fçû qu'ils approchoient ,fe mirent à couvert 
dans les montagnes, après avoir exhorté leurs foldats à bien 
faire leur devoir, & les avoir affurez d’un prompt fecours. Dès 
que ces troupes fe virent abandonnées de leurs chefs elles 
ne fongerent plus qu'à piller. Les uns fe fafirent de la tour 
d'une Eglife voifine, les autres fe retirerent dans la maifon 
du comte de Marre; mais Morton étant arrivé avec huit cens 
chevaux, & enfuite le Viceroi avec d’autres troupes, la garni- 
fon fe rendit. On fit pendre une trentaine de foidats, & on 

Riffa aller tout le refte, après leur avoir ôté leur armes. 
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Après cette expedition , le Viceroi retourna à Edimbourg, 
où l'on agitoit depuis quelque temsl’affaire du meurtre du com- 
te de Murray : maisla Reine étant intervenué , Pafaire fur ren- 
voyée après] la conference que Ponavoit promife;pour entendre 
les raifons de la reine d'Ecoffe, qui étoit alors à Claftefworth 
dansle territoire de Derby. On lui dépêcha Guillaume Cecil, 
&c Gautier Mildmay, qui fe rendirent au mois d'Oë&tobre auprès 
d'elle avec beaucoup de peine : car les débordement des ri- 
vieres avoient rendu les chemins très-difiiciles. Voici les 
conditions qu'ils lui propoferent pour finir toutes les divi- 
fions d'Ecoffe, & pour la rerablir fur le thrône. Que le trai- 
té d’Edimbourg, fait il y avoit dix ans ,& qui avoit été tant de 
fois remis fur le tapis, feroit confirmé : Qu’ellerenonceroit à 
tous fes droits , & à toutes fes prétentions fur la couronne d’An- 
gleterre, pendant la vie d'Elizabeth & de fes enfans legitimes, 
fi elle en laiffoit à fa mort : Qu'elle ne pourroit faire de traité 
avec aucun Prince contre l'Angleterre : Qu'elle ne feroit entrer 
en Ecolfe aucunes troupes étrangeres : Qu'elle n’entreriendroit 
aucune liaifon avec les Anglois & les Irlandois,que de concert 
avec la reine d’Angleterre:Qu’elle lui feroitrendre de bonne foi 
les Anglois & les Irlandois fugitifs : Qu'elle informeroit avec 
toute la févérité poflible des meurtres de Henri * d’Arley & du 
comte de Murray : Que le jeune Roi fon fils feroir donné pour 
Êtage aux Anglois, & mené en Angleterre : Qu'elle ne pourroit 
époufer aucun Anglois fans l'agrément d'Élizabeth , ni au- 
cun autre , fans le confentement des Etats d'Ecoffe : Qu'el- 
le fe chargeroit d'empêcher que les Ecoflois ne paflaffent 
en Irlande, fans le confentement de la reine d'Angleterre : 
Qu'elle donneroit des ôrages fuffifans pour lafüreté detous ces 
articles; & que fi elle entreprenoit pee chofe contre Eli- 
zabeth, au préjudice de cetraité, elle feroit déchuë de toutle 
droit qu’elle prérendoit avoir fur le royaume d'Angleterre. 
On ajoûta pour plus grande füreté , que les Anglois garde- 
zoient pendant trois ans les châteaux de Humes & de Faft- 
caîtle, & qu'on leur livreroit outre cela quelques fortereffes 
du côté de Galloway & de Cantyre *, pour empêcher que les 


+ 1 Al s'appelloit Henri Stuart, & il | livres précedens. 


étoit coufin germain de la reine d'E- z Petires provinces au Sudoueft de 
coiffe qui l'avoit époufé. Voyez les | l'Ecoffe, voifines de l'Irlande. 
Vuuui 


Go gle 


+ 
CHARLE 


IX. 
1570. 
Propoñcions 
faites de la 
art d'Eliza- 
eth à larei= 
nc Marie, 





CHARLE 


IX. 


08 HISTOIRE 


habitans de ces cantons, partie Ecoflois, partie Irlandois, ne 
paffaffent en Irlande : Que tous ces articles feroientconfirmez 
par l'autorité parlementaire des Etats d’Ecofle. 

Marie ayant entendu ces propofitions, commença à déplo: 


o. À $ ; 
1579 ser fes malheurs, à décrier la memoire du comte de Murray, 


dont on vouloir qu’elle vengeât la mort , à excufer Norfolck; 
& à protefter qu’elle mettoit toute fon efperance dans la bon- 
té d'Elizabeth. Mais comme les commiffaires de cette Prin- 
ceffe la prefloient de donner une réponfe pofitive, elle renvoya 
l'affaire à l'évêque de Roffe fon ambaffadeur en Angleterre, 


* Alex. Gor- à l’évêque de Gailoway *, & au comte de Levingfton, envoyez 


don, 


par feslieutenans. Mais lorfqu’il fallut parler net, elle répon- 
dit avant toute chofe , que l'alliance qu’elle avoit avec TaFane 
ce ayant tant coûté à l'Ecoffe , elle ne pouvoit y renoncer, 
à moins que les Anglois ne vouluffent indemnifer pleinement 
fes fujets du préjudice que cette rupture leur cauferoir. Sur 
d’autres articles elle répondir, que fi les Anglois vouloient pro- 
mettre de leur côté ce que l'on exigeoir des Ecoflois, elle 
ne feroit pas difficulté d'y confentir : Qu'à l'égard des meurt 
triers de Henri d'Arley & du comte de Murray, elle n'empê: 
choit pas qu'on ne les pourfuivit en juftice : Quant au jeune 
Roi fon fils, qu’elle ne pouvoit pas le donner en ôtage, puif- 
qu'il éroit entre les mains de ceux quife fervoient de fon nom 
pour colorer leur révolte contre elle : qua refte c'étoit une 
chofe fans exemple qu'une Reine libre für obligée pour fe ma- 
rier de recevoirla loi, ou d'un Prince étranger , ou de fes pro- 
pres fujets : Qu'elle vouloit bien donner des Ecoffois pour ôta- 
ges, pourvu que l'on convint des perfonnes, & que l'on ex: 
ceptât de ce nombre le duc de Chatelleraud , sortie Ar: 
gathel, & le comte d’Athol : Qu'elle confentiroit pareillement 
à perdre tout le droit qu’elle avoit fur l'Angleterre’, fi elle en- 
treprenoit quelque chofe contre cette couronne , au préjudi- 
ce de ce traité, pourvû qu'Elizabeth promit la même chofe 
de fon côté: Qu'à l'égard des châteaux de Humes & de Faft- 
caftle que lon demandoit, ce n'étoit pas à elle à qui il falloit 
s’adrefler, mais au maître de ces châreaux: Que ceux qui de. 
mandoient qu’on livrât aux Anglois les Forts du payis de Gal. 
lway & de Cantyre, n'infiftoient là-deffus qu'à din de raks 
lumer le feu de la guerre dans toute l'Ecoffe, 
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ë L'accord , comme on le voit, n’étoit pas prêt à fe faire en- 





d tre ces deux Princefles. Elizabeth n’ignoroit pas qu’on folli- 

citoit vivement les fecours du Pape Éd dud d'Albe 3 mais SEE 
si comme elle étoit en quelque forte maitreffe du gouvernement } 570 
a] de l'Ecole, elle fit prolonger la tréve, & différer l'affemblée à 
ï des Etats de ce Royaume. L’évêque de Roffe, qui étroit très- 


; aétif & très-zelé pour les interêts de Marie , envoya en diligen- 
k ce au Pape & au roi d'Efpagne une copie des demandes que 
r l'on faifoit à cette Princelle. Il déclara que fi les fecours pro- 
à mis n’arrivoient dans peu , elle feroit forcée malgré elle de faire 
: fon traité avec l'Angleterre, fans la participation de fes amis 
: & de fesalliezs & que dans l'extrémité facheufe, où elle fe 
b trouvoit reduite, elle feroit obligée, pour mettre fa perfonne 
en füreté, d'accepter toutes les conditions qu’on lui propofoit: 

ue c'étoit à eux de voir, quelle occafion ils perdoient de re- 
tablir la Religion dans la grande Bretagne , & de remettre fur 
le thrône une Reine qui en avoit été chaflée par les Héré- 





tiques. 
Es appuyer l'avis de l'Evêque , on envoya un certain Tho- 
mas Stuclcy, homme qui s’étoit deshonoré parune vie très-dére- 
lée,& dont les affaires éroient auffi dérangées que la conduite. 
î s’'étoit flatté de les rérablir parle moyend'une charge de féné- 


chal de Wexford en Irlande, dont on lui avoit donné quel- 





; que efperance; mais la chofe ayant manqué, il fe déchaina 
, contre la Reine d'Angleterre avec la derniere ingratitude, & 
à vomit contre elle tout ce qu'il put imaginer de plusinjurieux, 


11 pafla enfuite en Iralie, & alla trouver Pie V, & comme il 
4 étoit grand maître dans l’art de flater, il perfuada à ce vieil- 
lard credule , qu'avec trois mille Efpagnols, il chafferoit fans 
À eine les Anglois d'Irlande, & brûleroit la flotte d'Angleterre. 
F ar ces belles promefes iltrouva moyen de tirer du faint Pere 
F de grandes fommes d'argent , dont tout le fruit fut une ligue 
Û que cer extravagant fit faire entre le Pape & le roi d'Efpagne 
$ pour s'emparer del'Irlande. Mais ce beau deffein, que les Ef- 
d pagnols n’ont point abandonné pendant un grandnombre d’an- 


: nées, & quileur a coûté des fommes immenfes, & un grand 

c nombre d'hommes, s’'évanouit enfin à la mort d’Élizabeth. 

) Dans ce même tems Connober Obrien, troifiéme comte 

1 de Twomond , homme accoûtumé à vivre de pillage, ne 
: Vuuu ii 
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pouvant fouffrir la juftice exaéte & févére d'Edouard Fitton 
ui avoit été fait fénéchal de Connaught , par Henri Sidney 

Viceroi d'Irlande, entreprit de fe révolter : mais après quel. 

se petits combats, fe voyant abandonné de fes foldars, il fe 
auva en France ; depuis étant repaffé en Angleterre , ildeman- 

da pardon à la Reine, & cette Princeffe remplie de bonté lui 

fit rendre fes biens & le retablir dans fes emplois. 

Ce fut dans le même tems qu'Anne d'Autriche , fille de 
l'Empereur Maximilien, ayant été mariée à Philippe fon on- 
cle maternel , alla le trouver en Efpagne : elle mit à la voile en 
Zelande. Elizabeth, qui durant nos troubles s’attribuoir l'em- 
pire de lamer Britannique, envoya Charle Howard avecune 
efcadre de vaiffeaux de guerre, & beaucoup de Nobleffe pour 
faire honneur à cette Princeffe, & pour lefcorter dans toute 
l'étenduë de cette mer : l'inimitié n’étoit pas encore déclarée 
entre elle & Philippe, & elle éroit dans un commerce conti: 
nuel de politeffe & d'amitié avec la maifon d'Autriche. 

Avant de quitter l’Angleterre , je dois dire un mot des 
hommes illuftres qui y moururent pendant cette année. Je mets 
à la tête Guillaume Herbert comte de Pembrok , fils de Ri- 
chard , bâtard de l'ancien Herbert. Cet homme avoit l'ame 
grande, & fa haute prudence contribua beaucoup à lui procu- 
rerune fortune digne de fon courage. Henri VII. & lui, ayant 
époufé les deux fœurs, filles de Guise Parry sileut ur 
crédit fous le regne de ce Prince. Après la mort de Henri, 
le Royaume fe trouvant divifé en deux faëtions fous Edoüard 
VI, il s’atracha à la plus forte; ce qui lui fit donner l'ordre de 
la Jarretiere, & la dignité de comte de Pembrok. Sous le regne 
de Marie, il foutint courageufementles droits du Royaume, &c 
défir l'armée de Wiat. Ce fut lui qui commanda le fecours que 
l'Angleterre envoya à Philippe JE. qui affiégeoit Saint Quen- 
tin. Il fut enfuite fait Gouverneur de la province de Galles, & de 
la ville de Calais, avant que nous l'eufhions reprife : enfin il eut 
fous Elizabeth la re grand Maitre de la Cour, & il pañfa 
dans l’'efprit de toutie monde, pour avoir conduit les affaires 
du Royaume avec autant de fidelité que de fageffe. La feule 
chofe dont on l'ait blâmé, eft d’avoir confenti que Norfolck 
époufit la reine d'Ecoffe, quoiqu'on foi perfuadé qu'il le fit 
dans une bonne intention : cependant cela feul lui fit perdre 
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le fruit de tous les fervices qu’ilavoit rendus; chofe affez or- 

dinaire dans les cours des Princes. Ce procedé le rendit fi odieux 

au gouvernement, qu'on ne doute pas, Je fi fon année cli- 

materique ne fût venuë terminer fa vie, il n’eût couru rifque 

de la perdre fous d’autres prérextes; & peu s'en fallut même 
u’on ne lui fit fon procès après fa mort. 

Henri de Cliffort comre de Comberland & fils d’un autre 
Henri le fuivit de près : il étoit iffu d’une maïfon très-ancien- 
ne, & il futélevé par Henri VIIL. aux premieres dignitez de 
YEtar. Les grands biens des Maifons de Vefc& de Vieux-ponr, 

ui pañferent dans fa famille par des mariages, la rendirent puif- 
nue riche. Pourlui il époufa Eleonor fille de Charle Bran- 
don duc de Suffolck & de Marie fœur de Henri VIII, & il 
en eut Marguerite, qui fur mariée avec une magnificence ex- 
traordinaire au comte de Derby, flaté de l’efperance agréable de 
recueillir une fi riche fucceffion: mais cette efperances’évanotiit, 
par un fecond mariage quele comte de Comberland contraéta 
avec une fille de la maifon d’Acre, dont il eut deux fils. 

Le dernier dont je parlerai eft Nicolas Trocmorton, fils du 
Chevalier George & de Catherine de Vaux. Jamais homme 
n’eur l’efprit plus vifni plus aétif : il avoit fur-tout un talent admi- 
rable pour éclaircir lesaffaires les plus embroüillées. Sa fortune 
commença fous le regne de Marie. Elizabeth l'envoya Ambaf- 
fadeur en diverfes Cours de l'Europe, & il s’acquit par toutune 
grande reputation de fageffe : cependant il n'eûüt jamais de di- 
gnité plus élevée que celle de premier Echanfon, & de Gar- 
de du tréfor royal. Celui qui nuifit le plus à l’accroiffement de 
fa fortune fur Cecil, contre qui il s’éroit déclaré en faveur du 
comte de Leycefter , qui paya fort mal fes fervices : car Troc- 
morton étant allé à un grand fouper qu'il donnoit, il ÿ mourut 
fubirement, & on ne douta prefque pas qu'il n’y eur été em- 
poifonné. 


Fin du Cinquitme Volume: 
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RESTITUTIONS; 
DIFFERENTES LECONS, 


oU 


VARTITANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU CINQUIEME VOLUME: 


EXPLICATION DES MARQUES 


dont on Seff ferui pour défigner les endroits d'oë font prifes 
les Reflitutions qui fuivent. 





P*, Signifie que le paffagereflirué étroit dans l'édition de Patiflon, in folis 

MS. Reg. Veur dire que le paffage reftituéou la variante eft dans le Manufcrit 
de la Bibliotheque du Roi , qui eft celui de l’Auteur même. 

JMS. Samm, Fait entendre la même chofe du Manufcrit de Mellieurs de Sainte« 


Marthe. 

P. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon. 

D. Déhnote les variantes pris de l'édition des Drouarts. La lettre (F} 
marque l'édition des Drouarts in folio, (o)la même in oflavo, 
(d) fa même in douze. 

Put. Signifie que la note , ou fa correétion eft de Meffieurs Dupuy. 

Rig. Que la note, ou correction eft de re 

G Que la note , ou corredtion eff de l'Éditeur Anglois. 


Lili. Angl. Défigne l'édition d'Angleterre, 
Bal, Tiuan. L'index des noms propres qui font dans l'Hifloire de M. de Thou, 
Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque , eft de nous, 








LIVRE TRENTESEPTIEME. 


AGE 2. ligne 9. Riz, hfez ici G° partout ailleurs, Ric- 
cio. 

Pag. 3.1. r1. À Heriry Comte de Lenox, effacez Comte de 
Lenox ; c’eff le titre du pere, & non pas du fils. Ici &r ailleurs 
Jifez fimplemert, Henry Darnley. ; 

Tome V, Xxxx 
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| 7:14 RESTITUTIONS, 
Pag. 3.1. 23. D'une vertu digne des premiers temps, 2jmn 
- ne pouvant plus foutenir les difcours qni fe failoient fur 
+ les converfations fréquentes & fecréres de la Reine avec 
fon Favory, prévint &c. D. f. & MS. Samm. 
« L26. George Gordon, /f. Jean Gordon. C. 
127. Un autre George, effacez , un autre. C. 
135. On devoir, if. la Reine devoit. D. f. ; 
Pag. 4.1 27. Bedfort & Randolphe Comte de Barwich, ff. 
* Bedford Gouverneur de Berwich & Randolph Ambafa- 
deur d'Angleterre en Ecofle. C. 5 a 
Pag. 6.L r. Srerlin, 04 Sterling. 
Pag. 7.1. 20. & 25. Marie, /if. Elizabeth. C. 
| L 27. Mathieu, nor. Il étoit fils de ce Jean qui futtuê 
par Jacques Hamilton dans un combat donné proche le 
pont de Lythco le quatriéme de Septembre 1526. C, 
Pag. 7. & fuivantes, /if. Janette Beaton, au lieu de, Jenete de 
Beton. D’Argyle, au lieu d’Argathel. Glençairn, au lex 
© de, Glencarn. Glafgow , au lien de, Glafcew. Dumfreis, as 
lieu de, Dunfreys. Harries ou Herries, aw lieu de , Heris. C. 
Pag. 11.1. 6. Età Tegue fon fils, /f: & de Baron de Valence. 
not. Camden,d’où cer endroit eft tiré dit bien que Mac-carty 
fur fait Comte de Ciancar, ou Clancarty, & Baron de Va 
lentia ; mais il ne parle point de Tegue fon fils. Il eft vrai 
qu’en Angleterre les fils aînés des Comites joüiffent du fe- 
cond titre de leurs peres quant au nom, mais non pas quan 
‘ aux droits & prérogatives de la Pairie. C. 
Pag. 38.1 27. Le vingtneuf de Janvier, 4f: le trente de Jans 
vier. Edit, Angl. 
1.36. De Seuvre, if. de Seurre. 
Pag. 19.1 12. Un livre, nor. Ce livre étoit intitulé , le Devis 
des marchands. Pur. 
Pag.21.1.22. Codure , 04 Codur. 
Pag. 27.1. 18. D'Armach, /if. d'Armagh en Irlande. 
Pag. 34.1. 6. Marquery, nor. Cette riviere eft ainfi nommée 
. par la Popeliniere, L 10. p. 381. mais on ne la connoît 
aujourd’hui que fous le nom de Bidaffe, en Efpaguol, Bi. 
daffoa. Edit, Angl. à 
1 19. De Nemours. Æf: de Nevers. 
Pag. 38.1. 38. D’Albeftroph, 04 d'Alberitrof. 
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CORRECTIONS; &kc #1y. 

Pag. 40.1 ar. Le Forez, hf. la Breffe. C. 
Pag. 43.1. 12. Caflovie , if. Cafchan. 

L 13. Gunez, #f. Gunez. 

L 17. Kereftker, #f. Kereftrer. 
Pag. 45.1. 28. Cuvara, ox Kwar. 

1.29. Zenderec, if. Zendereu: 

L33. D’Iene, ff. de Jene. 
Pag. 46.1. 27. Le quatriéme d’Août, 4f: le fixiéme de Juil 

let, Edit. Angl. È 

Pag. 48.L 33. fl faifoit, effacez, il. 


-Pag. s1.L30. Afrique. L'Editeur Anglois met Baxbarie, qui 


eft une partie de l'Afrique, où font Alger, Tunis & Tri: 


poli. 

Pag. 53.1. 12. Metelin, not. C’eft le nom de la ville Capitale 
de l'ifle de Lesbos; elle donne auñfi fon nom à toure l’ifle, 
Pat. L 








LIVRE TRENTE-HUITIEME. 


Pag. s4. L 3. Vers le milieu du mois de May, A. le treize de 
May. Par, 
Pag. s 6.1 6. Soixante. On fuivant Pédition de Drouart , quai 
rante, 
Lo. Giannotto Toreglias, Hif: Gianneto Torrellas, 
Pag. 61.1. 5, Monferrata, /if: Commäandeur de Montferrat 
L. 4. Saragoufe, o# Siracufe. 
Pag. 68.1. 38. Saphis, 4f. Spahis. 
Pag. 72.1. 29. Gou, if. Giou. 
Pag. 73.1 14. Roderic Cardine , o# Rodrigue de Cardinez, 
Pag. 81. L.2. Réparer, /if. reprendre. 
Pag. 83.4 14. Laurent Guafconi, Af. Vincent Guafconi. Ci 
Pag. 85.1. 3. Favagnana, /if. Favignana. 
Pag. 95.1. 8. De Caftillon, 4. de Chatillon. 
Pag. 96.1. 3. De Chattes, /f. de Chaftes. 
1 18. Mourut extrèmement âgé, nor. Villebon mot: 
rut à Rotien le famedy 18. Août 1568. C. 
Pag. 97.1 13. lene, if. Jene. 
Lr4 Weyfmar, 4f. Weymar. 5 - 
Xxxxij 
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Pag. 97.1. 24. Nerrhaufen, 4f: Newhaufen, 

Pag. 98.1 35. De Alés, if: de Ales, ox Hales. 

Pag. 100.1. 37. Climpont, #f: Pimpont. 

1 dern. Vergelio, kf. Vergetio. 

Pag. 102.1 2. Profeffion ; il, 4f. profeffion, & qu'il a depuis 
&c. 

Pag. 107.1. 35. La Finmarck, 4f. le Finmarck. 

: Ibid. Le Siriefinland, 4f: le Scricfinland, 

Pag. 109.1. 36. L’Eld , os Elde. 

Pag. 112.1. 33. Palphar, 4f Plaffard. ; A 

Pag. 118.1. 11. Sambie , o4 Sambien , not. L'Evêque de Sant: 
bien a fa réfidence à Konigsberg; & celui de Pomefan à 
Marienwerder. Pur. 

Pag. 119.113. Wisby, 4f. Wisbuy. 

-Pag. 120.1. 3. Sigifroy Northauffen, 4f. de Northaufen. 

L 19. Évêque Meckelbourg, /f. Evêque de Mec- 

kelbourg. 

Pag. 121.1. 9. De Hoye, ox Hoyen. 

Pag. 124 1. 38, Pelifier, 0 Pellicier. 

Pag. 126.1. 10. Conimbre, ox Coïmbre, 


À 
LIVRE TRENTE-NEUVIE'ME. 


Pag. 127.1. 2. Le treize de Decembre, 4f: le huit. Pur. 

Pag. 128.17. Ghifleri, oœ Ghiflieri, @ de même ailleurs, ‘ 
L36. Bofchi, om Bofco. Le 

Pag. 138.1. 6. Javarin, o4 Raab. 

Pag. 139.1. 31. Lodron, 4 Lodrone. 

-Pag. 140.1. 14. Onolsbach , o Anfpach. 

Pag. 141.1. 21. A Final Parthin, lif. à Final, Parthin un &e. 
$ L 34. Altembourg, o4 Oldenbourg , & ainfi ailleurs. 
Pag. 142.1 15. La Stormarie, ox le Stormar. 

Pag. 145.1. 22. Des deux Ponts; /if de Deux-Ponts. 

Pag. 146.1 10. Chantonay , o4 Chantoner, 

Pag. 147.1. 18. Qu'à ces conditions, 4f: que quand le Roi 
‘auroit accepté & accompli ces conditions, & non autre- 

ment, il &c. D. d. . 

Pag. 149.1 52. Sclavonie, lif. Dalmarie. 
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CORRECTIONS, &e yr$ 
Pag. 150.1 26. Unghwar, 4f: Ungnano. : 1 
Pag. 151.1 16. Aysnac, nor. C’eft peut-être Hamaski qui eft 
proche d’Agria. C 
; L28; Ungnad, 04 Ugnad. 
.. L29. Schullemibourg, 4f. Schulemberg. 
Pag. 153.1 24. Vêprin, 4. Vefprin. 
Pag. 154.L 17. Howat, 4f. Houwat. 
Pag. 156.1. 18. Au camp, ajowr. par le confeil du Cardinal 
fon oncle. D. f. * 
L 24. Thomas Smith, 4f. Jean Smith. C 
L2s. Budshil, #f. Butshide. ; 
Pag. 157. L 6. De Norgaw, /if. du Nortgaw. 
L32. Gady, 4f. Gadg. 


-Pag. 158.L 2. Sielowefch, 4f: Siclowefch. 


137. Le Save, on la Save. 

Pag. 159.1. 22. Calambey, Hf. Catambeg. 

L 24. Ottorn, 4f. Ottow. 
1 34. Oroftan, /if: Oroffan. 

Pag. 162.1. 38. Roi de Memphis, /if. Sultan d'Egypte: 

Pag. 164.1. 22. Qui le prendroit, /f: qui fe faifiroit de fon 
corps. 

Pag. 165.L ir. Jurzniski, /jf. Juraniski. 

1.38. Machmet , o4 Mehemer. 

Pag. 166.1 34. Principales, 4f: principalement. 

Pag. 170.138. Mangrefia, #0. C'eft l'ancienne Magneñe ; 
qu’on appelle aufli, Maniffa. ; 

Pag. 171.1 4. Bofphore, o le détroit de Conftantinople. 

Pag. 174.1 6. Le Mure, ox Muer. 

1. 9. Oedenbourg, #ot. fur les confins de la Hongrie 
& de l'Autriche. Pur. 
Pag. 176.1. 20. Pabotta , if. Palota. 
L3s. Cec, Æf. Écc on Eccio. 

Pag. 184 1. dern. & 185. 1 1. L’Ambañfädeur... s’aflit en la 
place du Roi, 4f: l'Ambaffädeur reprefentant le Roi fon 
maître, fe rendit en grande pompe à Windfor , & y prit 
féance parmi les Chevaliers de S. Georges: enfuite avec la 
permiffion &c. €. 

LE 33. Sureau , Éf. Sureau natif de Rozoy en Tie- 
sache, dit aufhi du Rozier. G 
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Pag. 187.1. 9. Brabançon, 4f. Barbançon. TD 
ag. 189.1 12. Rochebrune, o Roquebrune 





LIVRE QUARANTIEME. 

Pag. 205.1. 6. Ce fair, if. cet effet, 

Pag. 210. L 25. 1564. C'eft en 1563. felon Meteren: 

Not. au bas de la page 2. col. L 2. en Flandre, 
de Flañdres. 

Pag. 219.1 12. Prêches, not. L'on a déja fait remarquer, que 
c’eft un terme odieux dont les Catholiques {e font fervis, M. 
de Thou ne l’a jamais employé, lorfqu'il a parlé en hifto. 
rien. Conciones, eft le terme, dont il a ufé, On daittou- 
jours l’expliquer par affemblées de religion, dont le but 
principal étoit la prédication de la parole de Dieu. Les 
autres termes ne doivent être regardez, que comme des 
expreflions vulgaires échapées au Traduéteur. 

Pag. 220.1. 15. Campine, ox païs de Kempen. é 

Pag.221.1 29. S. Truden, 04 S. Truyen, als S. Tron es 
païs de Liege. 

Pag.22$5.l.23. Après le mot portes metrez ws poins. Après 
Août, êtez le point. 

Vag. 228.1. 31: Leuvardin, lif: Leewaerden 04 Lewarden' 

_ L32. Swot, /if. Swol. s 

Pag. 234.1. 26. 300000., dif. 30000. florins, not. Trente maille 
florins, quand ils feroient d’or, paroiffent une fomme mo 
dique pour retirer des domaines de la Couronne aliénez. Il 

: ya peut-être faute dans le Latin ; nous n’entreprenons pas 
de la corriger ; car d’un autre côté ce font les feuls Protel- 
tans d'une ville, qui offrent cette fomme ; & alors elle n6 
paroît plus modique, mais affez confidérable. 

LL 27. Ses Domaines dans les Pais-Bas, #4f. les Do 
maines de Flandres, 1 

Pag. 238.1. 20. Rockeran, /if. Cockran, nor, Robert Corckran 
favori de Jacques HI. Roi d’Ecoffe, C. 

Pag. 239. 1. 16. Rethuen ou Reuven, {if le Lord Ruthuem 

-Pag. 242.1 9. Seton, o Seaton. 

1.36. D'un fils, gjour, qui fat enfuite appellé Jac- 
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-"ques, & qui regne aujourd’hui heureufement dans la Gran« 
de Bretagne. D. f. 0. d.. 


Pag. 242.1 37. Du foir, if. du matin. C 


L38. Melvin, Æf. Melvil 
L 39. Kilgrey , 64 Killegrew. 


Pag. 243.1. 16. On parla, ajour. d'abord dans des conferences 


particulières, & enfuite publiquement, de la grande affaire 
de la fucceffion à la Couronne ; il s’éleva même fur certe 
quettion des &c. 

L 20. Dulton, /f. Dutton. 


Pag. 244. L 10. Cependant le Roi d'Ecoffe étant entierement 
. exclus du gouvernement, On Jit en place dans Pédition des 


Drouarts, depuis la mort de Riz ou Rictio. D, f. 0. d. 
1.22. Le Prince fe voyant, 4f. Le Prince n’ayant 
plus aucune part dans les bonnes graces de fon époufe , 
& voyant qu'après bien des foins & des complaifances il 
n'avoit pu venir à bout de regagner dans fon efprit la place 
qu'il y occupoit auparavant , fe retira à Stetlin. AS. Samm. 


. Peu de jours après la Reine partit pour fe rendre à Ged- 


burg. D'un autre côté le Comte de Bothwel ayant entre- 
pris au commencement d’Oétobre une expedition en Li- 


. dalie, fut dangereufement bleffé par un voleur. La ble£- 


fure parut d’abord mortelle ; enforte qu’on fut obligé de 
le tranfporter dans un château du voifinage. Auffi-tôt que 
Marie en eut reçu la nouvelle, la difficulté des chemins, 
les dangers qu’elle pouvoit courir dans ce voyage, rien ne 
füt capable de la retenir. Elle fe rendit fur le champ auprès 
du Comte avec très-peu de fuite, & dans un équipage in< 
digne de fon rang, & le fit tranfporter à Gedburg. Là fans 
fe mettre en peine de fa réputation, elle pouffà le foin 
qu'elle prit pour la guérifon de ce Favori, jufqu'au point 
de rifquer fa propre vie. En effet , à force de veilles & 
de fatigues elle tomba dans une maladie, qui parut d’a- 
bord fi dangereufe , qu’on commença prefque à défefpe- 
rer de fes jours, Dès que le Roi en fut inftruit, il partit 
. enpofte, & fe rendit à Gedburg pour la voir, [ dans l'efpe- 
rance de regagner par cette démarche ce qu'il avoit pu 
obtenir par tous fes foins & fes refpeëts, & de rentrer dans 
les bonnes graces de cetre Princefe.] D. f.* Ou bien dans 
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- Jefperance que, fuivant ce qui arrive ordinairenientls 
crainte du danger préfent feroit naître en fon cœurun-re- 
pentir falutaire du pañfé, qu’elle rentreroit en ellemème, 
& prendroit pour la fuite des réfolutions plus convenables, 
MS. Samm. Mais loin de lui donner aucune marque de 

F réconciliation , elle ordonna que perfonne ne fe levä à fon 

” arrivée, qu’on ne lui fit pas l'honneur de le faluer, & qu'on 
ne lui donnât pas même de logement. En effet ce Prince 
qui ne fçavoit où loger étoit fur le point de remonter à 
cheval, Lo Gentilhomme de la maifon de Humes 

: honteux du traitement qu’on faifoit à fon Roi, prit un pré 
texte pont fe retirer , & céda fon appartement à Henri, Mais 
Marie ne le laifà pas longtems à Gedburg, & dès le lende. 
main elle lui fit reprendre la route de Sterlin. D. f.* Ce 
procedé parut d'autant plus indigne, que dans le tems mé. 
me que la Reine éloignoit de fa prefence le Roi fon époux, 
elle faifoit tranfporter Bathwel du logis où il demeuroit 
dans le fien, à À vêë de tout le peuple , ce qui réveills 
encore les mauvais bruits que fon voyage avoit fait mai- 
tre. MS. Samm. Outre cela on entendit dire à cette Princef. 
fe, qu'elle ne pouvoit plus vivre, fi elle n'étoit défaite du 
Roi fon époux , & que f elle ne pouvoit s’en délivrer autre- 
ment, elle fe donneroit la mort à elle-même. Elle para 
aufi plufieurs fois d’un divorce, dont on viendroit aïfé- 
ment à bout, difoit-elle, en faifant caffer la difpenfe que 
le Pape avoit accordée pour leur mariage. D. f. “not. Tout 
cet endroit eff tiré de l’hifloire de Buchanan. C. : 

Pag. 244. l. 27. Le dix-huit de Decembre, /if. le quinze. C. 

Pag. 245.1. 16. Le Roi, /f. Ces lettres qui fembloient mettre 
le Roi en parallele avec Bothwel , acheverent également 
de perdre Marie de réputation, & de lui attirer la haine 
des étrangers comme de fes Sujets. En effet, on ne peu- 
voit voir fans indignation que cette Princeffe épuisät fes 
tréfors pour mettre Bothwel en état de faire des dépen- 
fes immenfes, tandis qu’au contraire elle retranchoit le né- 
ceffäire à fon époux, qu’elle lui défendoit de paroître de- 
sant les Miniftres des Cours étrangeres, qu’elle lai toit 
Les Officiers, & faifoit défenfe à la nobleñe du ne 
d'avoir pour lui aucun refpeét. Après avoir G cruellement 

: ; malraié 
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‘malrraité ce Prince , qui de fon côté avoit pris le parti 
de tout endurer, & même de fe faire l’efclave de toutes 
les volontés de la Reine, pour regagner fes bonnes gra- 
ces. Après lui avoir fait tant d’affronts , & lui avoir fait 
enlever la vaiffelle d'argent dont il fe fervoit depuis fon 
mariage , pour lui en donner d'érain, Marie voyant ce 
Prince réfolu d’aller à Glafcow pour y voir fon pere, le 
congédia après l'avoir, dit-on, empoifonné. Mais l'effet du 
poifon fe fit fentir plurôt que ne fe l'étoient promis ceux 
qui l’avoient donné. A peine le Roi étoit-il à un-mille de 

s &c. MS. Samm. 

Pag. 246. 1. 24. Morton, ajout. du didienr les principaux Con 
feillers du Roi. MS. Samm. ; 

1.29. Cluyd, #f. Firth de Clyd. 

Pag. 248.1. 16. Palais, ajour. Comme fi elle eût voulu dans 
le cours de l'année appaifer les manes de cet. infime .Fa- 
vori par la mort du Roi fon époux. ‘Auñfi-tôt les compli- 
ces de ce crime firent courir Le bruit que &c. MS. Sam: 
Pur. & Rig. 

Pag.2$0. L. 17. Gilefpic Cambell Comte d’Argathel, #f Ac: 
<hibald Campbel Comte d’Argyle. 

Pag.251.h 33. Archevêque dé! Monreal en Sicile, li. Evé. 
que de Mondovy en Piémont: 


ds 2$2.L 21, L’Evêque ge Dublin, /f. J'Archevêque. G 


1.36. En Sicile, Hif. en Italie. ù é 
1.38, D'abord, lif. bientôt. 
Pag. 254.1 15. Menacez ; ajous. par la Réine. D. f o.d* 
139. La Reine étant allée, /if. La Reide, dans le 
deffein de faciliter le complot que Bothwel avoit formé de 
l'enlever fous prétexte de vouloir fe rendre maître de la 
perfonne du jeune Roi, fe rendit à Sterlin,, où-elle: mit 
fout en œuvre pour retirer fon fils. des mains. d’Erskihe. La 
réfiftance qu’elle trouva dâns Ge Seigneur à faire ce qu'elle 
fouhaitoit dérangea fon projet fans pouvoir l’obliger à abah- 
donner fes premieres vhës. Comme: elle: ne: pbuvoit fatis- 
faire en même-tems à fa pañion.& à.fon honneur ;‘qu'elle 
avoit efperé pouvéir ‘ménager à'là faveur de bet artifice, 
elle prit le parti de>renoncer à un , pour -corentet d'au- 
tre. Marie pour. execirer fon-déflgin, fe fervit du médftere 
Tome F. Yyÿy 
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d’un valet de Chambre François, nommé Paris. Ce do- 
meftique lui étoit tout dévoüé, & on lui avoit déja fat éon- 
fidence de cette intrigue. Paris fe rendit auprès de Both- 
wel, l’inftruifit des intentions. de ka Reine au fujet de l’en- 
lévement, dont ils s'étoient déja entretenus, & lui ordon- 
na de la part de certe Princeffe de fe trouver à fa ren- 
contre vers le pont d'Almond:avec quelques troupes, de 
fe faifir de.la Reine, comme malgré elle, & de l'enlever. 
Le Comte voyoit toute la grandeur du crime qu’il alloit 
commettre , quoiqu'il n’apprehendât pas d'aillerirs d'en 
être jamais puni. Cependant comme il.n'imaginoit que ce 

-: feul moyen de mettre À couvert l'honneur d'une grandé 
Princeffe qui ne fouhaitoit rien avec plus de paffion que 
de pouvoir lui.donner librement des marques de fon in- 
clination pour lui, H obéit ponduellement à fes ordres, 
Yenleva, &la conduïfit à Dunbar. Itfe trouvoit encore un 
autre obftacle à cette-honteufe alliance, & tandis que la 
Reine peu en peine de fa réputation & de fon honneur , 
seftoit à Dunbar entre les bras de fon ravifleur, on trouv& 
pour lever cette nouvelle difficulté un moyen, qui n’étoir 
pas moins infime que le mariage même que l’on projertoit. 

: … Bothwel avoir époufé une fille &c. D. f.* : 

Pag. 256.1 20. Une de ces fautes, Br. un de ces crimes. D.f. 

À  La7. Dumblan, {if Dynblain, 

Pag. 258.1 30. Cunnigham Comte de Glencarn, /f: Cuning- 
ham Comte de Glencairn. | 

Pag. 261.1. 35. Comte de:Tilbarn, if: Sieur de Tillibardin. 

Pag. 262:L:15. Kircadey Baron de Grangy, #f:Kikaldy Sieur 
de Grange €. ï 

133. Elle y fut reçuë, #f. d'une maniere bien diffe- 

rente, & elle n’entendit de routes parts que ce cri géne- 
ral : Brulez cette proftituée, brulez cette parricide. Ce:qui 
mit le comble, &c. MS. Samm. à 

Pag. 263.1 29. Cocborne, #f. Cockburn. 

Pag. 264. 1. s. De lettres, ajour. écrites de Ia propre main de 
k Reine. MS. Samm. : 

1.8. Auroït lûés, ajoat. Bothwel qui appréhendoit 

Pinconftance naturelle aux femmes f l'inconftance de la 
Reine, MS, Samm.] dont il avoit vu-en peu d'années ant 
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CORRECTIONS, &c. 723 
d'exemples, les avoit confervées ; afin que-s’il avoit jamais 
quelque differend avec la Reine, il pât faire voir par ce 
témoignage qu’il n'étoit pas l’auteur, mais feulement le 
miniftre & le complice du meurtre du Roi. Balfour &c. 
D.f.* 

Pag. A 1. 11. Parurent avoir trouvé, É/. y trouverent une 
preuve complette de toute l'intrigue dont on avoit de vio. 
lens foupçons, mais qui n’étoit pas encore bien dévoilées 
cette découverte donna une connoiffance parfaite de tout 
le crime, D. f. 0. d. 

Pag. 265.1. 9. Jaloufie , ajout. tant par fa naiänce, que par- 
ce que &c. MS. Samm. - 

Pag. 270. L. 28. Les ifles Hebrides , /if. les ifles Occidentales, 

Pag. 271.1 28. Derwe, 4f. Derry. 

Pag. 272. 1. 24. Guillaume Bufck, #f: Mac-Gillefpic. L’Ed. 
teur Anglois pour appuyer [a correction , cite Camden , dont 
ce trait d'hifloire eff tiré. 





LIVRE QUARANTE-UNIEME. 


Pag. 277.1. 28. Duefe, on Difer. : Fe. à 
Pag. 278.L 33. Mildebowrg, 4f Middelburg, . à 
Pag. 281.1. 35. D’Angers, if. d'Anvers. - ‘ *: 
ag. 282.1. 2. Audenarde, 04 Oudenarde. 
L 17. Porcien, bif. Porcean. 
Pag. 284. 1. 19. Conden, Fe Embden.. 
Pag. 289.1. 33. Navarre, Âf: Novarre. .. 
Pag. 293.1 8. Affez déja, dif. déja aflez. TT 
L 36. Envoyées, if. envoyés. ; 
Pag. 295.1. 37. D'Horne, if. de Horne ; @ ainfi par-tour. ” 
Pag. 296.1. 14. Toutes, if. tous © . ; 
. Pag. 297.16. Le dix de Septembre, @u faivant Pédition dæ 
Londres , 1e neuf. ‘ TRACE 
Ï. 23. Portercole, o#, Porto-Ercole. . 
Pag. 302.1. 20. Son pere, #f. le Roi fon maître, : 
Pag. 303.1 33. Le dix-fept de Decembre , ô fuivanr Péditigth 
de Londres, le feize, * "* A TE ® 
© Pag. 306.1 27. Trèsinépuilble 'éhcés Hs Bacs 
Yÿy 5 


vi 
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Pag. 307.1. 9. Prifonniers , Hf. prifonnier. à 
L 37. Sweinits, /if. Schweidnitz. : 

Pag. 3 r2.1. 38. Scheneych, /f. Schoeneych. 

Ibid. Carolowiz, if. Carlewitz. 

Pag. 35.1. 10. Ce que, Af. fur ce que. 

: L29. Des Anglois, /if. des Anges. 

Pag. 3 19. L dern. Miféricordiä, M. Mifericordiast 

Pag. 330. L 1. D’Alazzo, /f. d’Aiazzo. 

Pag. 331.1 27. Monauti, /f. Montauti. 

Pag. 332.1 1. Du Bourg, ajout. Saint Sépulcre:. 

° 1.4 Bafcio, nat. de PEditeur Anghois: Cet le pis 
de Mathieu de Bafcio Fondateur des Capucins. M. de 
Thou dans un autre endroit de fon hiftoire , prétend que 
le Fondateur des Capucins éroit d’une maifon noble du 
Duché de Spolete. Il a confondu Baftio dans le Duché 
d'Uibin ( dont il eft queftion ici) avée Bafchi château de 
l'Ombrie fur le bord du Tibre à la hauteur d'Orvieto, 

- qui a donné fon nom à une maifon qui fubfifte encore 
dans les branches du Comte de Bafchi à Orvieto, du Com- 
te de Bafchi dans la haure Provence, & des Marquis d'Au- 
baix & de Pignan dans le Languedoc. C. 

Pag. 335.1 24. 12000. if. 2000. | 

Pag. 340.1. 19:Le Baron du North, /if. le Lord North. 

Pag. 342.1. 13. Mer Cafpienne , mor, maintenant Mer de Bac 
chu ou de Sala. C. te 

L 15. Mazandoran , not. nommé autrefois Hircanie, 
à préfent Zagathay. C. gr. f | 
Ibid, Chorafan, autrefois Bachiane , maihtenant Sir 


van. C. 





(LIVRE QUARANTE-DEUXIEME. 


Le 34 L'29. Dandélot, lifez-ici @ par-téur ailfeurs , d'A 
elor. sé ° | 
Pag. 349. 1 6. Le plus capital, efacez le plus, 
,Pag. 350.1. 6, Les deftins, /if. les deffeins. 
"Pag. 353.1. 38. Bourguet, /if. Bourget. , 
1.39. Le vingrneuf, ov fuivant l'édition de Londres 
le vingt-huir. : è SE 


l 
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Pag. 359.1 15. Pignerolles, 4. Ligneroles. 
Pag. 360.1. 5. Robertel, if: Roberter. 
Pag. 363.138. Le vingt-cinq, 04 faivant l'édition de Londres, 
le vingt-quatre. 
Pag. 366.L 1. Tanaquil , o# Tanneguy. 
L3. Conflant, 4f. Confolant, & ailleurs. 
Pag. 368. L 13. Brechinville, 4f. Brechainville. 
Pag. 372. 1.33. Ranty, /f. Renty. 
À 39. Breffault de Peffancour, /f. Breflaud Angevin, 
. de Befläncour. Ce fons deux perfonnes. 
Pag. 382. 1 16. Monferrand , Lanjoran , 4f. Monferrand dé 
JLangoiran. è 
1.37. De Gombauld , 4f: de Robert de Combauld; 
& ainf par-tout. 
L.dern. Attendre , /if. atteindre. 
Pag. 385.1. 36. Mettoit, /if: mettroit. s 
lag. 386.1. 28. De Dacier, if: d’Acier; dr ainf dans toute la 
uite. 
:Pag. 390. L 15. Camille, Artilleria. Otez la virgule ; Cefl un 
feul homme. 
«Tag. 391.1.4. Venloux, /if. Ventoux. E 
1.31. De Boiflÿ, /if. le Capitaine Boïfy, ox Bois. 
L 32. Clere, /if. Clery. à 
; 133. La Ville, Zif. le Village. 
Pag. 392.1. 7. Desbordes, lf. la Borde ;  ainfi dans la fuite, 
- Pag. 393.1. 24. Bloffet, 4f. Blofet. ; 
. Pag. 397. L 18. A le calomnier, if: à calomnier. 
Pag. 400.1. 38. Francy, if. Irency. . 
Pag. 4o1. 1. 25. Marüeil fur le Loy, 4f. Mareuil fur le Lay: 
: Pag. 402. 1 2. De Volvire, lifez ici & ailleurs, de Voluire. 
L 18. Fabius de Saint Hermine, Hf: du Fa, autre- 
ment S. Hermine. FPT Ze F0 RE 
+ Pag. 405.1 3. Verduran, #f. Verduzan. ls 
1. 27. Defcars de Morville, /f. d’Efcars de Merville, 
‘ Pag. 409.1. 7. Sudaret. La Popeliniere Pappelle, Saduret. 
Pag. 411.1. 30. Et S. Marate, /ÿf. & de Morar. 
Pag. 414. k 29. Sacvill Baron de Buckurft ,. 04 Sackville Lord 
Buckhurit. 
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LIVRE QUARANTE-TROISIE'ME. 


Pag. 419.1. 20. Qui feroit, if: que la grandeur de fes crimes, 
rendoït odieux &c. D. f. 

1. 23. Murray Tilibourdin , f: de Tillibardin. 

Pag. 420.1. 7. À cinq, 04 fuivant l'édition de Londres ,à huït 
milles. | 

Pag. 421.1. 16. Lofid, lif. Langfde. Catcarth, dif: Carthe, 

1 26. Sempill , 4if. Semple. 
Pag. 422.1 33. Baron de Heris, 4if: Maxwel Lord Harries, 
Pag. 423.4 9. Berth, {f. Perth. 

L16. Le Comte, /f. le Baron. &3 

L 25. Retirée, ajout. en Angleterre, C, 
Pag. 425.1. 3. Nithefdale, /if: Nithifdale, 

1 6. Mildmor, 4f. Middlemore. 

136. Après Gilly, ajout. Henri Balnaves. 

137. Avec eux, if. Et le 4. Oétobre if entra daté 

la ville d'Yorck, lieu deftiné pour la conférence. 

Pag. 426.1. 8. Gauvin, Kilewening , Cocborne , if. Gawis, 
Kilwinning, Cockburn. 

Pag. 427.1. 38. Par cette Princeffe , ajowt. qui dévoilerent la 
paffion criminelle dont elle avoit brûlé pour Bothwel, leurs 
projets, leurs deffeins, & les mefures qu’ils avoient prifes 
enfemble & pour le meurtre du Roi, & pour lenleve- 
ment de Marie, On produifit aufli trois contrats &c. MS. 
Samm. 

Pag. 429.1. 1. Shropp, 4f. Shrewsbury. 

Pag. 432. L 22. Bofe, /if. du Bois ou Bofch Avocat Fifcal de 
Malines. 

L23. Le Comte, #f. les Comtes. 

Pag. 436.1. 32. /Vor. La lettre de Philippe au Pape a été ims 
primée dans la vie de Pie V. par G. Jerôme Catena. P. 
Pag.438.L 11. Le vingtfept, ou fuivans Meteren ; le vingt 

fix de Février, 

Pag. 439.1. 28. Le Namurois, ow le Comté de Namur 

L3r. Ottave, li. Oétave. ' 

Pag. 440.1. 7. D'Hierges, lifez par-tout, de Hierges. 
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Pag. 340.1. 33. 11 chargea, ajour. le grand Prieur Ferdinand for 
fils naturel, de faire marcher &c. 
Note au bas de la page. Barlaymont, #f. Berlaymont: 
ag. 441.l 2. De Monte, 04 del Monte. Mendoça Pappelle; 
Montanes. 
L23. De d'Avila, efacez de. 
L 32. Varguas, Æf. Vargas. 
Pag. 442.1. 4 Vilvoord , o Vilvorde, 
Liz. Bosleduc , ca Bois-le-Duc. 
L 14 Ferdinand Prieur, 4f: le Prieur Ferdinand, - 
Pag. 447.1 3. Soele, ff. Soere, Sieur de Hontein. Mereser 
Pappelle, de Haultein, 
Pag. 448. L. 7. Zuytbrouk, 04 Zuytbroeck. 
L 16. De Brimes, /if. de Brimeu. 


Pag. 449.1. 8. Le détroit, ner. C'eft ce qu’on appelle le Zuÿa 


der-mer, 04: Zuyder-zée. 
Lir. De Bois, /if. de Bloys. 
L 12. Batfon, no. Mereren Pappelle, Boudechon. 
Ibid. Pentan , ow Pentane. is met , Elpena 
dam. 
Pag. 45 1.1 14. Saline, os de Salinas. 
.L 30. Campine , où Kempen, not, Jean Petit mer 
à S. Guidule, & depuis porté en la ville de ‘Wert. Pur, 


Pag. 454. Cortée par mégarde, 45 3.1. 9. Bredemberg. Metcren 


de nomme , Vandenberghe, 
1. 10. Berchem , Mereren mer, le château de Hees 
renberghe. 
L 13. Trenel, Mendoça met, Venlo, au lien de Tre- 
nel. Pur. 
1 22. De Barra, #f. d'Ibarra. 
LE 30. Des Commifläres , /f: des Commiffions. 
Pag. 455.L. 22. Ferdinand fils de Prieur , ff: le Prieur Fer: 
dinand fon fils. 
Pag. 457.1 3. Anafo, Ef. Anaco. 
L 18. Sutebourg, Æf. Zuyt-broeck, 
Pag. 458. l. 6. À Prieur, ff. au Prieur. 


.Pag. 4$9-l2r. Manriques, o4 Manriquez. 


Pag. 460.1. 32. Schaumbourg , 4 0 Schouwenburg, & ais 
dans la fuite. 
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Pag. 461.1. Village, 4f. place. 
ve 1.32. Oulf, on a 

1 a Aurelio Palermo , o Aurelio de Palerme: 

Pag. 464. L 24. De Vers, /if. de Wels on Welfen. 

l 28. Waroux de Ryfoire, Charles Hamets de Box 
tel, if. Waroux, Ryfoire, Carloo, Hamets , Boxtol. Ce font 
autant de perfonnes. 

Pag. 465.1. 8. D'Eppin, o# d'Eppen. : 

. 1.38. D’Erbeftein, #f. d'Eberftein, @ ainfi par-tnt, 

Pag. 466.1. 11. Lanoy de Beauvais, 4f. de Beauvois. 

Pag: 467.1. 37. Virmont, 4f. Tillemont 0 Thienen. Û 
Pag. 468.1. 26. Alvarez Cabral, lif. le Sieur de Capres. LE< 
diteur Anglois traduit le Baron de Chevreanx de la Mai 

de Vienne. Mais’ lon croit 7 fe trompe. 

Lag. 469.1 16. Diego de Tolede fils “a Connétable, Là 
Diego de Tolede fon fils, (du Duc d’Albe } Connétable de 
de Navarre , mor. Louis de Beaumont {dit PEditeur Anglois) 
Comte de Lerine poffedoit par droit d'herédité la dignité de 
Connétable de Navarre. Son fils lui fuccéda. Ce fils étant 
mort en 1530. laiffà aufli à fon fils cette dignié. Celi-ci 
mourut en 1565. ne Jaiffant que trois filles, Briande Faînée 
époufa la même année Diego de Tolede fils du Duc d'Al 
be, qui du chef de fa femme fuccéda à fon beau-pere , fut 
fait Connêtable de Navarrre, & a tranfmis cette dignité 
à fes defcendans jufqu’à ce jour. C. 

Pag. 470.1. 10. Bavais, 04 Bavay. 

Pag. 472.1. 31. Berti, Hf. Weert. 

ag. 476.1 12. Hermefein ; 04 Ehrenbreitftein ; qui ct la 
vrai nom, & dont le premier n’eft que l'abregé. C, - 

Pag. 482.1. 29. Marguard , “if. Marquard. : 

Pag. 483,1. $. Confervant, Æf: confacrant. 





LIVRE QUARANTE-QU ATRIEME- 


Pag. 486.1. $. Gabot, 04 Gayvot aliàs Cavot. 
Pag. 487.1. 38. Sainte Helene, sas qu'ils appellerent Por: 
Royal, 
Pag. 489.1 5. Convexis, 4j. Couexis, 
pag: abs: 
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Pag. 489,1 1$. Aubert, /f. Albert. 

L 18. Barrois, if. Barre, 
L 35. Lachery, 4f. Lachere, 

Pag. $00. 1. 18. Souavezes, Hif. Swanfey dans le païs de Ge 
morgan en South-Wales. €. 

Pag. so. l. 17. Quiloo, 4f. Quiloa. 

Pag. s03.l. 8. De l’Efcure, 4f. de l’Efcut. 

L'a19. De Bordeaux, 04 Bourdelois. 

Pag. $04. 1.8. Avec empreffement, if. en danfant, C. 

Pag. 508.1 ro. Le trente d'Avril, /f. le trente - uniéme de 
May. 

Pag. $09. 1. 6. Bone , ou Bonne, nor. c’eft l’ancienne Hyppone 
ville Epifcopale , Siége de S. Auguftin. 

Pag. 5 12.1. 29. Tandis que lui &c. 4f: Mais qu’il ne pouvoit 
foaffrir.qu'un Prince comme lui, qui avoit fçu préferver 
fes Etats de cette perte, ft dépouillé &c. 

Pag. sr. 23. De la Vieuville, 0 Vieille-ville. 

.33. À Poitiers , ajour. où peu de tems après il 
mourut d’ apoplexie. Ce fut un des Seigneurs de fon tems 
des plus illuftres par fa naiffance , fa libéralité , fa pruden- 
ce , fon efprit, fa probité & fa douceur. Son zéle pour fa 
gloire & pour la tranquilité de la France , dont il donna des 
preuves dans tous les tems, Le firent également regreter 
de tous les gens de bien. Les Rochelois &c. MS. Samm. 
Le P. Anfelme dit qu’il mourut de poifon en fon château 
de Dureral le 30. Novernbre 1571. Hif. Gencal. de France, 
P. 644. C 

Pag. 20.1. 34. Le motif barbare, /f: les exprefions barbares 
de &c. 

Pag. 21.1. r2. Brulard, /f. Brulart. 

Pag. 523.1 16. Marchais , 4f. Marchez. 

Pag. 24.1. 14. La Malleraye , lif. de Maleroie. 

1 r7. Sourches, 4f. Chourfes ; & ainfi dans toute la 
fuite. 


Pag. 526.1. 20. De Puygreffier, de S. Cyr, if: de oi L 
fier, dit S. Cyr. 
L2r, Pluviaut, o4 Pluviaulr, oc Puviaut. À 
Pag. 529.1. 8. Saintgravé Cognée. Mettez une virgule entre ces . 
deux mots ; ce font deux perfonnes. 
Tome F, ; Zzz2z 
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Pag. 536.1 25. Dans la place, nor. Les Catholiques px droit 
de reprefailles, pañlerent au fil de l'épée l'année fuivanre 
la garnifon de Magné , château fitué à trois lieuës de 
Niort. C. 

Pag. 537.1. 34. Buffier, Lf. Buffiere. 

Pag. 538.1. 23. Sainte Mefme, /if. Sainte Memme. 

Pag. 540. L 2. Ancone de S. Romain. Metrez une virgule exe 
tre ces deux noms ; ce font deux perfonnes. 

L $. Richien, 04 Richiend. 

1. 31. Des Oulieres, Af: des Olieres 

1.32. Bais fur la riviere de Bais, mo. M. de Thor 
a pris cet endroit de la Popeliniere L r5. fol. 70. mais il 
s'eft trompé; il n’y a point de riviere ; mais un bourg & 
un château qui domine le bourg. C. 

Pag. 541.48. Dio, Af. Die. . 

1. 29. Montaigu , 4f. Montagut. Er toujours de même, 
Joit pour les Seigneurs de ce nom ; foit pour la petite Wille qui 
Le leur à donné. 

Pag. 542.1 12. De Maffei, Af. de du Mañez. 

Pag. 543.1. 18. Meñgnac, /f. Meflignac. 

Pag. $54.k 35. Les deux Dietzen, /f. Les deux Comtes de 
Diez, fils naturels de Philippe Landgrave de Heffe, le Com- 
te de Wefterbourg & Leininghen, les Comtes Rheingra- 
ves &c. nor. Philippe furnommé le Magnanime Landgra- 
ve de Heffe ayant pris pour feconde femme du confente- 
ment de fon époufe, & par l'avis de fes Theologiens Mar- 
guerite de Sala, il en ent fix enfans, Maurice, Chriftophle, 
François, Philippe, Volrath, & Frideric. Par fon teftament 
ce Prince leur laiffa quelques châteaux & quelanes gou- 
vernemens ; & pour leur donner quelque titre honorable, 
il ordonna qu’ils prendroient le nom de Heffe, & la qua- 
lité de Comres de Diez, & de Seigneurs de Lisberg & 
de Bickenbach. Ils moururent tous fans s’étre mariez. À 
Fégard de la maifon de Welterbourg, elle tire fon nom du 
château de Wefterbourg fitué dans certe partie de la We- 
teravie , que les Allemands appellent den Weferwald, & 
defcend des Seigneurs de Runckel. Outre cela le Land- 
grave de Heñle Leninghen étant mort fans enfans l'an 1467. 
Reinhard de Weiterbourg, qui avoit époufé la Princefle 
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Marguerite fœur du Landgrave, s'empara de tous fes Etats, 
& prit le titre de Comte de Leininghen & de Wefterbourg, 
qui paña à fes defcendans jufqu’à Reinhard fon petit fils. 
C’eft de celui-ci que fortirent les deux branches de Lei- 
ninghen & de Wefterbourg. ?’. fupplem. aux Genealog. de 
Ritterhus. L 4. ce. 7. @ 1. 6. c. 9. C. 


Pag. 554. 1. 36. Les Comes Reingraves, #f: les Comtes du 


Rhin. Per. 


Pag. s55.L 10. Salim, ox Salms. 


1. 24. Doffenville, 4f: d'Offonville ; @: ainfi dans 
toute la fuite. 

1 28. La Carde, if: de Cardes. 

L33. Quand, 4f: quant. 

135. Var, {f. Van. 


lag. s57.1. 7. Qu'il foutenoit, ajout. La Reine Elizabeth eut 


une autre querelle beaucoup plus vive avec le Duc d'Albe 
au fujet de l’enlévement de quelques vaiffeaux Efpagnols, 
& de l'argent qui avoit été pris deflus. En effet, il arriva 
fur ces entrefaites que la Tour ayant donné la chañfe à un 
grand navire de Bifcaye & À quatre petits, de ceux que les 
ÆEfpagnols appellent Æffabras , fur lefquels il y avoit deux 
cens mille écus, ils allerent fe réfugier dans nn port d’An- 
gleterre. Geraldo Spefeo demanda à la Reine au nom du 
Roi Philippe fon maître un paffeport pour pouvoir tranf 
porter ffrement, foit par mer, foit par terre, la charge de 
ces vaiffeaux jufqu'à Anvers , & Elizabeth ne paroifloit pas 
d’abord fort éloignée d'accorder ce qu’on fouhaitoit ; mais 
comme Spefeo attendoit une réponfe pofitive du Duc d’Al- 
be, dans cet intervalle le Cardinal de Chatillon donnæ avis 
à la Reine, que l’argent qui étoit fur les vaifleaux Efpa- 
gnols n’appartenoit point à Philippe; qu'il étoit à des né- 
gocians Italiens, & que dès qu'il feroït rendu en Flandres, 
le Duc d’Albe avoit réfolu de s’en rendre maître de gré 
ou de force, & de l'employer à faire la guerre aux Pro- 
teftans. En même-tems il confeilloit à cette Primcefle , pour 
priver Le Duc d’un fi puiflant fecours, & qui entre fes mains 
deviendroit fi pernicieux à la caufe commune, de profi- 
ter d’une fi belle occafon que la fortune lui préfentoit, lui 
fafant entendre qu’elle avoit droit de retenir cet argent. 
Zzzzi 
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Le confeil du Cardinal fut fuivi. La Cour d'Angieterre 
prit pour prérexte, que ces fommes n’appartenant point au 
Roi d'Efpagne allié de S. M. B. mais à quelques particu- 
liers, rien ne pouvoit empêcher la Reine de les leur em- 
prunter dans le befoin preffant, où elle fe trouvoit réduite. 
Ainfi on fit débarquer tous les caiffons, de peur, difoit. 
on, que Les François ne s’en rendiffent maîtres; & après 
avoir fait fes billets pour la fomme qui fe trouva fur ces vaif. 
feaux, Elizabeth ordonna que-cet argent füt employé à fes 
ufages. Aufi-tôt que le Duc d’Albe eut été inftruit par 
Spefeo de ce procedé, il ne fongea qu'à tirer raifon de cet 
outrage. Sans prendre l'avis, ni des Etats, ni du Confeil Sou- 
verain des Païs-Bas ; fans avoir égard à l'alliance qui étoit 
entre les maifons d'Angleterre & de Bourgogne, il fit ar- 
rêter fur le champ à Anvers & dans toutes les autres villes 
de Flandres, tout ce qui s’y trouva d’Anglois, & les retint 
prifonniers dans le comptoir de cette nation , où il envoya 
des troupes pour les garder. La même chofe s’execura à 
la follicitation du Duc dans toute l'Efpagne. Elizabeth de 
fon côté informée de cette démarche , fit arrêter fur le 
champ tous les marchands Flamans avec tous leurs effets, 
qui furent mis en féqueftre; & pour fervir de garantie & 
d'indemnité aux Anglois, qui étoient entre les mains des 
Efpagnols, elle fit entrer dans fes ports plufieurs vaiffeaux 
de cette nation qui étoient en mer, fans que ceux qui les 
montoient fçuffent le fujet de ce nouvel ordre. Cependant 
le Duc d’Albe voyant le grand nombre de vaiffeaux, 
d'hommes & d'effets, que les Anglois retenoient à la na- 
tion Efpagnole , fe repentit de fa précipitation. Pour la répa- 
rer il dépura fur le champ Chriftophle d'Affonville à la Rei- 
ne ; mais comme il n’étoit envoyé que par le Duc, & qu'il 
navoit aucuns pouvoirs de Philippe, il ne put obtenir au- 
diance de cette Princeffe. Elle le renvoya À fon Confeit, 
& ce Seigneur ayant refufé de fon côté d'entrer en né- 
gociation avec les Miniftres de la Cour d'Angleterre ; re- 
palfa en Flandres fans avoir rien conclu. En même-rems 
Elizabeth fit déclarer au Duc, que malgré la grandeur de 
l’outrage qu’elle avoir reeu , elle étoit réfoluë à ne fe porter 
à aucune hoftilité, à moins que lui-même ne fe ponût à 
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de plus grandes violences. Elle fr fgnifier le même chofe 
à Philippe, & ne manqua pas de fe plaindre très-vivement 
de la conduite précipitée & inconfiderée du Duc d’Albe. 
Cependant tandis que de part & d’autre on fe faififioit 
de tous les vaiffeanx & de tous les effets qu’on trouvoit 
à fa bienféance , afin que cette méfintelligence n’interrom- 
pit point le commerce, les négocians Anglois firent paf- 
fer toutes leurs marchandifes en Allemagne, & établirent 
un comptoir à Hambourg. Le Duc d’Aibe à fon tour au 
mois d'Avril fuivant, défendit tout commerce. entre les 
Pais-Bas & l'Angleterre. Cependant it ne laiffa pas. quel. 
que tems après de députer à Elizabeth.Chiapin Vicelli, 
Marquis de Cetona avec. Fonck & le Sécretaire de la Torre, 
pour retirer de fes mains l'argent, dont elle s'étoit faifi; 
mais après des ordonnances fi rigoureufes, ils arriverent 
trop tard pour pouvoir rien obtenir de cette fiere Prin- 
ceffe. On renouvella donc ces défenfes ; on y en ajouta 
même encore de plus feveres. C’eft ce qui donna occa- 
fion à des animofitez , qui fans qu'il y. eût d’ailleurs de 
guerre ouverte entre les Anglois & les Flamans, mirent 
beaucoup de dérangement dans le commerce, & eurent 
des fuites fi préjudiciables aux deux nations, À peine au 
bout de quatre ans ce differend put-il être terminé, comme 
je le dirai dans Le fuite. D. f. Tom. IL. p. 46$. & D.0: 
Tom. IV. p. 318. 





LIVRE QUARANTE-CINQUIFME. 


Pag. 563. L. 4. Vieupont &c. Hf. De vieux Pont. d’Aigueville 
fils du Baron de Neufbourg. 
Pag. $ 64.1. 22. Borniquet, #f hnabqiec 
L'27. Puylaurens ; 4f. Puy-Laurent. 
1.33. Levron, jf. Leberon. 
Pag. 565.1. r. De Pie, 4f. De Piles. 
L 14 De Ceflai, Af. de Seffac. . 
Pag. sé 18. Montaigu, 4f. Montagut... . 
1.36. d'Anmale Nemours; Séparez cas deux semer 
ane virgule ; ce [ont deux perfonues. à Gaves HR 
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Pag. 570.1. x8. Mais repouffa même Brifläc avec perte ; 4 
mais qui leur fit même abandonner le pote de Baffac avec 
perte. L’Editeur Anglois jage quon doit faire cette correëtion 
dans le texte, & cite la Popeliniere lu, 15. pag. 83. 

Pag. 572. L 24. Qui l'airfurpañlé, 4jow. Outre cela perfonne 
ne fut plus zelé obfervareur que lui de la religion qu'il avoit 
embraflée ; non qu’il cachât fous un mafque hypocrite au- 
-cuns projets ambitieux : fon génie infiniment élevé le met. 
toit plus en état d’en former que qui que ce foits maisen 
cela e goût feul d’une piété véritable qui lui étoit name 
relle le faifoit agir. Sa mort &c. MS. Samm. 

Pag. 573.1. 14. Moncanvre, 4f. Moncanure. 

Ibid. Lignere, kif. Ligneris 
Pag. 574.1. 17. Baudiné, fon frere Blacons, if: Bandiné fon 
; Blacons. fi 

Pag. s 77. N'ayez point d'érard à la note. C’efl le parti Caho- 
dique qui accorda les conditions &r les obferva mal. : 

Pag.582.l: ro. Le vingt-un, ou fuïvant l'édition de Londres ; 
le dix-neuf. Voyez la Popeliniere L 16. p: 92. 

Pag. 584. L 16. Dully Artus, 4f. Duilly, Artus. Ce font deux 
perfonmes. ÿ*, À : 

8 À 17. De Briquemaut d’Autricour. Mettez me wirgnle 
entre ces deux noms pour les diflinguer ; ce [ons deux prrfonnes. 

Das. ; cs L 1. Six mille, 04 fuivans Pédition de Londres , cinq 
mille. 


L.2. Par les deux bâtards de Heïfe , Wefterbourg & 
Leininghen & par les deux freres Rhingraves, # par les 
Comtes de Diez bâtards de Philippe Landgrave de Hefle, 
les Comtes de Wefterbourg & de Leininghen & les Rhin- 
graves. Voyez ci-deffus la note qui a été faie fur le mé 
J'ujer pag. 55 4. 

Pag. 589.1. 31. Somme, /if. Somma. 

Pag. $90. 1. 5. Gincomini, /jf. Giacomini, 

Pag. 592.1 31. Irememond, ff. Trememond. 

Pag. 595.1. 24. Chevreux, Hif. Cherveux: ele 

1 34. Fontenaï-l Abbatu, /f. Frontenay-l'Abbatu, 

Pag. 599.1. 32. Le troifiéme , 4 plutôt le’ deuxiéme, nor: 
Popeliniere L.17: p. 10$. dit formellément ; que le Comte 
du Lude leva fon camp le Samedy deuxiéme de Juilles © 
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Pag. s90. 1. dern. Defchafeaux, 4f des Clufeaux. 
Pag. 601.1. 27. De Pont de Mirambeau, /f. de Pons de Mi- 
rembeau. 
Pag. 605.l. 3. S. Antoine , if. S. Antonin. 
L 5. La Kiege, ou lAriege , on l'Awriege: 
Pag. 606. l. 3. De Dacaqs, 4f. d'Acqs. 
Pag. 607.1. 8. Buffillon , 4f. Ballon. 
Lr3. Pujol, 4f: Pujols. 
L33. De la Bous, #f de Larbous, 
Ibid. Luzieres, 4f! Lozieres. 
Pag. 608.1. 1. Faras, hf. Favas. 
L3. L'Elcur, 4f. l'Efcur. : 
1 30. Montluc, ajour. donna ordre à Monteftruc 
de faire pointer l'artillerie &c, 
Pag. 6o9. L. r3. Florence, d'autres difent, Fleurance. 
Pag. 610.1. 13. Orillac, 4f: Aurillac. : 
Pag. 612.1. 23. De la Berandiere, de Rouet, if. de la Be- 
raudiere Sieur Rouler, Otez la virgule ; ef} une même per- 
ênne. 
Pag. 613.1. 1. Sforze , 0m Sforce. 
Pag. 614.1 16. Les affiégés, if les affiégeans. 
Pag. 615.1. 7. Du Capitaine Bourg &c. /f: des Capitaines 
Bourg, de Calverac, & de Prunay. Ce font trois Officiers. 
1. 29. Virpont Seigneur de, if. Vieuxpont Baron de. 
Pag. 623.1.6. Paut, /f: Paul. 
1 r3. Pomenie, if: Pomenic, @: ainf ailleurs. 
Pag. 624. 1.23. De Montacuto , if: de Montauwti ow Mon- 
tauto. 
L 33. Giufliniano & Beneio, 4f: Giuftiniano Benci, 
C'eff un [eul homme. 
1. dern, De Montalte, #f. Montaldo qui comman- 
doit trois compagnies, Calloccio de Sienne, & Fabiana 
&c. 





LIVRE QUARANTE-SIXIEME. 


Pag. 632.1. 37. La Dire, /f. la Dive. 
Pag. 634. L 19. Ervaule, nor. €’eft fans doute Airvauls ÆAurea 
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Vallis, Abbaye à dix lieuës de Poitiers du côté du cou 
chant. 

Pag. 636.1. 34. Fiffer, ox Phiffer. 

Pag. 640.1. 6. Francifquin, #f: Franciofino. 

Pag. 641.1. 3, Chumpernoun, /if. Champernoun. 

Lis. De la Motte, Pujols. Orez da virgule ; ce n'efl 
qu'une perfonne. 
1 34. Louviers Morevel, /if: de Maurevel. 
Pag. 643.1 16. Gornay, if. Gournay. 
Lag. 644. L 16. Verbelet, o4 Verbelay. 
Lzr. Sarrai, 4f. Sarraz. 

Pag. 646.1 10. Cadenat, ff: Cadenac. 

Pag. 647. L 30. Saint Pere, /if. Saint Peré. 

Pag. 653.l.25. La Garde, Montault. L'Editeur ZÆnglois veut 
que ce ne fois qu'une feule perfonne , ainfi il faut retrancher 
la virgule. 

Pag. 655.1 33. Saint Memin, 4f. de Saint Mefmes , ou de 
Sainre Memme, fuivant Pind. Thuan. 

Pag. 659.1. 11. Goutiniere, if. Guitinieres. 

Pag. 664.1. 3. Tentavie, 4f. tentative, 

1.7. Pallu, 4f. Palus. 

L 15. Le vingt-deux, nor. La Popelin. À 21. pag. 156 
dit, que ce fur de vingt-un de Decembre. C | 
Pag. 666.1. 21. Le dix-fept, ox fuivant l'édition de Londres, ls 

dix-huit, 

Pag. 667.1. 3. Harbens, /if. Y'Arboux. 

112. Paget. Monrluc le nomme, Projet. 

Pag. 674.1. 22. Baillage, /if. Bailliage. 

L.30. Sac, if. Sack. 

Pag. 677.1. 20. Le treize, ou fuivant Pédition de Londres, le onze: 

Pag. 678.1. 9. Dans un port, 4f: dans les ports de Plimouth, 
de Falmouth, & de Southampton. C. L’Editeur Anglois cite 
là-deffus Camden. 

Not. Après la pag. 680. il y a une erreur dans les chifs 
fres. Le Leëleur peut aifément y fuppléer. 

Pag. 683.L. 25. Boteler, o4 Burler. 

1 30. Marc Artimore, #f. Maccarty-More, 
131. Imokel, 4. Imokelly, 
L37. Kilken, /f: Kilkenny. 
Pag. 68% 
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Pag. 684.1. dern. Où l’on s’y rendit, /if: où l’on fe rendit. 
Pag. 685.1. 19. Camp, if. Champ. 
Pag. 688.1. 10. Seymer, Af. Seymour. 
L 32. D'Anguish, {f. d'Angus. 
1.33. Harbet, /if. Harbottle. - . 
Pag. 689.1. 1. Après fa mort. Merrez un point ; & ajoutez : 
Après avoir ainf parlé pour les interêts de l'Etat, Norfolch 
&c. 
Pag. 691.l. 17. Flanet, #f. Flanner. 
Pag. 693.1 22, Petcarn, Hf. Pitcairn. 

1.28. Par le Juge Royal, 4f: par le Chevalier Ro- 
bert Cain, premier Juge du Banc du Roi, & par Gilbert 
Gerard Procureur géneral, & executez &c. 

k 3r. Hollandois, 4f. Holland. 

L 37. Carry, 4f. Ker. 

1.38: Seft, /f. Scot Sieur de Bucclugh.. 

Pag. 694.l. 4. Dacré, /if. Dacres. 

1.6. Muraille de Severe. L’Editeur Anglois remar- 
que qu'on l'appelle communément, la muraille des Piétes. 

L 17. De Solop, #f. de Shrewsbury. 

1.18. Tuiburre, 4£ Turbury. 

Note au bâs de la page ligne 2. Sn ler, #f furle, 

Pag. Gos.L 5. Greiftach, /f. Greiftoch. 

L 33. Rodolphi, #f. Ridolphi. 

L 37. De tous ceux, /if: dont fe fervoit la Reine 
d'Ecofle. Sur quelque foupçon &c. D. f. 0. d. 

Pag.6s6.l.$. Pendant que cela fe pañfoit en Angleterre. 
Lffacez ces mots &r tranfportez ici les cinq premieres lignes 
de Palinea qui fuir. Cette rranfpoltion rend la narration plus 
claire, ainfi que Pa obfervé M. Dupuy. 

Pag. 697.1. 18. Glalco, dif. Glafcow, 4 Glafgow. 

L19. Lytko, #f: Linlithgow. 

Pag. Goo. l. 34. Ogilby , 4 Ogilvy. 

Pag. 705.1. 6. Tivedale. nor. C'eft le païs de Thuid, vulgo Te 
viotdale. ° 

1. 13. Annand. Ed. Angl. Annandale. 

L 19. De Levin, /f. de Lenox. 

1.23. Pais de Clid, f. Clyddefdale. 

Pag. 706.1. 20. Berkin, 4f: Brechin, 

Tom. F7 Aaaaa 


Go gle 








38 RESTITUTIONS, 

Pag. 706.1. 27. Raven, Æf: Ruthven. 

Pag. 707.L s. Claftefworth, 4f: Chattefworth. 

Pag. 709.1. 38. Connober Obrien, /f. Conogher O-briax 
L den. Twomond, 4. Thomond. 

Pag. 710.1. 24. Parry, 4f.. Parr. + 

Pag.711,L 10, Vefc & Vieuxpont, 4f. Vefcies & Vieponts. 





Go gle 








Go gle 
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